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DIVERS MANUSCRITS GRECS RELATIFS A LA MUSIQUE, 
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PREMIÈRE PARTIE. 


AVERTISSEMENT. 


C'est une singulière destinée que celle du texte grec dont je donne ici la 
traduction française , accompagnée de notes et de commentaires. Depuis près 
de deux siècles, ce texte était signalé à l'attention publique par Meybaum!, 
qui avait promis, dans la préface de son Bacchius, d'en donner une édi- 
tion et une traduction latine ; mais ce laborieux interprète des musiciens 
grecs n'eut pas le temps de couronner par là ses savants et utiles travaux. 

? Mare Meybaum , en latin Meibomius. 


TOME XVI, 2° partie, 
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relatifs 
à la musique. 


2 NOTICES 


Depuis lors, les mêmes traités avaient attiré l'attention de l'italien Doni; 
mais ce fut également en vain que, les ayant remarqués dans quelques bi- 
bliothèques d'Italie, il avait formé le projet de les publier. Plus récemment 
encore, et seulement depuis quelques années, Perne avait repris le même 
travail ; mais le temps, encore cette fois, faillit à l'entreprise !. 

l'Académie des inscriptions et belles- 


Enfin, le 28 mai 1841, je présente à 
lettres un travail complet sur ces textes, avec une traduction française. 
le tout accompagné de notes et de commentaires. Mon travail est renvoyé, 
séance tenante, à une commission composée de MM. Raoul-Rochette, Le- 
tronne, Boissonade, Hase ; et, deux semaines après idibus junüs), c'est-à-dire 
presque simultanément, les mêmes textes, doctement commentés en latin, 


étaient livrés aux presses de Berlin par le savant M. Fréd. Bellermann. 
de me suis plu, dans le temps (Revue de bibliographie analytique de 
MM. Miller et Aubenas, décembre 1841), à rendre justice au mérite in- 


contestable du travail de l'éditeur allemand, dont j'ai été à même de pro- 


fiter depuis, comme on le vert 
quelques mots pour 

L'ouvrage désigné sous le titre 
compose de deux traités, entièrement distincts l'un de l'autre , quoiqu'on les 


a dans mes notes. J'ajouterai seulement ici 


e connaître le plan: de la composition originale. 
ἀνωνύμου σύγγραμμα περὶ μουσικῆς, 56 


trouve réunis en un seul corps dans les manuscrits, et que M. Bellermann, 


en cela d'accord avec Perne, les considère comme n'en formant qu'un; 


c'est une erreur que je n'ai pas été médiocrement surpris de voir partagée 
par un aussi habile critique que M. Bellermann. 

Les manuscrits de Paris commencent brusquement, et sans préambule, 
par ces mots qui ont généralement fait regarder les deux ouvrages grecs 
comme n'étant qu'un traité du rhythune : Pudpès συνέστηκεν ἔκ τε ἄρσεως καὶ 


σεως... ete, Dans un manuscrit de la bibliothèque royale de Naples, 


que M. Bellermann a fait collationner, se trouve en titre : Τέχνη μουσι- 
xs; el dans un autre de la bibliothèque Barberine : ἀνωνύμον σύγγραμμα 
περὶ μουσικῆς. titre adopté par M. Bellermann. 

Suivent, en quelques pages, l'explication des signes de durée et les 


* Quant à ce dernier auteur, sa Lra- communication; et je déclare que, dans 
ductiou manuscrite esl déposée avec ses mon opinion, ce travail δὰ! élé loin de 
les espérances que les premières 


œuvres à la bibliothèque de l'Institut ; je réalis: 
dois à la bienveiliance de M. Raoul- publications de Perne avaient fait conce- 


Rochette d'avoir été admis à en prendre νοΐγ. 
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définitions des figures de la mélopée, proslepsis, ecleps 
exemples en notes anciennes. Vient ensuite un traité fort abrégé de 


, etc, avec des 


musique, précédé des mots ὅρος μουσικῆς, qui ne peuvent évidemment 
s'appliquer qu'aux premières définitions ; car, dans le cours du traité, l'au- 
teur parcourt successivement, en termes fort succinets à la vérité, les sept 


parties que les anciens reconnaissaient dans la musique harmonique, savoir : 
les sons, les intervalles, les systèmes, les genres, les tons , les modulations, 


et enfin la mélopé 


Après ce premier traité, en vient un autre qui n'est distingué du pre- 
mier par aucun signe de séparation, pas même un simple alinéa. Ce second 
traité reprend les mêmes 


ières que le premier, en leur donnant beau- 
coup plus de développement; et il se termine, à quelques variantes près, 
par le même fragment sur le rhythme, ὃ ἐνθμὸς συνέστηκεν ...... x. το λοις 
suivi, avec quelques addi 


ons. des mêmes définitions de la proslepsis, de 


l'eclepsis, ete., puis enfin de quelques exemples de solfége et de quelques 
mélodies très-simples en notes anciennes. 

Suit enfin l'opuscule intitulé Βακχείου τοῦ γέροντος εἰσαγωγὴ τέχνης 
μουσικῆς. Cet ouvrage est, comme le précédent, composé de deux parties, 
dont la première est entièrement contenue, à quelques variantes près, 
dans le chapitre vi du livre II de Manuel Bryenne (p. 414), qui l'a vrai- 
semblablement empruntée lui-même à cet auteur, si, toutefois, ils n'ont 
puisé tous les deux à une source commune. On y prouve que la sensation 


est insuflisante pour bien apprécier l'exactitude des consonnances. Dans la 
seconde partie, à laquelle la première sert de préliminaire, on donne, 
d'une manière fort simple, et sous forme de théorèmes, la théorie de la 
division de la règle harmonique (κατατομὴ κανόνος). opération au moyen 


de laquelle on détermine les sons fixes du système musical, tandis qu'au 
contraire l'opération désignée par le mot καταπύκνωσις, en latin condensatio, 
mot qui signifie particulièrement ici morcellement, partage en petites fractions, 
sert à déterminer les cordes variables. 


Mont 


divers traités, avec un commentaire, et, à la suite de la traduction, des 


avail comprend, comme je l'ai dit, unc traduction complète de ces 


notes très-détaillées où j'ai discuté plusieurs questions d'un assez haut in- 
térêt, qui n'entraient pas dans le plan de M. Bellermann. 

Le texte qui devait accompagner ma traduction a été supprimé comme 
devenu surabondant depuis la publication de M. Bellermann. 
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Cependant, il est un passage relatif au rhythme et aux diverses figures 
de la mélopée, qui, ainsi que je l'ai dit, se trouve reproduit deux fois 
dans les manuscrits, au commencement et à la fin. J'ai donné le texte de 
ce passage, reconstruit par la réunion de ses deux formes, opération qui, 
on pourra facilement le reconnaître, a exigé un travail assez compliqué. 

4 J'avais divisé le second traité en paragraphes, dont je reproduis ici les 
tres tels que je les avais établis. 


Ke@°” α΄. ὄρος μουσικῆς. Reg” ια΄. Περὶ τρόπων, μάλιστα δὲ περὶ 
β'. Περὶ τῶν τῆς φωνῆς κινήσεων. τοῦ λυδίου τρόπου. 
γ΄. Περὶ φθόγγων. Ε΄. Τίνες εἰσὶν οἱ τῶν συμφωνιῶν 
δ΄. Περὶ διασΤημάτων. λόγοι. 
ε΄. Περὶ συστημάτων. ιγ΄. Τῶν φθόγγων ὀνόματά τε καὶ 
ε΄. Περὶ γενῶν. σημεῖα. 
ζ΄, Πόσαι διαςημάτων αἱ διαφοραί. 4°. Περὶ μελοποιίας. 
η΄. Πόσα τῶν συμφώνων διασΊη- κεἰ. Ῥυθμοῦ πέρι. 

μάτων σχήματα. 15°. Περὶ τῶν τοῦ μέλους σχημά- 

δ΄. Περὶ τῶν φωνὴς τόπων. τῶν, 
τ΄, Περὶ μεταξολῶν. ιζ΄. Μελῶν “παραδείγματα. 


Les cinq derniers de ces paragraphes sont ceux dont j'ai conservé le texte 
grec. Pour les autres, je me suis contenté d'indiquer les leçons que j'ai 
adoptées, quand elles diffèrent de celles de M. Bellermann. Ces leçons, par- 
ticulièr mon texte, proviennent généralement de quelques manuscrits 
dont M. Bellermann n'a pas eu connaissance, notamment d'un traité intitulé 
Αγιοπολίτης, qui fait partie du manuscrit grec n° 360 de la Bibliothèque 
royale, et que Fabricius (1. ΠῚ, p. 654, édit. de Harles) attribue à Andréas 
de Crète, opinion que j'examinerai ailleurs. Cet opuseule traite principale- 
ment de la musique ecclésiastique des Néo-Grecs; mais la fin contient divers 
passages relatifs à la musique ancienne, qui se retrouvent identiquement, 
à quelques variantes près, dans nos auteurs. 


N.B.— Je crois devoir déclarer ici que ce n'est pas par esprit d'innovation, mais que 
c'est, au contraire, pour me rapprocher de l'orthographe des anciens manuscrits , que 
J'écris dans les définitions , conformément à la logique et à la véritable prononciation des 
Grecs : μουσικὴ ἐστὶ... [mss. 2456, 2459..), ἁρμονροὴ ἐστὶ... (ms. 2340, 2459...), 
ἀριθμὸς ἐστὶ... (ms. 1817...), au lieu de μουσικῇ #07... ἁρμονική ἐσῖι.... 
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σι 


TRAITÉ DE MUSIQUE, 


PAR UN AUTEUR ANONYME |. 


Traduit en français sur les manuscrits grecs de la Bibliothèque royale n° 2458, 
2460, 2532. 


La musique ? est la science qui s'occupe de la mélodie par- 


! ἀνωνύμου σύγΓραμμα περὶ μουσικῆς. 
— M. Bellermann commence par mes pa- 
ragraphes xv οἱ xvr, après quoi se trouve 
ici, dans son édition (p. 27, n° 12 οἱ suiv.), 
le litre Üpos μουσικῆς, que j'attribue au 
paragraphe 1 du second traité. 

* Arist. Quintilien, p. 5 (en bas) : Mov- 
σικὴ ἐστὶν ἐπιστήμη μέλους, καὶ τῶν περὶ 
μέλος συμέαινόντων. ὑρίζονται δὲ αὐτὴν 
καὶ ὡδί: τέχνη Sempron) καὶ mpaxruo) 
τελείου μέλους καὶ ὀργανικοῦ. ἄλλοι δὲ 
οὔὕτωε᾽ τέχνη πρέποντος ἐν φωναῖς καὶ κι- 
«ὐγνῶσις 
τοῦ πρέποντος ἐν σώμασι καὶ κινήσεσι. 

Le man. 3027, fol. 31 r. 1. 5, con- 
tient celle autre définition, à la suite d'un 
fragment d'Euclide attribué par erreur 
à Aristide Quintilien dans le Catalogue : 
[Mouano) ἐσῆὶ ῥυθμοῦ} καὶ μέλους καὶ 
“πάσης ὀργανικῆς Seuplas ἐπιστήμη " μου- 
σιχὸς δὲ ὁ ἐμπειρος τούτων. Observons, 


νήσεσι. Îlueïs δὲ τελεώτερον. 


toutefois, que les trois mots Μουσικὴ ἐστὶ 
ῥνθμοῦ manquent au commencement de 
cette définition, laquelle, dans le ms. 3027, 
se trouve confondue péle-méle parmi plu- 
sieurs autres fragments; mais que ces trois 
mots se lisent à la fin d'un feuillet du man. 
suppl. 449 , à la suite de quelques autres 
fragments qui accompagnent les Harmo- 
niques de Ptolémée; de sorte que, suivant 
toute vraisemblance, les feuillets suivants 
du man. 449, d'abord égarés, auront été 
réunis à d'autres ouvrages sur Jesquels le 


man. 5027 a été copié. On retrouvera, sans 
doute, quelque part ce feuillet commen 
çant par καὶ μέλους. 

Suivant le traité aristotélique De mundo, 
ch. v (LI, p.608 E): Μουσικὴ ὀξεῖς ἅμα 
καὶ βαρεῖς, μακρούς τε καὶ βραχεῖς φθόγ- 
γους μίξασα ἐν διαφόροις φωναῖς, μίαν ἀπε: 
τέλεσεν ἁρμονίαν. 


Les anciens attribuaient à la musique 
une extension beaucoup plus grande que 
nous ne le faisons nous-mêmes; car ils y 
comprenaient lous les attributs des muses, 
c'est-à-dire tous les arts et toutes les scien- 
ces. Pour les pythagoriciens, pour les plato- 
niciens plus particulièrement, c'étaite l'har 
monie universelle, » τὸ πᾶν ἐν τῷ κόσμῳ. 

Suivant Psellus (init. music.) : Μουσεικην, 
οἱ makaioi συνέχειν εἶπον τὸ τοᾶν. — Dio. 
gène de Laërte (Vie de Pythag 
ἁρμονίαν συνεστάναι τὰ ὅλα. — Strabon 
(iv. X, p. 468 ΑἹ : Νουσικὴν ἐκάλεσεν 
ὃ Πλάτων, καὶ ἔτι πρότερον οἱ πυθαγό- 
βξίοι τὴν Θιλοσοβίαν, καὶ καθ' ἁρμονίαν 
τὸν κόσμον συνέσταναί ασι, τοᾶν τὸ μου- 
σικὸν ξτεῶν ἔργον (ul. εἶδος Seüv) ὑπο- 
λαμέάνοντες.---Ἰ,6 Pseudo-Hermès (Asclep 
Ce νι): ἔστι τάξις πάντων τῶν πραγμάτων. 
— Le scoliaste d'Aristophane (ad equit. 
v. 188) : Νουσικὴν τὴν ἐγκύκλιον œrudciar 
φησί. — Budée (Comment. col. 1389 ) : 
Μουσιρκὴ où μόνον œadeia, ἀλλὰ καὶ τταιδιά. 
céphore Blemmydès (Logic. man 
1998, fol. ἐστι γνῶσις ποσοῦ 


xaf 
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aite'. C'est une science théorique, tant dans son ensemble 
que dans ses diverses parties. D'autres la définissent ainsi : 
la science qui embrasse, sous le triple rapport de la théorie, 


de la pratique et de la compos: 


διωρισμένον ἐν σχέσει. — Suivant Chry- 
santhe de Madyte ( Θεωρητικὸν μέγα τῆς 
μουσικῆς, ἐν Τεργέστῃ, 1833), Platon 
finissait la musique : τρύπων μίμημα βελ- 
τιόνων ἡ χειρόνων ἀνθρώπων (cf. Platon , 
Crat. Lois, ταν Rép. ur, passini) ; mais le rhé- 


teur Philodème, dans sa diatribe contre Ja 
musique, prétend qu'elle n'est pas plus 
imitative que l'art culinaire : Οὐδὲ γὰρ μι- 
μετὸν ἡ μουσικὴ, μᾶλλον rep μαγειρική 
(De mus. col. m1, p.17: ef. Platon, Gorg). 

! Νέλος τὸ réhsiov.—Entreles mots à 
rence essentielle, 


et μέλος il y a cette dil 


que le premier signifie un chant vocal 


exécuté sur des paroles, tandis que le 
sécond s'applique à toute suite mélodique 
de sons, particulièrement à l'exécution 
instrumentale, el même aussi à la voca- 
lisation : Αἱ σᾶσαι δυνάμεις τῶν φϑόγων 
εἰσὶν ὀκτὼ καὶ δέκα τὸν ἀριθμὸν, ἐν οἷς 
πάντα καὶ ἄδεται καὶ αὐλεῖται καὶ κιθαρί- 


ξεται, καὶ τὸ σύμπαν εἰ 
(Gaud. p. 10, 1. 30). 
Voici, sur ces mots, un passage que 
M. Boissonade {Anced. gr. 1. IV, p. 458) 
extrait du man. 2551, et qu'il οἱ 
être de Didyme : {μεῖς τὰ ἀπὸ τῶν τελείων, 


, μελῳδι 


ἀφαιρούμενα μέτρων μέλη καλοῦμεν..... 
δύναται δὲ καὶ διὰ τὸ κροῦμα dd) καὶ μέλος, 
ὡμονύμως λέγεσθαι" καὶ κῶλα δὲ ὁμοίως, 
ἐπειδὴ μὴ τέλειόν ἐσῆι μέτρον : ainsi μέλος 
estici pris pour synonyme de μέρος, comme 
on en trouve souvent des exemples. 


ἄσμα est, à proprement parler, le chant 
vocal, abstraction faite des paroles (et c'est 
en quoi il dillère de &è): el est le chant 


ion ἢ, tout ce qui tient à la 


des voyelles, usité chez les prèires Cgyp- 
liens pour honorer les dieux (cf. Démé- 
«εἴας de Phalère, ou plutôt Denys, Περὶ 
Ἑρμηνείας, p. 28, Flor. 1552). 

Μελῳδεῖν ἄσματα (5. Abbas Pambo dans 
Mart. Gerbert, De cantu et musicu sacre, 


L 1, p. 207) c'est accompagner le chant 


avec des instruments. 

Le mot ψαλμὸς indique formellement 
un chant accompagné d'un instrument à 
cordes : Ψαλμὸς κυρίως ὁ τῆς κιθάρα: 
ἦχος (Scol. d'Aristoph. in Aves, v, 218). 
S. Basile l'emploie au figuré dans le pas- 
sage suivant {in ps. 29) : Ψαλτήριον μὲν 
τροπικῶς καὶ ὄργανον ἡρμοσμένον μουσι- 
κῶς εἰς ὕμνους τοῦ Θεοῦ ἡμῶν, ἡ τοῦ σώ- 
ματὸς ἐσῖι κατασκενή. Ψαλμὸς δὲ αἱ διὰ 


τοῦ σώματος πράξεις, αἱ εἰς δόξαν Θεοῦ 
ἀποδιδόμεναι, ὅταν ὑπὸ τοῦ λόγον ἡρμο- 
σμένον, μηδὲν ἐκμελὲς ἀποτελῶμεν ἐν 
κινήμασιν. ὥδὴ δέ ἐσῆιν, ὅσα Θεωρίας 
ἔχεται ὑψηλῆς καὶ Θεολογίας. ὥστε ὁ 
ψαλμὸς λόγος ἐσὶ μουσικὸς, ὅταν εὑ- 
ρύθμως κατὰ τοὺς ἁρμονικοὺς λόγους 
'“σρὸς τὸ ὄργανον κρούηται" di) δὲ φωνὴ 
ἐμμελὴς ἀποδιδομένη ἐναρμονίως, mois 
τῆς συνηχήσεως τοῦ ὀργάνον. 

À Ἐξις Sempron re καὶ πρακτικὴ καὶ 
ποιητική. --- Voir, sur ces trois points de 
vue de la science en général, les excel- 
Jentes remarques de M. Ravaisson dans 


+ Plusieurs manuserits portent ψιλῆσ, que 
teur n'a pas cru devoir admettre : « Vocem ψιλῆς huic 
«loco accommodari mon posse vident, ut opinor, 
omnes. » Néanmoins , le mot ψιλῆς me paraît former 
un assez bon sens. (Voir, à la suite de cette tradue- 
tion , dans la note D, μουσικὴ ψιλή, Θ'εωρία Vian.) 
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mélodie parfaite. Quant au musicien, c'est celui qui est habile 
dans la mélodie parfaite, et qui sait en observer et apprécier 
toutes les convenances avec une précision minutieuse. 

On peut considérer la musique sous six aspects différents, 
qui sont : l'harmonie, le rhythme, le mètre, les instruments, 
la poésie, le théâtre?. 

La musique harmonique, qui se subdivise en quinze tropes [ou 
modes*], traite particulièrement des divers genres“ de mélodie, 
de leur nombre et de leurs qualités, en établissant qu'il ne peut 
y en avoir plus de trois : le diatonique, le chromatique, et l'harmo- 
nique”; car celui que l'on nomme mivtef, n'étant qu'une combi- 
naison des précédents, ne doit pas compter pour un genre. 

L'objet propre de la rhythmique est de considérer les diffé- 
rentes sortes de rhythmes, tant sous le rapport de leurs 
parties que sous celui de leurs formes, et de traiter de leurs 
divers genres, qui sont également au nombre de trois, l'iam- 
bique, le dactylique, et le pévnique. 

La métrique, se subdivisant en un nombre d'espèces bien 
supérieur, offre à la pratique des ressources beaucoup plus 
variées. Il existe, en effet, des vers trimètres, des vers tétra- 
mètres, pentamètres, héroïques, lyriques, et mille autres ; tous 
lui sont subordonnés. 

La musique instrumentale établit la théorie des instruments, 


* Aristide Quint 


son Essai sur la métaphysique d'Aristote , 
LI, p. 251; et la Métaphysique d'Aristote, 
traduite par Al. Pierron et Ch. Zévort, 
&1,p. 210, note. — Sur le mot œomruÿ 
en particulier, voir aussi Meybaum in Aris- 
to. page 75.— Enfin, cf. Aristot. Metaph. 
VI, 1, et XI, vu. 

© Sur cette classification voir Porphyre. 


— Conférez aussi le Θεωρητικὸν μέγα τῆς 
μουσικῆς (ci-dessus, p. 6, n.). 


en, page 8, lig. 17, 
ajoute le chant , εἶδος φδικόν. 
ἢ Voir la note À , après cette traduction 
ὁ Voir la note B. 
* Voir la note C. 


Notons, en passant, que les seuls 
auteurs anciens qui fassent mention du 
genre mixte sont (ἃ ce que je crois du 
moins) Euclide (p. 10, 1. 1), Ptolémée 
(liv.IL, e. χα), et Bryenne (p.388, à la fin). 
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dont on distingue trois espèces : les instruments à vent, les 
instruments à cordes, et les instruments naturels ᾿ς, 

Les instruments à cordes sont la cithare, la lyre, et tous ceux 
qui s'en rapprochent. Les instruments à vent sont les flûtes, 
les hydraules, οἱ les pières?. Les instruments naturels sont, 
d'abord l'organe propre de l’homme ou l'organe vocal, par le 
moyen duquel nous chantons; viennent ensuite certains vases * 
auxquels la percussion fait produire des sons mélodieux. 


" ψιλά. --- οἷν la note D. 

* L'Hagiopolite (man. 360), d'une part, 
el notre anonyme, de l'autre, sont les seuls 
auteurs (du moins à ma connaissance) 
qui fassent mention d'un instrument 
nommé ærepôv. L'Hagiopolite dit (fol. 20 
ὁ. 1. 5): ἔστι δὲ τὰ πέντε ὄργανα τάδε" 
σάλπιγξ, αὐλὸς, φωνὴ, κιθάρα, «πτερόν. 
Ducange a recueilli le passage, mais sans 


donner aucun renseignement sur l'instru- 
ment. À cet égard, l'Hagiopolite fait co: 
respondre les cinq instruments qu 
aux cinq tropes principaux d'Alypius (voir 
la note A), savoir : le dorien, le phrygien, 
le lydien, l'éolien, l'iastien, de telle façon 
que le-ærepér se Lrouve le plus aigu de tous. 


Quant à sa forme, on peut conjecturer, 
d'après son nom, que ce devait être un 
assemblage de tubes de longueurs iné- 
gales, analogue à la flüte aujourd'hui 
nommée syrinæ,avec laquelle il se confon- 
dait peut-être : je dis aujourd'hui, parce que 
le motoüpryË n'emportait pas loujours avi 
lui, chez les anciens, l'idée de la plurali! 
des luÿaux; témoin encore l'Hagiopolite 
(fol. 19, v. 1. 14) : Sépryfos εἴδη δύο, τὸ 
μὲν γὰρ ἐσῆὶ μονοκάλαμο», τὸ δὲ πολυ- 
κάλαμον. Mais, suivant Pollux (liv. IV, 
εἶν. ταν n° 5), ἡ σύριγξ καλάμων ἐστὶ συν- 


bin ὡς ὄρνιθος -πστέρυγι προσεοικέναι. 
J'ajouterai que, dans J. A. Comér 


Janua aurea linguaram , édition de 1649, 
tion, n° 779 : τὸ dp- 


on trouve celle dk 
γᾶνον πτερύγων καὶ σωλήνων (συρίγζων) 
[sic] συμπήγννται : mais, dans les éditions 
de 1642, Amsterdam , et 1643, Dantzick, 
il y ἃ seulement : τὸ ὄργανον σωλήνων ἡ 
συρίγων συμπήγννται. 

Perne, dans ses manuscrits, traduit 


à par instruments qui ont des uiles ; il 
pense que.ce sont des orgues dont la 
souflerie était mise en jeu au moyen d'un 
volant où d'une mécanique ailée, οἱ dont 
les touches étaient failes comme des ailes 
séparées. Il renvoie à Martin Gerbert, De 
cantu et musica sacra, ἃ. 11, p. 149 et suiv. 

Hésychius (au mot κραναῇ) : χραναῆ τὰ 
προσκεχολλημένα συρίγΓια εἰς ἃ τὰ πτερὰ 
ἐμξάλλεται. --- Cf. Boulanger, p. 216. 

Sur les mots στερόν, πτερύγων, mapé- 
πτερον, voyez encore, dans les Notices des 
manuscrits , t. IX, pag. 184, une note de 
M. Hase : « Πτερόν et παράπτερον sapius 
<occurrunt apud auctores christianos, ut sint 
« alæ ecclesiæ. »— Cf. en outre Bellermann , 
p- 28; Ducange, col. 1270: Strabon, p. 
1159; Montfaucon , Anal. gr. p. 298: οἷο, 

5 ὀξύξαφοι, en latin acetabula où aci- 
tabula ; proprement : vase à mettre du vi- 
naigre, et généralement toute espèce de 
vase à boire. (Οἵ. Observations sur les noms des 
vases grecs, ele. par M. Letronne, p. 40.) 
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Quant à la musique poétique et à la musique théâtrale, la 
nature en est, sans doute, suffisamment connue. 

Des diverses branches de la musique, l'harmonique est la 
principale et la première; car c'est celle qui, par sa nature, 
contient la théorie des parties les plus élémentaires de la 
science !. En eflet, quels sont les objets qui se présentent les 
premiers à étudier dans la musique ? Ce sont, sans contredit, 
les sons, les intervalles, et tout ce qui en dépend. Or, précisé- 
ment, des sept points capitaux dont on soccupe-surlout dans 
l'harmonique, le premier est l'étude des sons, le second celle 
des intervalles ; Viennent en troisième lieu les systèmes, en 
quatrième les genres ; les tons où modes occupent le cinquième 
rang, les métaboles ou modulations le sixième, et la mélopée 
enfin le septième. 

Le son* doit être placé en tête des intervalles, parce qu'il 
en est comme l'élément indivisible*, et qu'il leur sert à tous 


de mesure, sans pouvoir être mesuré par aucun. Le son est, 
dans la musique, ce qu'est le point dans la géométrie, l'unité 
dans les nombres, le trait dans l'écriture. 

Le son [ musical] est une émission mélodique de la voix 
suivant un certain degré d'intonation où un certain ton; et le 
ton est une station, un lieu où se repose la voix. Le mot son 
se prend de trois manières, savoir : dans le sens général, dans 


Ce mot est évidemment pris ici pour une τῶν Sewpyrm&v (Aristox. p. 1, 1. 18). — 
sorte de patère ou de cymbale. — Les ins- C'est d'après ce Lexte d'Aristoxène que je 
truments de percussion sont qualifiés, en me suis arrèlé à celui-ci: τρῶτον γὰρ τῶν 
général, par les mots xpouoTé, κρουόμενα, μουσικὴς πέβυκε Ξεὼρητικῶν, οἱ M. Bel- 
xpoualinä.— Cf. Cassiodore, Var. 1. IV. ép.  lermann à : τῶν γὰρ πρώτων μουσικῆς 
51; Isidore, Ori IL, c. xx1; Casaub. in πέφυκε Θεωρητικη. 

Athen. À. V, e. iv: Boulanger, De theatro. ? Voyez ci-après, p. 24. 


fol. 199; Calliachi, De ἐμά. seen. p. 88: © ἐλάχιστός τέ ἐστι καὶ ἀμερής. --- Bel- 
Bellermann, p. 28. 


ς lermann : ἐλάχιστόν τέ ἐσῖι καὶ ἀμερής 
Τυγχάνει γὰρ οὖσα (ἡ ἁρμονικὴ) πρώτη ο qui semble peu conséquent. 
TOME XVI, 2° partie. a 
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un sens spécial, et dans un sens tout à fait particulier. Dans le 
sens général, c'est le nom même du son; dans un sens plus 
spécial, c'est le caractère graphique’, la note qui représente ce 
son; et enfin, dans le sens le plus particulier, c'est la puissance 
même du son, en vertu de laquelle nous disons qu'il est ou 
plus aigu ou plus grave?. Le son devient aigu par la tension, 
et grave par le relâchement. 

L'intervalle * est la distance qui sépare deux sons d'intona- 
tion différente, c'est-à-dire deux sons dont l’un est plus aigu 
et l'autre plus grave. 

Un système * est un assemblage de plusieurs sons occupant 
une certaine position déterminée dans l'étendue de la voix; et 
l'étendue de la voix est l'espace total que son chant parcourt en 
s'élevant à l'aigu et s'abaissant au grave aussi loin que possible. 

Le ton° se divise en deux demi-tons [dans le genre diato- 


! Χαρακτὴρ ὁ ypa@els: leçon que j'ai 
adoptée d'après le second traité, lequel 
donne γραφόμενος, au lieu que M. Bel- 
lermann adopte γράφων. 

* Sur ces trois points de vue, voyez 
H. Martin, δἰ. sur le Timée, 1. 1, p. 352. 

Voy. ci-après, p. 24.— Διάστημα δύο 
ΦύόγΓων μεταξύτης (Georg. Pachymère, 
man. 2536, fol. 24 r. 1. 7). 

+ Voyez p. 24. — Δυοῖν ἡ καὶ πλειόνων 

διαστημάτων σύνοδος (Id. ibid. 1. 10). 
ἡ Ὁ τόνος ἐν μὲν χρώματι εἰς τρία διαι- 
"τημόριον καλεῖται χρωμα- 
1. 30, et 
ici le mot 
εἰς D διαιρεῖται, 


Aristox. p. 46, 1. 5, 
ἐλαχίστη)" ἐν ἄρμον 
τὸ δὲ τοταρτημόριον καλεῖται ἁρμονικὴ 
δίεσις (man. oxon. cité par Meib. sur 
Arislox. p. 94). 

Δίεσίς ἐσῖι τὸ τρίτον τοῦ τόνου καὶ τὸ 
ταρτον. Μερίζεται γὰρ ὁ τόνος εἰς τὸ 


ἡμισυ, εἰς τὸ τρίτον, καὶ τέταρτον. Καὶ τὸ 
μὲν pou λέγεται ἡμιτόνιον, τὸ δὲ τρίτον 
δίεσις χρωματικὴ, τὸ δὲ τέταρτον δίεσις 
ἐναρμόνιος ἐλαχίστη. Touräv δὲ ἔλατῖον 
οὐδὲν μελῳδεῖται διάστημα, κἀν πολλοὶ 
τοῦτο ἠγνόησαν (Scol. sur Aristox. man. 


suppl. gr. 449). 

Δίεσις καλεῖται τὸ μικρότατον τῆς Paris 
διάστημα, οἷον διάλυσις τῆς φωνῆς οὖσα 
(Arist. Quint. p. 14, L. 32). 

Outre le tiers et le quart du ton, les 
seuls intervalles dont il soit question ici 
comme élant représentés par le mot δίεσις, 
il faut ebserver que le demi-ton recevait 
aussi, chez les pythagoriciens, la même 
dénomination; ainsi Théon de Smyrne, 
p- 87: ὡς ἐλάχιστον μελῳδητὸν διάστημα 
τῶν πυθαγορείων δίεσιν καλούντων τὸ 
νῦν καλούμενον ἡμιτόνιον (οἵ. Proclus 
in Tim. p. 91, 1. 10 en montant). On 
voit par là que c'est posterieurement à 
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mit] 


nique ‘|, en trois diésis ? trientals ou tiers de ton, dans le éhro- 
matique, et en quatre [diésis quadrantals ou] quarts de ton [ou 
simplement diésis], dans le genre harmonique. 

Relativement aux intervalles”, quand la mélodie procède 
en faisant un demi-ton, un ton, puis un ton, il en résulte le genre 
nommé diatonique; quand elle procède en faisant un demi-ton, 
un demi-ton, et à la suite un trihémiton [non décomposable |, 
elle produit le genre chromatique ; enfin, quand elle marche en 


Pythagore que les genres chromatique 
et enharmonique cnt dû être introduits, 
ainsi. que leurs diverses couleurs ou nuan- 
ces; et quant à notre auteur, il en est 
encore à la doctrine d'Archytas, qui n'ad- 
meltait que les trois genres principaux, 
sans aucune subdivision. 

Voyez encore, dans G. Pachymère 
fol. 30, un curieux passage attribué à 


Aristoxène (quoiqu'il ne soit qu'une ana- 
lyse succincte de ce qu'on lit aux pages 24 
et suiv. puis 5o οἱ suiv. de ce dernier 
teur); puis le scoliaste de Ptolémée, sur 
la page 24, ligne 25.— Enfin, cf. Piol. 
p. 33 et 92: Aristide Quintilien, p. 18, 
1. 19: Bryenne, p. 387, 1 11. 

ὁ Les mots ἐν διατόνῳ manquent dans 
le manuscrit; il faudrait même ajouter 


μάλιστα τῷ συντόνῳ (Gaud. p. 5, 1. 31). 

ὁ J'ai adopté le mot diésis pour échap- 
per à l'équivoque que présenterait en 
français le mot dièse, De plus, je l'ai fait 
masculin, quoiqu'il dût être féminin (ἡ 
δίεσις), pour éviter une autre équivoque 
renfermée dans les mots français La dièse 
ou LA didsis. 

* Au lieu des mots ἐν δὲ τοῖς διαστή- 
μασιν, qui commencent cet alinéa dans 
l'édition de M. Bellermann {n° 25 de cette 
édition, p_80), leçon que le savant phi- 


lologue a adoptée d'après un manuscrit 
de Naples qu'il désigne par Νὰ les mu- 
nuscrits de Paris s'accordent tous à don- 
τοῖς diagjpaoi, suivis d'un point 
qu la fin du paragraphe précédent. 
Or cette dernière leçon, siriclement sui- 
étant un-non-sens, j'avais cru pouvoir 
lire ἐν τρισὶ διαστήμασι, conformément à 
la pensée de G. Pachymère dans ce pas- 
sage (fol. g r. 1. 9) : ἰστέον ὅτι καὶ ἑκασῖον 


ner 


mn 


τῶν τριῶν (γενῶν) διὰ τεσσάρων ἐστὶ καὶ 
ἐν τρισὶ διαστήμασι, ou de Psellus ([ 0 ν. 

18) : τρισὶ διαστάσεσι τὸ διὰ τεσσάρων 
ἀπήρτισται: et la fin de la phrase précé. 
dente était alors, que la division devait 
toujours se faire de manière à partager 
la consonnance fondamentale (la quarte) 
en trois intervalles. Mais la leçon dn ma- 
nuscrit N, me parail préférable ; de sorte 
qu'il faut lire, je pense : ἣν δὲ τοῖς δια- 
στήμασιν, εἰ μὲν καθ᾿ ἡμιτόνιον (au lieu 
de πρὸς ἡμιτόνιον) καὶ τόνον καὶ τόνον 
(ces deux mots sont partout omis fautive- 
} προκόπτοι τὰ τῆς μελῳδίας, κιτιλι. 
dire : « Quant aux intervalles, etc. » 
jouterai, pour la restitulion des deux 
mots manquants, καὶ τόνον, que M. Bel- 


lermann en reconnait également la néces- 
sité, à la page 58, ligne 1, de son com- 
mentaire. 
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faisant un diésis, puis un diésis, puis un diton, elle engendre 
le genre enharmonique \. 

Le genre? diatonique * tire son nom du ton, intervalle que 
lon y observe le plus souvent ; son caractère est mâle et aus- 
tère. — Le chromatique est ainsi nommé, soit parce qu'il n'est, 
en quelque sorte, qu'une altération du genre diatonique, soit 
parce qu'il sert à colorer, à nuancer les deux autres genres, sans 
avoir lui-même besoin d'eux; c'est le plus doux et le plus 
propre à exprimer la douleur. 

[Quant au genre harmonique”, on l'a ainsi nommé parce 
que c'est celui dont les éléments présentent le meilleur accord 
(c'est-à-dire la meilleure manière d'accorder l'instrument) ; 
c'est un genre qui demande du travail, et dont on ne parvient 
pas facilement à acquérir la pratique {Bryenne, liv. 1, $ 7).] 

Il Υ à quatre sortes de métaboles °, modulations, muances, mu- 


tations, ou changements. Ces métaboles peuvent avoir lieu : 1° dans 
le genre, 2° dans le caractère, 3° dans le lieu [ou diapason], 4° dans 
le rhythme. Le changement de genre se fait quand on passe 


Ὁ Voy.les notes Bet ΟἹ et ci-après, p.25. 

Ὁ Γένος ἐστὶ πιοιὰ τεττάρων φϑόγΓων. 
διαίρεσις | Euel. p. 1), — ποιὰ τετραχόρδον 
διαίρεσις καὶ διάθεσις (Gaud. p. 5) 

ἡ Τὸ μὲν διατονικὸν ἀεὶ μελῳδεῖται, τὰ 
δὲ λοιπὰ δύο σπανίως (Scol. sur Gaud., 
man. suppl. n° 449) 

* Comment done se fait-il alors que, 
suivant Plutarque ( De Mus. ch. xx), le 
genre chromatique fût exclus de la tragé- 
d 
suile de laquelle le commencement de la 
définition du genre chromatique se trou- 
verail réuni à la fin de celle du genre en- 
harmonique? Cela exfliquerait pourquoi 
il ne parait pas être ici question de ce 
dernier. 


Ὑ auraitil pas ici une lacune, par 


* Cette phrase n'est pas dans le manus- 
rit: je l'emprunte à Bryenne (p. 387. 
1.28, d'aprés Théon, p. 88. 1. 3), pour 
rendre l'énumération complète; en voici 
le texte : ἐκλήθη δὲ ἁρμονία, διὰ ro ἄριστον 
εἶναι τοῦ ππαντὸς ἡρμοσμένον (Wall. 90 
σμένον) "φιλότεχνον γὰρ τὸ τοιοῦτον γένος, 


καὶ οὐ ῥᾳδίως εἰς χρῆσιν ἔρχεται. 

Arist. Quint. p. 18, 1. 19, donne du 
mot ἁρμονία celle autre étymologie, adop 
tée également par Bryenne (p.387, 1. 11): 
ἁρμονία μὲν οὖν καλεῖται τὸ τοῖς μιχρο- 
τάτοις πὐλεονάσαν διαστήμασιν, ἀπὸ τοῦ 
συνηρμόσθαι. 

G£ Aristox. p. 3 οἱ 23: Gaud. p. 6; 
Piol. 1. 1, ch. χες Arist. Quint. p. 111 

* Voyez ci-après, p 31. 
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de l'harmonique au chromatique par exemple, ou réciproque- 
ment. Le changement de caractère a lieu lorsque les sons 
[mobiles | qui entrent dans chaque tétracorde subissent une 
métaptose ', où variation dans le degré de tension. Le change- 
ment de lieu, lorsque toutes les notes du ton, considérées en- 
semble, se trouvent transportées des hypatoïdes [basses] aux 
mésoïdes [ténors], etc. Le changement de rhythme ἃ lieu 
quand on passe d'un rhythme déterminé à un autre. 

L'harmonie phrygienne ἃ la prééminence principalement 
dans les instruments à vent : témoins les premiers inven- 
teurs [des flûtes] Marsyas, Hyagnis, Olympe, qui étaient-tous 
Phrygiens. Les hydraules [ou orgues] n'emploient que ces 
six tropes ? : l'hyperlydien, l'hypériastien, le lydien, le phry- 
gien, l'hypolydien, l'hypophrygien. Ceux qui chantent au son 
de la cithare ne s'accompagnent que des quatre tropes sui- 
vants : l'hypériastien, le lydien, l'hypolydien, l'iastien, Les 
joueurs de flûte font usage des sept suivants: l'hypéréolien, 
l'hypériastien, l'hypolydien, le lydien, le phrygien, l'iastien, 
l'hypophrygien. Enfin, ceux qui s'adonnent à la musique de 
danse en emploient également sept, qui sont : l'hyperdorien, 
le lydien, le phrygien, le dorien, Fhypolydien, l'hypophry- 
gien, et l'hypodorien Ke 


* Ce mot ne peut signifier, dans cet en- 
droit, qu'un changement de couleur dans 
un même genre, comme le passage du 
chromatique mou au chromatique sÿnton. 
C'est là, en effet, un puissant moyen de 
varier le caractère des sons et l'impres- 
sion morale qu'ils produisent (390s). Sur 
ce point, voyez G. Pachymère, fol. 13 et 
suiv. et, sur la métaptose, le même, f 25: 
Alypius, p. 2: et Ptol. p. 54. 


ὁ Voyez la note À; et ci-après, p. 32. 

ὁ D'après une remarque ingénieuse de 
M Bellermann (p. 42), il résulte du ta- 
bleau précédent, que, pour chaque classe 
d'instrumentistes, les div 


s tons em- 
ployés procédaient par quartes et quintes 
successives, à partir dit trope lydien, ce 
4 
vons nous-mêmes dans l'armature de nos 
clefs. 


‘accorde avec la loi que nous sui- 


FIN DU PREMIER TRAITÉ. 
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NOTICES 


MANUEL DE L'ART MUSICAL 


THÉORIQUE ET PRATIQUE, 


PAR UN [SECOND] ANOYME, 


Traduit sur les mêmes manuscrits {voir page 5). 


$ 1%. IDÉE GÉNÉRALE DE LA MUSIQUE. 


La musique ἢ est la science théorique οἱ pratique de la mélodie 
parfaite et de la mélodie instrumentale; c'est l'art de discerner, 
dans la mélodie et le rhythme, ce qui est conforme au bon 
goût et ce qui ne l'est pas; c'est l'art de choisir les moyens les 
plus propres à produire l'effet moral que l'on ἃ en vue. 

La mélodie parfaite résulte de l'ensemble des paroles, de la 


mélodie proprement dite, et du rhythme ; et le tout prend ainsi 
le nom de la partie prédominante. La mélodie est dite instru 


! Bien qu'aucune division ne soit indi- 
quée dans les manuscrits, il est facile de 
reconnaître qu'ici (édit. de Bell. p. 46. 
n° 29. οἱ suivants) commence réellement 
un second traité tout à fait distinct du 
précédent , ce que n'ont aperçu ni Perne 
ni M. Bellermann. Toutefois, ce dernier 
auteur aurait pu je conclure de deux re- 
marques qu'il fait, l'une page 33, l'autre 
page 55, pour signaler, dans le premier 
cas une contradiction , dans le second une 
répétition. 

* Cf. Aristide Quintilien, p. 5 et 6; 
Aristox. p. 1. 

* Voici Ja définition que donne Bac- 
chius du mot μέλος (ρ. 6, 1.13): ἄνεσις, 
καὶ ἐπίτασις δι᾽ ἐμμελῶν φθόγγων γινο-, 
μένη. — Le même Bacchius revient sur sa 


définition (p. 19, 1. 23) et donne cette 
autre : τὸ ἐκ φϑόγγων, καὶ διαστημάτων, 


καὶ χρόνων συγκείμενον" μέλος δὲ τπλοκὴ 


φθόγγων ἀνομοίων ὀξύτητι καὶ βαρύτητι 
(Euel. d'après le man. suppl. 44g). — On 
trouve la suivante dans le manuser, 3027 
(ol. 31 τ᾿ 1. 12) : διασ᾽ηματικῆς φωνῆς 
κεκλασμένης χρῆσις ἡδονὴν παρέχουσα τοῖς 
ἀκούουσιν. Cette définition ne contredit 


nullement la note 1" de la page 6 : car 
φωνή ne s'applique pas seulement à la 
voix humaine. 
Aristot. (Poet. c. νι): τραγῳδία μίμησις 
.οὐδυσμένῳ λόγῳ"... «λέγω δὲ ἡδὺ. 
σμένον λόγον, ἔχοντα ῥνθμὸν, καὶ ἅρμο- 
νίαν, καὶ μέλος -- au chap." il s'exprime 
autrement : ῥῥόμῳ, μέλει, καὶ μέτρῳ 
" Τὸ δὲ σύνολον ; Bell, τὸ δ᾽ ὅλον. 
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mentale Jorsqu'elle se compose de sons associés les uns aux 
autres au moyen du jeu des instruments \. 

La musique ne devenant donc parfaite que par la réunion 
en un seul tout des trois parties ? qui la constituent, savoir : 
l'harmonique, la rhythmique, la métrique, il faut bien com- 
prendre ceci, que la première en rang et la plus élémentaire est 
nécessairement celle qui s'occupe de la division des échelles *; 
or c'est celle-là qu'on appelle harmonique *. La deuxième est la 


© Κροῦμα, mot à mot, percussion, bat- 
tement, parce que c'est par une sorte de 
choc imprimé aux cordes, que l'on fait 
résonner l'instrument, Notons, en pas- 
sant, que cette définition de la mélodie 
instrumentale, définition qui serait Lrès- 
mauvaise, s'il s'agissait de la musique 
moderne, semble bien indiquer que ee 


que nous nommons l'harmonie n'avait pas 
ordinairement lieu entre les voix. 

᾿ Τριῶν τῶν συνεκτικωτάτων : Alypius 
ajoute ἐπιστημῶν. 

* Series juncturaque : tel me paraît être 
le sens général du mot ἡρμοσμένον, « 
semble bien coordonné et bien propor- 
tionné dans toutes ses parties. » Appliqué 
spécialement à la musique, le même mot 


signifie «une suite de sons propre à com- 
poser un chant :» Μέλος ἡρμοσμένον, rot 
ἁρμονίαν ἔχον (Scol. sur Aristox. man. gr. 
supplém. n° 449). Il correspond donc, 
jusqu'à un certain point, bien qu'avec 


une extension beaucoup plus grande, à 
notre mot gamme; el c'est en ce sens que 
les anc 


employaient le mot ἁρμονία 
lorsqu'ils disaient : l'harmonie phrygienne, 
l'harmonie dorienne , ete. Τετραχορδικαὶ 
διαιρέσεις αἷς... «πρὸς τὰς ἁρμονίας né. 
Χρηνται (Aristid. Quint. p. 21, 1. 3). 

Τὸ ἡρμοσμένον, dit Meÿbaum (notes sur 


Euclide, p. 41), nihil aliud est qum scala 
dura (quam etiam naturalem vocant) et mollis. 
Cette définition ser: 
si, pour à 


parfailement exacte, 
applicable à la musique des 


Grecs, elle n'exigeait plus d'extension. 
Voici la définition que Bryenne, p. 

&i4; 1 46, donne du mot ἡρμοσμένον : 

ἡρμοσμένον ἐστὶ τὸ ἐκ φθόγγων τε καὶ 

διαστημάτων ποιὰν τάξιν ἐχόντων, συγκεί- 

μένον 

μέτρον ὀρθότητος 


«Κανὼν δὲ πάλιν ἁρμονικύς ἐσῆι 
ν ἐν τοῖς ΦθόγΓοις 
ἡρμοσμένων διαφορῶν. 

Διαφέρει τὸ ἡρμοσμένον ἁρμονίας ÿ τὸ 
ἀριθμητὸν ἀριϑ)μοῦ εἶναι γὰρ τὸ μὲν ἀριθμη- 
τὸν ἀριθμὸν ἐν ὕλῃ ἢ σὺν ὕλῃ, τὸ δὲ ἡρ- 
μοσμένον ἁρμονία ἐν ὕλῃ ἡ σὺν ὕλῃ (8.ο- 
liaste de Plolémée, ms. 2450, init.). 

ἁρμονία λύγος ἐστὶ τῶν μιχθέντων ἡ 
σύνθεσις (Suidas). 

Καλὴ δὲ ἁρμονία καὶ ἡδεῖα ττῶς γένοιτ᾽ 
äv;.... Μέλος εὐγενὲς, Ῥυθμὸς ἀξιωμα- 
τικὸς, Μεταβολὴ μεγαλοπὶ 


ἧς, τὸ σᾶσι 
τούτοις ππαρακαλουθοῦν Πρέπον (Den. 
d'Halic. De Struct. orat. p. 88). 

ὁ Ἀρμονικὴ ἐστὶν mou Ξεωρητικὴ 
τῆς τοῦ ἡρμοσμένον φύσεως (man. 3027, 
fol. 31 r. 1. 4). --- Νουσικὴ, ἦν καὶ ἄρμο- 
νυκὴν λέγομεν, διὰ τὸ ἁρμόξεσθαι τὰς 
συμφωνίας αὐτῆς κατὰ λόγους ἀριθμητι- 
κούς (Pachym. fol. 1}. — ἀρμονικὴ ἐστὶν 
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rhythmique, et la troisième la métrique. On distingue même en- 
core une quatrième partie, qui est l'énstrumentation, puis une 
cinquième, que l'on nomme poétique, et enfin une sixième, 
que l'on appelle musique hypocritique [ou théâtrale*]. 

Ainsi la première partie de la musique est Tharmonique, 
puisque c’est à celle-ci qu'appartient l'étude des objets princi- 
paux et fondamentaux” de la science musicale, lesquels sont au 
nombre de sept, savoir “: 1° les sons, 2° les intervalles, 3° les sys- 
tèmes, 4° les genres”, 5° les tons, 6° les modulations, 7° la mélopée. 

L'harmonique est donc encore la science des rapports consi- 
dérés en musique ; et l'harmoniste est celui qui est habile à dis- 
courir sur cette science. 


$ II. DES DIVERSES SORTES DE MOUVEMENTS DE LA ΝΟΙ͂Ν 


On entend par étendue de la voix, et par mouvement de la voix 
dans cette étendue, tous les sons qu’elle peut parcourir, soit vers 
l'aigu, soit vers le grave. Toute voix peut donc ainsi se mouvoir; 
mais le mouvement est tantôt continu, tantôt discontinu *. 


αἰτία ποιητικὴ, λογικὴ, κριτικὴ, καὶ τεχνι- 
2), καὶ αἰσθητικὴ τὴς (suppl. τάξεωε) περὶ 
τὸ ἀκωστὸν γένος (ϑοο. de Ριοὶ. 1 I, ο. 1). 

λρμονικὴ ἐστὶ δύναμις καταληπικὴ τῶν 
ἐν τοῖς ψόφοις “περὶ τὸ ὀξὺ καὶ τὸ βαρὺ 
διαφορῶν" ψόφος δὲ ἐςὶ πάδος ἀέρος σλησ- 
σομένον, τὸ πτρῶτον καὶ γενικώτατον τῶν 
ἀκουστῶν (Piol. init.). — Προεπινοεῖται 
γὰρ τῶν φωνῶν καὶ τῶν φθόγγων ὁ ψόβος 
(Pach. fol. 3 v. 1. 5). 

Καθόλον φαμὲν ψόβον μὲν εἶναι πλῆξιν 
ἀέρος ἄθρυπῖον μέχρι ἀκοῆς" ΦϑόγΓον δὲ 
φωνῆς ἐμμελοῦς ἀπλατῆ τάσιν (Nicom. 
Ρ. 7.1.7). 

* Surce mot, voy. M. Ἡ, Martin, Études sur Le 
Timce, & 1", pe 393, note δ. 


ΦϑόγΓος ἐστὶ ψόφος ἕνα καὶ τὸν αὐτὸν 
ἐπέχων τόνον | Plolém. p. 9,1. 5). 

 Voy. Meybaum sur Aristox. p. 79: et 
ci-dessus, p. 6. 

2 C£ Eud. p. 1: Abp. p 
ν. 3 οἱ 5ὺ 


ας Arislox 


2 Τὰ πρῶτα καὶ τὰ κυριώτατα: Bell. ὡς 
τὰ κυριώτατα. 

Ὁ Voyez ΑἸγρ. p. 1, L 25. 

Voyez la note B. 

* Voyez la note A. 

© Bell. p. 47. n° 33 et suiv. 

" Τῶν ψόφων, oi μέν εἰσιν ἰσότονοι, oi 
δὲ dmobrovor. . . Τῶν δὲ ἀνισοτόνων οἱ μέν 


εἰσι συνεχεῖς, οἱ δὲ διωρισμένοι... Εἰ 
δὲ ἐμμελεῖς μὲν, ὅσοι συναπτόμενοι πρὸς 
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Dans le mouvement éontinu !, l'oreille juge que la voix? πὸ 
fait de repos nulle part, mais qu'elle marche d'une manière 
toujours progressive”, jusqu'à l'instant du silence. Dans le 
mouvement discontinu, c'est tout le contraire; car alors elle 
se pose dans sa marche #, tantôt sur un degré, tantôt sur un 
autre, et cela sans s'arrêter; mais, quand je dis sans s'arrêter, 
il doit être bien entendu que c'est sous le rapport du temps. 
En franchissant donc rapidement les intervalles compris entre 
les différents degrés d'intonation, ou les tons, puis, s'arrêtant 
sur ces tons mêmes, pour les faire résonner distinctement les 
uns après les autres ἢ, c'est seulement alors que la voix est dite 
chantante, et que l'on peut la considérer comme se mouvant 


ἀλλήλους, εὐβωνοι τυγχάνεισι πρὸς ἀκοήν" 
ἐκμελεῖς δὲ, ὅσοι μὴ οὕτως ἔχουσι. Συμ- 
φώνους δὲ ἔτι φασὶν εἶναι {παρὰ τὸν κάλ- 
λισῖον ἤδη τῶν ψόφων, τὴν φωνὴν, ὀνο- 
ματοποιοῦντες) ὅσοι τὴν ὁμοίαν ἀντίληψιν 
ἐμποιοῦσι ταῖς ἀκοαῖς " καὶ διαφώνους, τοὺς 
ui οὕτως ἔχοντας (Ptol. p. ὃ εἰ 9). 

Τῆς δὲ ἀνθρωπίνης φωνῆς, τὸ μὲν συν- 
εχὲς ἰδίως ὠνόμαζον οἱ τουθαγόρειοι, τὸ δὲ 
διαστηματικόν. Συνεχὲς μὲν, καθ᾽ ὁ due 
λοῦμεν ἀλληίλους" διασΤηματικὸν δὲ, τὸ 


ἐναρμόνιον, εἴτε ἐπὶ τῆς ἀρτηρίας, εἴτε ἐπὶ 
τῶν ὀργάνων, τῶν τε ἐμπν 


or, καὶ τῶν 


ἐντάτων (Pach. fol. 3 ». 1. 6. — Ari 
Quint. (p.7, L. 22) admetun intermédiaire: 
μέση δὲ, ἡ ἐξ ἀμφοῖν συγκειμένη, ἢ τὰς 
τῶν ποιημάτων ἀναγνώσεις ποιούμεθα. 
Bacchins {p. 16, 1. 8) désigne par les 


mots ἐμμελεῖς οἱ πεζοὶ les deux sortes de 


sons correspondant aux deux sortes de 
voix : Φϑόγζων δὲ λέγομεν εἶναι γένη δύο" 
ἐμμελεῖς μέν εἰσιν οἷς οἱ ἄδοντες χρῶνται" 
edoi δὲ οἷς αὐτοὶ πρὸς ἑαντοὺς λαλοῦμεν. 
Καὶ δὲ μὲν ἐμμελεῖς ὡρισμένα ἔχουσι τὰ 
διαστήματα. οἱ δὲ πεζοὶ, ἀόριστα. 

TOME XVI, 2° partie. 


* Cf. Aristox. p. 3, 8 et suiv. 26; Eucl. 
icom. p. 3: Piol. 1. 1,ch.1v,et1. 11, 
Avist. Quint. p. 8; Porph p. 262 ; 
Bryenne, p. 375: Gaud. p. 

Ὁ Οἴρται ἡ ἀκοὴ μηδαμοῦ ἑστάναι, ἀλλά 


.... lis. olerat ἡ ἀκοὴ μηδαμοῦ ἐσῆάναι 
τὴν φωνὴν, ἀλλά... Μ, Bellermann (p.48) 
justifie ceite addition , quoique lui-même 
s'abstienne. 

> Par nuances insensibles, et, suivant la 
belle comparaison de Ptolémée (ρ. 8, 
1. 33), comme dans les couleurs de l'iris, 
ὑποῖον πέπονθε τὰ τῆς ἔῤιδος χρώματα.--- 
De même Gaudence, p. 2 : ῥύσει τινὶ me- 
πονθότα παραπλήσιον. 

δ Ισῆησιν αὑτήν : tous les manuscrits de 
Paris écrivent αὐτήν : M. Bellermann ἃ 
négligé de signaler cette variante, du reste 
peu imporiante. Lisez de même dans Aris- 
tox. p. 8, 1. 8 en montant. 


* ΦθεγΓομένη ταύτας μόνον κατ᾽ αὐτάς, 
conformément au texte d'Aristoxène (p. 8, 
1.34), sauf la virgule qui s'y trouve placée 
après le mot @eyfouém. — Bell. sup- 
prime κατά, 
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d'un mouvement discontinu. C’est, en eflet, par des stations 
nes faites ainsi sur certains degrés de l'échelle des 
sons ?, que l'on imprime à la mélodie un caractère de ἢ justesse 
dont l'oreille est flattée ?. Ainsi il est nécessaire de distinguer 
deux sortes de voix : la voix parlante et la voix chantante ; et de 
quiconque procédera comme nous venons de l' expliquer, cha- 
cun dira sans hésiter qu'il ne parle pas, mais qu'il chante. Au 
reste, chacune de ces deux sortes de voix a besoin d'emprun- 


ter le concours de l'autre ?. 


Puis donc qu'en chantant, la voix doit exécuter d'une ma- 
nière insensible “ ses élévations et ses abaissements, et, au con- 


! Je lis, d'après l'Hagiopolite , ὅσον γὰ 
᾿στάμεθο, au lieu de ὅσῳ γὰρ ἰστάμι 
et je traduis comme si celte phrase était 
avant καὶ καλεῖται... χρείᾳ, parce que 
tel me paraît être l'ordre logique. 

+ ἐν τῷ μελῳδεῖν τὸ μὲν συνεχὲς Pei- 
γομεν" τὸ δὲ ἐσγάναι τὴν φωνὴν ὡς μάλιστα 
διώκομεν. ὅσῳ γὰρ μᾶλλον ἐκάσήην τῶν 
φωνῶν μίαν τε καὶ ἐσΊηκνίαν, καὶ τὴν 
αὐτὴν ποιήσομεν, τοσούτῳ φαίνεται τῇ 
αἰσθήσει τὸ μέλος ἀκριβέστερον | Aristox 
p 9 οἱ 10). 

κεῖνοι μὲν [τῶν ψόφων οἱ συνεχεῖς} 
Ἁρμονικῆς ἀλλότριοι (ΡιοΙ. liv. I, ch. 1v). 

ἩΙ συνέχεια τῶν ψόβων τὸ ἐκμελέσγατον 
sos περίεχει [1.1]. χα]. 

* ἑκάτερον δὲ ἐν τῇ τοῦ λοιποῦ χρεία. 
— J'ai peine à adopter ici la Lraduction de 
M. Bellermann : « Utrumque vero (scil: et 
« loqui el canere dicitur)qui reliquo sive ter. 


« tio illo vocis movendæ genere utitu 
savant philologue croit qu'il s'agi 
cette espèce de voix intermédiaire, μέση, 
dont parle Aristide Quintilien (p. 7). ou 
de Ja déclamation usitée pour la lecture 
de poèmes, τὰς τῶν ποιημάτων ἀναγνώ- 


σεις τ el, en conséquence, suivant M. Bel- 
lermann, l'auteur grec aurait voulu dire 
que déclamer, c'est à la fois chanter et par. 
ler. Ce sens serait, en effet, très-raisonnable 
en lui-même; mais, l'auteur grec n'ayant 
pas dit un mot de la voix μέση, à quoi se 
rapporterait le tertio üllo ? à moins que l'on 
n'admette l'existence d'une lacune, hypo- 
thèse qui ne me paraîtrait pas suflisam- 
ment justifiée. Je crois donc devoir inter- 
prèter χρείᾳ, non par usage, emploi, mais 


par besoin, dépendance (ἐν χρείᾳ τινὸς εἶναι), 
car, suivant moi, la phrase signifie que l'on 
ne peut parler d'une manière continue 
sans s'arrêter sur certaines intonations 
comme lorsqu'on chante, et que l'on ne 
hanter sans faire sentir 


peut non plus 
quelquefois le passage de la voix d'une 
intonation à une autre. 

* ἀφανεῖς, conformément au lexte d'A- 
ristoxène {p. 10, 1. 13): Bell. et mss. 
ἀρανῶς. — Corrigez ainsi Aristide Quin- 
tilien (p. 7. 1. 18) : Συνεχὴς μὲν οὖν ἐσι 
φωνὴ, à τὰς τάσεις λεληθότως διά τι τάχος 
“ποιουμένη διαστηματικὴ δὲ, ἡ τὰς μὲν 
τάσεις φανερὰς ἔχουσα, τὰ δὲ τούτων με. 
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traire, poser nettement et faire résonner d'une manière dis- 
tincte les tons propr ement dits!; puisqu' en d'autres termes, 
tout en dissimulant l'étendue dés intervalles qu'elle franchit? 
tant en montant qu'en descendant, la voix doit rendre avec 
énergie et fermeté les sons qui limitent ces intervalles; cela 
étant, dis-je, il devient nécessaire de parler de l'élévation et de 
l'abaissement, de Tl'acuité et de la gravité, du ton, et de tout ce 
qui s'ensuit. 

Ainsi nous dirons que l'élévation * est un mouvement continu 
de la voix allant du grave“ à l'aigu, et que l'abaissement, au con- 
traire, est un mouvement de l'aigu au grave. L'acuité est le 
résultat de l'élévation, et la gravité celui de l'abaissement. Lors 
donc que nous tendons une corde (pour prendre un exemple 
dans les instruments), nous la poussons à l'aigu ; et, au con- 
traire, nous l'amenons au grave quand nous la relâchons. 
Toutefois, pendant le temps que nous tendons ainsi la corde 
et que nous la portons vers l'aigu, l'acuité* n'existe pas en- 
core; mais on peut dire qu'elle est actuellement engendrée 
par la tension, et qu'elle en sera bientôt le produit. Même ex- 
plication pour la gravité. C'est, en effet, seulement quand cesse 
la perturbation de la corde”, que l'acuité ou la gravité se ma- 


ταξὺ (au lieu de μέτρα), τάς τε ἀνέσεις 
καὶ τὰς ἐπιτάσεις, λεληθότα. 

1 Τὰς δὲ τάσεις αὐτὰς φθεγΓομένην φα- 
νερὰς καθιστάναι: — Aristox. (p.10, 1. 14) 
αὐτήν: — Bell. et mss. φϑεγΓομένους βα- 
νερὰς καθιστᾶν. 

Ὁ D'après Aristoxène , qu'il faut lire 
(p. 10, L 16) : ἐπειδὴ μὲν ὃν τοῦ διαστή- 
ματος τόπον διεξέρχεται: — Bell. τὸν μὲν 
τοῦ διασγήματυς τόπον, ὃν διεξέρχεται. 

ὁ GE Aristox. p. 10, L 24. 

© D'après Aristoxène (p. 10, 1. 25) : ἐκ 
Énpurépou: — Bell. et mss. ἐκ βαρυτάτου. 


* Lisez dans Aristoxène (p. 11,1. 9}: 
ἐπιτείνοντες μὲν τὴν χορδὴν, εἰς ὀξύτητα 
αὐτὴν ἄγομεν, ἀνίεντες δὲ εἰς βαρύτητα 
καθ᾿ ὃν δὲ χρόνον ἄγομέν τε καὶ μετακι- 
»νοῦμεν τὴν χορδὴν εἰς ὀξύτητα, οὐκ ἐνδέ- 
χεταί που... à moins que l'on ue pré- 
fère la restitution de M. Bellermann , que 
je crois moins logique. 

5 ἢ é&érns: — Bell. supprime l'article. 

7 ἅμα γὰρ αἱ κινήσεις παύονται: — tous 
les manuscrits de Paris, hormis l'Hagio- 
polite, suppriment ἅμα, et disent αἱ γὰρ 
κινήσεις παύονται. " 
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nifeste; car il est impossible que la corde soit en même temps 
en mouvement et en station ; et, entre ces deux états, il y ἃ 
autant de différence qu'entre la cause et l'effet !. | 
Le ton, ou le degré de tension, est un repos el une station? de 
la voix. Nous disons que la voix est posée, bien qu'elle ne reste 
pas inactive, quand nous jugeons qu'elle ne fait aucun effort 
pour se porter à l'aigu ou au grave; car on peut bien dire? 
que la voix se meut dans les intervalles; mais elle s'arrête 
dans le son. Les expressions repos et mouvement, appliquées à la 
voix, et telles qu'on les prend en musique, ont donc une 
signification bien différente de celle qu'on leur attribuerait 
ailleurs. On voit, en ellet, que l'élévation et l'abaissement 
sont les véritables mouvements de la voix; et, pour les tons 
sur lesquels elle s'arrête, ils différent nécessairement de l'a- 
cuité et de la gravité, puisque c'est d'après ces deux qualités 
opposées que l'on évalue les tons ou degrés de l'échelle. 
Relativement à la voix humaine’, l'étendue qu'elle peut 


. Τὸ ποιοῦν τοῦ ποιουμένου.--- Tous les 
manuscrits de Paris omeltent ces deux 
derniers mots. — Conf. Arist. Quintilien, 
Ρ' 43, et Aristot. Metaph. liv. V. οὐ n. 

ἡ Μονὴ καὶ σήάσις. — Voici comment 
Bacchius (p. 12, 1. 6 οἱ 9) distingue ces 
deux mots : Μονή ἐσῆιν ὅταν ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ 
φθόγζου πλείονες λέξεις μελωδῶνται" στά- 
σις δὲ ὕπαρξις ἐμμελοῦς ΦϑόγΓου (voyez 
ciaprès, p. 24). 

Du reste, la théorie de notre auteur est 
plus complète même que celle: d'Ari 


toxène, qui ne distingue pas la 
la σῆάσις. Vôici le passage {Arislox. p. 13, 
1. 26) : Πέντε ταῦτά ἐσῖιν ἀλλήλων ἕτερα, 
τάσις τε καὶ ὀξύτης καὶ βαρύτης πρὸς δὲ 
τούτοις ἀνεσίς τε καὶ ἐπίτασις. 

C'est ici le lieu de citer un remarquable 


passage de Porphyre (p. 239, 1. 30) : Οὐκ 
ἐσῆιν ἡ ὀξύτης καὶ ἡ βαρύτης οἷον ἔκ- 
τασις ἡ συστολὴ, καὶ ταχντὴς ἡ βραδυ- 
τής. ἰδιότητος δὲ μόνον “σαραλλαγὴ, καθ᾽ 
ἦν καὶ ἐν τῇ λογροῇ φωνῇ, ἄλλαι μέν εἰσιν 
αἱ ἐκτάσεις καὶ συσϊολαὶ τῶν σνλλαξῶν, 
αἵτε μακρότητες καὶ αἱ βραχύτητεε" ἄλλαι 
δὲ ai ταχυτῆτες καὶ αἱ βραδυτῆτες " ἄλλαι 
δὲ ὀξύτητες καὶ βαρύτητες. Τριῶν οὖν 
τάξεων Θεωρουμένων, ταῖς μὲν χρῆται ἡ 
ῥυθμικὴ, ταῖς δὲ ἡ μετρικὴ, ταῖς δὲ  dva- 
γνωστικὴ, πσερὶ τὴν “ποιὰν ποροβορὰν τῶν 


λέξεων πραγματενομένη. 

Ὁ Voir ci-dessus, p. 16. 

À Tous δὲ καὶ ἠρεμία διαφέρει ὀξύτη- 
τος καὶ βαρύτητοτ:--- Bell. τάσις δὲ ἠρεμία" 
καὶ ap. 

5 CE Pachym. fol. 3 r. L 17: Aristox. 
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parcourir en chantant, je veux dire le plus grand et le plus 
petit intervalle qu'elle peut franchir, sont essentiellement bor- 
nés !. En effet, sous le rapport de la grandeur, la voix ne peut, 
ni vers l'aigu, ni vers le grave, suivre une marche constam- 
ment progressive jusqu'à l'infini ; et, sous celui de la petitesse, 
elle ne saurait non plus resserrer indéfiniment l'intervalle à 
parcourir; de chaque côté il ya des limites. Il faut alors dé- 
terminer ces deux sortes de limites, en tenant compte à la fois, 
et de l'organe qui rend le son, et de celui qui le juge, c'est- 
à-dire en distinguant ce qui appartient à la voix de ce qui 
appartient à l'ouie; car tout son que la première ne peut exé- 
cuter, ou que la seconde ne peut apprécier”, doit être rejeté * 
en dehors de l'usage et de la pratique du chant. 

Les limites des intervalles dans le sens de la petitesse sont 
communs aux deux organes ; car la voix ne saurait rendre sen- 
sible, et l'oreille ne saurait apprécier, un intervalle moindre " 
que le diésis enharmonique , de façon que l'on püt dire quelle 
partie il serait de ce diésis ou de tout autre intervalle connu. 
Quant aux limites dans le sens de la grandeur, le musicien 
juge que la voix a plus ou moins d'étendue, tant vers l'aigu 
que vers le grave, par l'impression que ressent la trachée-ar- 
tère ἧ; et l'on serait porté à attribuer à l'ouie plus d'étendue 
qu'à la voix; la différence est, toutefois, fort peu considérable. 


p.14 et 20; Aristid. Quint. p. 13: Porph. 
p.257: οἱ ci-après, δ 1x. 

* Ceci parait être une allusion à la doc- 
trine d'Anaxagore, doctrine blimée par 
Aristote (Métaph. liv.X), d'après laquelle 


* D'après l'Hagiopolite, κρίναι : Bell. 
we. 


pour Seréor, On 
L'fasse quatre fois de 


peut être surpris qj 
suite ce barbari 
ἡ ἐλατῆόν. 


me. 


tout est également infini en multitude et 
en petitesse, ἄπειρα καὶ ττλήθει καὶ μικχρό- 
rt (voyez la Métaph. d'Aristote, trad. 


par A. Pierron et C. Zévort , tom. Il, 
p. 140). 


Bellerm. d'après Aristo. 
leçon faut: 

ἡ Οὗ Pol. p. 7 et 8: Porph. p. 246 et 
suiv. d'après Aristote (De audib.) ; Théon 
de Smyrne, p. 100: Aristox. p. 14, 15, 20: 
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Ainsi, en réalité, la limite d'écartement des intervalles appar- 
tient à l'ouie, et celle du resserrement appartient à la voix !; 
mais autant vaut dire que les limites sont communes aux deux 
organes. En résumé, de quelque façon que l'on prenne les 
choses, l'étendue ? propre à la voix d'une part, à louïe de 


. l'autre, est limitée à la fois et vers l'aigu et vers le grave; ce- 


pendant, si l'on ne considérait la nature du chant que d'une 
manière abstraite ἡ, rien ne s'opposerait à ce que l'on conëi- 
dérât cette étendue comme tout à fait indéfinie. Mais une plus 
longue explication sur ce sujet serait superflue pour le présent. 

La mélodie peut être prosaïque où musicale. La mélodie pro- 
saïque est celle qui résulte de l'accentuation propre des mots; 
car il est naturel d'élever et d’abaisser la voix dans le discours. 
La mélodie musicale est celle qui donne lieu à la science har- 
monique, dont l'objet est, en quelque sorte, la discontinuité 
considérée dans les sons et dans les intervalles. Il faut, en effet, 
dans ce genre de mélodie, que le mouvement vocal présente, 
de distance en distance, de fréquents points de station. 

Au surplus, des sons et des intervalles quelconques ne suf- 
fisent pas “pour constituer, par eux-mêmes, une échelle mélo- 
dique”, ni une suite de sons ordonnée avec convenance; il 
faut encore les combiner avec choix, et non les prendre au 
“hasard ; car les sons et les intervalles dont dispose la mélodie 
musicale lui sont communs avec toute mélodie discordante. De 


‘ Ἢ semble que la conséquence devrait 
être lout opposée. ἡ 

ὁ Διάτασις, extension, d'après Aristox. 
(p.15, L 4); — Bell. διάσγασις. leçon 
fautive. 

ἡ Εἰ δ᾽ αὐτὴ xa0° αὑτὴν νοηθείη ἡ τοῦ 
μέλους φύσις: — Aristox. (p. 15, 1. 6): 
εἰ δ᾽ αὐτὴν νοηϑείη ἡ τοῦ μέλους σύσΊασις: 


— Bell. εἰ δὲ αὐτῇ καθ᾿ αὑτὴν voybeion τῇ 
τοῦ μέλους φύσει. 

+ Οὗ Aristox. p. 18, 27, 52 

Τὸ ἡρμοσμένον μέλος (νον. ci-dessus , 
Ρ. 15. n. 8). 

5 προσδεῖται mois τινος συνθέσεως, ce 
dernier mot d'après Arislox. (p. 18,1. 19): 
— Bell. et mss. ϑιέσεως. 
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sorte que, pour parvenir à bien composer un chant, il faut 
avoir égard à l'affinité mutuelle des sons en même temps qu'à 
leur qualité propre. En deux mots, la mélodie musicale dif- 
fère de celle du discours! par le mouvement discontinu de 
la voix ; et elle se distingue du chant faux et discord par la 
diflérence de composition des intervalles. 


$ III. DES SONS?. 


Le mot son, pris dans le sens général, exprime le nom propre 
du son lui-même; dans un sens plus restreint, il désigne le 


* Aristox. ἐπιτηδείως, au lieu de ἐπὶ 
τὴς λέξεως. — Meybaum (not. sur Aristox. 
p- 89) s'était bien aperçu que la première 
leçon rendait fort obseure la pensée d'A- 
ristoxène; mais il n'avait pas remarqué 
dans notre auteur anonyme, qu'il connais- 


sait cependant, la leçon τῆς λέξεως, leçon 
bien plus probable à cause de son rap- 
port avec λογῶδες. — Le scoliaste de Ptol. 
(sur la page 9, L 10) : διαστηματικὴ Qanni 
ἐσῖιν ἡ πρὸς τὸ μέλος ἐπιτήδειος. 

* Bell. p. 56, n° 48 et 49. — Voyez ci- 
dessus, p. 9. 

Πᾶς δὲ φύόγΓος ἔχει σχῆμα, ὄνομα, 
δύναμιν. Σχῆμά ἐστιν ὁ τὸ στοιχεῖον on 
μαίνων τύπος. ὄνομα δέ ἐσῖι τὸ κατὰ τοῦ 
σχήματος τιθέμενον. Δύναμις δέ ἐσῖιν ἡ 
ἑκάστου τῶν φθόγγων ἐν ὀργάνοις ἐκθώ- 
νησις (Bacch. p. 23, L 33). 

M. Bellermann ne me parait pas avoir 
entendu convenablement ce passage ; et 
l'on peut trouver un peu bizarre l'expli- 
cation qu'il en propose, aux pages 55 εἰ 
56. Au reste, je crois inutile de la rap- 
Porter ici, attendu que cet estimable au- 
leur paraît n'y pas attacher lui-même une 
grande importance : « Sed utrum, dit-il, 


« ferri hæc difficilis loci interpretatio, an 
«aptior excogitari possit, videant erudi- 
«tiores. » Quant à moi, il me semble qu'en 
traduisant le mot @66y/os par note musi- 
cale, les distinctions de l'auteur grec de- 
viennent assez claires, bien que les ex- 


pressions κοινῶς, ἰδίως, ἰδιαίτατα, ne soient 
peutêtre pas appliquées ici d'une manière 
très-logique. Ainsi, 1° un son, une note 
musicale, est un rom, soit (pour les mo- 
dernes) un de, un si, ele., ou un À, un B, 
un C, etc. (en prononçant ces noles sans 
chanter), soit (pour les anciens) une pros- 
lambanomène, une hypate, ete., où bien un 
Fe, un τὰ, un τὴ, un τῶ, où bien enfin 
un À, un B, un Τὶ un A, etc.; 2° c'est un 
signe où un caractère écrit, un +,unF,etc., 
pour les anciens , et, pour les modernes, 


c'est lee: enfin 3 c'est la 


puissance même du son, le son proféré par 
la voix chantante, le son musical proprement 
dit, ἰδιαίτατα. La puissance du son est son 
degré d'acuité ou de gravité (principale- 
ment en le rapportant à une tonalité dé- 
terminée; car, dans le sens absolu, le mot 
Séais est plus usité que δύναμι). 
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caractère graphique adopté pour le représenter; et enfin, dans 
un sens tout à fait spécial, il indique la puissance du son, c’est- 
à-dire le degré d'acuité et de gravité qui le distingue de tout 
autre. Le son est une émission mélodique de la voix sur un 
ton déterminé. 11 semble que l'on peut le considérer comme 
l'élément propre à composer une mélodie harmonieuse ', élé- 
ment résultant du repos que paraît faire la voix sur un certain 
ton; car le ton, encore une fois, n'est autre chose qu'une 
station et un repos de la voix. Le son, en musique, est, en 
quelque sorte, un élément indivisible comparable à ce qu'est? 
l'unité en arithmétique, ou le point dans l'écriture. Enfin, le 
son est l'attribut commun de l'acuité et de la gravité. 


$ IV. DES INTERVALLES !. 


L'intervalle est la distance comprise et limitée entre deux 
sons qui diffèrent d'intonation. L'intervalle paraît être, pour le 
dire en un mot, la différence de deux tons, et le lieu intermé- 
diaire en chaque point duquel on peut placer un son plus 
aigu que la limite grave de l'intervalle, et plus grave que sa 
limite aiguë?. La différence des intonations consiste dans le 
plus ou le moins de tension ou d'acuité. 


! Μέλος ἡρμοσμένον: — v. p. 15, n. 8. 

ὑ Τοῦτο δύναται à φθόγος, ὃ δὴ ἐν 
ἀριθμῷ μὲν μονάς" ἐν δὲ γεωμετρίᾳ ση- 
μεῖον ἐν δὲ γράμμασι στοιχεῖον (Nicom. 
p 37.1. 9): Bryenne ajoute (ρ. 375,1. 28): 
καὶ τὸ νῦν τοῦ χρονοῦ. 

ἐσῖι δὲ φθόγγος, φωνὴ ἄτομος οἷον μο- 
»ἀς κατ᾽ ἀκοὴν, ἡ ἐπίπτωσις φωνῆς ἐπὶ 
μέαν τάσιν καὶ ἁπλῆν (Pach. fol. 24 τ. 1.5). 

Διαφέρει φθόγΓος τόνου, ὡς σημεῖον. 
γραμμῆς (id. fol. ἀκ r. 1. 15). 

Πᾶσα μὲν ἁπλὴ κίνησις βωνῆς τάσις" ἡ 


δὲ τῆς μελῳδικῆς ΦθόγΓος ἰδίως καλεῖται 
Quint. p. 9, 1 2). 
Ὁ Κοινὸν κατηγόρημα (ν. les Catég. d'A 
rist.). Il serait plus exact de dire en fran- 
Er sont 165 attributs. — Tévos κοι. 
»νὁν γένος τῆς ὀξύτητος καὶ τῆς βαρύτητος, 
παρ᾽ ἐν εἶδος τὸ τῆς τάσεως εἰλημμένος 
(Ptol. pag. 8. 1. 26). 

Ὁ Bell. p. 56, n° 50.— Voyez ci-dessus, 
page 10. 

# D'après Aristox. (p. 15, 1. 5 en mon- 


«Le sujet commun dont l'acuité et la 
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$ V. DES SYSTÈMES !. 


Le système est un assemblage de plusieurs sons pris dans 
le diapason de la voix, et présentant une certaine disposi- 
tion; il peut consister en plusieurs intervalles comme en un 


seul. 


$ VI. DES GENRES ?. 


Les genres de mélodie dont nous faisons usage sont au 
nombre de trois : l'harmonique* [ou enharmonique], le chroma- 


tique, et le diatonique. 


Le genre harmonique est celui dans lequel le pyenum * est 
d'un demi-ton ; il n'y en a qu'une espèce. 


tant) : τῶν ὁριξουσῶν τὸ διάσγημα τάσεων : 
Bell. τάσεωφ. De plus, j'ajoute après ἀνά- 
παλιν, également d'après Aristoxène, les 
mots τῆς ὀξυτέραε. 

1 Bell. p. 57, n° 51. τ γον. 
Ρ τος Aristox. p. 17; Aristid. Quint. p. 12 
et suiv.; Gaud. p. 4; Eucl. p. 8 et 18. 

* Bell. ibid. n° 5a et suiv.—Cf. Aristox. 
p. 19. 24, 44, 50 et suiv.; Eudl. p. 1, 8, 
9. 10: Alyp. pe 24 Plol. liv. αν ch. 12, 
16: Gaud. p. 5.— Voy. encore ci-dessus, 


ci-dessus, 


p.13 et cf. la note B. 

* Voyez la note C. 

δ Rien, dans la musique des Européens, 
ne ressemblant au πυκνόν des Grecs, il 
est impossible de représenter ce système 
de trois sons très-rapprochés par aucun mot 
français actuellement existant, sans s'ex 
poser à en donner une idée entièrement 
fausse. Pour des idées nouvelles il faut 
des mots nouveaux; et, dans la nécessité 
d'inventer une expression spéciale, j 
suis décidé après de longues hés 


TOME XVI, 2° partie. 


et n'imaginant rien de mieux, à franciser 
ou plutôt à latiniser le mot grec. On en 
trouvera la défi 


ion , d'après notre ano- 
nyme, à la page suivante. Voici encore 
celles des autres auteurs : 

Πυκνὸν δὲ λεγέσθω τὸ ἐκ δύο bas imuä- 
τῶν συνεστηκὸς, ἃ συντεθέντα ἐλατῖον διά. 
σήημα περιέξει τουλειπομένου διαστήματος 
ἐν τῷ διὰ τεσσάρων (Aristox. p.24, 1.11). 

Πυκνὸν δὲ λεγέσθω μέχρι τούτον, ἕως 
ἂν ἐν τετραχόρδῳ διὰ τεσσάρων συμφω- 
νούντων τῶν ἄκρων, τὰ δύο διασγήματα 
συντεθέντα, τοῦ ἑνὸς ἐλάττω τόπον κατέ- 
χει ον ΟΣυμέαίνει δὲ ἅμα παύεσθαι τὸ 
-υχνὸν καὶ ἄρχεσθαι γινόμενον τὸ διάτονον 
γένος (Aristox. p. 50, L 15: οἱ 51, 19). 

ἴδιον τοῦ μὲν ἐναρμονίον καὶ τοῦ χρω- 
ματικοῦ τὸ καλούμενον νκνόν" ὅταν οἱ 
πρὸς τῷ βαρυτάτῳ δύο λόγοι, τοῦ λοιποῦ 
ἐνὸς ἐλάττους γένωνται συναμφότεροι 
(Ριοὶ. p. 30, 1. 12). 

Πυκνὸν δὲ ἐστὶ ποιὰ τριῶν φθόγγων 
διάθεσις, ἡ τὸ ἐκ δύο συστημάτων συνε- 
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I y ἃ trois espèces de chromatique! : le premier, nommé 
chromatique mou, dans lequel le pyenum est le plus pelit et 
vaut trois diésis enharmoniques moins ? un douzième de ton; 
le second, nommé hémiole ou sesquialière, dans lequel le pyenum 
se compose d'un demi-ton et d'un diésis enharmonique ; le 
troisième, appelé synton, dans lequel le pyenum vaut deux demi- 


tons”. 


Il y a deux espèces de diatonique : le premier, nommé dia- 
tonique mou, dans lequel l'intervalle compris entre l'hypate et 
l'indicatrice ou lichanos est le plus petit. Cet intervalle se com- 


dhmès, ἃ συντεθέντα... κι +. X. (Eucl. 
d'après le man. suppl. 449). 


Πνκνὸν λέγεται τὸ συνεγΓίδον (Scol. de 
Ptol.). — C£ encore Aristid. Quint. p.12: 
Alyp. p. 2. 


Je ferai observer en passant que le mot 
“συκνὸν, qui joue un si grand rôle dans la 
musique ancienne, n'y signifie pas préci- 
sément dense ou serré, comme on le tra- 
duit ordinairement, mais bien divisé en 
peliles parties, ce qui n'en est pas moins 
conforme à la signification radicale du 
mot, parce que, plus sont petites les par- 
lies dans lesquelles une ligne est divisée, 
plus les points de division sont rapprochés 
ou serrés les uns contre les autres. 

Par suite, le πιοὶ καταπύκνωσις, employé 
pour exprimer le mode de division des 
tétracordes, ne devrait pas être traduit 
en latin, comme le font Bouillaud , Mey- 
baum, etc., par condensatio, ce qui peut 
induire en erreur, mais par un mot tel 
que particulatio, morcellement. C'est ce dont 
nous trouvons la preuve dans les chapitres 
xxxy οἱ xxxvi de Théon de Smyrne. Dans 
le premier, intitulé Περὶ 
κατατομῆς, on enseigne à diviser le canon 


ἧς τοῦ κανόνος 


harmonique, conformément à la méthode 
de Thrasylle, en deux, trois, et quatre 
païties , διὰ τῆς τετρακτύος. Puis, comme 
ces divisions sont insullisantes pour four. 
nir lous les tons du système, on donne, 
dans le chapitre suivant, la méthode pour 
obtenir les fractions plus petites ; or c'est 
celte seconde opération que l'on nomme 
καταπύκνωσις, conformément au litre du 
chapitre, περὶ καταπυκνώσεως, 

De même Proclus (in Tim. p. 194,1. 3, 
16,26, 40, 46. 54) emploie le verbe 
ertion d'une 


καταπυκνῶ pour signifier 
suite de moyens termes entre les deux 
extrêmes d'une progression οἱ le scoliaste 
de Ptolémée, sur la page 35 de cet auteur, 


dit: Hoxvods λόγους λέγει τοὺς σμικροὺς, 


ἀπύκνους δὲ τοὺς μείζους. ... 

* Les divisions des genres sont ce que 
nous nommons couleurs où nuances, χρόα 
en grec : χρόα ἐσῆὶ γένους εἰδινοὴ διαί-. 
— Cf. Aristox. p.24: 
Euel. p. 12,1 2 — 
p.27 et suis 


ρεσις (Eucl. p. 10) 
Piol. div. 1, ch 
Voy. encore ci-aprè 
δ Voy. la note B. 
Ὁ Miss. et Bell. ἡμιτόνιον : il faut lire 
δύο ἡμιτονίων. 
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pose d’un demi-ton compris entre l’hypate et la parhypate, et 
de neuf douzièmes de ton compris entre la parhypate et l'in- 
dicatrice ; le second, nommé diatonique synion, dans lequel 
l'intervalle de l'hypate à la parhypate est d'un demi-ton, et 
l'intervalle de la parhypate à lindicatrice d'un ton entier. 

Le genre harmonique, comme nous l'avons déjà dit, ne 
présente qu'une espèce. 

Quant à ce que l'on nomme le pyenum, c'est un système com- 
posé de deux intervalles consécutifs dont la somme est moindre 
que ce qu'il resterait à ajouter pour compléter la consonnance 
de quarte. 

Les différents genres dont nous avons parlé présentent stæ 
indicatrices et quatre parhypates. 

L'intervalle! total dans lequel l'indicatrice peut varier est 
d'un ton, tandis que, pour la parhypate, la distance des 
limites est d’un diésis enharmonique [ou quart de ton?]. 


$ ὙΠ. DES DIVERSES MANIÈRES DONT LES INTERVALLES 
PEUVENT DIFFÉRER ?. 


Les intervalles “ peuvent différer de cing manières : premiè- 
rement, par la grandeur; deuxièmement, les uns sont conson- 
nants, les autres dissonants; troisièmement, ils peuvent être 
composés ou indécomposables ; quatrièmement, ils peuvent 
différer par le genre; enfin cinquièmement, les uns sont 
rationnels et les autres irrationnels. 

ΟΝ Aristox. p. 22 et 46 ; Eucl. p. 10. " Τῶν διαστημάτων εἰσὶ διαφοραὶ πέντε. 


* Voyez ci-dessus, page 11. ὁ — Bell. supprime l'article τῶν qui se 
* Bell. p. 71, n° 58. trouve dans l'Hagiopolite. 


= 
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$ VII. DES DIVERSES FORMES DES INTERVALLES CONSONNANTS ἢν 


I y ἃ huit? intervalles consonnants, dont les trois plus 
petits sont la quarte, la quinte, et l'octave. La quarte peut aflec- 
ter trois formes, la quinte en présente quatre, et l'octave sept. 

La première forme de la quarte* est celle où la place du 
Pycnum est au grave, comme depuis l'hypate des * moyennes 
Jusqu'à la mèse. Dans la seconde, les deux diésis [de l'enharmo- 
nique] sont aux extrémités du diton, comme depuis la parhy- 
pate des moyennes jusqu'à la trite des conjointes. La troisième 
forme est celle où le pyenum est à l'aigu; telle est, par exemple, 
la quarte qui commence à l'indicatrice enharmonique du 
tétracorde des moyennes, et se termine à la paranète enhar- 


Bell. p. 72, n° 59 οἱ sui 

Τῶν διαστημάτων σύμφωνα μὲν τά τε 
κατ᾽ ἀντίρωνον, οἷόν ἐσῆι τὸ διὰ πασῶν 
καὶ τὸ (lis. καὶ τὰ κατὰ) “πταράφωνον, οἷον. 
τὸ διὰ πέντε, τὸ διὰ τεσσάρων" σύμφωνα 
δὲ (aj. καὶ τὰ) κατὰ συνέχειαν, οἷον τόνος, 
δίεσις... Διάφωνοι δέ εἰσι καὶ οἱ σύμφωνοι 
Φδόγζοι" ὧν ἐσῖι τὸ διάστημα τόνου, ἡ διέ- 
σεως" ὁ γὰρτόνος καὶ ἡ δίεσις ἀρχὴ μὲν συμ. 
φωνίας, οὔπω δὲ συμφωνία (Théon de Sm. 
Ρ' 77). — Cf. Bryenne, p. 381, à la fin. 

Je ne crois pas admissible la prétendue 
restitution que Meybaum a essayée du 
passage précédent dans les notes de son 
Gaudence (p. 36). L'auteur grec, Théon. 
me parait avoir voulu dire que des sons 
qui peuvent s'accorder entre eux quand 
on les fait entendre successivement, c'est- 
à-dire des sûns qui peuvent faire partie 
d'une même gamme, ne sont pas pour 


cela propres à composer ce que nous nom 
mons un accord. 


? Ces huil consonnances sont, confor- 
imément au texte d'Enclide (p.13), la 


quarte, la quinte, l'octave, la onzième, la 
douzième, k double octave, la dix-hui- 
tième, et la dix-neuvième. Les autres au- 
teurs ne comptent, loutefois, que les six 
premières : καὶ σλέον οὐδὲν, dit le scoliaste 
de Gaudence (ms. suppl. gr. 449) : où γὰρ 
ὑποβέρουσι τὴν τάσιν τὰ ὄργανα, κὰν ἐπι- 
νοηθῶσι καὶ Srepor. —Conf. Aristox. p. 16, 
20 et 45; Eucl. p. 8 et 13; Arist. Quint. 
p.12 et suiv.; Gaud. p. 113 Meybaum 
sur Gaud. p. 35 et 36. 

ἡ Διαβέρει δ᾽ ἡμῖν οὐδὲν, εἶδος λέγειν 
ἡ σχῆμα (Aristox. p. 74). — Εἰδός ἐσῆι 
ποιὰ Θέσις τῶν καθ᾿ ἔκασῆον γένος ἰδια-: 
δόντων, ἐν τοῖς οἰκείοις ὅροις, λόγων (Ptol 
ν. 54). -τ- Cf. Euclide, p. 14. et Boeckh, 
De metris Pindari, p. 211. 

ἡ Τῶν δὲ τοῦ διὰ τεσσάρων σχημάτων : 
— l'Hagiopolite est le seul manuscrit de 
Pari 
de σχήματα, qui se lit dans tous les autres 
avec τοῦ δὲ τῶν. M. Bellermann avait déjà 


qui donne ce dernier mot, au lieu 


adopté par conjecture la lecon σχημάτων. 
* Voyez Ia note E 
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monique du tétracorde des conjointes. [ Dans le diatonique È 
les trois formes de la quarte se reconnaissent à ce que le demi- 
ton est au grave dans la première, à l'aign dans la deuxième, 
au milieu dans la troisième.] 

? La première forme de la quinte * est celle où le ton [dis- 
jonctif] est placé au premier rang à l'aigu ; tel est l'intervalle 
compris entre l'hypate des moyennes el la paramèse. La seconde 
est celle où le ton [disjonctif] occupe le second rang à l'aigu; 
elle va de la parhypate des moyennes à la trite des disjointes. 
Dans la troisième, le ton occupe le troisième rang à l'aigu, 
comme depuis l'indicatrice des moyennes", soit enharmo- 
nique, chromatique, ou diatonique, jusqu'à la paranète des 
disjointes, pareillement enharmonique, chromatique *, ou dia- 
tonique. Dans la quatrième enfin, le ton occupe le quatrième 
rang; elle est comprise entre la mèse d'une part, et la nète 


des disjointes de l'autre. 


I y a sept formes d'octaves : la première? a le ton disjonctif 


Au lieu de cette phrase, que j'ajoute 
ici les manuscrits, ycompris l'Hagiopolite, 
en donnent une autre, qu'ils intercalent 
entre les mots τρίτον δὲ οὔ et ceux-ci: τὸ 
avxvès, savoir : πρῶτον τὸ ἡμιτόνιον ἢ ré. 
λος ἡ μέσον᾽ ἐσῖιν οὖν.... Or cette phrase, 
surtout placée ainsi, ne peut être que l'al- 
tération d'une glose introduite furtivement 
dans le texte, et imitée de cette phrase 
d'Aristide Quintilien (17, 19) : ὃ πρῶτόν 
ἐσῖιν ἡμιτόνιον, ἡ δεύτερον, ἡ τρίτον, ἡ 
ὁποσΊονοῦν, ou de cette autre d'Euclide 
(14, 21) : τοῦ οὖν διὰ τεσσάρων τσρῶτον 
μέν ἐσῖιν εἶδος, οὗ τὸ ἡμιτόνιον ἐπὶ τὸ 
βαρὺ τῶν τόνων κεῖται" δεύτερον δὲ, οὗ 
μέσον τοῦ τόνου (115. τῶν τόνων" τρίτον, 
OÙ πρῶτον ἐπὶ τὸ ὀξὺ τῶν τόνων. 

ὁ Il est vraisemblable que tout le reste 


de ce paragraphe doit être ajouté au HI‘ 
livre d'Aristoxène. 

? ΟΥ̓ Pachym. fol. g et 10. 

* D'après Euclide, p. 15, 1. 4 : ἀπὸ 
λιχανοῦ μέσων : Bell. οἱ mss. ἀπὸ λιχανοῦ 
ὃν ou ὃν, ce qui n'a pas de sens, bien que 
M. Bellermann (p. 76) pense que λιχανοῦ 
ὃν peut rester : ferri quidem potest. 

ἡ Χρωματικήν : Bell. χρωματικόν. — 
J'ignore si ce mode de déclinaison , d'après 
lequel les deux genres masculin et fémi- 
nin sont semblables, est applicable à des 
adjectifs en x6s, et notamment à χρωμα- 
τιχόφ: cela me paraît un solécisme. 

* Cf. Euclide, p. 13 et suiv. et p. 15: 
Gaud. p. 18 et suiv. οἱ p. 28; Aristox 
p. 6 et 74: Ptol. p. 533 Bacch. p. 18. 

7 Ce passage est gravement alléré par 
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à l'aigu ; elle s'étend depuis l'hypate des fondamentales jusqu'à 
la paramèse. La seconde ἃ le ton disjonctif au second rang à 
l'aigu ; elle est comprise entre la parhypate des fondamentales 
et la rite des disjointes. La troisième a le ton disjonetif au troi- 
sième rang; elle va depuis l'indicatrice des fondamentales, 
soit enharmonique [chromatique, ou diatonique ‘}, jusqu'à la 
paranète des disjointes, soit enbarmonique, chromatique , ou 
diatonique. La quatrième, dans laquelle le ton disjonctil oc- 


cupe la quatrième place à l'aigu, va de l'hypate des moyennes 
jusqu'à la nète des disjointes. La cinquième, dans laquelle le 
ton occupe le cinquième rang, va de la parhypate des moyennes 
à la trite des adjointes. La sivième, dans laquelle le ton occupe 
le sixième rang, s'étend de l'indicatrice des moyennes, soit 
enharmonique, chromatique, ou diatonique, à la paranète des 
adjointes, pareillement enbarmonique, ou chromatique, ou dia- 
tonique. Enfin la septième, dans laquelle le ton est à la septième 
place, va depuis la mèse jusqu'à la nète des adjointes [ou de- 
puis la proslambanomène jusqu'à la mèse]. 


vos ἐσῆὶν ἐπὶ τὸ ὀξὺ, ἀπὸ ὑπάτης μέσων 


Jes copistes, οἱ je dois dire qu'ici ma res- 
πῖον δὲ où 


titution diffère totalement de celle de 
M. Bellermann. Voici le texte d'après le- 
quel Κ᾽ αἱ traduit ; on en trouvera la justi- 
fication dans la note Aa. 

Τῶν δὲ τοῦ διὰ σασῶν σχημάτων πρῶτον 
μέν ἐσῖιν οὔ πρῶτος ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξὺ, 
ἀπὸ ὑπάτης ὑπατῶν ἐπὶ παραμέσην" δὲ 
τερον δὲ οὗ δεύτερος ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξὺ, 
ἀπὸ παρυπάτης ὑπατῶν ἐπὶ τρίτην διεξευγ.- 
μένων" τρίτον δὲ οὗ τρίτος ὁ τόνος ἐπὶ τὸ 
ὀξὺ, ἀπὸ λιχανοῦ ὑπατῶν ἐναρμονίον, ἡ 
χρωματικῆς, ἢ διατόνον, ἐπὶ “παρανήτην 
διεξευγμένων ἐναρμόνιον, ἡ χρωματικὴν, 
ἡ διάτονον" τέταρτον δὲ οὗ τέταρτος ὁ τὸ- 


ἐπὶ νήτην διεζευγ 
πέμπτος ὁ τόνος ἐστὶν ἐπὶ τὸ ὀξὺ, ἀπὸ 
'παρυπάτης μέσων ἐπὶ τρίτην ὑπερξολαίων" 
ἕκτον δὲ οὗ ἕκτος ὁ τόνος ἐστὶν ἐπὶ τὸ ὀξὺ, 
ἀπὸ λιχανοῦ μέσων ἐναρμονίον, ἡ χρωμα- 
τικῆς, ἡ διατόνον, ἐπὶ παρανήτην ὑπερέο- 
λαίων ἐναρμόνιον, ἡ χρωματικὴν, ἡ διά- 
τόνον" ἑέδομον δὲ οὗ ξέδομος ὁ τόνος ἐστὶν 
ἐπὶ τὸ ὀξὺ, ἀπὸ μέσης ἐπὶ νήτην ὑπερ- 
ξολαίων. 

J'ai ajouté au grec les deux mots 
manquants : ἡ χρωματικῆς, ἡ διατόνου : 
Bell. χρωματικοῦ (voyez la note 5 de la 
page précédente). 
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$ IX. DES DIVERS DIAPASONS DE LA voix |. 


[L'étendue naturelle de la voix humaine? compreud un 
intervalle de trois octaves*; mais, comme les sons les plus 
graves sont difficilement appréciables à l'orcille, et que les 
plus aigus sont d'une émission pénible, nous retranchons, 
tant à une extrémité qu'à l'autre, la valeur totale d’une octave, 
et nous chantons les deux octaves qui restent dans le médium 
et y occupent la place du trope lydien. En descendant d'une 
quarte, on obtient le trope hypolydien ; et, au contraire, 
en montant ἡ d’une quarte, on a le trope hyperlydien. ] 

Le diapason de la voix peut être de quatre espèces Ÿ : hypa- 
toïde, mésoïde, nétoïde, hyperboloïde. Dans les voix de la pre- 
mière espèce sont compris cinq tétracordes, deux hypolydiens, 
deux hypophrygiens, un hypodorien. Dans la seconde il ya 
trois tétracordes, deux lydiens et un phrygien. Dans la troi- 
sième il y a deux tétracordes mixolydiens et un hypermixo- 


λ΄ Bell. p. 76, n° 63 et suiv. — Voyez rence. Et, pour arriver à commettre cette 


cidessus, p. 20 ,.et la note F. 

? Cet alinéa ne se trouve pas à cette 
place dans les manuscrits (ef. Bell. p. g2, 
n° 94}. Il ne parait même pas être du 
même auteur, ni rédigé précisément dans 
les mêmes principes. J'ai cru cependant 
devoir leplacer ici, à cause de sa connexion 
avec ce qui sui. 

* M. Bellermann adopte ici, d'après le 
ms. Ν᾽, la leçon dis διὰ πασῶν 
τρὶς διὰ πασῶν, que donnent les autres. 
Mais il est clair que l'on ne peut se fixer à 


lieu de 


celte leçon; car il en résulterait une con- 
ladiction avec les mots τὴν dis διὰ πασῶν 
de la page suivante (p. 93, 1. 1), attendu 
que l'on doit lrouver une octave de diffé 


ur, M. Bellermann a dû supposer, 
me on le voit dans sa note, que c'é- 
l'étendue totale des tropes qu'il 
fallait retrancher une octave; d'où nait 


pour lui la diflicullé imaginaire qu'il si 
gnale en cet endroit (p. 93, 1. 7 en mon- 
tant), difficulté ltant de ce qu'en de- 
en, le système total des 


hors du trope ly 


quinze Lropes contient encore, tant de part 
que d'autre, ane octave et un ton, et non 
Pas une octave seulement. 


* περαίνοντες, : Bellermann donne 


T'Hagiopolite (fol. à 4 v. 1. 16): 
é φωνῶν τέσσαρες - Bell. et ms 


τόποι φωνῆς. 
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lydien. L'hyperboloïde est tout ce qui dépasse l'hypermixo- 
lydien. 

L'hypatoïde commence à l'hypate des moyennes de lhypo- 
dorien, et s'étend jusqu'à la mèse dorienne'. La mésoïde s'étend 
de l'hypate des moyennes du phrygien à la mèse lydienne. 
La nétoïde commence à la mèse lydienne et s'étend jusqu'à la 
nète des conjointes [ de l'hypermixolydien ?]. Tout ce qui 
dépasse fait partie de l'espèce hyperboloïde. 


$ X. DES MÉTABOLES *. 


La métabole *, muance, où modulation, est un changement 
brusque et violent que l'on imprime à la mélodie, pour la 
transporter d'un lieu à un autre. Les métaboles peuvent con- 
sister, soit dans le genre, soit dans le ton, soit dans le système ἡ: 
dans le genre, comme lorsqu'on passe de l'enharmonique au 
chromatique, ou réciproquement; dans le ton, comme lorsque, 
du lydien, du phrygien, etc., on passe à un autre’; dans le 
système enfin, comme lorsque la mélodie passe du système 
conjoint au disjoint, ou réciproquement °. 


ἦθος, κατὰ τόπον, κατὰ ῥυθμόν. Ensuile, 
Euclide (p. 30. 1. 22), et d'après lui 
Bryenne (p. 390), signalent, en outre, la 


© ἐπὶ μέσην δώριον : Bell. et mss. ἐπὲ 
μέσων δώριον, ce qui n'a pas de sens. 
? J'ajoute ici le mot ὑπερμιξολύδιον, 


nécessaire pour compléter le sens; suivant 
M. Bellermann, le mot sous-entendu se- 
rait λύδιον. — Voir la note F. 

© Bell. p. 77, n° 65. — C£ Eucl. p. 10 
et 21: Ptol. liv. 1, ch. xvi, et liv. Il, ch. 
AW, — Voyez encore ci-dessus, p. 12. 

* Cette énumération est tout à fait in- 
complète: d'abord, le traité précédent dis. 
tingue de plus (p.12) les métaboles κατὰ 


métabole κατὰ μελοποιίαν, et enfin Bac- 
chius (p. 13 et 14) en ajoute encore deux 
autres: κατὰ ῥυθμοῦ ἀγωγὴν el κατὰ ῥνθμο- 
ποιίας ξγέσιν.. 

ὁ Εἰς ἑαυτοὺς μεταβολαί: Bell. et mss. 
εἰς αὐτὰς μεταβολή, ce qui fait une double 


faute. 
ὁ Ici se trouve dans les manuscrits la 


définition de la mélopée: ν. ci-après, 5 xiv. 
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DES TROPES EN GÉNÉRAL, ET EN PARTICULIER 


Du TROPE LYDIEN !. 


La musique est, ainsi que nous l'avons dit, une science 
composée de plusieurs parties, dont l'une est l'harmonique ; 
or celle-ci se subdivise en quinze tropes où modes”, dont le 


premier est le lydien. 


Les sons ou les notes chantés dans chaque trope sont au 


nombre de dix-huit * : 


Une proslambanomène. .... .+ 


Deux hypates (des fondamentales, des ofenies). .. 
Deux parhypates (des fondamentales, des moyennes). 


Cinq indicatrices (des fondamentales, des moyennes, des con- 


jointes, des disjointes, des adjointes). 


Une mèse.....,.,., 


Trois nètes (des conjointes, des disjointes, des adjointes). . 


Ι 

2 

2 

5 

sul 

Une:parambses sise Lena tectmeouteuscraeeme ἢ 
3 

3 


Trois trites (des conjointes, des disjointes, des adjointes). ..... 


Bell. p. 78, n° 66 et suis. — Voyez 
ci-après, p. 42.— Voyez encore ci-dessus, 
p.13; et conf. Aristide Quintilien, p. 10; 
Alyp. p. 2 ; Eucl. p. 19; Ptol. p. 61 et suiv. 

* Voyez la note A. 

* Cette énumération se trouve placée, 
dans les manuscrits, après le tableau que 
nous présentons ici à la page 34 (voyez 


TOME XVI, 2° partie. 


ci-après, au verso; et conf. Bell. p. 79, 
n° 6g); mais la nécessité de ne pas scin- 
der ce tableau nous force (comme on le 
voit) à faire une légère inversion, qui, du 
reste, ne tire nullement à conséquence. 

Cf. Euclide, p. 3 et suiv. ; Aristide Quin- 
tilien, p. 9 : Nicom. p. 174 Gaud. p. 11 
et 18. 
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NOTICES 


NOTES DU TROPE LYDIEN!, 


Les unes à gauche pour la voix, les autres à droite ? pour les instruments. 


Proslambanomène  : zéta imparfait et 
Iypate des fondamentales : gamma reti 


Parhypate des fondamentales : béta imparfait et gamma renversé. . 
Indicatrice des fondamentales : phi et digamma . 
Hypate des moyennes : sigma et sigma . ᾿ 
Parhypate des moyennes : rho et sigma couché "..... 
Indicatrice des moyennes : mu et pi allongé... 


Μὸν : iôta et lambda couché... 
Trite des conjointes : théta et lambda 


Paranète diatonique des conjointes : gamma et πα. 
Nôte des conjointes : ôméga carré renversé, et zéta 
Paramèse : zéta et pi couché... ..:..... 
Trite des disjointes : epsilon carré et pi renversé. ....... 
Paranète diatonique des disjointes : éméga carré renversé et zéta. . 


Nète des disjointes : phi couché et nu 


Trite des adjoints : upsilon renversé et demi-alpha gauche. 


TE 
7F 
RL 
εν ΦΕ 
- 6Ç 
Po 
ΜΠ 
1< 
αὐ: OV 
«+ ΓΝ 
UZ 


tau couché 


ourné et gamma droit... .. 


renversé . 


tracé négligemment. 


Paranète diatonique des adjointes : ma et pi allongé, avec accent 


- aigu... 
Nète des adjointes : iôta et lambda cou 


! Bell, p. 78, n° 67.— Voyez la note G. 
* Dans le texte, il ÿ a au-dessus et au- 
dessous, ἄνω, κάτω: mais, pour plus de 
commodité, j'ai placé , suivant l'usage éta- 
bli, les notes instrumentales à la droite 


des notes vocales, au lieu de les placer au- 
dessous comme elles le sont dans le ms. 

ἢ ἐπεὶ ἤθελε (ὁ Πυθαγόραε) καὶ τοὺς 
τελείους ἄκρους ἀποπληροῦν τὴν dis διὰ 
πασῶν συμβωνίαν, προσέθετο καὶ τὴν 
(is. τὸν) τροσλαμξανόμενον, καὶ διὰ τοῦτο 
καὶ προσλαμβανύμενος ἐκληθη (Pachym. 
Jol. τ σον 1). 


ché, avec accent aigu... 


Τί ἐστι τὸ προσλαμξανόμενος (lis. τροσ- 
λαμέανόμενον) : ὅ, τι ἀρχόμενοι ἐπιτείνειν 
τὸ πνεῦμα, προσλαμβάνοντες τὸν ἀέρα με- 
λῳδοῦμεν, τοὺς δὲ ἀκολούθους ἐκπέμποντες 
μᾶλλον ἡ λαμβάνοντες (man. 3027, fol. 31 
recto, |. 16). 

Cf. Euclide, p. 3 et suiv. 
p9 et suiv.; Aristox. p. 22. 

+ Siyua ἀνεστραμμένον : cette locution 
estincorrecte, el il faudrait σίγμα πλάγιον, 
car σίγμα ἀνεστραμμένον n'esl pas (Οὗ, 
mais Θ᾽. Meybaum, à qui est due cette το: 
marque, d'après laquelle il a tenté de ré- 


. Quint. 
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Le caractère! de chaque son est double [comme on le voit}, 
parce qu'en elfet chaque son a deux emplois, l'un dans la voix, 
l'autre dans les instruments ᾽ς ou bien encore parce que, dans 
le milieu des morceaux de chant, on intercale parfois des pas- 
sages dépourvus de paroles *; et, dans ce cas, il est nécessaire 
d'employer des notes différentes pour représenter les sons. En 
outre, la partie instrumentale “ doit toujours commencer seule 
l'exécution, pour indiquer ainsi la forme que doit affecter 
l'accompagnement. D'ailleurs, on ne met pas toujours les notes 
sur les paroles ἢ : bien souvent il faut modifier et étendre le 
chant suivant la diversité des mots°. Et puis [comme nous 
l'avons dit], il peut y avoir passage à une phrase purement 
instrumentale, soit intercalée entre les paroles , soit ajoutée 


à la suite. — En résumé donc, les notes de gauche? sont pour 
les paroles et pour la voix seule, et celles de droite pour l'ins- 


trument et pour les mains. 


former la nomenclature, a cependant, en par M. Bellermann: l'Hagiopolite, περιλέ- 


celte circonstance, violé le principe qu'il 
voulait établir, en conservant l'expression 
ἀνεστραμμένον dans Alypius (p. 3, L. 17) 
δἰ dans Gaudence (p.25, 1.14). 

? Bell. ibid. n° 68. 

Ὁ ἐπὶ κρούσεωσ. 

* Κῶλα : ce mot diffère essentiellement 
de κρούσις et de κροῦμα, en ce que ces der- 
niers se rapporlent à l'accompagnement 
proprement dit, tandis que le premier dé- 
signe une phrase purement instrumentale. 
— Voyez ci-dessus, p. 6, le passage des 
Anecdota de M. Boissonade. 

ὁ M. Bellermann me paraît dans l'er- 
reur quand il prend μέλος pour la partie 
vocale, cantilena.—V. ci-dessus, p.6, n. 1. 

ὁ Οὐ ῥητῷ παραλέληπαι ἡ στίξις, con- 
formément au manusc. 2460; les autres 
donnent πταραλέλειπαι, leçon adoptée 


ληπῆαι: Meybaum, dans ses Prolégomènes 
-παρείληπῖαι. Le mot à mot de la phrase 
grecque est donc : « La note n'a pas été 
prise pour accompagnement (de æapa- 
λαμέξάνω) à la parole où par la parole: 
ou bien, avec la leçon σαραλέλειπται τε La 
note n'a pas été laissée à la parole ou sur 
la parole.» La confusion des deux mots 
λέλειπται οἱ λέληπται est fréquente; et 
Wallis me parait avoir pris le premier pour 
le second dans son édition de Ptolémée 
iv. ΠΙ, ch. avr, p. 151,1. 6 de ce chap.). 

Vo, 
sonade sur la Vie de Proclus par Marinus 
(p. 105), la remarque d'une confusion 
semblable entre les mots ἀπαραλείπτως el 
ἀπαραλήπτως, εὐδιάληπτον el εὐδιάλειπτον 

* Voyez la note H. 

? Supérieures, inférieures (v. ci-dessus). 


5. 


encore, dans les notes de M. Bois- 
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He ΤῈ 


De la proslambanomène à. .......... νον (lhypate. ον 
De l'hypate. ᾿ ne: parhypate 


ἜΝ 
De la parhypate. l'indieatrice ΣΉ ΣΉΝ ! 


Del'indicatrice diatonique) l'hypate. ἡ 
τ 825 moyennes à. {la parhypate μ- moyennes . . ] ἐ 
ξ l'indicatrice diatonique | 1 
Del'indicatrice dame) la nèse. : 1 


θεὰ mèse à 


- Jdes conjointes à...  Îl'indicatrice diatonique !des conjointes. . . 
Del'indicatrice diatonique 


De la mèse ἃ... 


De la trite… 
De l'indicatrice diatonique! 
De la nète.…… 
De la trite 
De l'indicatrice diatonique! 


des disjointes ἃ. . U'indicatrice él disjointes. ... 


le adjointes à. 


$ XII. RAPPORT NU) ÉRIQUE DES CONSONNANCES ?. 


L'intervalle de quarte comprend quatre sons ou trois inter- 
valles valant deux tons et demi, ou cinq demi-tons, ou dix 
diésis *; et il est dans le rapport épitrite, c'est-à-dire de 4 : 

L'intervalle de quinte comprend cinq sons ou quatre inter- 
valles, trois tons et demi, ou sept demi-tons, où quatorze 
diésis; et il est dans le rapport hémiole, c'est-à-dire de 3 : 2. 

L'intervalle d'octave comprend huit sons, sept intervalles, 
six tons, ou douze demi-tons, ou vingt-quatre diésis ; et il est 
dans Je rapport double, c'est-à-dire de 2 :1. 

Parmi les consonnances, les unes sont simples, les autres 
composées. Les consonnances simples sont la quarte et la 
quinte; les composées sont l'octave, la onzième, la douzième, 
et la quinzième. Au nombre des consonnances simples on ἃ 


* Bell p. 79, n° 70. Eud. p. 13, 23 et 30: Aristoxène, p. 10 
ἡ Bell. p. 79, n° a etsuiv.—Cf. Ptol. εἰ 45. 
div. 1, chap. v, vr et sui. et iv. Il,eh.xivs  * Voyez cidessus, p. 11. 
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᾿ : Ἂ . es 
aussi compris le ton’; et, en l'employant comme mesure de suce 
la première consonnance [la quarte?], on a trouvé que le relatif 
᾿ - 9 et20 3 à le musique 
semi-ton est compris entre +5 et ἐπ. à la musiq 
Le ton se divise en deux semi-tons inégaux, l'un majeur, nom- 
mé comma* par les musiciens; l'autre, mineur, nommé limma*. 


Le ton est dans le rapport sesquioctave ; c'est-à-dire de 9 : 8. 


À Παντὸς διαστήματος γνωριμώτατον μέ- 
pos τε καὶ μέτρον ἐστὶ τὸ καλούμενον το- 
νιαῖον διάστημα (Théon de Smyrne, p. 83, 
1.4). — Voy. ci-dessus, p. 27, note 2. 

2 Κυριωτάτη πασῶν ἡ διὰ τεσσάρων συμ. 
φωνία (Théon de Smyrne, p. 100,1. 17). 
--Στοιχειωδέστατον τὸ διὰ τεσσάρων ἐσΊὶν 
(Pachym. fol. 24 r. 1. 25). — Πρῶτον ἐν 
μουσικῇ σύστημα σύμφωνον... τὸ διὰ τεσ- 
σάρων (Arist. Quint. p. 122, 1. 30). 

% Voyez la note I. — Cf. Aristox. p. 20, 
24,28, 46, 55; Gaud. p. 15, 1. 23; Ptol. 


COMMENT IL FAUT ÉVALUER LES 


La quarte est... :3 
:6 
:9 

La quinte ἘΝ 

L'octave..... users 

Le ton est 


* Ce tableau se trouve, dans les manuserits, 
tout à fait à la fin du traité (voy. Bellermann, 
P- 97: n° 103) ; j'ai cru devoir en faire une 
note, qu'il m'a paru convenable de placer ici. 
Le titre grec est : Πῶς δεῖ καταλαβέσθαι τὰς 


9 2.8; c'est pourquoi l'on dit qu'il est dans le rapport sesquioctare. 


p- 22.1 33: Porph. p. 305, L 13 Arist. 
Quint. p. 115. 

* M. Bellermann observe avec raison 
(Ρ. 80) que le mot κόμμα remplace ici fau- 
tivement le mot ἀποτομή : car le demi-ton 
majeur se nomme apotome; et le comma 
n'est que l'excès de l'apotome sur le limma 
(Procl. in Tim. p. 196, 1. 23). — Cf H. 
Martin, Études sur le Timée ,t. 1, p. 410. 

" Καλούμενον “παρὰ τοῖς pouauxoïs ἡμι- 
τόνιον, παρὰ δὲ τοῖς ἁρμονικοῖς λεῖμμα 
(Pach. fol. 55 v. 1. 16). 


RAISONS DES CONSONNANCES ἡ. 


[La quarte redoublée est... τὲ 


La quinte redoublée. . νον 


La double octave.. «ον « 


συμφωνιῶν (mss. et Bell. τὰς διαφορῶν) τάξειε" 
οἷον. κιτίλοττ J'ai rétabli quelques rapports 
manquants, notamment les rapports dits ανθ- 
μένες, c'est-à-dire réduits à leur plus simple 
expression. 
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NOTICES 


S XIII. NOMS ET SIGNES DES SONS!. 


Les proslambanomènes des quinze tropes se disent [dans 


la solmisation | 
Les hypates......... 
Les parhypates. ...... 
Les indicatrices ἢ 
Les mèses......... 
Les paramèses “. 
Lésttritesn.. ans... 
[Les paranètes ὃ... 


Lesnètes 4m us à à 


Il y a cinq tétracordes : 


Celui des hypates ou fondamentales , 
des mèses ou moyennes, 


des conjointes, 
des disjointes , 
des adjointes. 


Bell. p. 80, n° 77 οἱ suiv. 

ἡ Si je change en re la syllabe de sol- 
misation de la proslambanomène qui est 
τῶ dans l'auteur, c'est d'après l'autorité 
d'Aristide Quintilien (p. 94. l. 28). Mey- 
baum avait déjà remarqué (p. 300) la con- 
tradiction qui existe entre les manuscrits 
des deux auteurs, sans oser, toutefois, se 
prononcer pour aucun des deux. Mais 


Aristide Quintilien étant vraisemblable- 
ment ici l'auteur original, c'est à lui que 
nous devons nous en rapporter, surtout 
lorsque son Lémoignage se trouve d'accord 
avec la logique. 

M. Bellermann (p. 26) 1econnait aussi 
l'opportunité de ce changement, quoique 
lui-même conserve la syllabe rw par res- 
pect pour les manuscrits. Remarquons 
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Κεφ’ ty. TON DOOTTON ÔNÔMATA TE καὶ ΣΗΜΕΙ͂Α". 


Τῶν δεκαπέντε τρόπων οἱ τροσλαμβανόμενοι λέγουσι. 


Αἱ ὑπάται. 


Αἰ εφαρύπίφαιοις νι. ἐν ον δονωων 
ἊΣ διτόνοι denis Patinage τ ἐν 
ΑἹ μέσαι... fees arr da de ct 
ΑἹ œupdguomt,............. 


RE RER RE ΤῸ 


[Αἱ σαρανήΐται δ... νν νον 


NN Le ADP OR TEL 


Terpdxopda δὲ ἐστὶ πέντε " 
ὑπατῶν, 
μέσων, 
συνημμένων, 


διεζευγμένων, 
ὑπερβολαίων. 


d'ailleurs, en passant, que rien n'est plus 
commun dans les manuscrits que la con- 
fusion des lettres e et «. 11 semblerait aussi 
que l'on ne dût dire re sur la mêse que 
dans le système disjoint, la syllabe τὰ 
devant être employée dans le système 
conjoint; puis encore, que, dans le pre- 
mier, on dût également dire τε sur la nète 
des adjointes ; mais rien , dans les auteurs, 
ne nous autorise à établir ces distinctions. 


* Les indicatrices diatoniques ; Bellerm. 
οἱ διάτονοι. — Voy. la note E. 

* Bellermann, ai παράμεσοι. 

* Martin Gerbert (De cantu et music 
sacra, LIT, p. 55) confirme la justesse de 
l'addition que je fais ici. 

ὁ Νήται, conformément à l'usage, et 
non νῆται, comme on le trouve dans Bel- 
lermann. 

* Voyez la note J. 
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SYSTÈME IMMUABLE :. 


F6 Fa τῇ τὼ τὰ τῇ τῷ τὲ τῇ τω ταὶ τὰ τῇ τῶ τὰ τῇ τω τὰ 
la si do ré mi fa sol la sib do ré sit{do ré mi fa sol la 


τοεψανοννᾳ 
οἷ 


Ad) 


Disjointes. 


PETIT SYSTÈMES PARFAIT, 


pe 
codé 


Fondamentales. Moyenne: 


oredéqueg 


Cnbraorerp) ssuryepar 


GRAND SYSTÈME PARFAIT. 


364 386 ia (86 δι) 876 6(δ 770 768 864 47) io 115» 1398 


τομάς 
“attues ἃ 


το σνάζμνα 


Lenbraonep) ones 
Cnbrmomp) euneyper 


| 


Fondamentales. Moyennes, 


© Scoliaste de Ptol. (sur la p. 59, 1.5): 
ἀμετάξολον λέγεται σύστημα ἷ οὐκ ἄλλως 
2 διὰ τὴν τόνου [τοῦ διαξευκτικιοὉ] δύνα- 
μιν, — Cf. Euclid. p. 18,1. 13. 

* La clef d'ut avec les trois dièses est 
celle qui paraît correspondre au trope ly- 


| 
| 
cnedig QE] 
emepar 41} 
à Qu 


Adjcious. 
dien (v. Ja note F); mais nous avons cru 
devoir, au moyen de la clef de sol, rame- 
ner le tout au ton naturel, pensant faciliter 
ainsi l'intelligence du système grec. 
Ὁ C£. Nicom. p. 80, 1. 14. 
ὁ Τέλειον oûoîmua λέγεται, τὸ mepi- 
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ZY2THMA ἀμετάβολον ". TRAITÉS Οἱ 


ΟῚ 
τε τὰ τῇ τὼ τὰ τῇ τω TE τῇ τῷ τὰ τα τῇ relatifs 
71T1ROÇPMIOTUIZE à la musique. 
brLEgSwAeVNE TE d ᾿ 
ΒΦ ΡΙΕΚΦΕ ΙΕ αὶ 
1 Ἐπ Ὶ 11} 
ἀπ πα 0. 
RO τ ς ‘JE: 
He DUREE È 
5 Ὁ US .: À 
Ὑπάτων. Μέσων. Συνημμένων. Διεβευγμένων. Ὑπερβξολαίων. 
ΣΥΣΤΗΜΑ TÉAEION ÉAATTON. 
ο4β σις σκὴ ovs om τὸ τμβ τπὸ ve υνς QUE 
ὅν, l'ONF 
er VON Z 
gs + -. 3 
Ê 5 ES 
ἢ 
Η 
ἕ : 5 
ἽὙπάτων. Μέσων. Συνημμένων. 
ΣΥΣΤΗΜΑ ΤΈΛΕΙΟΝ MEÏZON”*. 
τὸ τὲ τα υλβ νπς Q6 φὸος χμηὴ ψκθ Vên af of ᾳακὸ «ρνβ ᾳσές 
FAN CR SOC ΟΣ πα ΑΙ 
Ro, CF GER UT UE Ἢ Ζ M 24 Me 
BORN Se À DE me à 9 κε ἃ 
ΕΣ : 7 Ro + À à “Re à 
RUE ET a ὁς bn πος ξ 
Σ : LRU, ὃ 
Ἐ : δι, δ Η 
Ὑπάτων. Μέσων. Διεξευγμένων. Ὑπερξολαιων. 


εχον ὡάσας τὰς συμφωνίας μετὰ τῶν xab 
ἐκάστην εἰδῶν... «ὥσπερ συμφωνία συμ. p.81, π' 77 
φωνιῶν (Pach. fol. 4o τ. 1. dern. et v. © Man. τῶ (voy. ci-dessus, p. 38). 
12). — CE Ptol. liv. I, ch. 1v CA * Voy. la note L. 
etliv. IT, ch. αἰ Arist, Quint. p. 16. + Cette portion du tableau se trouve 
Cf. Gaud. p. 17, 1 20. beaucoup plus loin (ef. Bell. p. 94. n° 96). 
TOME XVI, 2° partie. 6 


la note K ; et conf. Bellermann, 
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$ XIV. DE LA MÉLOPÉE |. 


La mélopée ? est l'art d'employer les éléments * dont il a été 
traité jusqu'ici. 

L'agoge ou conduite“ est une marche suivie en partant des 
sons graves, ou un mouvement des sons en allant du grave 
à l'aigu ; l'anaclèse ® ou retraite est le contraire. 

Les agoges et les anaclèses doivent être chantées en soute- 
nant les sons plutôt qu’en les abrégeant ; car une plus longue 
durée, une émission soutenue pendant un certain temps, est 
une source de plaisir pour l'oreille, à qui elle permet° une 
appréciation plus exacte. 


TRANSCRIPTION DES CONSONNANCES DU MODE LYDIEN ?. 


Cf. Eucl. p. 224 Bryenne, p. 479 et 
5o1; Bacchius, p. g et suiv., 19 el suiv.; 


Aristox. p. 38; Ptol. p. 85: Arist. Quint. 
Ρ. 28. 


ὁ Cette première phrase se trouve dans 
les manuscrits avant le paragraphe des 
tropes (ci-dessus, p. 33). Je dois même 
dire que M. Bellermann (p. 77: n° 66), 
supprimant le point après le mot ürox., 
la considère comme le commencement 


du paragraphe des tropes : Mekom. δέ ἐσῆι 
σ΄. χ' τ. ὑποκειμένων τῆς μουσικῆς ἐπ. σο- 
λυμ. ὑπαρχ..--- κιτι À 

* L'Hagiopolite est le seul manuscrit 
de Paris qui donne cette leçon; tous les 
autres portent ὑπομένων où ἑπομένων. 

* Bell. p. 82, n° 78. 

ὁ Bell. etmss. ἀνάλυσις (voy. la note M). 

* Bell. πορέζεται.--- 1,65 manuscrits sont 
unanimes pour la leçon χαρίζεται: cepen- 
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ὁ» ιδ΄, ΠΕΡῚ ΜΕΛΟΠΟΙΙΑΣ !. 


Μελοποιΐα ? δέ ἐστὶ ποιὰ χρῆσις τῶν ὑποκειμένων ὅ. 


ἀγωγὴ" προσεχὴς ἀπὸ τῶν βαρυτέρων ὁδὸς, ἢ κίνησις φθόγίων ἐκ βαρυτέρον 
τόπου ἐπὶ ὀξύτερον " ἀνάχλησις ἢ δὲ τοὐναντίον. 


Τὰς ἀγωγὰς καὶ τὰς ἀνακλήσεις δεῖ μελῳδεῖν ἐκτείνοντας μᾶλλον καὶ μὴ βρα- 


χύνοντας τοὺς φθόγίους " ἡ γὰρ ἔμμονος αὐτῶν καὶ ἐπιμηκεστέρα ἐχφώνησις 
ἀχκριξεσΊέραν τῇ ἀκοῇ χαρίζεται " τὴν κρίσιν. 


Τῶν τοῦ λυδίου τρόπου συμφωνιῶν αἱ μεταγραφαί". 


dant M. Bellermann n'indique pas de va- 
riante et ne dit pas où il a pris la leçon 
πορίξεται. 

© Bell. (p. 84, n° 80) : καταγραβαί. 
— Ce titre etle suivant ne sont pas remplis 
dans les manuscrits: le premier nous pa- 
raîtrait l'être convenablement au moyen 
du passage de Bacchius compris depuis la 
Ρ. 4; lig. 4, de cel auteur, jusqu'à la p.6, 
lig. 12. Quant au second, d'après la place 


qu'il occupe (νον. Belleri. p. 86), 1 est 
vraisemblable que le signe Z ou 7, qui 
précède, dans les manuscrits, les mots 
à ῥυθμὸς, était le commencement du pas. 
sage destiné à remplir ce titre 

ὁ Mss οἱ Bell. p. 86, n° 82 : διαιρέσεις 
ἡ καὶ μίξεις. M7 λ. 

Ce litre ne se trouve dans les manus- 
crits qu'après les tableaux de synthèse et 
d'analyse des quartes. 
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NOTICES 


CONDUITE ET RETRAITE DE LA QUARTE PAR LA SYNTHÈSE !. 


SYNTHÈSE. 


RETRAITE ἢ, 


coxoure. 
-----.- 
Proslepsis ?. Eclepsis. Ecerousis. 
ἘΞΞῸ 3 
Ἐν "5 ΓΥ ΜΕ 
ᾧ = = 
Ὁ & Le € 0 -- D. © 
== —— 
= + DS —, S— Ξ 


== == 55: 
=== ΞΞΞΞΞΞΕΞΞΞ Ξεξξὶ 
 ᾿ΞΞΞΞΕΞΞΞΞΞΞΕΞΞΞΞΞΞΞΞΞΞΞΒΞΞΕΞΞΞΙΞΞΞΞΕΞΗ͂ 
ξξεξββ Ὁ--Θ- Sp — = = 
= == 
ἘΞ 55.555 


= 


Bell. p. 84, n° 80. 
? Voir la note M. 


ἡ ΟΝ Bryÿenne, p. 485. 


: Voir, pour la doubleclef, p 40, note 2. 
5 Bell., d'après les mss., donne Ve. äd. 
si bémol, au lieu de si bécarre. La leçon V 
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ἈΓΩΓῊ καὶ ἀνάκλησισ ΤΟΥ͂ διὰ ΤΈσσάρων Κατὰ EYNGEESIN haïTÉs σδερε 


relatifs 
ΣΥΝΘΕΣΙΣ. ἃ la musique. 
—_——_—…— τ΄ Ε. 
ἀγωγή. ἀνάκλησιΣσ ". 
+ 
Πρόσληψις ?. ἱπρόσκρυσις | ἔχληψις. Ἐἔκκρουσιε. 


-- Εἰ Fe FLE L T ElF E 


τ OR 9 NE Le Er 


n 
n 


L Ὁ Ὁ δ) εὐ Ç F L|ke L 


FçÇçwniFralnecrFIinrF 


. ΖΦ 4 1 ΙΕ M Z ὁ ὦ 


2: ἢ κα ΠΧ TTL. YA ΠΟΖ 


nu α π' «|| « «π᾿. μ᾽] «ἡ 


d ᾿ 2 

en pe progression ascendante est évi- ses manuscrits) ne l'a point remarquée : 

men! ἐ 3 ᾿ 

ae de copiste dont la ‘et M. Bellermann, qui l'a signalée, reste 
ile à reconnaître. Perne(voy. pourtant dans l'incertitude à cet égard. 
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NOTICES 


CONDUITE ET RETRAITE DE LA QUARTE PAR L'ANALYSE !. 


ANALYSE. 


φοχοῦιτε. RETRAITE. 
———— —— 

Proscrousis. ï Eclepsis. 
= E- 9 ο 6 κα 3 
FE Ξ 
ΞΞΞΞΞΞΗ 
17 o—1 
τ Ὁ---τ τ Ξ 
D: == 


Bell. p. 85, n° 8 


1. = Voir p. 40, note 2. 
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ἈΓΩΓῊ Kai ÂNAKAHSIE ΤΟΥ͂ διὰ ΤΈΣΣΑΡΩΝ ΚΑΤ᾽ ἀνάλυσιν". 


à la musique. 


ἀνάλυσις. 
---.-- ,- τ ὃ"-Ἑ-.Ψ... 
ἀγωγή. ἀνάκλησισ. 
------- -]. --,ὦὦ . 
Πρόσκρασις.} Πρόσληψις. ἔκκρουσις. ἔκληψι». 


MISE M0 2 TT Te ΝΠ ὦ ΠΣ ἢ 
Z. MZ M A OZ |A Ἢ 2 
ὮΙ ΣῊ 1} ἸΡ ἢ Ζ υ 


LUC ἃ ZUNE ΖΣ εἴ 


ς 
< 
ς 
3 
A 
< 
< 
ς 
< 
A 
s 
ς 
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S XV. DU RAYTHME 


Le rhythme se compose de l'arsis? et de la thésis, c'est-à-dire 
du levé et du frappé, et du temps que quelques-uns nomment 


temps vide ou silence. 


[Le temps ne pouvant se servir à lui-même de mesure, 
c'est par les choses qui se passent en lui que l'on doit l'éva- 


luer*.] 


Les diverses espèces de durée qu'il présente sont : 


[ Outre la brève ou le temps simple... ............. 


La longue de deux temps δ. Ὁ νον 


La longue de trois temps... 


La longue de quatre temps... 


La longue de cing temps, etc. … 


Le temps vide bref 5 ou silence d'un temps . 


Le temps vide long ou silence de deux temps........... 


Le silence de trois temps... 


Le silence de quatre temps... 


Le silence de cing temps, ete.… 


ὁ Bell. p.17, n° 1 et suiv., 83 et suiv. 
Les titres sont, dans son édition : Τέχνη 
μουσικῆς pour le n° 1, et Περὶ μελοποιίας, 
pour le n° 83. 

Je répéterai ici ce que j'ai dit dans 
l'avertissement (p. 3 et 4), savoir, que 
tout ce qui est relatif au rhythme et aux 
figures de la mélopée se trouve reproduit 
deux fois dans les manuscrits, au com- 
mencement et à la fin: et que c'est en 
réunissant ce passage sous ses deux for- 
mes, que j'ai composé les $$ χν el xv1 de 


τ 


> € 


DE >C Dr >1 


ce second traité. Cette explication suffit, 
à peu de chose près, pour rendre raison 
des différences que l'on pourra remarquer 
enire mon texte et celui de M. Bellermann. 
— Pour ce qui est relatif au rhythme en 
particulier, voir la note N. 

? ἄρσιν λέγομεν εἶναι ὅταν μετέωρος ἢ 
ὃ ποῦς, ἡνίκα ἂν μέλλωμεν ἐμξαίνειν " 
Θέσιν δὲ ὅταν κείμενος (Bacch. p.24, 1.7). 

? Ce passage se trouve beaucoup plus 
Join, avant le $ xvit (cf. Bell. p. 98, n° 95). 

ὁ μὲν χρόνος αὐτὸς αὑτὸν où τέμνει" 
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Κεφ’ ιε΄. ΡΥΘΜΟΥ͂ ΠΕΡΙ". 


ὁ ῥυθμὸς συνέστηκεν ἔκ τε ἄρσεωε᾽ καὶ ϑέσεως, καὶ χρόνου τοῦ καλουμένου 


ὑπ’ ἐνίων κενοῦ. 


[Ὁ χρόνος ἑαυτὸν οὐ δύναται μετρῆσαι" τοῖς οὖν ἐν αὐτῷ γινομένοις με- 


ρταί» 


Διαφοραὶ δὲ αὐτοῦ αἵδε" 


Ἡξοιρὰ δίχρονοκδι ον το τος νοριοιοδιρυρνος τ ον ον 


Μακρὰ τρίχρονοε....... 
Μακρὰ τετράχρονος..... 


Μακρὰ σπεντάχρονος. ..... 


Κενὸρ βραχύεν. «νον νννν 


Κενὸς μακρὸς διχρόνου. 
Κενὸς 5 τριχρόνου... 
Κενὸς Ἔ τετραχρόνου.... 


[Κενὸ Ὁ σενταχρόνου "εὐ νν τ νννν νυν νννν γεν νων 


νέον ἑτέρου δέ τινος δεῖ τοῦ διαιρήσοντος 
αὐτὸν (Aristox. Rhythm. p. 272, L 6). 

δ Perne observe (voir ses manuscrits) 
que Gaflorio fait mention de ces signes 
de durée dans l'ouvrage intitulé Practica. 
utriusque cantus (Venet. 1612). 

* Bell. p. 97. n° 102. 

Κενός ἐσῆι χρόνος ἄνευ φθόγΓον πρὸς 
ἀναπλήρωσιν τοῦ ῥυθμοῦ. Λεῖμμα δὲ ἐν 
ῥυθμῷ, χρόνος κενὸς ἐλάχιστος. Πρόσθε- 
σις δὲ χρόνος κενὸς μακρὸς ἐλαχίστου δι- 


TOME XVI, 2° partie. 


τ 


€ 


> 


>E > >r > 


] 


πλασίων (Aristide Quint. p. 40, à la fin). 

ὁ Ce signe abréviatif, pour désigner 
μακρός, ne se trouve ni dans Ducange, 
ni dans aucun recueil que je connaisse. 

Ἶ Bell. Kevès βραχύς: κενὸς μακρός " 
κενὸς μακρὸς τρίς κενὸς μαχρὸς τετράκις 
{mss. τέσσαρες) τ le reste est omis. J'ob- 
serve de plus que, dans les manuscrits, 
ceci se trouve beaucoup plus loin (conf. 
Bell. p. 97). Je dois ajouter que M. Bel- 
lermann, à la page 17. avait placé les 
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Or la thésis s'indique en laissant la note qui représente le 
son ou le silence dépourvue de toute marque, comme cecit, 
et l'arsis en ponctuant la note, comme ceci F . 

[On appelle chants coulants où chants confus’, soit dans la 
musique vocale, soit dans la musique instrumentale, tout ce 
qui est chanté ou joué de suite avec des mesures de temps 
toutes égales entre elles.] 

Ainsi, tout ce qui, dans une mélodie écrite, soit pour la 
voix, soit pour les instruments, se trouve sans aucun point, 
sans temps vide, sans indication d'aucune espèce de durée, 
soit de deux temps”, soit de trois”, de quatre”, ou de cinq”, tout 
cela prend le nom de chant coulant [ plain-chant ], quand c'est 
pour la voix; et dans la musique instrumentale seulement on 
se sert de l'expression diapsélaphèmes? [ou diapsalmes ]. 

La figure nommée diastole® s'emploie, dans la musique vo- 
cale ou instrumentale, pour indiquer une pause et séparer les 
passages qui précèdent de ceux qui viennent ensuite; elle se 
trace ainsi: ). 


signes de durée au-dessous du A ; mais, à sullez aussi Bellermann, page 93, n° 95). 


la page 97, il reconnait que ces signes 
doivent être au-dessus. Il supprime, du 
reste, le silence de cinq temps, croyant 
se conformer à la rédaction primitive de 
l'auteur, Ilme parait, au contraire, que ce 
signe existait, mais que le A a disparu 
par Ja négligence des copistes. 

ὁ Ce passage se trouve également avant 
le $ xvrr, et précède les mots ὁ χρόνος... 
(voyez ci-dessus, page 48, note 3: et con 


Κεχυμέναι dal, ὠδῇ κεχυμένα, mot à 
mot chants coulants où plutôt chants con- 
as, signifie évidemment, d'après le texte, 
un chant dépourvu de rhythme, et par 
conséquent quelque chose d'analogue à 
notre plain-chant. Au surplus, voici, pour 
confirmation , un passage d'Aristide Quin- 
tilien, qui indique les diverses combinai- 
sons que l'on peut faire entre les paroles , 
le chant, et le rhythme (p. 32. 1. 4) : 
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ἢ μὲν οὖν Θέσις σημαίνεται ὅταν ἁπλῶς τὸ σημεῖον ἄστικτον à, οἷον Ἐπ" ἡ 
δ᾽ ἄρσις ὅταν ἐστιγμένον, οἷον +. 


{Κεχυμέναι ὠδαὶ καὶ μέλη λέγεται, τὰ κατὰ χρόνον σύμμετρα καὶ χύδην κατὰ 
τοῦτον μελῳδούμενα "]. 


σα οὖν ἤτοι δι᾽ ὠδῆς ἡ μέλους, χωρὶς στιγμῆς, ἡ χρόνου τοῦ καλουμένου 
παρά τισι κενοῦ γράφεται, ἢ μακρᾶς διχρόνου ", ἢ τριχρόνου", ἢ τετραχρόνου +, 
ἢ πενταχρόνου %, τὰ μὲν [ἐν ὠδῇ κεχυμένα λέγεται, ἐν δὲ μέλει μόνῳ καλεῖται 
διαψηλαφήματα. 


Τὶ δὲ λεγομένη διασὶολὴ ἐπί τε τῶν φδῶν καὶ τῆς κρουματογραφίας, πσαραλαμ- 
βάνεται ἀναπαύουσα καὶ χωρίζουσα τὰ προάγοντα ἀπὸ τῶν ἐπιφερομένων ἐξῆς" 


ἔστι δὲ αὐτῆς σχῆμα σημεῖον τόδε 2. 


Μέλος νοεῖται, καθ᾽ αὑτὸ μὲν, τοῖς διαγράμ- 
μασι καὶ τοῖς ἀτάκτοις μελῳδίαις " μετὰ 
δὲ ῥυθμοῦ μόνον, ὡς ἐπὶ τῶν κρουμάτων 
καὶ κώλων" μετὰ δὲ λέξεως μόνης, ἐπὶ τῶν 
καλουμένων κεχυμένων ἀσμάτων. ῥυθμὸς 
δὲ, καθ᾽ αὑτὸν μὲν, ἐπὶ ψιλῆς ὀρχήσεως" 
μετὰ δὲ μέλους, ἐν κώλοις" μετὰ δὲ λέξεως 
μόνης, ἐπὶ τῶν ποιημάτων... Ταῦτα δὲ 
σύμπαντα μιγνύμενα τὴν dd ποιεῖ (Arist. 
Quint. p. 32, 1. 4). --- Συγκεχυμένη ἅρμο- 
vix, harmonie, où plutôt, dans le sens 


moderne, mélodie dépourvue de rhythme 
(id. 76, 13). 

* Voyez la note Ὁ. 

* La définition de la diustole se trouve , 
dans les manuscrits, à la suite de celle du 
térétisme; j'ai pensé qu'elle devait être 
placée ici. En outre, je rétablis , d'après le 
man. 2460, le signe de cette figure, que 
M. Bellermann paraît n'y avoir pas re- 
marqué (Bellermann, p. 22). — Voyez la 
note P. 
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$ XVI. DES DIVERSES FIGURES DE LA MÉLODIE !. 


Les noms, les signes, et les figures de la mélodie, se classent 
comme il suit: la proslepsis?, V'eclepsis, la proscrousis, l'eccrou- 
sis, le proscrousmus, V'eccrousmus, le compismus, le mélismus, le 
térétisme. 

La proslepsis est l'élévation ou le transport mélodique d'un 
son grave à un son aigu; c'est ce que quelques-uns nomment 
hyphen® en dedans [trait d'union, liaison ou ligature en dedans]. 
Or cela peut se faire de plusieurs manières, soit immédiate- 
ment, soit médiatement : immédiatement, c'est-à-dire d'un son 
au plus voisin, comme la si, si do, do ré......; médiatement, 
c'est-à-dire en montant d'une tierce ré fa, d'une quarte ré sol, 


d’une quinte ré, la, etc. 


L'eclepsis ἢ, au contraire, est l'abaissement d’un son aigu à 
un plus grave, ce que quelques-uns nomment hyphen ou liai- 
son en dehors. Et cela peut aussi se faire, soit immédiatement, 
mi ré, soit médiatement, c'est-à-dire par tierce, fa ré, par 
quarte sol ré, par quinte la ré, etc. 


SEE 


© Bell. p. 19, n° a et suiv. 84 etsuiv. décidé pour le premier; j'ai adopté le 
* Les mots τυρόληψις et πρόσληψις se second, parce qu'il me parait seul propre 
présentent l'un et l'autre plusieurs fois ἃ être mis en opposition avec le mot éx- 
dans les manuscrits. M. Bellermann s'est ληψις. La même raison m'a déterminé 
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Τὰ δὲ τοῦ μέλους ὀνόματά τε καὶ σημεῖα. καὶ σχήματα οὕτω τέτακται" πρόσλη- 
ψις ἢ, ἔκληψις, πρόσκρουσις, ἔχκρουσις, προσχρουσμὸς, ἐκκρουσμὸς, μελισμὸς, 
κομπισμὸς, τερετισμός. 


Πρόσληψὶς ἐσΊὶν ἐκ τοῦ βαρυτέρου φθόγίου ἐπὶ τὸν ὀξύτερον κατὰ μέλος ἐπί- 
τασις ἤτοι ἀνάδοσις, ἥν τινες καλοῦσιν ὑφὲν " ἔσωθεν. Τοῦτο δέ γίνεται ποικίλως, 
ἀμέσως τε καὶ διαμέσου " ἀμέσως μὲν, ἐκ τοῦ ἐγγὺς φθόγίου, οἷον 


tete, fan, τητῶ, τω-α, Fam, τητώ, Tue 


FTSETL, LF, FÇ,, ζῶ, on; -πε: 


Épuéous δὲ, οἷον διὰ τριῶν... FO [rw-n] 
ΕΠ [τω-ὡ] 


διὰ πέντεν «.νν νον ον . F< (roe] 


διὰ τεσσάρων 


ἔκληψιςῦ δὲ τὰ ὑπεναντία τούτοις, ἀπὸ τῶν ὀξυτέρων ἐπὶ τὰ βαρέα ἄνεσις, ἦν 
τινες ὀνομάζουσιν ὑφὲν ἔξωθεν, οἷον " 


Épuéros δὲ, διὰ τριῶν... 
διὰ τεσσάρων... 


διὰ πέντε. 


Pour πρόσκρουσις, au lieu de πρόκρουσις ἢ Voy. la note Q. 
adopté par M. Bellermann. — Voy. mes * Mss. τῶ (voy. ci-dessus, p. 38 et 41). 
notes M et R. 


# Voy. la note R. 
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La proscrousis! consiste en deux émissions de voix distinctes, 
en deux sons détachés, valant chacun un temps ou une brève, 
et allant d'une note grave à une note aiguë, soit immédiate- 
ment, ré mi, soit médiatement, par tierce, ré fa, par quarte, 
ré sol, par quinte, ré la, etc. 


= =| τ == == | 


L'eccrousis est, au contraire [aussi en détachant les sons], 
l'abaissement opéré d'une note aiguë à une plus grave, soit 
immédiatement, mi ré, soit médiatement, par tierce, Ja τὸ, 


par quarte, sol ré, par quinte, la ré, etc. 


ΞΞΞΕΞΞΕΞΞΕΞ 


[Le proscrousmus ἢ ἃ lieu lorsque, un même son devant être 
émis deux fois, on intercale au milieu le son inférieur, 


comme : mi ré mi, fa mi fa, etc. 


L'eccrousmus, au contraire, se fait, dans la même circons- 
tance, en intercalant un son plus aigu : ré mi ré, mi fa mi, etc. 


! Bryenne ajoute ici (p. 480, 1.28) κατὰ Toutefois, il faut observer que, dans cet 
μέλος ὀργανικόν. — Notez de plus quele auteur, la contradiction est tout à fait 
mot πρόσκρουσις n'est pas pris icidansie explicite et ne paraît pas pouvoir être 
même sens qu'aux pages 45 οἱ 47, et que facilement levée, tandis qu'ici, l'absence, 
celte sorte de contradiction existe égale- dans la proscrousis et l'eccrousis, de la 
ment dans Bryenne (p. 480 et 485). liaison indiquée pour les deux premières 
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Uphoxpouis  pév ἐσῖιν, ἐν χρόνοις δύο, ἑνὸς τοῦτ᾽ ἔστιν EXdrloves χρόνου, nc 
δύο μέλη, τοῦτ᾽ ἔστι δύο φθόγίοι, ἀπὸ τῶν βαρέων ἐπὶ τὰ ὀξέα, οἷον" relatifs 
à la musique. 
ἀμέσως μὲν, ἐκ τοῦ ἐγγὺς Ebéylov.......,....... FC 
Épuéoes δὲ, διὰ τριῶν... 


ἔκκρουσις δὲ ὑπεναντία τούτοις, ἄνεσις ἀπὸ τῶν ὀξέων ἐπὶ τὰ βαρέα, οἷον" 


ἀμέσως μὲν 
Ἑμμέσως δὲ, διὰ τριῶν... 
διὰ τεσσάρων. 
ET ES A En RO EN PR 


[Προσκρουσμὸς ὃ μέν ἐσῆιν ὅταν τοῦ αὐτοῦ φθόγγου δὶς λαμβανομένου μέσος 
παραλαμξανηται βαρύτερος φθόγγος, οἷον * 


ΡΟ. ωἰ τλ.] 


Éxxpouauès δὲ ὑπεναντία ὅταν τοῦ αὐτοῦ φθόγγου δὶς λαμβανομένου μέσος ὁ 
ὀξύτερος προστίθηται, οἷον + 


FGF, ξύτ; 


figures, permet de tout concilier. Si la le- ? Cette figure n’est pas mentionnée dans 
Son ἐν χρόνοις δύο, en deux temps, en deux les manuscrits; mais l'ensemble du pas- 
coups (de gosier, de langue, etc.), n'est sage, confirmé par le texte de Bryenne 
pas fautive, elle indique, sans aucun doute, (liv. ΠῚ, ch. 111), m'a semblé en démon- 
celte absence de liaison (v.lesnotesMetR).  trer l'existence (νου. la note R). 
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Le mélismus ! se dit de la manière suivante : 


Le compismus ! se dit comme il suit : 


LT 


SRE 


Et la figure que quelques-uns nomment térétisme, et qui 
résulte de l'alliance des deux précédentes, soit du compismus 
et du mélismus, soit du mélismus et du compismus, se dit 


ainsi : 


ESS E 


LAC 


1 Quoique l'auteur ne donne pas les 
définitions de ces deux figures, il n'est 
guère permis de douter, d'après ce qui 
précède οἱ ce qui suit, et d'après la ma- 
nière indiquée pour leur solmisation , 
qu'elles ne soient également, par rapport 
aux deux précédentes, savoir, le proscrous- 
mus et l'eccrousmus, ce que sont la pros- 
lepsis et l'eclepsis par rapport à la pros- 
crousis et à l'eccrousis; en d'autres Lermes, 
les nouvelles figures paraissent ne différer 
des précédentes que par l'addition de la 
ligature. Toutefois, nous ne pouvons nous 
dissimuler qu'ici notre traduction en notes 
modernes ne soit plus ou moins conjectu- 
rale. Nous obéerverons encore, relative- 
ment au πιοὶ κομπισμὸς, qu'il paraît se 


prendre quelquefois généralement pour 
toute espèce d'ornement du chant. Témoin 
cette phrase de l'Hagiopolite (fol. 19v.1.5 et 

iv.) : Πρὸς τὴν τῶν ἀσμάτων κροῦσιν λυ- 
σιτελεστέρα ἡ [sous-ent. συμφωνία et aj. 
τοῦ] διὰ πασῶν... περιτγεύουσα καὶ σλεο- 
νεκτοῦσα, καὶ τοῖς κομπισμοῖς ἰδικῶς : « Les 


meilleurs accords pour l'accompagne- 
ment des voix sont ceux qui excèdent et 
dépassent les limites de l'octave, particu- 
lièrement quand on y emploie des orne- 
ments.» — Je soupçonne fortement le 
mot κομπισμός d'être une altération de 
καμπισμός τ ainsi, dans Hésychius, καμπαί, 
dans Aristophane (nub.), ἀσματοκάμπτης, 
et dans Cicéron (De orat. III, xxv) : vocis 
Jlexiones et falsæ voculæ (cf. encore, dans 
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Τὸν δὲ μελισμὸν ' λέγομεν οὕτως" 


τῶν - νω, ταν - va, τὴν - νη, 


57 


τῶν - vw, τὲν = ve. 


FxF,GxG,Sxo,T]xn,<x<?, 


Τὸν δὲ κομπισμὸν ' λέγομεν οὕτως" 


τῶν + vw, τὰν - 


να, τὴν - νη, τῶν - pu, τὲν - ve. 


Ετ:Ει,ςζες, στο, Π.: π͵, « +<?, 


Τὸν δὲ κοινὸν ἐκ τῆς συνθέσεως αὐτῶν σχηματισμὸν, ὃν καλοῦσιν ἔνιοι τερε- 


τισμὸν, κομπισμοῦ τε καὶ μελισμοῦ, ἤτοι μελισμοῦ καὶ κομπισμοῦ, λέγομεν 


οὕτως" 


τῶν - των - va, 


F+FxF, 


τῶν - τῶν - νων, 


FxF+F, 


F+FÇxç, v+runxn, 


<x<F+FxF. 


Pline, la description du rossignol). On 
trouve même κόμπος οἱ κόμμος en plu- 
sieurs endroits de nos manuscrits, au lieu 
de κομπισμός, dont les deux premiers mots 
m'ont paru être une altération. M. Bel- 
lermann se contente, à la vérité, de chan- 
ger dans le texte κόμμος en κόμπος, en 
distinguant, d'ailleurs, cette figure du xou- 
πισμός (p. 20); mais il résulte de ce qu'il 
dit à la page 23 (au bas de la note), que 
nous sommes entièrement du même avi 
etque, s’il n'a pas écrit partout κομπισμός, 
c’est uniquement par respect pour le texte 


des manuscrits, réserve que je ne me per- 
mettrai pas de blâmer. 
* Les deux signes X, +, sont assez 


TOME XVI, 2° partie. 


variables dans les manuscrits, surtout celui 
du μελισμός, 4, x, 1: toutefois, ils ressem. 
blent assez généralement au χ et au Ÿ, Or, 
parmi les formes de ces deux lettres, se 
trouvent celles auxquelles j'ai cru devoir 
m'arrêter ; et c'est leur régularité et la fa- 
cilité de leur emploi dans l'impression qui 
me les ont fait adopter de préférence. Il 
faut observer encore que ces mêmes signes 
sont souvent pris l'un pourl'autre dans les 
manuscrits; et ce qui a déterminé mon 
choix sous ce rapport, c'est que le sys- 
tème pour lequel je me suis décidé est 
suivi dans deux circonstances , tandis que 
le système opposé ne l'est qu'une seule 
fois (cf, Bellerm p. 23 et 25). 
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Après avoir fait la proscrousis sur toutes les notes de l'oc- 
tave, 
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On passe au compismus, que l’on doit dire en liant ainsi les 
notes : 


$ XVII. EXEMPLES DIVERS ν᾿ 


ἈΠΥΤΗΝΕ DE QUATRE TEMPS. 


eee EEE 
a 


RHYTIME DE SIX TEMPS. 


RSS 
= ES) 
SE ===) 


© V. Bell p. g4, n° 97 et suiv. été transposés à l'octave aiguë. — Relati- 
Pour la commodité de l'écriture, tous vement à la double clef, voir la note 2 de 
ces morceaux, exceplé le troisième, ont la page o.—Cf. encore les notes Bb et Ce. 
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Προσκρούσεως δὲ γενομένης ἐκ τοῦ διὰ πασῶν κομπισμὸς γίνεται" ἑξῆς δὲ 


λέγομεν. 


Ke@® 1£. ΜΕΛΩ͂Ν ΠΑΡΑΔΕΙΓΜΑΤᾺ © 


ῥυϑμὸσ TETPAEHMOS. 


ἜΣ 
ει 
LEFT 


ke LE 
Ἐς ΠΕ ἢ 
πειντ 


Ἄἄλλοσ ἘξάΣΗΜΟΣ. 


ΒΓ Ἑ 
É 
LEFT 


* Les signes mélodiques de ces exem- 
ples sont, en général, assez bien conservés 
dans les manuscrits, pour que, sauf quel- 
ques corrections nécessaires, on puisse y 
avoir pleine confiance. Mais quant aux si- 
gnes rhythmiques, ou du moins quant aux 


k LT EF 
BP FL 
EL 


points d'arsis, στεγμαί, ils sont dans un 
tel désordre, que, ne pouvant les rétablir 
que par pure conjecture, je préfère en 
laisser le soin au lecteur, qui n'aura pour 
cela qu'à suivre la traduction ci-contre, 
en consultant la note N. 


8. 
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TRaTÉs GREes MORCEAU À sx TEMPS. 
relatifs Er 
à la musique. ES Ἐ a} = ἘΞ 
. 2 


ἈΠΎΤΗΜΕ DE HUIT TEMPS. 


| 
| 
CS) 
= | 


! Au lieu de ce si bécarre, traduction ce qui revient à employer le système con- 
du signe Γ΄, le sens mélodique paraît de- joint au lieu du système disjoint. Mais nous 
mander un εἰ bémol, représenté par V, devons nous conformer aux manuscrits. 
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ΚΩ͂ΛΟΝ ÉEÂTHMON ". 


᾿ς TE 
Em SANTE 


œæ EL LL 
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Θ Ὁ ὃν ἢ 


<  E < 


PTEMÔE OKTAEHMOS. 


ΑΓ ἢ 
ἡδιλ Poule 
ALT 
GFFF 


* L'état de dégradation dans lequel les 
manuscrits présentent ce κῶλον ne me 
permet pas de faire un choix bien motivé 
entre les trois traductions que je présente 


ΟΡ 
FÇFL 
ἘΞ LC ὁ 
ΓΕ 


ici : le lecteur décidera entre elles. 

Au lieu des huit dernières notes, il ny 
a que les quatre suivantes : LU <, 
— Voir la fin de la note Ce. 
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TRAITÉS GRECS AUTRE DE ONZE TEMPS. 
relattfs 


δια αμρήφωο, ον RE ES] 
DS EEE 
EE 
ÈS 


Ὁ Au lieu d'une demipause, il ne fau- nécessaire pour compléter le nombre 
drait qu'un soupir pour ne pas dépasser douze, il n'y a dans les manuscrits qu'une 
les onze temps. longue de deux temps. 

* Au lieu d'une longue de trois temps, 


FIN DU SECOND TRAITÉE. 
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ÊNAEKATHMOS. TRAITÉS GRECS 
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CNE LL Pt PTE UN 
EP COST LP A-CULSF ἃ 


GARCON LEA TC ULL ER 


ΔΩΔΕΚΑΣΗΜΟΣ. 


ΒΑΡ ἊΝ ἃ ἘΠῚ τὰ TAN es 


SD LARG EL FA 


TÉAOZ 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à la musique. 


64 NOTICES 
INTRODUCTION A L'ART MUSICAL, 


PAR BACGHIUS L'ANCIEN ἦς 


Traduite sur les manuserits de la Bibliothèque royale, n°* 2458, 2460, 2532, 3027, 
et 173 du fonds Coislin. 


On dit que, dans l’art musical, le fondement de toute doc- 
trine doit être établi sur l'audition. Mais toute sensation, par 
cela seul qu'elle est en dehors de la raison, est un criterium 
nécessairement grossier et dépourvu de l'exactitude rigoureuse 
qui convient aux sciences mathématiques. C'est pourquoi les 
véritables musiciens, jaloux d'apporter la précision là où ré- 
gnait l'incertitude, ont essayé de fixer, par des nombres et 
par des rapports de nombres, les points qui échappaient à l'ap- 
préciation de l'oreille, de manière à ne pas se laisser par elle 
écarter de la route ; et, au contraire, en lui empruntant la 
connaissance des sons, ils ont voulu substituer un jugement 
sûr à une sensation incertaine, et parvenir ainsi à des évalua- 
tions numériques incontestables. 

Mais les sens étant, comme nous l'avons dit, privés de 
raison”, ne peuvent donner des choses qu'une perception 
grossière et dépourvue de toute exactitude, comme il est 
d'ailleurs facile de le reconnaître, pour peu qu'on y réfléchisse. 

La vue, par exemple, nous donne la connaissance des cou- 
leurs, des distances, des longueurs, des nombres. Eh bien, 
prenons tout de suite les couleurs, et supposons qu'il s'agisse 
de déterminer la plus éclatante. Cela sera impossible, si la 
différence est peu considérable; mais, si la différence de- 
vient très-grande, on y parviendra. Ainsi, que l'on nous pré- 
sente deux vêtements blancs, l'un porté pendant un jour, et 


* Cf. Bellermann, p. 101 et suiv. mée , note x1v, tome I, page 334: Aristox. 
5 C£ Henri Martin, Études sur le Ti- page 33. 
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Yautre absolument frais : la vue ne pourra en faire la distinc- 
tion, bien que cependant le premier habit soit nécessairement 
souillé; mais, attendu que la différence se réduit presque à 
rien, il devient impossible de porter un jugement. Il en sera 
de même pour un monceau de pièces de monnaie : qu'il y 
en ait dix mille, qu'il y en ait dix mille et dix, la vue ne saura 
rien décider! sur la quantité, vu la petitesse de la différence. 
La même chose arrivera pour deux longueurs dont l'une sera 
seulement un peu plus grande que l'autre; et il en sera de 
même encore pour deux quantités de liquide. 

Les mêmes raisonnements sont applicables à l'odorat?. Ce 
genre de sensation permet également d'apprécier des diffé- 
rences suffisamment grandes; mais, pour les petites, nulle- 
ment. Ainsi, soient deux parfums composés des mêmes ingré- 
dients et en même quantité: si l'on vient à ajouter” à l'un d'eux 
un petit excès de myrrhe ou de safran, le sens ne le distinguera 
pas, bien que, l'on en convient, le parfum qui a reçu cet excès 
de safran ou de myrrhe soit plus odorant que l'autre. 

Même chose pour le sens du goût : que l'on mette dans deux 
tonneaux “ égaux du vin miellé, préparé d'une manière abso- 
lument identique, et qu'ensuite on verse un verre de vin dans 
l'un des tonneaux, le goût ne saura décider s'il Υ a surplus ou 
égalité. 

De même pour le tact : ce sens ne pourra déterminer exacte- 
ment la quantité de chaud, ou de froid, ou de toute autre chose. 
Que l'on prenne deux poids, l'un de cent drachmes, l'autre de 
cent dix, on ne les distinguera point au toucher ; de même, qu'à 


Δ C'est à tort, à ce qu'il me semble, justifiée par le manuscrit Coislin n° 173. 


que M. Bellermann a changé ici et ailleurs ἢ Je lis avec Manuel Bryenne, en sup- 

διαγνῷ en διαγνοίη. primant φησί : ὁ δ᾽ αὐτός ἐσῖι λόγος καὶ 
ἢ La leçon que donne M. Bellermann, + ëxf...... 

προσθείη au lieu de πτροσϑοίη, se trouve * Gr. ἐν ἀγγείοις δυσίν. 
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une suffisante quantité de liquide chaud l'on mêle un verre de 
liquide froid, il n’en paraîtra rien, à cause du peu de différence. 

La conséquence de tout cela est qu'il en sera de même pour 
l'ouie. Que l'on donne une Iyre à accorder | à un musicien vir- 
tuose, et qu'ensuite on la porte à accorder à un autre: il sera 
impossible de juger par l'audition, tant la différence sera pe- 
üte, si le second musicien a tendu ou relâché les cordes. 

Mais maintenant, que l'on accorde une lyre; qu'une autre 
personne en accorde une seconde à l'unisson de la première; 
qu'une troisième personne fasse la même chose par rapport à 
la deuxième lyre, une quatrième par rapport à la troisième, 
une cinquième par rapport à la quatrième, et qu'alors on com- 
pare la première lyre à la dernière : on trouvera qu'elles ne 
sont pas d'accord entre elles; tant il est vrai qu'une différence 
imperceptible peut devenir très-appréciable par la répétition. 
Et pourtant on va jusqu'à dire, d'un autre côté, que les sens 
sont impuissants à percevoir, non-seulement les petites diffé- 
rences, mais même les grandes ! 

Ainsi les sens peuvent bien, au premier abord, reconnaître 
que telle chose comparée à telle autre chose est plus blanche 
ou plus noire, plus douce ou plus amère, plus grande ou plus 
petite, et ainsi de suite?; mais il leur est impossible de dé- 
cider de combien. C'est pour y suppléer qu'on a inventé 
les mesures et les poids; et les inventeurs, soit dieux, soit 
hommes, sont devenus l'objet de la vénération publique. I est 
d'ailleurs évident que les nombres seuls peuvent nous donner 
une parfaite connaissance de la quantité et de la qualité (nous 


* M. Bellermann apprendra sans doute 


λ J'ajoute avec Bryenne, après καὶ τὰ 
avec plaisir que sa conjecture sur la subs- 


λοιπά, le mot δύνανται. 
Ὁ. Sur le mot ἁρμόξειν, voyez Bojesen  titution du mot σγάθμους à σγάθμας se 
(De probl. Arist. dissert. p. 88). trouve justifiée par le man. 3027. 
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dire, par exemple, de combien dix est plus grand que cinq); que 
de même ce sont les balances qui nous donnent l'exacte notion 
des poids et de leurs grandeurs relatives, les mesures celle 
des volumes, des capacités, du plus où moins d'espace, du 
plus ou moins d'étendue occupée par les corps , toutes choses 
que la sensation ne saurait nous faire apercevoir. Et ce qui 
le démontre !, c'est cette considération, que, pour tous 
les objets qui s'évaluent par des mesures, des poids, ou des 
nombres, on peut toujours savoir de combien ils différent 
entre eux, tandis que, pour tous les autres, les grandeurs de 
leurs différences mutuelles ne sauraient être exactement dé- 
terminées ; c'est ainsi que, pour le blanc et le noir, pour le 
doux et l'amer, toutes choses qui n'affectent que les sens, il 
est impossible de dire de combien tel objet est plus blanc ou 
plus noir, plus amer ou plus doux que tel autre, comme on 
le ferait pour des objets d'une nature diflérente. 

Il est donc vrai de dire que les autres sens nous donnent 
bien, sur la nature des choses, une connaissance telle quelle; 
mais, pour les quantités, cela leur est impossible; le plus et 
le moins qui constituent les différences mutuelles des choses 
échappent entièrement à leur appréciation. Conséquemment, il 
en est de même de l'ouie, qui, étant également un sens, ne sau- 
rait mesurer la différence des sons : ainsi l'ouic est impuis- 
sante à décider exactement de combien un son est plus grave 
ou plus aigu qu'un autre, lequel de deux intervalles est le 
plus grand ou le plus pelit, soit ton, soit demi-ton?. C'est 
pourquoi les musiciens ont inventé un canon, une règle Ÿ, pour 


Je réunis les paragraphes 15 et 16 ἡμιτόνιον ἡ τόνος, et non ἄρα ἡμιτονίῳ ἡ 
de M. Bellermann, entre lesquels je ne τόνῳ. 
place qu'une simple virgule. * Le scoliaste de Ptolémée (sur la p. 4. 
δ΄ Je traduis comme s'il ÿ avait : ἄρα 1.1) définit ainsi le canon harmonique : 


9. 
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servir de mesure! à la différence des sons, et permettre de dé- 
terminer de combien un intervalle est plus grand ou plus petit 
qu'un autre, en employant pour cela des rapports numé- 
riques?, Or il est temps d'en venir maintenant aux démons- 
trations fondées ainsi sur l'emploi du canon harmonique, 
instrument qui, en donnant aux sons la faculté d’être mieux 
appréciés par l'oreille, montre en même temps quels sont, 
parmi les intervalles, ceux qui jouissent de la propriété d’être 
consonnants : car la raison étymologique d'après laquelle on 
est convenu de les appeler consonnants est que, quand on 
fait résonner l'une des notes, l’autre y répond sans qu'on l'ait 
touchée. 

Cela posé, les consonnances les plus agréables sont la quinte 
et l'octave, par la raison que les sons qui les produisent par 
leur émission simultanée, ainsi que le mélange qui en résulte, 
sont dans les conditions les plus favorables possible pour per- 
mettre de discerner la résonnance particulière à chacune des 


notes. 
THÉORÈME 1. A ο Β 


Nous commencerons donc par montrer dans quel rapport 
est établie — La consonnance d'ocrave — et nous ferons voir 
qu'elle — est dans le rapport pouce — ( c'est-à-dire de 2 à 1). 

En effet, soit une corde AB égale en longueur à la totalité 
du canon : je partage cette longueur en deux moitiés au point C; 
puis, ayant placé le chevalet mobile en ce point, je frappe al- 
ternativement la demi-corde CB, et la corde entière AB: 


Κανὼν ἐστὶ μέτρον ὀρθότητος τῶν ἐν τοῖς τὸ μέτρον ἐπὶ τοῦ κανόνος, il faudrait peut- 
ψόφοις συμμετριῶν, ἡ μέτρον ὀρθότητος être : εὖρον τὸν κανόνα ἐπὶ τὸ μέτρον: à 
τῶν ἐν τοῖς φθόγζοις τῶν ἡρμοσμένων δια- moins de lire ε- +. μ. ἀπό (au lieu de ἐπὶ) 
φορῶν, αἱ Sewpoivra ἐν λόγοις ἀριθμῶν. τοῦ x. 

ὁ Le texte me paraît présenter une hy- * Je lis, conformément au texte de 
pallage, c'estidire qu'au lieu de eüpor  Bryenne, τόδε τοῦδε, τῷ τῶν ἀριθμῶν λόγῳ. 
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les sons rendus produiront la consonnance d'octave. Soit 2 la 
longueur totale AB ; CB sera T'unité ; or 2 est double de 1 : donc 


les sons qui produisent la consonnance d'octave sont dans le 
rapport double. 
THÉORÈME πὶ. A ο D B 


+ 


La consonnance de QUINTE —, voisine de celle d'octave, — 
est dans le rapport nÉMIOLE — (de 3 à 2). 

En effet, soit le son total AB : je partage cette longueur en 
trois parties égales, aux points C et D; alors, plaçant le che- 
valet en C, je frappe les deux parties contenues dans CB; puis, 
ôtant le chevalet, je frappe la corde entière. Soit 3 la lon- 
gueur entière, CB vaudra 2; les trois parties de AB seront 
dans le rapport hémiole avec les deux parties de CB ; mais les 
deux sons produits sont à la quinte l'un de l'autre; donc la 
quinte est dans le rapport hémiole. 

— Ces préliminaires établis en prenant l'ouie à témoin de la 
démonstration faite sur le canon, il faut maintenant examiner 
les autres intervalles consonnants et voir dans quel rapport 


ils se trouvent, sans recourir dorénavant à l'oreille en aucune 
manière. 


D "4, 
THÉORÈME II. RE “1 
τ: ———— 


La consonnance de Quarre — [excès de l'octave sur la quinte] 
— ést dans le rapport ÉprrriTE — (de ἡ à 3). ὶ 

En effet, soit l'octave représentée par l'intervalle «:6 , et 
la quinte par l'intervalle οὐ : puisque la consonnance de quinte 
est dans le rapport hémiole, autant c vaudra de fois 3, autant 
b vaudra de fois 2; ensuite, puisque la consonnance d'octave 
est dans le rapport double, et que ὁ a été dit égal à 5, a vau- 
dra ἡ. Mais les quatre parties de ἃ sont dans le rapport épitrite 
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avec les trois parties de c, et les sons présentent la conson- 

nance de quarte; donc la quarte est dans le rapport épütrite. 
pement 


THÉORÈME ιν. D ——— 3 
€ ———— : 


La consonnance d'ocrave £T QUINTE est dans le rapport TRIPLE 
— (de 3 à 1). 

En effet, soit l'intervalle a:b égal à une octave, et l'inter- 
valle b:c égal à une quinte: puisque la consonnance de quinte 
aété trouvée dans le rapport hémiole, b contiendra autant de fois 
3 que c contiendra de fois 2; mais la consonnance d'octave est 
dans le rapport double, et c a été dit égal à 2 [d'où ὁ égal à 3]; 
donc a vaudra 6. Mais les six unités de a font le triple des deux 
unités de c, et les sons extrêmes forment la consonnance d'oc- 
tave et quinte ; donc cette dernière est dans le rapport de 3 à 1. 


D ———— 4 


THÉORÈME V. "----- : 
& ————— : 


La consonnance de DOUBLE oGTAvE est dans le rapport QuaDruPLE 
— (46 Δὰ 1). 

En οἴει, soit un intervalle d'octave αἰ: ὁ et un autre inter- 
valle d'octave b:c: puisque la consonnance d'octave est dans 
le rapport double, elle sera telle, que, si ὁ vaut 2, c vaudra 1; 
et, par la même raison, puisque b vaut 3, a vaudra 4. Mais 
les quatre unités de ἃ font le quadruple de l'unité de ο, 
et les sons extrêmes forment la consonnance de double octave ; 


donc cette consonnance est dans le rapport quadruple. 
a —————— 58 
THÉORÈME VI. D —— ὦ 
ς —— 3 


Les canonistes disent que — L’intervalle d'OGTAVE ET QUARTE 
n'est pas une consonnance !. 
: C£ Bryenne, p. 499, et G. Pachym. man. 2536, fol. 20 r. 1. 11. 
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Car, soient une octave ατὸ et ἀπὸ quarte b:c: puisque la 
consonnance de quarté ἃ été trouvée dans le rapport épitrite, 
elle est telle qu'autant de fois c contiendra 3, autant de fois 
b contiendra 4; et, puisque la consonnance d'octave ἃ été 
trouvée dans le rapport double, et que ὁ vaut 4, a vaudra 8. 
Mais les huit unités de a, comparées aux trois unités de c, ne 
sont, par rapport à ces trois unités, ni dans un rapport mul- 
tiple, ni dans un rapport superpartiel !; et, d'un autre côté, 
les sons extrêmes présentent l'intervalle d'octave et quarte; or 
les canonistes disent que les consonnances sont toujours dans 
un rapport multiple ou superpartiel, et que le rapport de 
8 à 3, n'étant qu'un rapport de nombre à nombre, n'est pas 
exprimable?; [ donc, etc.] 

ὰ ἃ — 9 
THÉORÈME VIT. ς ——— 53 
D 6 

Le ΤῸΝ est dans le rapport sesquinurriÈme — (de 9 à 8). 

En effet, soit le rapport de quinte α:ὖ, et le rapport de 
quarte c:b, de manière que l'excès ac ° soit la valeur du ton ; 
car, suivant la définition des musiciens, le ton est l'excès de 
la quinte sur la quarte. Puis donc que la consonnante de 
quarte a été trouvée dans le rapport épitrite, autant de fois ὁ 
contiendra 8, autant ὁ contiendra de fois 6; et, puisque la 
quinte a été trouvée dans le rapport hémiole, pour six unités 
contenues dans b, il y en aura neuf dans a. Mais les neuf 
unités de a sont aux huit unités de c dans le rapport sesquihui- 

1 C'està-dire représenté par la for. troisest lerapportärmhasiemdfrprros [voy.. 


mule ΠΕ, à la suite de cet ouvrage et après les notes, 
τι 


un fragment de 1. Pediasimus). 


* Cependant les Grecs avaient l'expres- 
sion πολλαπλασιεπιμερής pour désigner * Au lieu de α, il faut lire ici æ 


ces sortes de rapports : celui de huit ἃ reur provient du double y dans a γίνεται. 
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tième, et les sons extrêmes présentent un intervalle de ton; 
donc le ton est représenté par le rapport de 9 à 8. 


THÉORÈME VII. 


Pour — Le partage du ton en deux parties égales —, les cano- 
nistes disent que cette opération — est impossible. 

En effet, il n’y a pas proprement de moitié de ton, mais un 
intervalle plus petit que cette moitié, et un autre plus grand, 
que l'on nomme demi-ton chromatique (le plus petit se nomme 
diésis). Mais quant à partager le ton en deux parties parfaite- 
ment égales et à mesurer exactement le demi-lon, les musi- 
ciens ! pensent? que cela ne se peut pas ἧ. 

On prend donc ainsi la sensation pour règle de jugement 


dans les autres cas. 


ὁ Le plus ordinairement, le mot μου- 
cunoi, mis en regard des mots ἁρμονικοί. 
κανονικοί, distingue les aristoxéniens , qui 
s'abandonnent au jugement de l'oreille, 
des pythagoriciens, qui ne s'en rapportent 
qu'aux nombres. Mais ici μουσικοί est 
employé dans le sens générique (cf. Por- 
phyre, p. 207). — En outre, voyez οἷς 
dessus, p. 37. 

? Je lis ici : Μὴ δύνασθαι δὲ τμηθῆναι 
(sous-ent. τὸν τόνον), μηδὲ τὸ ἡμιτόνιον 
οἱ μουσικοὶ olovrat μετρεῖσθαι (au lieu de 


οἷον τέμνεσθαι). Cette restitution admise, 
je ne vois aucune raison de supposer que 
le traité ne soit pas complet. 

ἡ Τὸ μέν τοι ἡμιτόνιον οὐχ᾽ ὡς ἡμισν 
τόνου λέγεται ὥσπερ ἀριστόξενος ἡγεῖται, 
καθὸ καὶ τὸ ἡμιπήχειον τὸ ἥμισυ πήχεως, 
ἀλλ᾽ ὡς ἔλατῖον τοῦ τόνου μελῳδητὸν διά- 
σῆημα, καθὺ καὶ ἡμίφωνον γράμμα οὐχ᾽ 
ὡς ἥμισυ φωνῆς καλοῦμεν, ἀλλ᾽ ὡς μὲν τῷ 
αὐτοτελεῖ κατὰ ταὐτὸ φωνεῖν (Théon de 
Smyrne, p. 83, à la fin). --- C£ Arist. 
Quint. p. 15, L 3. 


FIN DU TRAITÉ DE BACCHIUS ET DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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NOTES 


SUR LE TENTE ET LA TRADUCTION DES PRÉCÉDENTS TRAITÉS 
DE MUSIQUE GRECQUE. 


NOTE A'. 
SUR LES TROPES, LES TONS, MODES, ETC. 


Premier Traité, p. 74 et deuxième Traité, $ 1. 


Les mots τρόπος, τόνος, que nous traduisons assez indilléremment par 
modes, S'emploient en effet souvent l'un pour l'autre : τρόποι οὖς καὶ τόνους 
ἐχαλέσαμεν (Aristide Quintilien, p. 136); cependant ils sont loin d'être par- 
faitement synonymes. 

Le premier, τρόπος, correspond plus particulièrement à ce que nous 
nommons ton d'ur, ton de ra, etc. 11 désigne l'ensemble des deux systèmes 
parfaits (voir la note L), le grand ou disjoint, et le petit où conjoint, établis 
sur une proslambanomène donnée. Ainsi tous les tropes sont semblables, ne 
dillérant entre eux que par le degré de gravité ou d'acuité: les Tables d'Aly- 
pius en présentent la réunion complète. * 


Le mot τόνος ἃ une signification plus restreinte : τόνον καλοῦμεν τρόπον 


συσΊηματικόν (Arist. Quint. p. 22). Il désigne plus spécialement ce que nous 


Ὁ Ἢ doit être bien entendu que, ne pouvant les travaux qui m'out précédé, jusqu'à ceux de 
et ne devant ici, ni présenter un traité général Perne inclasivement Au surplus, je renverrai 
de musique, ni répéter ce que d'autres ont cent le lecteur qui ne se croirait pas suflisammnent 
fois dit avant moi sur le système grec, je sup- préparé, ἃ mon Introduction au texte de G. 


poserai connu, dans les notes qui suivent, tous chymère, qui fera partiede la suite de ce travail. 
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nommons modes, tons, dans le seus où nous disons le mode majeur, le mode 


mineur, les tons de l'Eglise; il indique la partie du trope que la voix peut chan- 
ter, peut renfermer dans le medium de son diapason ; et c'est dans ce sens que 
nous disons : les sept tons de Ptolémée 


entre eux par la composition, peuvent occuper Je même lieu dans le dia- 


insi tous les tons, quoique différents 


pason général des voix et des instruments: tandis que, comme nous l'avons 
dit, les tropes, tous semblables entre eux par la composition. différent 


essentiellement par le degré d'acuité ou de gravité. 

En général, les tons sont les espèces d'octaves? (Euclide, p. 15). Les an- 
ciens Grecs, πάνυ ππαλαίότατοι (Arist, Quint. p. 2 1). nommaient ἁρμονίαι les 
différentes dispositions des sons de l'octave : l'harmonie lydienne, l'harmonie 
dorienne , ete. Les Grecs modernes de l'Église d'Orient nomment ἦχοι les 
tons de leur liturgie. En voici la définition d'après le Θεωρητικὸν μέγα 
(pe ioh, 8.581): ἤχος εἶναι κλίμαξ συστηματικὴ, δ’ ἧς ὡρισμένως ὀδεύοντες, 
ἀπεργάξονται τὴν μελωδίαν. your ὁ ἦχος εἶναι μία κλίμαξ τῶν συστημάτων, εἰς 
τὴν ὁποίαν περιπατοῦντες οἱ μουσικοὶ διωρισμένως, ἤγουν ἀρχόμενοι ἀπὸ ῥητοὺς 
φθόγγους καὶ διατρίξοντες εἰς ῥητοὺς φθόγγους, φυλάτΊοντες καὶ ῥητὰ διαστήματα, 
καὶ εἰς ῥητοὺς φθώγγους καταληΐγοντες, ποιοῦσι τὴν μελῳδίαν. Et l'auteur ajoute 
aussitôt : ὦ δὲ τούτων διορισμὸς ἐγένετο “παρὰ τῶν ἀρχαίων μουσικῶν. L'auteur 
insiste (S 282) : Hyos εἶναι ἰδέα μελῳδίας, συνισταμένη εἰς τὴν ἑξιν τοῦ γινώσχειν 
τίνας μὲν τῶν φθόγγων ἀφετέον, τίνας δὲ παραληπτέον᾽ καὶ ἀπὸ τίνος τε ἀρκτέον, 
καὶ εἰς ὅν καταληχτέον. 

Toutes c dénominations se rapprochent donc, sans être par- 


faitement identiques. Nous allons tâcher, pour faire mieux comprendre la 


s diverses 


différence qu'il y a entre les tons et les tropes, de tracer un résumé succinct 
de leur histoire, et d'expliquer les difficultés qu'a généralement paru pré- 
re uniquement parce que cette théorie était mal 


senter leur théorie, peut 
entendue. 

C'est un fait reconnu de toute l'antiquité, que les modes primitifs étaient 
au nombre de trois, dorien, phrygien, lydien, se surpassant mutuellement 
d'un ton?; et la composition des diverses espèces d'octaves, comprenant 


Les mots εἶδος, σχῆμα, appliqués à ἴσο. établis. Mais on dit aussi : les diverses espèces 
lave, ont encore à peu près la gnifi- de quarte, de quinte. 
cation que le mot τόνος : ils distinguent les 3. Ptolém. 1. 11, ch. vi et x; Plutarch. De 
édit 


eme si 


espèces d'octaves, Les diverses formes que l'oc- musica; εἴ, Boulanger, fol. 192 et sui 
taxe peut prendre et sur lesquelles les tons sont ἀς 1603 


DES MANUSCRITS. 15 
chacune deux quartes ou deux tétracordes semblables et un ton complétif 
de l'octave, prouve, de plus, que chacun de ces modes était déterminé par 
une espèce particulière de quarte, caractérisée elle-même par la position 
qu'occupait le demi-ton dans le tétracorde!, ce demi-ton étant placé au 
grave dans le dorien, au milieu dans le phrygien, et à l'aigu dans le iydien. 
En conséquence, prenant pour point de départ les Tables d'Alypius, 
dans lesquelles les trois tropes dorien, phrygien, lydien, vont du grave 
à l'aigu en s'élevant successivement d'un ton, on a cru devoir disposer 
. comme dans la fiqure A 
Or je pense, au contraire, que, 


les trois tétracordes dorien, phrygien, νά του 
ci-dessous (Boëckh, De metr. Pind. p. 215) 


nonobstant la position des tropes dans les Tables d'Alypius, les trois tétra- 
cordes primitifs devaient être établis comme ils le sont dans la figure B : 


ἴω 


Fr 


Et cette manière de voir se trouve complétement justifiée par un passage 
du Θεωρητικὸν μέγα (p. 44,8 99). que l'on peut traduire ainsi : « Quand 
il fut monter d'un grand ton. puis d'un moyen, puis d'un petit — c'est 
comme si nous disions : d'un ton majeur, d’un ton mineur, puis d'un demi- 
ton —-, il est clair que le son le plus grave est un ut, puis le suivant un re, 
puis le suivant un mi, puis le suivant un fa. Mais, au contraire, S'il faut 
monter d'un moyen ton, puis d'un petit, puis d'un grand, le son le plus 
un ré, puis le suivant un mi, puis le suivant un fa, puis le 


grave ce 


dernier un sol... ,» ete. 


Ὁ Cest pourquoi, suivant Platon { Rép. III, 2 IL faut observer que ces dénominations 
P. 400, A}, tous les modes dérivent de quatre données au tétracorde ne sont point d'usage 
sons, ou plutôt encore de quatre intervalles di- antique: mais elles sort une conséquence de 
versement combinés, de quatre formes (savoir, celles des diverses espèces d'octaves. — Voir, au 


celles de lu quinte) : τέτταρα | ἐστὶν εἴδη} dde» sujet de ces dernières, Eucl. p. 15; Guudence, 


αἱ τοῦσαι ἡρμονίαι πλέκονται. p- τὸς Bacchius, p. 18: Bryenne. p. 385 οἷο, 


10. 
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Mais, en outre, j'ai à donner plusieurs autres raisons qui ne laisseront, 
je l'espère, aucun doute sur mon assertion. 

D'abord, c'est une chose, je le pense, suffisamment démontrée par Bu- 
rette, que les modes dorien et lydien ! s'accompagnaient mutuellement , 
d'après ce distique d'Horace (Ep. 1x, v. 5), sur lequel j'aurai l'occasion de 
revenir plus tard γον. note H) : 


Sonante mistum tibiis carmen lyra, 
Hac dorium, illis barbarum * 


Or M. Boëckh reconnaît lui-même (p. 259) que ce genre de duo note 
pour note, ne donnant, d'après la disposition de ses trois tétracordes, 
, est fort peu 


d'autres consonnances que des tierces majeures et des qu 


propre à produire une symphonie agréable. Et, en effet, comment deux 


modes pourraientils se servir d'accompagnement réciproque, s'ils ne sont 
liés entre eux par une sorte de tonalité commune, c'est-à-dire s'ils n'ont 


leurs demi-tons respectivement placés aux mêmes degrés du diapason gé- 


néral, comme dans l'hypothèse que je viens d'établir? 

En second lieu, quand le nombre des modes se fut accru, on eut un 
lypolydien contigu du dorien, et un hyperdorien contigu du bydien. Or on 
sait que les Grecs plaçaient le grave en haut et l'aigu en bas? : kypo désigne 
done l'aigu, et hyper le grave, comme le prouve d'ailleurs le mot ὑπάτος, 


suprême, employé pour désigner, soit le tétracorde le plus grave, soit la 


corde la plus grave de chaque tétracorde: ὁ βαρύτατος @éyyos ὑπάτη ἐκληθη, 
plus g q Pape dt # À 


ὕπατον γὰρ τὸ ἀνώτατον" κατώτατος δὲ νεάτη, καὶ γὰρ νέατον κατώτατον". Donc 


ἘΝ. Ἡ. Martin, dans ses Études sur le Ti- que le mot magadiser. supposant, sans doute, 
imée {τ HE, p. 17), ouvrage que nous aurons ὀ[ὰ parfaite égalité des intervalles successifs, ne 
souvent occasion de citer avec éloges (notes C, peut s'entendre d'une suite de tierces qui sont 
νιν αν ete), pense que le mot barbarum doit nécessairement, les unes majeures. es autres 
signifier ici le mode mixolydien, qui est à la mineures. 
quarte du dorien. Je ne saurais partager cette 2 Voir les anciens Mémoires de l'Académie 
opinion, qui est en contradiction formelle avec des inscriptions et belles-lettres, αν TV, p. 121 
l'énoncé du problème 18 de la xi\° section δ Voyez ci-après, note C, p. 108. 
d'Aristote, où il est dit que l'octare est la seule Ὁ Nicom. p. 6; voir aussi Bojezen, De proble- 
Consonnance qui se magadise. Mais celte pros- matis Aristotelis dissertatio , p. 


cription ne saurait concerner l'accompagne- 
ment à la tierce, 1° parce que la tierce m'est; tite 
pas une consonnance, συμφωνία, mais une part ἁμέραν, p.635. 8 
phonie.sapazavia" (Gaud. p. à à et 12); 5 parce fo 19 « 


mphonies ᾿ 
36, Βὲ οἱ 183, D: pois Boulanger, 
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le dorien, contigu de l'hypolydien, est plus aigu que le lydien, contigu de 
l'hyperdorien ". Les Tables d'Alypius, il est vrai, paraissent les présenter 
dans un autre ordre; mais rappelons - nous ce qui a été dit plus haut, et 
ne confondons pas les tropes avec les tons où modes : la suite va faire voir 
que les uns et les autres doivent suivre un ordre précisément inverse. 

Troisièmement . l'Hagiopolite (manus. 360), faisant l'énumération des 
tons (fol. à et 2}?, commence à l'hypodorien, et arrive en septième lieu au 
mixolydien, qu'il nomme le ton grave, βαρύς. 

Quatrièmement enfin, examinons le tableau des diagrammes des an- 
ciennes harmonies ou des anciens modes, rapportés par Aristide Quintilien 
{p- 22); et nous allons y trouver une nouvelle preuve, preuve directe et 
sans réplique, du principe que nous voulons établir. 

En effet. 1° la note aiguë du mode dorien d'Aristide Quintilien, rapportée 
au trope lydien d'Alypius, tel qu'il se trouve d'ailleurs exposé dans notre 


auteur (δ xur, p. 4o et 41), est la nète du tétracorde des disjointes* de ce 


trope, représentée par ÿ: mi; a° la note aiguë du mode phrygien est la pa- 


ranète du même tétracorde, représentée par LE é, et située un ton plus au 


grave: 3° enfin, la note aiguë du mode lydien est située sur la trite du même 


E 


tétracorde, représentée par Ὁ : “+ encore un ton plus bas. Les notes aiguës 


de ces trois anciens modes suivent donc la loi que nous avons énoncée. 
Quant aux notes graves, ce sont, pour-le mode phrygien et le dorien. 
l'éndicatrice du tétracorde des fondamentales du trope lydien, représentée 


ar Ÿ, ré, Mais observons que la formule de l'harmonie dorienne, telle qu'elle 
PAPE q 


est donnée par ide Quintilien, est surabondante d'un ton. Or, si l'on 


Δ Dans l'hypothèse opposée à celle que nous 
établissons, ces dénominations sont une incon- 
séquence et une contradiction que Ptolémée 
ne manque pas de faire remarquer (liv. IL. 
ap. x), bien qu'il n'en donne pas l'explic 
tioi ) 


Τῷ μὲν ὑπὸ καταχρησέ 
τὸ βαρύτερον ἔνδειξιν, τῷ ρ πρὸς τὴν 
τὸ ὀξύτερον. Cet auteur, en cherchant à rétablir 
l'ancienne théorie des octaves, aurait-il eu la 
prétention de la donner pour nouvelle, et de 


la faire passer comme étant entièrement de son 


invention — Voyez aussi Wallis sur Bryenne. 
pe 364, note ε: 

* La fin du premier feuillet manque dans 
ce manuscri 


> Le deruier ou 8° est ici nommé ὑπομιξο. 
λύδιος, Si cette leçon n'était pas fautive, ce 
dont il est permis de douter, elle indiquerait 
l'époque à laquelle on ἃ pu commencer à pla- 
cer le grave au-dessous de l'aigu. 

Pour cette nomenclature, voyez ci-après 
Ia note E 
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supprime en conséquence la note excédante ê 


Ja note grave de l'harmonie phrygienne, on a justement pour note grave 


qui fait double emploi avec 


de l'harmonie dorienne l'hypate des moyennes du trope lydien. représentée 


ς 


Por gs mi, et plus aiguë d'un ton que la précédente. —Il ne reste plus alors 
à considérer que la note grave de l'harmonie lydienne: mais celle-ci, iden- 


tique avec la parhypate des fondamentales, représentée par Rat, est également 


L 


un ton au-dessous de Ε"- 
La loi de succession, représentée par la figure B (ci-dessus, p. 75), est 
donc complétement démontrée; et je puis même ajouter, dès à présent, 


qu'elle est encore confirmée par le diagramme mixolydien qui commence 
et finit un demi-ton plus bas que le lydie 


car sa note aiguë est la paramèse 
du trope lydien, représentée par Ζ. εἰ tandis quesa note grave est l'hypate des 


fondamentales du même trope, octave de la précédente, et représentée par c: 

Appuyés sur ce principe, savoir : que «des trois tétracordes dorien, 
phrygien, lydien, le premier est le plus aigu et le dernier le plus grave, 
tous trois ayant leur demi-ton commun, » partons ainsi de ce qui est relatif 
au tétracorde, pour en déduire la composition et la disposition des diverses 
octaves. Or, avec deux quartes semblables et un ton supplément: 
peut former trois octaves di 


dre, on 
rentes, suivant qu'on placcra le ton au-dessous 


des deux quartes, ou entre les deux, ou au-dessus?, On ἃ ainsi, en totalité, 
les neuf octaves suivantes, groupées en trois ternaires, et dont les deux 
dernières ne sont d'ailleurs que la réplique des deux premières? (vo 
page suivante, Ja fig. C.). 

(On voit, du reste, que, depuis l'hypodorien jusqu'à l'hyperphrygien, 


qui est la réplique au grave du premier, chaque ton ne forme ainsi qu'une 


ὁ Il ÿ amême, dans le digramme d'Aristide 
Quintilien, un diésis ou quart de ton de plus, 


pour indiquer que les mêmes séries d'inter- 


valles se reproduisent périodique 


ent : διὰ τὸ 


tant à l'aigu qu'au grave; mais Cest à cause 
du genre enharmonique, comme il sera exp 
qué ci-après. 

? Un tétracorde pris dans chaque groupe 
ternaire et dans Îes trois tons qui se correspon- 
dent conduit au système conjoint. 

» De là le mot τρόπος, relour. circulation, 


τρέπεσθαι (Seol. de Pol). — En outre, les 
s du premier groupe sont dites plu- 
gales où collatérales de celles du second, La 


trois octa 


septième ou hyperdorienne , restant isolée quand 
on supprime les deux répliques, prend le nom 
de mixolydienne ou grare (voyez page précé- 
dente} 
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octave, prise successivement, en descendant, depuis la nète du système 


à Fe δ 
immuable jusqu'à la proslambanomène ".) 


Fig. C. 


Ὁ Iranète | Adjintes 


Parite | Déjointes 


E 

[ 

F 
corse vroaue 


Telle est la loi des différentes espèces d'octaves pour le genre diatonique: 
On en déduit sans peine celle des genres chromatique et enharmonique, en 
rapprochant convenablement de l'hypate de chaque tétracorde rapporté au 
tème immuable pris pour terme de comparaison, les cordes variables 


de ce tétracorde, de manière à former le pyenum(voy. p. 27, et la note C). 

Pour le genre chromatique, cela se réduit à pousser d'un demi-ton vers 
le grave toutes les indicatrices et paranètes; et quant au genre enharmo- 
nique, où le pyenum est composé de deux quarts de ton, on obtient le 
tableau suivant (fig. D), en supprimant les octaves hyperpbrygienne et 
hyperlydienne, qui ne sont que les répliques des octaves hypodorienne et 

1 Cf. Euclid. p. 153 et Arist. Quintili 


ns pe rz οι ν8. 
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hypophrygienne, et considérant le ton complémentaire comme étant unifor- 
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mément placé entre la mèse et la paramèse du système immuable, quelle 
que fût, d'ailleurs, sa position primitive dans chaque octave : 


Fig. D. 


Maintenant, connaissant Ja loi de formation des octaves enharmoniques 
quand elles sont régulières, examinons jusqu'à quel point les diagrammes 
ou formules de la page 22 d'Aristide Quintilien ! y sont conformes, et 
en quoi ils en diffèrent; enfin, voyons à quelles conséquences conduit cette 


comparaison. 


2 IA est ἃ remarquer que ces diagrammes du 
genre enharmonique sont les seuls que nous 
trouvions dans cet auteur. Or l'absence de 
ceux des autres genres me paraît justifiée par 
cette considération, que, pour reproduire ces 
derniers, il suffit d'élever convenablement l'in- 
dicatrice et la parkypate de.chaque tétracorde , 
c'est-à-dire l'aiguë et a moyenne du pyenum . ce 
qui ne peut jamais présenter d'équivoque, Les 


diagrammes du genre enharmonique rendaient 
done inutiles tous les autres; et c'est sans doute 
là le sens d'un passage d'Aristoxène (p. 2, 
1. 7), passage dont Proclus se scandalise {in Tim. 
page 192), où il est dit que, «si l'on jugeait le 
système des anciens par leurs diagrammes, on 
croirait qu'ils n'ont voulu étre qu'harmonistes. 
que ces diagrammes sont suffisants pour 
indiquer Ja marche. de toute mélodie.» 
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D'abord, le diagramme ἰγάϊοπ (marqué α ou n° 1) est exactement conforme 
à la formule que nous venons de trouver, non pas, à la vérité, pour le 1y- 
dien proprement dit, mais pour l'ypolydien : et toutesses notes appartiennent 
également au trope hypolydien d'Alypius. 

Ce résultat semblerait déjà indiquer que l'on avait reconnu l'inconvénient 
d'échelonner les sept octaves dans leur ordre naturel comme nous venons 
de le faire, inconvénient qui consiste dans l'impossibilité, pour une même 
voix, d'en parcourir l'étendue totale, si son diapason ne comprend deux 
it donc que, sinon dans l'exécution effec. 
tive, du moins dans les diagrammes, on aurait eu l'habitude de ramener les 


octaves moins un ton, Il paraît 


trois systèmes, grave, moyen οἱ aigu, au mème diapason, ce qui faisait 
gagner cinq tons sur les neuf octaves primitives, ou trois tons sur les sept 
restantes. 

D'un autre côté, le texte qui donne la définition du mode lydien est 
très-corrompu : au lieu de ἐκ διέσεως, καὶ τόνου, καὶ τόνου, καὶ διέσεως, καὶ 
διέσεως, καὶ τόνου, καὶ διέσεως, leçon que donnent tous les manuscrits, on 
est obligé de Jire avec Meybaum : ἐκ διέσεως, καὶ διτόνου, καὶ τόνου, καὶ διέ- 
σεως, καὶ διέσεως, καὶ διτόνου, καὶ διέσεως ; οἵ, pour que ce mode fût le lydien 
proprement dit, et non l'hypolydien, il faudrait qu'on Ἰὰϊ : ἐκ διέσεως, καὶ 
διτόνου, καὶ διέσεως, καὶ διέσεως, καὶ διτόνου, καὶ τόνου, καὶ διέσεως. Mais ce 
n'est pas Ἰὰ la plus grande difficulté : ce qui rend cette dernière leçon im- 
probable, ce sont les changements qu'elle entraînerait dans la lecture du 
diagramme lui-même (p. 22), changements qui ne seraient admissibles que 
dans l'hypothèse où ces diagrammes seraient moins anciens que le texte, et 
n'y auraient été introduits que postérieurement pour lui servir de com- 
mentaire. Or rien n'autorise à adopter une pareille hypothèse, puisque, au 
contraire, ces diagrammes sont formellement annoncés dans le texte. 

En définitive, l'explication la plus naturelle, et sans doute aussi la plus 
probable, est qu'à cette époque reculée où les modes n'étaient pas encore 
réunis en système, la manière de disposer les deux tétracordes et le ton 
complémentaire de l'octave n'avait rien de régulier et d'uniforme, hypo- 
thèse que confirmeront d'ailleurs de plus en plus les remarques qui sui- 
vront. Le mot ὑπό, ajouté au nom des modes, et auquel on a donné 
postérieurement un sens relatif à leur position, pouvait n'être primitivement 
qu'un diminatif; c'est même ce qu'affirme Héraclide dans Athénée (1. XIV, 
p. 624, D) : ὑποδώριον ἐκάλεσαν [ ἁρμονίαν τὴν αἰολίδα], ὡς τὸ æpo- 


TOME XVI, 2° partie. τὰ 
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σεμφερὲς τῷ λευκῷ ὑπόλευχον, καὶ τὸ μὴ γλυκὺ μὲν, ἐγγὺς δὲ τούτου, ὑπόγλυκυ" 
οὕτω καὶ ὑποδώριον τὸ μὴ πάνυ δώριον. 

Au reste, voici la traduction !, en notes modernes, de cette harmonie 
lydienne, l'une de celles que Platon (Républ. liv. III) proscrit comme 
molles, relâchées, propres aux festins?, συμποτικὴ καὶ λίαν ἀνειμένη udiolé 
(Arist. Quint. p. 22)5 : 


Échelle enharmonique du mode Iydie: 


Passons au diagramme du mode dorien (8 ou n° 2). — Si nous en retran- 
chons le ton placé au grave, nous trouvons exactement la formule donnée 
par la figure D. Or plusieurs raisons autorisent à supposer, ainsi que nous 


l'avons dit ci-dessus (p. 77), que la note Fu ré, qui détermine ce ton 


au grave, ne fait pas partie essentielle du diagramme : car 1° elle fait 
double emploi avec la note grave du mode phrygien; 2° elle excède l'octo- 
corde; 3° elle fait sortir la formule des limites de l'octave, qui se trouve 
ainsi dépassée d'un ton; 4° elle rompt l'échelle de gradation qui existe 
entre les modes, comme nous l'avons fait voir plus haut; 5° elle appartient 
au tétracorde des fondamentales; or Plutarque dit formellement (De mu- 


sica, chap. xix) que les anciens n'employaient point ce tétracorde dans le 
mode dorien; 6° enfin, l'on peut supposer que cette note est la nète do- 
rienne introduite postérieurement par Terpandre, au rapport de Plutarque 
(L c. ch. xxvnr) : car la nète peut être toute corde nouvelle, et n'est pas né- 
cessairement une note aiguë. 

Voici la traduction de cette harmonie noble et mâle à laquelle Platon 
réserve tout son assentiment ὁ : 


1 Sauf la transposition ἃ une tierce mineure 
au-dessus, afin de simplifier la clef; nous en 
agirons de même pour toutes les formules qui 
suivront (v. p. do, n. 23 et ckaprès la note F). 

* Encore même est-il vraisemblable que 
c'est au genre diatonique que Platon fait ici 
allusion, bien que ce soit celui des trois genres 
qui mérite Le moins la réprobation. 


3 de désigne l'élévation d'un quart de ton 
par ce signe x , et son abaissement par cet 
autre 4. --- Voir, à la suite de la note C, la 
description d'un instrument au moyen duquel 
on peut facilement réaliser ces sortes d'inter- 
valles, ainsi que les diverses harmonies. 

4 C£. Boëckh, De metr, Pind. p. 238 et suiv. 
— Quant au mode dorien diatonique, qui 
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Échelle enharmonique du mode dorien. 
Ζ = 


Pour le mode phrygien (y ou n° 3), qui ne diffère du précédent que parce 


que la note supérieuré % mi, y est remplacée par 7, ré, il satisfait pleine- 
ment à la formule de la figure D; et nous n'avons rien à en dire, si ce n'est 
qu'il excède l'octocorde (sans cependant dépasser l'intervalle que nous nom- 
mons octave). Sans doute on en supprimait une corde dans la pratique , 
vraisemblablement la corde Ë ou si x. Les cordes sont, d'ailleurs, les mêmes 
que celles du mode précédent, excepté le mi en haut, qui est remplacé par 
un ré; mais il devait y avoir une grande différence dans la manière de 
traiter ces deux harmonies. 

Nous passons pour un instant sur l'iastien (3 ou n° 4); et nous arrivons 


au mixolydien (e ou n° 5), que nous trouvons conforme à la formule de la 
figure D, sauf une particularité assez bizarre : c'est que, contrairement à 


toutes Les analogies, le ΓΝ , ut-mi, se trouve partagé en deux tons par La 


j NX πὰ : ν᾿ pl pese 
uote αν ré, d'où résulte cinq cordes dans l'intervalle per mi, qui pour 


F 


nous estune quarte!; tandis que, par compensation, la note 4, la, qui devrait 
partager le triton [TZ , fa-si, en un diton et un ton (du grave à l'aigu), n'existe 
parts Ε. gra δὰ 


pas. Un copiste auraitil remplacé, pour le premier intervalle, καὶ διτόνου 
par καὶ τόνου καὶ τόνου; et, quant au second, les mots καὶ τριῶν τόνων au- 
raient-ils été substitués à ceux- 


: γκαὶ διτόνου καὶ τόνου ?? 


® ; 
Quoi qu'il en soit, le mélange de la note Ε΄ ré, qui appartient au genre 


n'est autre chose que la quatrième espèce d'oc- 
tave ou l'octave de mi, plusieurs tentatives 


plusieurs morceaux de musique allemande qui 
sont écrits dans ce même mode. 


ont été faites pour en enrichir la musique mo- 
derne, notamment par Blainville qui lui don- 
nait le nom de mode mixte (Histoire générale de 
la musique, Paris, 17673 voy. aussi le Diction- 
naire de musique de J. 3. Rousseau , art. Mode), 
et par Fabre d'Olivet, qui le désignait sous le 
nom de mode hellénique (voy. Magasin encyel. 
an 1806). — M. Bellermann {page 37) cite 


On remarque une circonstance analogue 
dans le phrygien et l'hypophrygien de la fg. D. 

5 Lemme Rossi (Sist. mas. p. 129) traduit 
καὶ τριῶν τόνων par trois tons successifs, et non 
par un triton indécomposé, ce qui serait fort 
admissible, si le diagramme lui-même ne re- 
poussait cette interprétation. Mais celui-ci n'est- 
il pas fautif> 
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diatonique, au milieu d'un diagramme qui, pour le reste, est tout enharmo- 
nique, et, de plus, la proximité du mode lydien, contigu de celui dont 
nous parlons, donneraient peut-être la véritable explication de la dénomi- 
nation de mixolydien appliquée à ce dernier ?. Du reste, il ne peut être dou- 
teux que les limites assignées ici à ce mode ne soient bien exactes ; car Plu- 
tarque dit formellement qu'il a sa disjonction à l'aigu, et qu'il s'étend de 
la paramèse à l'hypate des fondamentales, ce qui fait bien l'octave de si. 

Platon attribue un caractère lamentable à ce mode, dont les cordes 
sont les suivantes : 

Échelle du mode mixolydien. 


1:3 


Aristide Quintilien rapporte encore les diagrammes de deux autres har- 
monies'qui ne déterminent aucune nouvelle espèce d'octave, et ne sont 


que des modifications des précédentes. 

Le premier est l'iastien (δ ou n° 4), semblable au lydien, dit Plutarque 
d'accord avec Platon qui comprend les deux modes dans la même ré- 
probation. Le second est le lydien synton ou ferme (n° 6 ou <), semblable au 
mixolydien suivant les mêmes auteurs, et particulièrement suivant Plu- 
tarque, qui établit, en outre, une opposition formelle entre ces deux-ci et 
les deux précédents : τὴν ἐπανειμένην Audoî}, εἴπερ ἐναντίαν τῇ puéoudiott, 
παραπλησίαν οὖσαν τῇ ἰασήί. 

Voici les formules de l'iastien et du lydien synton : 


Jastien. 


Quant au mode éolien, nous savons, d'après les paroles d'Athénée citées 
plus haut, qu'il était analogue au dorien, puisqu'il. portait aussi le nom 


Ptolémée (liv. 11, chap. x) ne voit que la seconde raison. 
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d'hypodorien 1; et, suivant Euclide (p. 16), il en est de même du mode 
locrien. De là nous croyons pouvoir conclure que ces deux expressions 
désignent l'une et l'autre la septième forme d'octave, laquelle n'est autre 
que notre mode mineur ordinaire ?. Cette.même forme d'octave est en- 
core nommée commune, κοινόν, par Euclide (p. 16), ce qui paraît indiquer 
qu'à cette époque reculée elle était déjà prise pour type; d'où résulterait 
l'absence de son diagramme parfaitement connu. Enfin, pour nouvelle 
vérification, nous la retrouvons, sous le nom d'octave hypermixolydienne , 
donnée pour exemple par Pachymère et Bryenne. 

Nous ne quitterons pas ce sujet sans faire observer que M. Boëckh (De 
metris Pindari, p. 213-236), en appliquant simplement aux octaves dia- 
toniques® ce que les anciens rapportent de ces antiques harmonies (æavv 
“παλαιόταται) dont nous venons de parler, et dont il ne dit que tardivement 
quelques mots (p. 237), s'est totalement mépris, et sur leurs caractères 
respectifs, et sur leurs relations mutuelles, et sur les rapports qu'elles 
peuvent présenter avec les tons de notre musique moderne*. On en acquerra 
la preuve surtout en comparant l'explication que donne le savant auteur 
(ibid. p. 224 et 225), d'un trèsremarquable passage d'Athénée, avec Ja 
traduction que nous allons faire du même passage. Cette traduction com- 
plétera ce que nous avions à dire sur les modes antérieurs aux tropes 
d'Alypius; et nous reviendrons, dans un instant, sur ceux-ci. 

«I faut, dit Héraclide dans Athénée (lib. XIV, p. 625, D), rejeter l'opi- 
nion de ceux qui, ne sachant pas reconnaître la différence de figure des 
diverses harmonies —sens analogue à l'expression formes d'octaves —, et ne 
s'attachant qu'à l'acuité et à la gravité des sons, ajoutent un mode au- 


1 Jo. Harenbergius (Comment. de musica ve- 
tustisima, vol. IX Miscell. Lips. pag. 217 
an. 1752) : eÆolius dicitur nos Aÿjeleth in 
inseriptione psalmi davidici xx, si quid as- 
sequi licet divinando. Tonicus autem vocatur 
ΣῪΝ in epigraphe odæ davidicæ Ly1.» — Les 
expressions par lesquelles les Arabes rendent 
ces deux mots signifient, la première depres- 
sas, la seconde roborans ; est-ce parce qu'ils 
font dériver aiduos de αἰολάω, troubler, et 
Ἰάστιος de ἰᾶσθαι, guérir? (Cf. J. G. L. Ko- 
segarten, Ali Lspahanensis lib. cantilen. magn. 
proem. p. 72. Gripswald , 1840.) 


* Tel est aussi l'avis de M. Bellerm. (p. 37). 
* Le même reproche est applicable à M, Bel- 
lermann (p. 37 et suiv.). 
4 Par exemple, M. Boëckh prend l'harmo- 
nie nommée par Plutarque ἀνειμένη Audiori, 
pour un mode hypolydien: et l'harmonie συν- 
τονολυδιστί pour un hyperlydien : de sorte que, 
suivant lui. 
tes, sans compter la mixolydienne et l'io- 
nienne. C'est une erreur : ilest facile de recon- 
naître, d'après Arist. Quintil. (p. 22,1. 6), que 
l'éveraéom λυδιστέ n'est que le Iydien ordinaire, 
représenté par le diagramme de cet auteur. 


1 ÿ avait trois harmonies Iydiennes 
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dessus ! du mixolydien, puis encore un autre au-dessus de celui-ci. Pour 
moi, je ne vois pas quel caractère particulier un mode peut acquérir à 
être placé, soit au-dessus du mixolydien, soit au-dessous du phrygien ?. 
Pourtant certaines gens viendront vous dire qu'ils ont inventé un nouveau 
mode sous-phrygien 31 — Ensuite, il faut que le mode dont on fait usage 
présente un caractère conforme aux sentiments ou aux passions que l'on 
veut exprimer, comme nous le prouve ce qui est arrivé relativement à 
l'harmonie locrienne; car, parmi les poëtes du temps de Simonide et de 
Pindare, nous voyons les uns s'en servir et les autres la rejeter,» etc. 
Revenons maintenant aux octaves diatoniques de la Jigure C. Nous 
avons déjà fait observer qu'il faut à la voix plus de deux octaves d'étendue 
pour les rendre toutes dans leur ordre naturel. Or, comme la forme du 
mode est seule très-importante, et que son degré d'élévation ne l'est, pour 
ainsi dire, aucunement (Athénée vient de nous l'apprendre); comme, d'un 
autre côté, un chant donné ne sort presque jamais de l'étendue d'une 
octave, on n'a pas tardé à reconnaître qu'il ÿ avait un grand avantage à 
aire rentrer toutes ces diverses octaves dans les limites d'un même diapa- 
son, c'est-à-dire à les renfermer entre deux notes constantes situées ἃ une 
octave d'intervalle l'une de l'autre. Alors, si l'on suppose que chacune de 
ces octaves emporte avec elle le système invariable (fig. C) auquel on les 
avait toutes rapportées, il en résulte exactement les tropes d'Alypius, réduits 
toutefois au nombre de neuf*, et groupés de même en trois ternaires, de 
telle manière qu'en passant d'un trope au suivant, on s'élève d'un ton vers 
l'aigu, si c'est dans le même ternaire, et d'un demi-ton seulement, si le 


passage a lieu d'un ternaire à l'autre 5. 

une allusion à Aristoxène ct une critique de 
son treizième on, l'hyperphrygien, qui n'est 
que la réplique de l'hypodorien. 


1 Nous isolons, dans Le texte, Les prépositions 
ὑπό et ὑπέρ, tandis que M. Boëckh les considère, 
avec les anciens interprètes, comme formant 


des mots composés, ce qui ne donne aucun 
sens raisonnable. 

# A part les dénominations anciennes, ne 
croirait-on pas entendre un musicien moderne 
disserter surla transposition et sur les caractères 
divers qu'elle peut imprimer à la mélodie? 

* Cette phrase confirme pleinement ce que 
nous avons dit plus haut (p.81) à l'occasion 
du mode Iydien, et fournit une complète jus- 
tification de ce qui va suivre. — M. Boëckh 
{ps 225), avec raison peut-être, eroit voir ici 


ὁ Les huit premiers ou plus graves, avec les 
cinq intermédiaires, forment les treize tons 
d'Aristoxène (Euel. p. 193 — Cf. Aristox. p. 3). 

+ En ne prenant, au contraire, que l'octave 
grave de chacun des huit premiers tropes, on 
a les huit tons, τόνοι, de la page 406 de 
Bryenne, tons qu'il faut bien se garder de con- 
fondre avec les oclaves de la page 481, μελῳ- 
dlas εἴδη, ἦχοι, comme cet auteur le recom- 
mande formellement à la page 483 (cf. aussi 
G. Pachymère, fol. 37 v., et l'Hagiopolite). 


Ὶ 
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D'où l'on voit que les espèces d'octaves les plus graves ont donné lieu 
justement aux tropes les plus aigus !, comme nous l'avions avancé; et l'on 


λ La leçon τούτων ὀξύτατος, considérée 1. 9, et Meyb. p. 63), pourrait bien trouverici. 
comme fautive dans le texte d'Euclide (p. 20, sinon sa justification, du moins son explication. 
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reconnaît, de plus, que, si l'on supprime, d'une part, les deux derniers 
tropes, qui font double emploi avec les deux premiers, et, de l'autre, les 
degrés provenant de l'emploi du système immuable qui a servi de terme 
de comparaison, on a exactement les sept tons de Ptolémée, lesquels ne 
sont, d'ailleurs, autre chose que les sept octaves primitives !; seulement 
elles sont ramenées au même diapason ὃ. 


Quant aux tons intermédiaires, iastien , éolien, et à leurs collatéraux où 
plagaux, ils n'auraient pu que faire double emploi avec les sept espèces 


Ὁ M. Bellermann (p. 41), en rapportant à 
ce système les anciennes harmonies, ἃ certai- 
nement confondu les époques, comme le 
prouve, je crois, la traduction des diagrammes 
telle que je l'ai donnée plus haut. Observons, 
“du reste, que le même auteur (p. 45) réunit 
dans un même tableau les sept tons de notre 
figure F sous le titre de Veteres modi Græcorum, 
οἱ les tropes de la figure E, à peu près comme 
nous venons de le faire (pag. préc.), sous celui 
de Recentiores modi Græcoram. 

11 faut observer, toutefois, que cet énoncé 
s'applique spécialement au chapitre x du li- 
vre ΠῚ de Ptolémée et au diagramme de la 
page 71: car, dans le chapitre suivant et dans 
le diagramme de la page 73, cet auteur, aban- 
donnant ce qu'il ἃ dit sur la nécessité de ren- 


fermer les tons dans les limites d'une même 
octave, adopte un autre principe, d'après lequel 
c'est Ja mèse de chaque ton qui doit étre éta- 
blie à l'unisson de l'un des degrés du ton 
dorien. Or, par suite de cette nouvelle conven- 
tion, il y ἃ trois oclaves qui se trouvent abais- 
sées d'un demi-ton, savoir : la lydienue, l'hy- 
polydienne, et l'hypophrygienne. Remarquons, 
à cet égard, que le lieu d'un son, τόπος, où 
que la position d'une note musicale appartenant 
à une gamme, n'est point, dans le langage de 
Ptolémée et des autres musiciens, un degré 
d'intonation déterminé d'une manière tout à 
fait absolue, mais bien un certin intervalle 
autour de ce degré, dans lequel la note peut 
être placée un peu plus haut où un peu plus 
bas, suivant les circonstances. 
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d'octaves, tant que l'on s'en tenait à ces dernières en ayant égard seulement 
à leur forme sans considérer leur élévation. Mais les neuf tropes étant une 
fois établis, et formant neuf systèmes parfaits de deux octaves chacun, tous 
semblables quant à la forme, et différents seulement par le degré d'acuité ; 
alors, comme il restait dans chaque groupe ternaire deux intervalles d'un ton 
entier, tandis que l'intervalle des groupes eux-mêmes n'était que d'un demi- 
ton, on s'est trouvé naturellement conduit à intercaler six nouveaux tropes 
intermédiaires dans les intervalles d'un ton, et l'on ἃ eu ainsi, en totalité, 
quinze tropes tous semblables entre eux et distants d’un intervalle constant 
de demi-ton!, Du reste, c'est principalement en vue des instruments que 
ces six nouveaux lropes ont été établis, comme le témoigne Aristide Quin- 
tilien (p. 25); et, quant à leurs dénominations, on n'aura trouvé rien de 
mieux à faire que de leur appliquer les noms, restés sans emploi, des an- 
ciennes harmonies éolienne et ionienne, désormais tombées en désuétude 


ainsi que toutes les autres ὅ 
Telle est, ainsi du moins qu'elle nous apparait, l'histoire des modes οἱ 
des tropes, depuis son antiquité la plus reculée jusqu'au moyen âge. A cette 
époque s'opéra, sous l'influence des idées chrétiennes, une révolution 
complète dans l'art musical : saint Augustin, saint Ambroise, saint Gré- 
goire, parmi les Latins; saint Jean Chrysostôme, saint Jean Damascène, 
Cosmas, parmi les Grecs, y contribuèrent successivement, à des degrés di- 
vers, et en suivant des routes différentes. Mais, quoi qu'il en soit de la part 
que chacun prit à la réforme, on en revint, comme d'un commun accord, 
à l'ancienne théorie des octaves successives par degrés conjoints (/fg. C). 
ainsi qu'aux diverses formes d'échelles. Par conséquent, on s'accorda sur 
les points capitaux; mais quelques différences subsistèrent dans les détails. 
Ainsi les Grecs, de leur côté, ajoutèrent aux sept octaves primitives et 
principales, comprises depuis l'hypodorien jusqu'à l'hyperdorien où mixo- 
lydien , une huitième octave hyperphrygienne, réplique de l'hypodorienne, 
de même espèce que cette dernière, et située à un intervalle d'un ton de la 
mixolydienne. Mais alors, donnant à cette octave la plus grave le nom du 
trope le plus grave ou de l'hypodorien, puis à l'octave mixolydienne le 
nom du trope voisin ou de l'hypophrygien, et de même de proche en 


Nous avons déjà dit (p. 86, n. 4) queles  hypodorii et hypophrygii usum obsoleta, ite- 
13 plus graves formaient le système d'Aristox. rum adhibita sunt, mutata significatione. » 


2 Nomina Æoli et lonÿ, propter nominum  (Bellermann, p. 42.) 


TOME XVI, 2° partie. 12 
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proche, ils arrivèrent ainsi à renverser tous les noms; de sorte que l'octave 
la plus aiguë prit le nom du trope le plus aigu et devint l'octave hyper- 
mixolydienne. C'est ce que l'on voit sur la figure suivante , laquelle ne 
diffère de la figure C que par la suppression de l'octave hyperlydienne et 
le renversement des noms. 
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Les octaves, ou les tons nouveaux, nommés alors ἦχοι, se trouvant au 
nombre de huit, on les partagea en deux groupes quaternaires, c'est-à-dire 


!«Quum älli ipsi [modi] ab antiquis in centiores quoque species contrarium veteribus 
uvam tensionem redactis speciebus denomi-  nominibus ordinem acceperunt.» (Bellermann, 
nati inversum illis ordinem sequerentur, re- page 44.) 


DES MANUSCRITS. 91 


en quatre supérieurs ou maîtres, κύριοι, et quatre inférieurs ou collatéraux . 
πλάγιοι, comme on le voit expliqué à la page 481 des Harmoniques de 
Manuel Bryenne. Les quatre tons supérieurs, énumérés, comme dans la 
figure G ci-dessus, dans un ordre descendant, ÿ reçoivent les dénomina- 
tions de premier, deuxième, troisième, et quatrième ton. Quant aux quatre tons 
inférieurs, énumérés également «en descendant, ils sont désignés ainsi : 
premier ton plagal ou latéral, deuxième ton plagal, puis ton grave, βαρύς, 
enfin quatrième ρίαφαϊ. ΄ 

H faut remarquer ici que le ton hyperphrygien, au lieu d'être appelé 
troisième plagal , reçoit une dénomination particulière, celle de ton grave. 
Cette désignation lui venait, sans doute, de ce qu'il reproduisait l'ancienne 
octave mixolydienne, la plus grave! et la première des anciennes octaves 
(νον. plus haut, p. 78, n. 3), ainsi classées vraisemblablement avant l'ad- 
dition de la proslambanomène (cf. Bryenne, p. 484)?; comme, d'ailleurs . 
les trois autres tons du groupe quaternaire inférieur se trouvaient à la quinte 
grave de leurs’ correspondants respectifs dans le groupe quaternaire supé- 
rieur, et que celui-là seul, l'hyperphrygien, faisait exception à la règle, il en 
résultait ainsi en quelque sorte la nécessité de donner à celui-ci une désigna- 
tion spéciale. 

Les cordes que Bryenne désigne comme les principales dans chaque ton 
de ce système, sont : 1° la plus grave, nommée proslambanomène; 2° l'hy- 
pate, à un degré au-dessus; 3° la mèse, à trois degrés au-dessus de l'hypate; 
et enfin 4°.la nète, à trois degrés au-dessus de la mèse, et à l'octave aiguë 
de la proslambanomène. De cette manière, la proslambanomène de chaque 
ton supérieur était à l'unisson de la mèse du ton inférieur correspondant; 
et il est vraisemblable que, dans l'origine, cette note leur'servait de finale 
commune, le ton supérieur se terminant ainsi sur sa proslambanomène , 
tandis que le plagal se terminait sur sa mèse, note identique à la précé- 
dente, et quinte aiguë de sa propre proslambanomène. 

Le système nommé ὀχἸώηχος, que les Grecs suivent encore aujourd'hui 
dans leur liturgie, dérive évidemment de celui qui vient d'être exposé, 


! L'Eloxyayi εἰς τὸ ξγεωρητικὸν καὶ πτρακτιχὸν 
τῆς ἐκκλησιαστικῆς μουσικῆς (Paris, Rignoux, 
1831} en donne (p. 48) une autre raison, qui ce- 
pendant, au fond, reutre dans la précédente. 
* Un passage remarquable du scoliaste de 
Ptolémée (sur le commencement du chapitre x 


du I livre) confirme complétement ce point 
de vue : ce ton, ditil en parlant du huitième, 
c'est-à-dire du ton signalé comme superflu par 
Piolémée, «ce ton que l'on nomme hypermiro- 
lydien quand il est placé à l'aigu, proslambano- 
mène quand il est placé au grave, etc.» 


12. 
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malgré diverses particularités qui l'en distinguent, comme on peut le voir 
dans le traité de Chrysanthe, ou dans l'Etsayæy1!, où même dans le Mé- 
moire de Villoteau sur l'état actuel de l'art musical en Égypte, 2° partie, 
chap. iv (Description de l'Égypte). 

Voilà pour les Grecs. Quant à l'Église latine, elle suivit une marche un peu 


‘différente. Ici, ce sont les tons hypodorien, hypophrygien, hypolydien, que 


l'on continua à faire correspondre, comme plagaux , aux tons dorien, phry- 
gien, lydien, ce qui jusquelà était plus régulier, puisque chaque plagal se 
trouvait à une distance constante de son principal, ou maître, ou authente, 
savoir, à un intervalle de quarte. Mais il restait deux tons, le mixolydien 
οἱ l'hypermixolydien, situés à une seconde de distance l'un de l'autre. Alors 
devait-on les considérer comme formant ensemble une quatrième paire de 
tons, ainsi que le fait Boëce pour les tropes eux-mêmes (De musica, liv. IV, 
chap. xv, p. 1159)? Cette irrégularité eût été plus choquante éncore que 
celle dont le système grec se trouvait affecté par la position du ton grave. 
Aussi fit-on mieux : on supprima le ton hypermixolydien comme faisant 
double emploi avec l'hypodorien; et le dorien, authente de celui-ci, fut 
lui-même considéré comme plagal du mixolydien, en raison de quoi il 
reçut une seconde dénomination, celle d'hypomixolydien. 

On obtint ainsi ce que l'on nomme le système des huit tons de l'Église, 
dont quatre authentes et quatre plagaux : 


ou bien encore quatre impairs et quatre pairs, autre dénomination pro- 
venant de la manière dont on est convenu? de les disposer et de les en- 
chaïner entre eux, afin de pouvoir en parcourir le cercle entier par une suite 
de modulations consonnantes : 


Voyez encore les pages 43 et suiv. de l'ou- # A ce sujet, M. Bellermann (p. 44) cite, 
vrage qui a pour titre : Κρηπὶς τοῦ Θεωρητικοῦ d'après Gerbert (Script. eccles. τ. 1, p. 127, et 
καὶ πρακτικοῦ τῆς ἐκκλ. μουσικῆς, παρὰ Θεο- 1.1], p. 56), Ucbald, auteur du χ᾽ siècle, et 


δώρου Παπᾶ (Constantinople, 1842). Guy d'Arero. 
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Mais la différence des espèces d'octaves οἱ des divers degrés d'élévation 
n'est pas la seule chose à considérer dans les deux classes de tons : à chacune 
d'elles est affecté un mode d'emploi particulier, d'où résulte une analogie et 
une liaison intime entre chaque ton authente et son plagal. 

Ainsi, lorsque le ton est authente, l'octave se partage en une quinte 
située au grave et une quarte située à l'aigu, comme ré-la-ré; lorsque le 
ton est plagal, c'est le contraire, comme la-ré-la. Dans le premier cas, 
la division de l'octave est dite harmonique, parce que la longueur de la 
corde qui donne la quinte (la) du son grave (ré) est une moyenne harmo- 
nique! entre celles des cordes qui donnent les extrêmes de l'octave (ré,-ré, ); 
dans le second cas, la division est dite arithmétique, parce que la longueur 
de la corde qui donne la quarte (ré) du son grave est une moyenne arith- 
métique entre celles des cordes extrêmes (la,-la,). Dans le premier cas 
encore (ce qui est le plus important), c'est-à-dire dans le cas où le mode 
est authente, le chant se termine sur la note grave, en faisant toutefois des 
repos momentanés sur la quinte, qui prend, en raison de cet emploi, le 
nom de dominante; et, dans le cas d'un mode plagal, la finale du chant se 
place sur la note qui opère la division de l'octave, c'est-à-dire à la quarte 
aiguë du son grave ou à la quinte grave du son aigu. 

En conséquence, voici la composition, l'ordre, et les relations mutuelles 
des huit tons de l'Église latine : 


Ce système, parfaitement régulier, laissait cependant quelque chose à 
désirer sous le rapport de la généralité et de l'étendue. Mais il n'y avait plus 


ὁ Voyez la note L. 
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qu'un pas à faire pour parvenir à concilier les deux avantages ; et ce fut 
Glaréan qui eut l'honneur d'attacher son nom à cette importante innova- 
tion ?. Peut-être ÿ fut-il conduit par cette observation, que, dans le second 
livre des Harmoniques de Bryenne (p. 465), les tons dorien et phrygien, 
authentes des tons hypodorien et hypophrygien, sont eux-mêmes indi- 
qués comme plagaux par rapport au mixolydien et à l'hypermixolydien, et 
y reçoivent en conséquence les dénominations d'hypomixolydien et d'hypo- 
hypermixolydien (ci-dessus, fig. G). Or, une fois admise l'idée de considé- 
rer les octaves de ré et de mi éomme les plagales de sol et de la, il était 
naturel de considérer, en outre, l'octave de sol comme plagale de l'octave 
d'ut, en conservant d'ailleurs le ton hypermixolydien , dont la suppression 
se trouvait, sous ce nouveau point de vue, un pas rétrograde, 

Ainsi le système de Glaréan est fondé sur ce principe, que chaque ton peut 
être alternativement authente et plagal : authente, pourvu que le cinquième 
degré en montant soit à la quinte juste de la note grave; plagal, pourvu 
que son quatrième degré soit à la quarte juste de la même note. Gette 
double restriction entraine deux exceptions, l'une pour l'octave de si, qui 
ne peut être que plagale, en raison de Ja quinte diminuée si-fa; et la se- 
conde pour l'octave de fa, qui ne peut être qu'authente, en raison du 
triton fa-si. Alors, en tenant compte de ces deux exceptions, on obtient 
les douze tons suivants, dont six authentes et six plagaux * : 


On voit encore que, de cette manière, chaque degré de la gamme dia- 
tonique, excepté le si, peut servir de finale à deux modes différents, un 
authente et un plagal : car l'octave de si, n'admettant pas la division au- 
thentique, ainsi que nous l'avons dit, ne peut être que plagale (de mi): 


ὁ Cf. le Dictionnaire de musique de Sébast Ὁ L'Église a continué de les compter à par- 
de Brossard, et Burette (Académie des inseript. du dorien: l'ionien et l'hypoïonien sont 
tom. XVIL, p. 96 et suiv.). ainsi Le onzième et le dowième. 


DES MANUSCRITS. 95 


tandis que, d'un autre côté, et par la même raison, l'octave de fa, n'ad- 
mettant pas la division plagale, ne peut avoir si pour finale. 
En résumé, voici le tableau du système de Glaréan : 


DOUBLE DIVISION DES OCTAVES. 


Note aigué. «Ὁ ννννν 14 | « [τ] né | κι | ra | sou 
Quinte : division authentique. . . . ον μι |. [sou | na | «κι l'or | né 
Quarte : division plagale.… ον {né [ur fra | soc | va ur 
Note grave. aa [si Dour | né lan | ra | sou 


Pour compléter cette théorie des modes, ajoutons quelques mots relatifs 
au caractère moral, ἦθος, de chacun d'eux, point auquel les philosophes 
de l'antiquité attachaient une si grande importance; et examinons si, d'après 
les rapprochements que nous avons établis entre les modes anciens et les 
nôtres, il nous sera possible de reconnaître dans ceux-ci les mêmes nuances 
d'expression : c'est là certainement le meilleur criterium que nous puissions 
employer pour vérifier l'exactitude de notre théorie. 

Or nous avons établi que les diverses harmonies des anciens correspon- 
daient aux diverses espèces de l'octave. Mais les sons d'une échelle ne suffisent 
pas pour déterminer le caractère des diverses mélodies qu'elle peut servir 
à former : les cordes sur lesquelles se font les repos plus ou moins parfaits, 
et surtout le repos final, c'est ἰὰ principalement ce qu'il faut considérer. 

Bien que, sur cette partie si intéressante de la mélopée des anciens, nous 
possédions peu de données positives, cependant il en est une fort précieuse, 
qui nous permettra, je pense, de résoudre la question proposée. 1] suffit, en 
elet, que nous connaissions l'importance qu'ils attachaient à la mèse, corde 
à laquelle toutes les autres cordes étaient rapportées, sur laquelle on les 
accordait?. Nul doute que cette corde ne fût pour eux ce qu'est pour nous 
la tonique, et que, par conséquent, ce ne füt sur la mèse que se faisait, 
pour l'ordinaire , le repos final. Un passage de Bryenne le dit d'ailleurs 
formellement (p. 486) : « La mélodie est parfaite lorsque, en partant de la 
mèse, elle parcourt tous les sons de l'échelle pour venir finir sur la mèse. » 


* Bryenne, p. 372 et 386. — Cf. aussi Eu- δ xx. — Le même Arist. {Μέϊαριι. V, κι): ἡ 
clide, p+ 19: et Aristote, probl. 10 οἱ 36 du μέση ἀρχή. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
àla musique. 


relatifs 


à la musique. 


96 NOTICES 

D'un autre côté, l'emploi d'un petit nombre de cordes était, aux yeux 
des anciens, une qualité dont ils faisaient le plus grand cas; à tel point 
que, suivant Plutarque (De musica, ch. xvni), deux musiciens du plus 
grand génie, dont les compositions furent jugées dignes de servir de mo- 
dèles à la postérité, mais qui laissèrent bien loin derrière eux tous leurs 
imitateurs, Olympe et Terpandre enfin, n'employaient jamais que {rois 
cordes (voyez ci-dessus, p. 74, n. 2). De plus, comme c'était de l'aigu au 
grave que procédait alors tout le système musical (v. la note C), il s'ensuit 
que les cordes les plus usitées, dans l'heptacorde ou dans l'octocorde, 
étaient les cordes comprises depuis la nète jusqu'à la mèse, comme nous 
le voyons dans la plupart des chants de notre Église, dans les tons de l'oc- 
toéchos, dans le chant de la première pythique de Pindare, chant que nous 
rapporterons plus loin (note H), etc. etc. 

Appliquons cette considération aux principaux modes dont nous conn: 
sons le caractère par les rapports des anciens, en commençant par le dorien 
et l'hypodorien. — Ces deux modes comprennent respectivement, ainsi que 


nous l'avons établi, l'octave de mi et l'octave de la. Nous avons donc, 


Pour le mode dorien : Pour l'hypodorien : 
ἘΞ 
PRESSE 


échelles identiques, comme on le voit, du moins dans le haut, avec celle du 


mode mineur de la musique moderne. 
On en trouve de fréquents exemples dans les chants de [ἢ Église. 


In ic leril de Ægypto, © do-mes Jacob de  popu-lo barbe ro. 


Or il est facile de reconnaître maintenant combien les passages des 
auteurs anciens relatifs au mode dorien s'accordent avec le caractère de 
ces chants. Quant à Platon, qui ne permet aux citoyens de sa nouvelle 
république que l'harmonie dorienne et la phrygienne, « elle représente 
l'homme, ditil en parlant de la première, dans un état de tranquillité 
qui s'emploie volontairement à persuader et à instruire les autres, qui 
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adresse à la Divinité des p 
accessible aux supplications, se laisse dissuader, et qui, ayant obtenu ce 


es et des vœux, ou qui se rend lui-même 


qu'il souhaite, n'en est pas plus fier, mais sait jouir de sa fortune, quelle 
qu'elle puisse être, avec modestie, avec tempérante et avec fermeté.» 
(Platon, Rép. ΠῚ, traduction de Burette dans sa note cu sur Plutarque.) 
— Le même philosophe, Platon, va plus loin encore dans le Lachès; car Jà 
il proclame le mode dorien comme le seul véritablement grec. Écoutons 
encore Aristote (Polit. VIII, vu) : « Tout le monde, ditil, s'accorde sur le 
caractère grave et viril du mode dorien;» puis Héraclide de Pont, dans 
Athénée (1. XIV, p. 624) : « L'harmonie dorienne présente un caractère 
mâle et grandiose propre à réprimer le penchant au désordre et le goût 
des plaisirs ; en repoussant le brillant et l'éclat, elle a quelque chose d'aus- 
tère οἱ de grave, etc. » Pindare®, Aristoxène®, Proclus*, Plutarque*, Apu- 
rendent également justice au caractère majestueux du mode 
dorien. Galien raconte, à ce sujet (De Hipp. et Plat. dogm. IX, 5), que Damon 
le musicien, se trouvant avec une joueuse de flûte qui, en exécutant sur le 
mode phrygien, faisait faire des extravagantes à quelques jeunes gens pris 
de vin, lui ordonna de jouer sur le mode dorien, et qu'aussitôt les folies 
êrent. Saint Basile (æpès τοὺς νέους) raconte une anecdote à peu près 
semblable qu'il attribue à Pythagore $. 


lée®, Lucien ? 


"ἥπερ (δωριστὶ) μόνη ἑλληνική ἐστιν ἅρμο. jet de l'harmonie dorienne , qu'il nomme hypo- 
vla, — Pareille chose a lieu pour l'architec-  dorienne, parce qu'en suivant le système de la 
ture dorique, suivant l'opinion de M. Raoul- fig. C (ci-dessus, p. 79), il établit toutes ses ἢ- 
Rochette (Lettres archéologiques, page 145), ὠπαῖοα sur la note graÿe: « Nous attribuons, di 
opinion si imposante en parcille matière. cette harmonie à Jupiter roi et aux autres dieux, 

* Voyez les scol. sur la à" Olymp. vers 25. à cause de son caractère de grandeur, et parce 

ὁ Dans Plutarque, De musica, ch. vi. qu'aucune ne convient mieux à l'expression des 

Δ Danses scol. sur Platon, Rubok. p.155; sentiments nobles, généreux et braves.» Τῷ 
τα Boëckh, De metr. Pind. p. 239. γὰρ Διὶ τῷ βασιλεὶ καὶ αὖ πᾶσιν ὁμοῦ τοι τοῖς 


5 Lieu cité, ch. xt 


Θεοῖς ταύτην τὴν ἁρμονίαν ἀπονέμομεν, μεγέ- 

* Florides, 1.— Voici le passage d'Apulée θους τε ἔχουσαν πλεῖσζον, καὶ ἅμα Φαῤῥαλέῳ 

j τε καὶ ἐρωτικῷ (lis. ἡρωϊκῷ) προσήκουσαν ἥθει. 

€, eu parlant du mode hypodorien 

Vous attribuons, ditil, 

cette harmonie aux dicux inférieurs, parce 

“licosum), seu Dorium bellicosum (lis. relie qu'elle convient à l'expression des sentiments 

ὁ giosum).» doux et paisibles.» Τοῖς μετὰ τοὺς ὀλυμπίους 

Ὁ Hurmonide. Θεοῖς ταύτης αὖ τῆς ἁρμονίας ἀπονεμομένης, διὰ 

© Voici comment s'exprime le Rituel de Θέ- τὸ μεγέθους τε μέσως πως ἔχειν, καὶ ἅμα εὐθυ- 
mistus Pléthon (ms. suppl. 66, fol. 48) âu κι βουμένῳ προσήκειν ἤθει. 
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introduire : «Seu tu velles Æolium simples, 
seu Asium (hs. Lastium) varium , seu Lydium qu'il nomme phrygien 


“querulum, seu Phrygium reli 
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Passons aux modes phrygien et hypophrygien: ils sont ainsi représentés 
suivant nous : 


Hypophrygien : 


EE Ξ ΞΕ ΞΞΕΞΈΞΕΈΞΗ 


Phrygien: 


= 


Ils correspondent donc à notre mode majeur. Aussi, d'après Aristote, 
l'harmonie phrygienne est-elle éminemment propre à produire l'enthou- 
siasme , à exciter les passions, le courage, la fureur même. Suivant Platon 
(lieu cité), «elle imite la voix et les accents de ceux qui marchent au combat, 
qui affrontent sans crainte les périls des blessures, de la mort, et de toute 
autre calamité, et qui soutiennent constamment les plus violents assauts 
de la fortune. » Enfin, au rapport d'Athénée (1. IV, à la fin), c'était sur ce 
mode que sonnaient les trompettes et les autres instruments de guerre. 
C'est là, on ne saurait le nier, une éclatante démonstration de notre sys- 


tème, puisque les colonnes d'air vibrant à plein tuyau dans les tubes qui 
ne sont armés ni de clefs ni de pistons, ne peuvent donner que les har- 


moniques du son fondamental : ce qui conduit exclusivement au mode 


majeur de la musique moderne !. 
On a un exemple de l'emploi du mode phrygien dans ce chant 


d'Église ? : 


He PRIE ERR ER 


ἜΣ ame mes porpu-i. 


Quant à l'harmonie lydienne, nous avons déjà eu l'occasion de dire que 
les anciens lui attribuaient un caractère mou et relâché (Plat. Rép. liv. ΠῚ 
Ἰασῖὶ καὶ λυδιςὶ αἵτινες χαλαραὶ καλοῦνται, μαλακαὶ καὶ συμποτικαί. 


Uest même (pour le dire en passant) ce qui 
μισὰ paraît ébranler un peu la théorie d'après 
laquelle on prétend faire dériver toutes les lois 
de l'harmonie de ce que l'on est convenu d'appe- 
Ler la résonnance du corps sonore, puisque cette 
résonance, danses limites ct dans lesens qu'on 
j'entend, ne saurait prodnire le mode mineur. 


© « Nous aüribuons cette harmonie, dit 


Gemistus Pléthon qui la nomme hypopl 
gienne, aux dieux de l'Olympe, parce qu'elle 
tient le second rang pour la majesté, et 
qu'elle est propre à peindre l'admiration pour 
les grandes choses. » Τῆς ἁρμονίας αὖ ταύτης τῶν 
Θεῶν τοῖς ὀλυμπίοις ἀπονεμομένης, μεγέθει re 
δεντερούσης ἕν γε ἁρμονίαις, καὶ ἅμα ξγαυμαςικῶ 
τῶν καλῶν προσηκούσας fe. 
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Plutarque la considère comme propre à peindre et à exciter la tristesse 
et les lamentations : ἐπιτήδειος πρὸς ϑιρῆνον (De musica, cap. xx); — τὸ 
Spnvddes καὶ Φιλοπενθὲς ἡμῶν ἠγείρουσαν τῆς ψυχῆς (le même, De gerenda re- 
publica, p. 822, B). 

L'échelle de ce ton et celle de l'hypolydien peuvent être représentées 


ainsi : 
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Lydien : Hypolydien : 
ΑΞΗΞΕ ΞΕ ΞΕ ΞΕ ΞΕΞΕΞΞΈΞΞΗ 


et l'on ἃ des exemples de la dernière dans les chants de l'office-des morts : 


EE ΕΞ ᾿Ξ β ΞΕ ἘΞ-ΕΞΞε 5 ΞΞΞΞ 


Κγ- αἰ τὸ 


Enfin l'harmonie mixolydienne se distingue par son caractère essentiel 
lement pathétique : à μιξολύδιος πσαθητικὴ ris ἐσῆι τραγῳδίαις ἁρμόζουσα. 
Son échelle est la suivante : 


FREE 


et nous en avons un exemple dans ce chant! : 


ἔχων. ἂν Domine  deprecs-ti- o-uem mes mdr or ταἴ το - οἱ 


Observons, toutelois, que, dans la tragédie , le mode mixolydien était 
presque exclusivement affecté aux chœurs, par cette raison entre autres, 
qu'il était le plus grave de tous?, et que «les sons graves, dit Aristote 


Cette harmonie, dit Pléthon, qui lui donne ἁρμονίας αὖ ταύτης ἀνθρώποις καὶ τῷ ἀνθρώπων 
le nom de dorienne d'après le système exposé τροσϊάτῃ Seÿ ἀπονεμομένης, διὰ τὸ ἐναγωνίῳ 


plus haut, ecette harmonie est attribuée δὺς μάλισα προσήκειν ἥθει, ἀγῶνος ἀεὶ διὰ τὸ τὴς 

hommes et à Ja divinité qui préside aux des φύσεως εὐόλισθόν τε καὶ ἁμαρτητὸν τῶν γε de 

tinées humaines, parce qu'elle est propre à Οθρωπείων δεομένων πραγμάτων. 

peindre les combats de. notre nature sans # Les diagrammes d'Aristide Quintilien 

cesse glissante et chancelante, et toutes les (p. 22) en fournissent une preuve certaine. 
ssitudes et les emharras de Ja vie.s Τῆς Ainsi M. Boëckh commet une erreur évidente 


13. 


TRAITÉS GREGS 
relatifs 


ἃ la musique. 


100 NOTICES 
(probl. 49 du $ xv), sont ceux qui s'accordent le mieux avec les sentiments 
doux et paisibles. » Au contraire, les modes hypodorien et hypophrygien, 
les deux plus aigus du système, étaient exclus des chœurs, par la raison 
qu'ils sont, dit le même auteur (probl. 48), « éminemment propres à l'ac- 
tion; or les personnages sont les héros : c'est à eux qu'appartient l'énergie. 
l'enthousiasme ; tandis que le chœur, c'est le peuple, être essentiellement 
faible et passif. » 

Là se borne ce qu'il nous est possible de dire de quelque peu positif 
sur le caractère des anciennes barmoni 


+ Chercher à concilier, sur ce point, 
tous les témoignages souvent contradictoires des anciens, serait une tenta- 
tive vraisemblablement peu fructueuse ; et quant à l'origine de ces contradic- 
tions, elles tiennent en partie, sans aucun doute, à ce qu'à chaque instant 
le caprice des compositeurs, les coutumes locales, et une foule d'autres 
causes tout aussi inconstantes, pouvaient lier, à l'emploi de chaque mode, 
l'emploi de tel ou tel genre!, l'emploi de tel ou tel rhythme déterminé?, qui 
en modifiaient nécessairement le caractère dans un sens ou dans l'autre*. 
Il eût fallu, pour déméler ce qui tenait à chacun de ces éléments divers, 
un esprit d'analyse qui manquait aux anciens, où qui, du moins, fut chez 
eux l'apanage exclusif de quelques génies privilégiés. Nous sommes donc 
forcés, faute de documents plus complets, de borner ici nos investigations; 
et nous terminerons cette note en présentant un tableau qui nous par: 


dire 


résumer tout le système des anciennes harmonies grecques. C'est-à 
que tous les modes et genres des anciens Grecs nous paraissent être des 
combinaisons, des modifications, ou des altérations, des quinze formes 
de quinte qui suivent (sauf encore les subdivisions des genres dans leurs 
diverses nuances). 


en attribuant le caractère de cette harmonie et 
de la précédente à leur acuité. Il confond ici 
les époques, et prend les tropes Iydien et mixo- 
Iydien d'Alypius pour les anciennes harmonies 
Iydienne et mixolydienne. 

De même Euclide (p. 20) déclare formelle- 
ment que le ton hypodorien est le plus aigu. 


Mais on voit, à la page 37 d'Aristosine, que 
la confusion commençait déjà à sintroduire 
de son temps. 

1 Voy. la note B. 

Ὁ Voy. la note N. 

3 Voyez Plutarque, édit. de Burette, p. 56 
et suiv. 
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ξ Phngien 
Lien 
nobles 


Toutefois, nous ne pouvons quitter ce sujet sans faire remarquer encore 
l'avantage immense que les anciens avaient sur nous, et qu'ils trouvaient 
dans l'emploi de leurs modes. Quelle source féconde de variété, et que 
de moyens dont nous sommes privés, pour imprimer à la mélodie tel ou 
tel caractère! En effet, sans parler du genre enharmonique (genre si ex- 
pre 


, qui nous manque entièrement !), tandis que nous, modernes, nous 
ne connaissons que deux finales, celle du mode majeur et celle du mode 
mineur (mode que même nous n'employons jamais que dans la progression 
descendante), les anciens avaient la faculté d'établir les leurs sur tous les 
degrés de l'échelle; de telle sorte que nous en sommes, sur ce point, ré- 
duits à porter envie au plain-chant, genre de musique qui, malgré la perte 
de la mesure et du rhythme, «offre encore aux connaisseurs, dit J, J. Rous- 
seau (Dict. de musique, au mot plain-chant), de précieux fragments de l'an- 
cienne mélodie et de ses divers modes. 


- Ces modes, continuet-il, tels 
qu'ils nous ont été transmis dans les anciens chants ecclésiastiques, y con- 
servent une beauté de caractère et une variété d'affection bien sensibles aux 
connaisseurs non prévenus, et qui ont conservé quelque jugement d'oreille: 


" Cette notice ne sera peut-être pas terminée 
sans que l'un de nos plus habiles compositeurs, 
qu'il me soit permis de nommer M. Halévy, à 
qui la possibilité de reproduire et d'apprécier 
les intervalles du genre enharmonique ἃ été 


démontrée, soit parvenu à réaliser le vœu que 
nous émettions naguère (Journal général de 
l'instruction publique, 28 août 1844, p. 159. 
col. 1%, n. 6), de voir revivre sur nos théâtres 


ce genre si éminemment pathétique. 
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et l'on doit désirer que ces précieux restes de l'antiquité soient fidèlement 
transmis à ceux qui auront assez de talent et d'autorité pour en enrichir le 
système moderne. Loin qu'on doive porter notre musique dansle plain-chant, 
je suis persuadé qu'on gagnerait à transporter le plain-chant dans notre 
musique; mais il faudrait avoir pour cela beaucoup de goût, encore plus de 
savoir, et surtout être exempt de préjugés. » 


NOTE B. 


SUR LES GExnes. 
(Traité, p. 74 οἱ Π΄ Traité, $ 6.) 


Une légère altération dans ce passage du deuxième Traité, en ce qui tient 
à la composition du genre chromatique mou, n'empêche de reconnaître 
que l'auteur anonyme suit ici exactement les divisions du tétracorde données 
aux pages 1 1 et12 de l'Introduction harmonique attribuée à Euclide, divisions 


qui ne sont d'ailleurs que celles d'Aristoxène (p. 50 des Éléments). En eflet, 
Euclide divise d'abord le tétracorde en trente parties! , dont douze pour cha- 
cun des deux tons du genre diatonique et six pour le demi-ton ; le diésis enharmo- 
nique, moitié du demi-ton , vaut alors trois de ces parties, et le συχνόν, com- 
posé, dans le genre enharmonique, de deux de ces diésis, égale ainsi ce 
même demi-ton. En second lieu, le chromatique mou se divise, toujours d'après 
Euclide, en deux diésis chromatiques composés chacun de quatre douzièmes ou 
un tiers de ton, et les vingt-deux douzièmes restants ; de sorte que le pyenum 
se trouve composé de huit douzièmes de ton, ce qui fait deux diésis enbarmo- 
niques et deux douzièmes de ton, ou, ce qui est la même chose, trois diésis 
moins un douzième de ton. Le passage se trouvera donc convenablement 
corrigé par une conjecture fort heureuse de M. Bellermann (p. 58), con- 
jecture que je m'empresse d'adopter, et qui consiste à changer simplement 
ἀεί en μεῖον, diminué de. Quant à la composition du chromatique sesquüaltère 
ou hémiole, donnée par l'anonyme, elle est exactement conforme à celle 
d'Euclide, puisque, suivant ce dernier auteur, le pyenam se compose de deux 
fractions de ton comprenant chacune quatre douzièmes plus la moitié d'un dou- 
zième, ce qui fait vingt et un douzièmes pour le reste du tétracorde. Enfin, pour 


1 Le ms. 3027 (fol. 33 r. 1. 7) attribue κατὰ τὸν ἐρατοσθένην. Cependant cela ne s'ac- 
ἔστι δὲ εὕρεσις corde point avec les formules que Ptolémée lui 


τῶν διέσεων attribue, à la page g1 des Harmoniques. 


cette division à Ératosthène 


τόνων καὶ τῶν ἡμιτονίων x 
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la troisième espèce de chromatique, le synton ou dur, l'anonyme est encore 
parfaitement d'accord avec Euclide, puisque le premier auteur donne deux 
demi-tons pour le pyenum, et le second deux fois six douzièmes, nombre égal 
au précédent. Même accord pour les deux nuances du genre diatonique’. 

Il ne sera sans doute pas sans intérêt d'observer ici que ce genre de di- 
vision du tétracorde, commun à notre anonÿme et au prétendu Euclide, 
les classe tous deux au nombre des disciples d'Aristoxène, dont ils ne sont 
d'ailleurs, jusqu'à un certain point, que les abréviateurs, ce qui prouve jus- 
qu'à l'évidence que l'Introduction harmonique ne saurait être d'Euclide le 
mathématicien : car ce dernier, que l'on ne saurait méconnaître pour l'auteur 


de la Division du canon harmonique, professe, par le seul fait de la compo- 
sition d'un pareil ouvrage, des principes diamétralement opposés à ceux de 
l'introduction. J'aimerais donc mieux encore, à la rigueur, attribuer ce 
dernier à Pappus, conformément à l'indication de plusieurs manuscrits de la 
Bibliothèque royale, par exemple le ms. 2 460. Une particularité assez curieuse 
que présente ce manuscrit, et qui paraît n'avoir par été remarquée, c'est que 
l'Introduction harmonique s'y trouve deux fois : une première fois sous le 
nom d'Euclide (folio 40-45), et une seconde sous le nom de Pappus 
(folio 52-57). On serait tenté de croire que c'est le résultat de quelque 
spéculation frauduleuse, en voyant que la première copie, attribuée ἃ 
Euclide, ne diffère de l'autre que par les premiers mots et les derniers. 
C'est faute d'avoir fait cette observation , que le collecteur anglais des Anec 
dota Græca de la Bibliothèque royale de Paris, M. Cramer, a donné cette 
pièce comme inédite * dans son second volume (Oxford, 1839). 


* M. Bellermann (p.68 et suiv.) cherche 
à établir que les différentes couleurs des trois 
genres n'ont jamais été réellement mises en 
pratique par les poëtes et les musiciens, que 
ce sont de pures arguties inventées pour ser- 
vir d'aliment aux discussions des philosophes, 
et que les genres seuls pouvaient présenter 
dans l'exécution des différences appréciables. 
L'observation est certainement fondée, et 
je la crois applicable à plusieurs des dis- 
grammes que nous trouvons dans Ptolémée 
(p.45 et suiv.) ; mais on peut lui reprocher 
être par trop générale. ΠῚ est incontestable 
que le diatonique égal, par exemple, διάτονον 
ὁμαλόν, présente un caractère d'étrangeté et 

ἢ 


de rusticité, ξενικὸν καὶ ἄγροικον, qui lui est 
tout à fait particulier; mais, pour bien appr 
cier ces différences, l'habitude est indispen- 
sable. « Pour apprendre à donner aux intona- 
tions leurs véritables intervalles , dit l'auteur 
de l'Etrzyayà εἰς τὸ &. (p. 25), adressez-vous 
ἃ un habile chantre grec : un étranger ne sa 
ra:les observer convenablement. » Πρέπει νὰ δι- 
ϑαχθῇ νὰ VD τὴν κλίμακα ἀπὸ ψάλτην ἔλληνα, 
προσέχων καλῶς εἰς τὴν προφοράν " ἐπειδὴ ὁ 
ἀλλοεθνὴς μουσικὸς ψάλλων δὲν Φυλάττει τὰ 
διαστήματα. --- Voyez aussi le Θεωρ, μέγα, 
page 9. 

5. Supprimez les sept premières lignes de 
l'Euclide de Meybanm, ainsi que les deux 
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On peut voir, à la page 33 de Ptolémée, un résumé de la doctrine des 
genres suivant Archytas, suivant Aristoxène, et suivant sa propre théorie. Ar- 
chytas n'admettait que trois genres , l'enharmonique, un chromatique, un 
diatonique; Aristoxène en admet six en tout, l'enharmonique, trois chro- 
matiques (le mou , l'hémiole, et le tonié ou tonique), et deux diatoniques (le 
mou, le synton ou dur). Ptolémée trouve ce nombre de genres chromatiques 
trop grand; et n'en admet que deux, le mou et le dur. Par compensa- 
tion. il trouve trop petit le nombre des genres diatoniques d'Aristoxène, οἱ 
en admet trois, le mou, le dur, et le tonié ou moyen. Tout cela est confirmé 
par le scoliaste de Ptolémée. Mais, aux pages 45 et 95 de ce dernier au- 
teur, on trouve deux diatoniques de plus, le diatonique ditonié et le 
diatonique égal; et le scoliaste, sur la page 4o, signale également ces huit 
genres; il est bon de noter ces différences. 

De même que les diverses harmonies, les différents genres ont aussi 
chacun un caractère moral particulier: le genre diatonique est mâle et aus- 
ière (Aristide Q. IT, page 1 11); le chromatique a quelque chose de tendre 
et de mélancolique; enfin, l'enharmonique est doux quoique excitant. (Cf. 
Théon de Smyrne, page 85 et suiv. ct Bryenne, page 387.—Voy. encore 
ci-dessus, page 12.) 


NOTE C. 
SUR LE GENRE ENMARMONIQUE. 


(I Traité, p. 73 et 1 Traité, 5. 6.) 


Il résulte d'un passage de Plutarque ! (De musica, ch. x}, que l'inven- 
teur du genre enharmonique, Olympe l'Ancien, ne partageait l'intervalle 
nommé διὰ τεσσάρων où quarte, la συλλαξά de Pythagore, qu'en deux 
intervalles, l'un aigu , compris entre la nète et la parhypate, égal ἃ peu 
près à un diton ou double-ton, le second grave, de la parhypate à l'hypate, 
valant environ un limma ou demi-ton ; de manière que, supprimant ainsi la 
lichanos ou l'indicatrice, c'est-à-dire l'élément caractéristique des deux 
genres diatonique et chromatique, les seuls connus à cette époque, il ne 
conservait plus rien de particulier à aucun des deux. C'est le genre ainsi 
obtenu qui prit le nom de genre harmonique, comme réunissant les propriétés 


derniers mots é07i πραγματείας (p. 22): et 1 Voir Jes anciens Mémoires de l'Académie 
vous aurez l'anecdotum de M. Cramer, ÿ com- des inscriptions et belles-lettres, 1. XIII, p. 180 
pris le titre περὶ φθόγγων. et suis. 
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communes aux deux premiers. Théon de Smyrne (page 145) : Τὸ δὲ ἁρμό- 
νιον [γένος] ἐξαιρουμένων τῶν διατόνων καθ᾽ ἕκαςον τετράχορδον διπλωδουμένων 
γίνεται". 

J'ai dit que les deux intervalles partiels dans lesquels l'intervalle total 
de l'hypate à la nète avait été partagé par Olympe étaient à peu près un 
diton et un limma. C'est qu'en effet, en prenant à la lettre le passage de 
Plutarque que nous venons de citer, tel du moins qu'il nous est possible 
de l'interpréter d'après l'état actuel du texte, qui est peut-être fort corrompu 
en cet endroit, il paraîtrait que le dernier ou le plus petit de ces inter- 
valles, celui qui produit le συχνόν, avait été établi par l'inventeur, non pas 
égal à un limma, ou demi-ton, où double diésis, comme il le fut depuis, 


mais bien à trois diésis, et que c'était à cet intervalle, dont Aristide Quin- 


tilien (page 28) et Plutarque (ibid.) font seuls mention, que l'on donnait le 
nom de-spondiasme. Ce serait donc postérieurement que le συχνόν, réduit, 
par une sorte de raffinement prétentieux , si je puis m'exprimer ainsi, à un 
demi-ton ou deux diésis au lieu de trois, aurait été en même temps dé- 
composé en ces deux diésis, d'incomposé qu'il était auparavant ; et ainsi 
les trois intervalles constitutifs de la quarte se seront trouvés rétablis dans 
d'autres proportions?. 

Il ne me parait pas improbable que ce fut le nouveau genre ainsi créé 
qui prit le nom d'enharmonique, ἐναρμόνιον, expression propre à caracté- 
riser l'intercalation de la nouvelle parhypate, faite ainsi dans le genre 
harmonique d'Olympe *. Peut-être les commentateurs et les traducteurs 

 Remarquons, en passant, que le genre com. 


mun proprement dit, κοινόν (Euel. p. 9), ne 
présentait que les sons fixes. Quant aux genres 


? Iest vrai de dire cependant que le mot 
ἐναρμόνιος paraît être l'adjectif correspondant 
au substantif ἁρμονία, Aristoxène (page 52) 


mixtes, μικτά (le même, p. 10), ils présen- 
taient, an contraire, la réunion des cordes par- 
tieulières à plusieurs genres, peut-être comme 
l'harmonie mixolydienne (v. p. 83 et 84). 

? Suivant M. Bellermann (page 64), ce fut 
également par la réunion en un seul intervalle 
indécomposé, des deux intervalles supérieurs 
des tétracordes lydien et phrygien, et le par- 
lage du ton restant en deux demi-tons, que 
Ton fut conduit au genre chromatique, pro- 
cédé analogue, en effet, à celui qui, appliqué 
au tétracorde dorien, donna le genre enhar- 
monique. 


TOME 


2° partie. 


ἐναρμόνιον ἰδιόν ἐστι τῆς ἁρμονίας. Peut-être 
aussi le mot ἐναρμόνιος n'est-il qu'une corrup- 
tion de εὐαρμόνιος. On lit dans Denys d'Hali- 
carnasse {Περὶ συνῦ. ὀνομ. p. 56. Lond. 1728): 
ἐναρμονιώτερόν τε καὶ εὐεδρότερον : sur quoi 
Sylburg fait cette remarque : « pro ἐναρμ, malet 
«fortasse quispiam eéapg.utmoxsequiturededo. » 

Quoi qu'il en soit, ce qu'il y a de certain, 
c'est que la syllabe ἐν ou εὖ paraît être exclu- 
sivement affectée à l'adjectif: car, pour le 
substantif, c'est toujours ἁρμονία. 

Plutarque ajoute que lintercalation se fit 
dans le tétracorde des moyennes, ἐν ταῖς μέ- 
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n'ont-ils pas bien compris cette distinction, ce qui fait qu'on les voit presque 
continuellement substituer sans motif le mot enharmonique au mot har- 
monique. 

Pour en revenir au spondiasme , c'est, comme nous l'avons dit, un inter- 
valle de trois diésis dont on s'élève de l'hypate à la parhypate dans le 
genre harmonique d'Olympe. Le mouvement contraire se nomme ἔχλυσις, 
d'après Aristide Quintilien (page 28) et Bacchius (page 11). À ces deux 
intervalles les mêmes auteurs en réunissent un troisième, particulier, 
comme les précédents, au genre enharmonique , suivant Bacchius (page 9). 
mais dont Aristide Quintilien dit seulement qu'il servait, ainsi que les deux 
autres, à établir des différences dans les diverses espèces d'harmonies ou 
d'octaves; d'où il est résulté qu'on les nommait affections ou passions (æ@n 
τῶν διαςημάτων), à cause de la rareté de leur emploi !. Cet intervalle est 
l'éxéoni ou élévation de cinq diésis. Il est évident que cette énumération est 
incomplète : en effet, d'abord, à l'éxéo devait correspondre un mouve- 
ment inverse ou descendant de cing diésis, de même qu'au spondiasme cor - 
respond Π᾿ ἔκλυσις ; et, en second lieu, la quarte ayant une valeur de dix 
diésis, si on la partage en deux intervalles indécomposés dont l'un vaille trois 
diésis, il reste sept diésis pour l'autre; or celui-ci devait aussi avoir un nom°. 

Ce qui précède va nous servir de préliminaires pour tenter nous-même 
l'interprétation de ce célèbre passage de Plutarque dont il a été question 
plus haut, interprétation dans laquelle on avait, à ce qu'il nous paraît, fort 
peu réussi, jusqu'à M. Henri Martin, qui en a le premier, suivant nous, 
présenté la clef (Études sur le Timée, tome 1, page 4og), en observant, avec 
une remarquable justesse de coup d'œil, la différence totale qui existe entre 
le genre harmonique primitif, caractérisé par cet intervalle de trois diésis dont 
nous parlions tout à l'heure, et le genre harmonique ou enharmonique des 


sus, ee qui ne présente aucune difficulté, genre enharmonique employait les intervalles 


quoique M. Bellermann (p. 63) paraisse ne l'a 
voir pas suffisamment entendu : enon liquet 
rquid sit ἐν ταῖς μέσαιε.» 

Ὁ D'après Bacchius (p. 11), on nommerait 
πάθος, non-seulement tout mouvement, mais 
même tout repos de la voix, μονὴ καὶ στάσις. 

# Un passage de Plutarque (De musica, 
ch. xXXVHI) ; commenté dans les notes cœur 
et suiv. de Burette, établit clairement que le 


de trois, cinq, et sept diésis. — Dans un autre 
passage (ch. axix) il est dit que Polymneste 
augmenta l'eklysis et l'ekbole. 

Dans ses Études sur le Timée (voir ci- 
dessus, note À, page 76), M. Henri Martin 
explique (t. 1, p. 411) l'intervalle de cinq 
diésis par une mélabole entre le tétracorde 
conjoint et le tétracorde disjoint; cette expli- 
cation me paraît peu naturelle. 
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musiciens plus modernes, genre dans lequel le συκνόν n'est que de deux 
diésis. Toutefois, les détails de l'explication de M. H. Martin nous pa- 
raissent manquer d'exactitude en quelques points, comme le fera voir 
celle que nous allons exposer !. 

Plutarque raconte d'abord? comment Olympe, en parcourant, de l'aigu au 
grave, les divers sons de la suite diatonique, conduisait souvent la mélodie 
jusqu'à la parhypate, en partant soit de la mèse, soit de la paramèse, et 
passant par-dessus l'indicatrice. Olympe, dit ensuite l'auteur, ayant remarqué 
la beauté du caractère* que ce procédé donnait à son chant, composa dans 
le ton dorien en suivant le même système, et supprimant ainsi tout ce qui 
était propre soit au genre diatonique, soit au chromatique. « Mais ce n'était 
point encore là l'harmonie , » ajoute Plutarque, si le texte οὐδὲ τῶν τῆς dppo- 
νίας est exact; mais je suis porté à croire, avec Burette et contre l'avis de 
M. Henri Martin, qu'il faut corriger οὐδέ en y substituant, soit, comme le 
premier auteur, ἤδη, déjà, soit plutôt ὦδε, ainsi. « Et tels furent les débuts 
d'Olympe dans le genre enharmonique : » εἶναι δ᾽ αὐτῷ τὰ πρῶτα τῶν évap- 
μονίων τοιαῦτα. 

«En eflet ; continue Plutarque, le premier intervalle que l'on place [dans 
le tétracorde] est le spondée, τὸν σπονδεῖον. »—Je ne pense pas, avec Burette. 
suivi en cela par M. Henri Martin, qu'il soit ici le moins du monde question 
du nome spondée ". Si σπονδεῖον n'est pas synonyme de σπονδειασμόν, il 
désigne certainement l'intervalle de sept diésis dont nous avons parlé plus 
haut, intervalle complémentaire du premier, ce qui, du reste, revient ab- 
solument au même pour le résultat; seulement ce premier intervalle sera 
l'intervalle aigu au lieu d'être l'intervalle grave. 

Le premier intervalle est donc le spondiasme ou le spondée, « dans lequel 
on n'aperçoit rien qui appartienne en propre à aucune des divisions an- 
ciennes [diatonique et chromatique], à moins que, en attribuant au spon- 
diasme une valeur trop grande, on ne le considère comme un intervalle 
diatonique [c'est-k-dire à moins qu'on ne le confonde avec le toni, intervalle 
caractéristique du. diatonique, et valant quatre diésis]. Mais il est évident 


! li me semble, en premier lieu, que 5. Burette, en traduisant fes par usage, 
M. H. Martin met ces deux genres justement ὀ ἃ évidemment confondu ce mot avec ἔθος, 

l'un à la place de l'autre (1. 1, p. 409) ; mais * De même M. Bollermann (p. 61) : «earum 
ceci est peu important pour le résultat. senim [melodiarum] antiquissimam ponunt 


? Acad. des inser. et belle-lettres, lieu cité. «eam quæ vocatur spondeus. » 
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qu'en le prenant ainsi on le rendrait faux et discord, ψεῦδος καὶ ἐκμελές : faux 
parce qu'il est d'un diésis moindre que le ton placé auprès de la corde ai- 
guë » — (ἡγεμόνα, synonyme de ἡγούμενον, le premier son du tétracorde, le 
son aigu, parce que, dans le système grec, les sons se comptent toujours de 
l'aigu au grave ὃ; ce mot est l'opposé de ἑπόμενον, qui désigne le dernier son 
ou le son grave du tétracorde, ou, plus généralement encore, qui s'applique 
à chacun des sons mobiles; enfin le ton placé auprès de cette corde n’est 
autre que le ton de la disjonction compris entre la mèse et la paramèse]: 
— «discord, parce que, si quelqu'un s'avisait de donner au spondiasne ainsi 
étendu la valeur d'un ton »— [ δύναμις τονιαίου, sous-entendu διαςηματος et 
non γένους χρωματικοῦ comme le suppose Burette; car, toutes les fois qu'avec 
l'adjectif roma est sous-entendu un substantif, celui-ci n'est jamais autre 
que διάςημα, intervalle], — « il en résulterait deux ditons de suite » — [dirova 
au lieu de διάτονα : tout le monde s'accorde sur la nécessité de cette correc- 
tion], —« l'un incomposé » | depuis la parhypate du tétracorde des moyennes 


et du spondiasme supposé égal à un ton pris dans le tétracorde di 
or Aristoxène démontre (p. 63) que deux ditons consécutifs ne sauraient 
exister]. 

Voilà, comme on le voit, toute la phrase diflicile expliquée, sans autre 
changement que celui de διάτονα en dfrova, correction incontestable. Néan- 
moins, malgré tout le respect que commande le nom de Plutarque, nous 
sommes obligé d'avouer que son dernier raisonnement, relatif à l'impossi- 


* CR Pol. lib. LL, €. 111 et va, et passim : οἱ 
ἡγούμενοι φθόγγοι, ἡ ἡγουμένη τοῦ τετραχόρ- 
δου, κιτίλ. — De même, G. Pachymère (man. 
2536, fol. 32 r. Là etsuiv.) -λόγος ἡγούμενοι. 
le ‘rapport des sons aigus, par opposition à À. 
ἑπόμενος et 2. μέσος. — Bryenne (p. 483, 
1. 33) : φαντὸς τετραχόρδου συστήματος ὁ μὲν 
ὀξύτατος φθόγγος πρῶτος ὀνομάζεται, x. τ. λ.---- 
Arist. (probl. 33 du $ χιχ) : Διὰ τί εὐαρμοστό- 
τερον ἀπὸ τοῦ ὀξέος ἐπὶ τὸ βαρὺ ἡ ἀπὸ τοῦ βα- 
péos ἐπὶ τὸ ὀξύς... «ἡ γὰρ μέση καὶ ἡγεμὼν ὀξυ- 
τάτη τοῦ τετραχόρδου. --- Lucien (Πρὸς τὸν 
εἴποντα" Προμηθεὺς εἴ. «ΝΡ. 11, D) : τὸ dis 
διὰ πασῶν εἶναι τὴν ἁρμονίαν ἀπὸ τοῦ ὀξυτάτου 
εἰς τὸ βαρύτατον. --- Εἷς, (De Orat. 1, 11x): 


« Vocem sedentes 
eusque ad gravissimum recipiunt. » — Cf. 
Bojesen (p. 81 et 100). 

Remarquons encore que la notation vocale 
alphabétique des Grecs procédait de l'a 
grave (νι 

Enfin, conf. le poëme composé par Publ. 
Optat. Porph. à la louange de Constantin 
(Augsbourg, 1595). Dans le n° 25, représen 
tant un buffet d'orgue avec son clavier, les vers 
qui figurent les tuyaux doivent être considérés 
comme procédant de l'aigu au grave, puisqu'en 
allant de gauche à droite, c'est-à-dire en suivant 
le sens naturel de l'écriture dans toutes les lan- 
gues occidentales, ils vont en augmentant. 
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bilité de deux ditons de suite, nous semble être un véritable paralogisme : et 
Plutarque oublie certainement ici que, dans le système de l'adversaire qu'il 
combat, le spondiasme valant un ton, il ne reste plus, pour l'intervalle 
grave indécomposé, un diton, comme il le dit dans sa réfutation, mais 
seulement un trihémiton. Au reste, nous aurions hésité à qualifier aussi 
durement l'argumentation de l'illustre historien de la musique ancienne, si 
un juge que nous regardons comme fort compétent, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, si M. H. Martin n'avait lui-même reconnu 
raisonnement, et supposé, pour le corriger, que le tétracorde des moyennes 


nconséquence de ce 


était monté sur le système enharmonique des musiciens plus modernes (voir 
plus haut), dans lequel le pyenum est de deux diésis seulement, ou un 
demi-ton, comme Plutarque lui-même senible le dire trois lignes plus bas. 
Mais cette réunion simultanée de deux systèmes harmoniques ou enhar- 
moniques différents nous parait entièrement inadmissible; et l'expression 
ἡμιτόνιον, employée plus bas par Plutarque, n'est qu'une confirmation de 
ee fait d'inconséquence dont nous avons cru pouvoir l'accuser. 


SUPPLÉMENT AUX NOTES A, B, ET C. 


Annoncé à la page 82. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1840, DE L'ACADÈMIE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES-LETTRES DE PARIS 1. 


«Il est donné lecture d'une lettre par laquelle MM. Vincent et Bottée de 
Toulmon annoncent qu'ils sont parvenus à faire exécuter un instrument au 
moyen duquel ils peuvent réaliser les divers modes, gammes où harmonies 
de la musique des anciens Grecs. Voici comment ils s'expriment à ce sujet 

«Cet instrument est du genre des pianos; il est à double clavier et 
comprend deux octaves: on eût pu lui donner une plus grande étendue. 

«Chacun des deux claviers a quinze touches; sur l'un, destiné à servir 
de terme de comparaison, toutes les notes sont fixes; elles rendent les sons 
de notre système diatonique moderne, ou, plus exactement, ceux du genre 
diatonique ditonique de Ptolémée?. Les cordes de l'autre, préalablement accor- 

λ Voir l'Institut, journal général des Sociétés fait construire depuis pour le même usage, les 
“travaux scientifiques de la France et de notes fixes sont accordées d'après le tempéra- 
l'étranger ; 2° section : Sciences historiques, ment moyen : les tables que nous donnerons 


archéologiques et philosophiques; n° Go, 1840. pour en faciliter l'emploi seront calculées dans 
ὁ Dans d'autres instruments que nous avons cette hypothèse. 
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dées à l'unisson de celles du premier, peuvent, sans changer de tension, 
varier de longueur dans ja partie vibrante, de manière que les sons rendus 
peuvent s'élever par degrés continus depuis l'unisson de la corde immé- 
diatement plus grave jusqu'à celui de la corde immédiatement plus aiguë. 
Leur variation comprend ainsi, suivant les cas, soit un ton et demi, soit 
deux tons. 

«Cette variation de longueur s'obtient au moyen de curseurs faisant 
l'ofice de chevalets mobiles, qui peuvent se placer à un point quelconque 
de la partie variable de la corde. Quant à la position de ces curseurs dans 
chaque cas particulier, pour être à même de la fixer avec précision, nous 
avons marqué, sur toute l'étendue de la course de chacun d'eux, et de part 
et d'autre à partir de la position initiale, des points de division dont chacun 
correspond à une élévation ou à un abaissement d'un dixième de ton moyen 
ou soixantième d'octave. Cet intervalle, parfaitement appréciable à l'oreille, 
diffère très-peu du comma ordinaire 
le rapport du ton majeur au ton mineur): car il est à ce comma environ 
dans le rapport de dix à onze; nous donnons à cet intervalle unitaire le 


(lequel représente, comme on sait, 


nom de comma décimal. Son emploi est d'ailleurs conforme à la pensée de 
Ptolémée, qui, dans ses Harmoniques (liv. II), partage en soixante parties 
égales la portion de longueur dont une corde varie en montant ou en des- 
cendant d'une octave. Mais le procédé de Ptolémée ἃ le très-grand désavan- 
tage que ses divisions, égales en longueur de corde, correspondent à des 
intervalles de sons tous différents entre eux, tandis que nos divisions, inégales 
en longueur, correspondent toutes à des intervalles mélodiques égaux. Aussi, 
pour en déterminer la valeur pour chacune des cordes variables, nous avons 
dû employer un système de logarithmes acoustiques ayant pour base la racine 
soixantième de 2, et qui ne diffère, d'ailleurs, du système de même genre 
imaginé par M. de Prony, qu'en ce que nos logarithmes sont cinq fois 
plus forts que les siens. Toute la partie matérielle de cette construction 
délicate et difficile, ainsi que la totalité de l'instrument, a été exécutée 
avec beaucoup de talent par M. Roller, habile constructeur d'instruments 
de musique. 

«L'instrument en question nous paraît résoudre complétement la diffi- 
culté principale qui s'était jusqu'ici présentée dans l'étude de la musique 
grecque, celle d'en reproduire avec exactitude les intonations et les inter- 
valles. difficulté qui avait toujours paru si grande , qu'à peine avait-on osé 
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l'aborder. On conçoit, en eflet, qu'après avoir réduit en logarithmes acoustiques 
sexagésimaux les intervalles correspondant aux diverses divisions du tétra- 
corde ou de l'octave, telles qu'elles sont données par chaque auteur, rien 
n'est plus facile que de les réaliser avec nos curseurs; et, en quelques se- 
condes , l'instrument se trouve accordé dans tel système, sur tel mode, tel 
genre, telle nuance que l'on veut. 

«Plusieurs questions importantes se trouveront bientôt résolues au moyen 
de notre instrument. Pour aujourd'hui, nous nous bornerons à dire que 
l'existence des genres enharmonique et chromatique, jusqu'à présent 
toujours restée problématique, et la possibilité d'y accoutumer notre 
oreille, ne nous paraissent plus susceptibles d'être raisonnablement con- 
testées. 

«Quant à la perfection et aux avantages de ces deux genres comparés 
au genre diatonique, ainsi qu'au parti qu'il sera possible d'en tirer pour 
notre système de musique, nous nous abstenons de prononcer. Nous nous 
contentons de constater les faits. 


pour les inviter à présenter préalablement à la compagnie un mémoire 
philologique sur les textes grecs ou latins qui leur ont servi à construire 
eur instrument. » 

il ti t 


Telle est l'origine du présent travail. 


Je citerai, à l'occasion de l'instrument dont il vient d'être question, un 
curieux passage que Photius (page 1051 de l'édition de Rouen, 1653) 
a extrait de Damascius. Ce dernier auteur raconte que le philosophe 
«Asclépiodote, quoique très-heureusement né pour la musique, ne fut 
cependant pas capable de sauver le genre enharmonique alors perdu: 
il eut beau subdiviser et rapetisser les intervalles du chromatique et du 
diatonique, il ne put parvenir à trouver le genre enbarmonique, quoiqu'il 
eût déplacé et changé au moins 220 chévalets. La cause de son manque 
de succès fut la petitesse excessive de l'intervalle enharmonique nommé 
diésis. C'est cet intervalle qui, perdu pour notre oreille, dit-il, a entraîné 
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ja perte du genre enharmonique lui-même. » — (Voyez, ci-dessus, la note 
de la page 101.) ᾿ 


NOTE D. 


SUR LE MOT ψιλός. 


(I Traité, $ 8.) 


IL est fort difficile de concilier l'application du mot ψιλός à l'organe vo- 
cal avec la signification que l'on donne ordinairement à ce mot, soit en 
le faisant dériver de ψῶ (voyez, ci-après, la note O), ψάω, ou ψέω, räcler, 
raser, dépouiller, épiler, mettre à πα", soit en le traduisant par petit, mince, 
ténu, etc. Ou, du moins, si c'est là le sens primitif du mot, il est incontes- 
table que l'usage lui a fait acquérir une signification beaucoup plus éten- 
due , et qu'on doit le considérer plus généralement comme équivalant aux 
expressions françaises : pur et simple, naturel, sans mélonge, dépourvu de tout 
accessoire, de tout appendice?. C'est ce que l'on va reconnaitre en parcourant 


ses principales acceptions. 


LOGUTIONS RELATIVES À LA MUSIQUE. 


ψιλὸς λόγος, discours en prose, discours non-cadencé ; 

ψιλαὶ λέξεις, paroles non-chantées ; 

Ψιλὴ ποίησις, poésie non-accompagnée de musique ; 

ψιλὴ βωνή᾽, voix naturelle, par opposition au chant; 

Ψιλὸν μέλος, mélodie dépourvue de paroles ; 

ψιλὸν μέρος, musique à une seule partie (Plut. sympos. VII, vur.— Voyez, ci-après, 
premier fragment de l'Hagiopolite); 

Ψιλὴ χορδή, corde pincée sans accompagner le son de la voix ; 

You κιθάρισις, ψιλὴ αὔλησις, jeu de la cithare , de la flûte, sans accompagnement 

vocal ; 

Yo ὄρχησις, danse non-accompagnée de musique ; 

Ψιλὴ μουσικοῦ, musique abstraite et purement spéculative, par opposition à la mu- 
sique sensible μουσικὴ μετὰ μελῳδίας (Arist. Polit. VIIL, v): 

ψιλοὶ ὄντες καὶ ἀμικτότεροι τῇ φωνῇ οἱ τῆς λύρας φθόγγοι, les sons de la lyre étant 


Ὁ Comparez avec l'hébreu by9 , écorcer (Gen. rm (Isidore de Séville, liv. 1, chap. xvin).— 
cap. xxx, v. 37 οἱ 38).— Au surplus, ψιλόε ψΨιλός, nudus, merus, ut aqua pura (Lexique 
viendrait peutêtre de πτίλος, qui lui-même  d'Hédérie, corrigé par Ernesti. Leips. 1796). 
vient ἀν ἀποτῶλω, 5 En latin, assa voz ; et de même, assa or 

> Psile, quod interpretatur siccitas sive pu-  gana, assæ fibiæ, etc. 
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plus purs οἱ moins susceptibles de se mélanger à la voix (Aristote, Probl. 43, $ χιχν 
Bojesen), par opposition au son de la flûte dont le souflle se mêle à celui de la 
voix; νι 

Ὑιλαῖς χερσὶ τὰς χορδᾷς κρούειν, pincer les cordes avec les mains seules (sans plectre) 
(Achille Tatius, Clitoph. I, v)i 

VAS τῷ στόματι μεταχειρίζεσθαι τὴν μουσροήν, faire de la musique avec la bouche seule, 
en sifllant comme font les pâtres (Platon, Polit. p. 268, B)'; 

Διά τε ὀργάνων καὶ διὰ ψιλῆς τῆς ἀρτηρίας (Jambl. De vit. Pyth. 1, xv), soit avec les 
instruments, soit avec la seule trachée (c'est-à-dire avec la voix); 

Τὴν μίξιν momréov οὐ διὰ ψιλῶν τῶν ἐναντίων, ἀλλὰ τῶν μέσων, mpds τὰ ἄκρα συναρμοτ- 
τομένων (Aristide Quintilien, p. 102) : « Ce n'est point en unissant les éléments 
contraires parfaitement purs que l'on doit composer un mélange : c'est en tempé- 
rant convenablement les extrêmes par quelque chose qui tienne le milieu entre 
eux.» + 


AUTRES LOCUTIONS. 


ds ἀριθμός, nombre abstrait ; 

ψιλὸς κανών, règle non-divisée ; 

ψιλὰ κεράλαια, litres purs et simples (sans développements); 

aol ἄνθρωποι, de simples mortels (voy. plus bas YévOpuros) : 

ψιλὴ ἀνάγνωσις, simple lecture ; 

ψιλὴ δύναμις, force inerte, puissance inactive (Pléthon, Des Lois, liv. 1, ch. v, dans 
Arétin, Beytrage, ete. t. VI, p. 259); 

ψιλὴ ἀναμέτρησις, simple mesurage ; 

ψιλὴ γῇ, lerre sans culture ; 

ψιλὴ ἄροσις, campagne nue ; 

ψιλὴ τῆς αἰσθήσεως τριθή (Ptol. Harm. p. 4), simple exercice de la sensation ; 

Yüèv χωρίον, contrée aride ; 

ψιλὸν œéfos (méd.), afection légère (Léon le phil. Cf. Boissonade, Anecdota nov, 1 
Ρ. 368); 

ψιλὸς τόπος, territoire seul (abstraction faite des bâtiments); 

ψιλὸν ὕδωρ, eau pure, eau naturelle ; 

ψιλὴ ναῦς, vaisseau dégarni de ses agrès ; 

Ὑλὴ ἐρετῶν, dépourvu de rameurs ; 

do μάχαιρα, épée nue ; 

δὸς νέκυς, cadavre dépouillé (Soph. Antig.); 

Yo clparira, soldats sans armes (au moins défensives); 2 Ψιλὴ τάξις... γυμνὴ 
ὅπλων (schol. in thesm. v. 233); 

Vas χερσὶν ἀγωνίζεσθαι (Élien, Var. hist. VI, 11), faire le coup de main ; 

Ὑιλὴν ἔχειν τὴν κεραλήν (Kénoph.), avoir la tête désarmée ; 

Ya ἱστορία, simple histoire; 


ὁ C£ Bell. p. 28. 
TOME XVI, 2° partie. 15 
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ψιλὴ Sewpix, pure spéculation (voir le passage de saint Basile au commencement du 
premier traité, p. 6); 

ψιλὴ ἀπόβασις, simple énoncé (Procl. in Eucl. p. 47): 

ψιλὸς λόγος, les paroles suns les actes (Marinus) : 

or ἐννόημα (Jambl. in Nicom. p. 2), pure abstraction ; 

ψιλὴ ἔννοια (Longin.), pensée non exprimée ; 

Yüai ἐπίνοιαι (Arisl.) , idées simples ; 

ψιλὴ ἀκρόασις, lu simple audition ; 

Νεῦμα ψιλόν, un simple signe de tête ; 

ψιλὴ ἀθομοίωσις (Olympiodore) , simple ressemblance, ressemblance grossière (celle des 
images produites par l'art, en oppostion avec es ressemblances parfaites qui sont 
dans la nature) ; 

Ψιλὴ φαντασία, vain fantôme ; 

Ψιλὴ τοῦ χαρακτῆρος ἐμφέρεια, la seule ressemblance de figure (Sext. Emp. Adv. 
Math.) : 

Κατὰ ψιλὴν παράταξιν, par pure obstination (c'est ainsi que, suivant Marc-Antonin, 
les chrétiens recherchaient la mort) ; 

ψιλῆς ψυχαγωγίας χάριν (Strab. 1), par pure récréation ; 

προσεύχου, où ῥήμασι ψιλοῖς (Isidore le Moine: Arétin, t. IX, p. 687) : Priez, non 
pas seulement du bout des lèvres ; 


Kai ῥῆμα βασιλέως ψιλὸν μεγάλην ἐχει παρὰ πᾶσι τῆν ἰσχύν (Agapet. ad Justin. 
p- 81): « Mème la simple parole d'un roi a loujours une grande force auprès des 
hommes ; » 

ψιλῷ τῷ νῷ τὸ Ssïor ἐποπΊεύειν, contempler lu divinité par la seule intelligence (Clém. 
Alex. Strom. 5): ᾿ 

Ψιλὸς ἄρτος καὶ οἶνος (le B. Jérôme, théologien grec, différent, bien entendu, du 
célèbre Père de l'Église latine), les espèces du pain et du vin (dans le sacrement de 
l'eucharistie). 


(Pour de plus amples détails, voir les lexiques.) 


Aucun exemple ne me parait plus propre à bien fixer le sens du mot 
ψιλός, que l'emploi que l'on en fait dans la grammaire. 

Parmi les voyelles, deux sont dites ψιλαί : ἐψιλόν et ὑψιλόν. Or on se 
tromperait si l'on eroyait que cela signifie ὁ bref ct u bref: car o bref ne 
s'appelle pas ὀψελόν, mais μικρόν par opposition à ὠμέγα où ὁ long. Cela 
ne veut pas dire non plus e doux et u doux (non aspiré): car, au contraire, 
l'üÿoé est aspiré par lui-même, comme on le voit dans tous les mots aux- 
quels il sert d'initiale. ΠῚ n'est pas douteux que ἐψελόν ne veuille dire é pur, 
par opposition à ᾿ἦτα dont le son était mélangé de ε et de ἰῶτα, comme 
semble l'indiquer son nom, et comme le prouve d'ailleurs ce passage du 
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Cratyle!: Οὐ γὰρ 5 ἐχρώμεθα, ἀλλὰ εἰ 
pur, par opposition à l'u des Latins dont le son représentait celui de la diph- 
thongue οὐ. Et, en effet, généralement, suivant le Pseudo-Démétrius de 
Phalère, ἦχος ψιλός est le son d'une voyelle simple, par opposition à celui 
d'une diphthongue; et ψιλὴ προσῳδία ἡ désigne l'esprit doux, c'est-à-dire 
l'émission pare et simple du son d'une voyelle quelconque, par opposition à 
l'aspiration ou aspéralion, τανεῦμα δασύ. 
La classification des consonnes eouduit à la mi 


ὃ παλαίον. De même, ὑψιλόν signifie « 


me conséquence. Les 
consonnes sont ψιλαί, ou δασεῖαι, ou μέτριαι. Celles que l'on nomme ψιλαί, 
#,%, 7, ne sont pas les consonnes faibles, comme on l'énonce quelquefois, 
à tort selon nous: car elles ne sont pas plus faibles que 8, >. δὶ Les con 
sonnes ψιλαί sont celles dont le son est pur, net, et franc. Les δασεῖαι sont 
les aspirées, @, x, 6. Et enfin, entre ces deux classes sont les moyennes, pé- 
τριαι, où demiaspirées, &, y. 3. — (Cf. Denys d'Ililicarnasse, περὶ συνθέσεως 
ὄνομ. $ 14. — It. Psellus curante Boissonade, Nuremb. 1838, p. 69 et suiv.) 

Tout concourt donc à démontrer que le sens du mot ψιλός est celui des 
expressions françaises pur et simple, tout naturel, et, par extension en diffé- 
rents sens, nu, dépouillé, rasé, dégarni, désarmé, etc., et quelquefois, mais 
rarement, faible, petit, mince, ténu. 


Juvénal me paraît ainsi avoir fait un hellé 


me en employant Je mot 
merus au lieu de nudus, traduisant exactement le mot ψιλός, dans ce vers 
de sa sixième satire : 

« Observant ubi festa mero pede sabbatha reges. » 

Le sens de l'adverbe ψιλῶς confirme ce qui précède : c'est, pour l'ordi- 
naire, purement et simplement, sommairement, grosso modo. (Il va sans dire que 
le neutre ψιλόν est quelquefois pris adverbialement dans le même sens ; 
— cf. Procl. in Tim. p. 246,1. 28.) 

ψιλῶς λέγειν signifie ordinairement parler pour ne rien dire, ou parler en 
vain, parler dans le vide. 


Θεὸν ψιλῶς οἱ πυθαγόρειοι τὴν δεκάδα ἐπωνόμαξον | Théolog. Arithm.) : 
«Les pythagoriciens donnaient tout simplement, sans plus de façons, le 


titre de Dieu au nombre dix.» 

© On trouve souvent, par iotacisme, l'Hra # Nous Jisons dans le Lexique de Cyrille τ 
au lieu de εἰ (Journal des Savants, 1827, 
p- 172). — Cf. une note de M. Raoul-Rochette λὸν οὖν- καὶ τὸ χερσὸν δ᾽ ἄκροις œeprnbépever 
même Journal, 1836, p. 455). ψιλὸν καλεῖται (cf Cramer, Anecd. 1. III, p.193). 


15. 


You: ἀπ᾽ ἄκρας γὰρ τὴς γλώσσης, παρὰ τὸ ψι- 
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I en est de même des composés du mot ψιλός. 


ψιλοκιθαριστής, celui qui joue de la cithare, sans s'accompagner de la voix: 

Ψιλομετρία, poésie purement métrique, et non lyrique ou rhythmique ; 

ιλοτοπαρχία, gouvernement d'un territoire, sans y comprendre les habitations et les 
productions ; 

ιλάνθρωπος (terme de théologie), J. C. considéré uniquement comme homme, par op- 
position à sa qualité de Dieu-homme, Θξάνθρωπος: de même que Séa ψιλή (Themist. 
orat. 24), déesse, divinité qui n'a plus rien d'humain (Cf. Boisson. sur Marinus, p. 86). 


Le mot ψιλός, d'après le sens nu, ras, que tout le monde lui reconnaît, est 
certainement très-propre à rendre l'idée que les métaphysiciens cherchent 
à exprimer par la locution table rase ; aussi m'attendais-je à le trouver em- 
ployé dans ce sens chez les anciens philosophes. Cependant il n'en est rien; et 
M. Cousin, autorité des plus compétentes en cette matière, croit, avec rai- 
son sans aucun doute, reconnaître l'origine de l'expression table rase dans un 
passage du sixième livre de la République de Platon, où il est dit que «l'âme 
de chaque citoyen doit être considérée comme une toile qu'il faut commen- 
cer par rendre nelte, » ὥσπερ πίνακα καθαρόν. C'est donc, suivant l'opinion 
exprimée par M. Cousin, le mot πίναξ, en latin tabula, qui, isolé de ce 
passage et mal entendu, est devenu le tabula rasa, la table rase des mo- 
dernes. De sorte que ce n'est pas le mot ψιλός, mais le mot καθαρός, qui se 
trouve employé à rendre les mots pure et nette appliqués à la toile. Or 
rien ne pouvait, si je ne m'abuse, militer plus puissamment en faveur de 
ma conjecture, que cette sorte de vérification, tout indirecte soit-elle, que 
nous acquérons ainsi de la synonymie des mots ψιλός et καθαρός, 

Nous trouvons une application intéressante, et je pourrais peut-être dire 
une nouvelle preuve de ce qui précède, dans une épigramme de Philo- 
dème, publiée par Brünck d'après deux maruscrits de la bibliothèque du 
Vatican et de la bibliothèque Barberine. Cette épigramme { Ξανθοκηρό- 
πλαςε, ctc.), qui a exercé la sagacité de plusieurs savants critiques, se retrouve 
dans les annotations qui accompagnent l'édition italienne des fragments de 
Philodème sur la musique, et dans les Mélanges de critique et de philologie 
de Chardon de la Rochette (t. 1, p. 210). Un examen approfondi οἱ com- 
plet de cette épigramme excéderait de beaucoup les bornes d'une simple 
note relative à fa musique ancienne. Mais je ne laisserai pas échapper l'oc- 


1 De même : εἰλικρινῆ τε καὶ ψιλὴν μιασμάτων (ignoti ροεία ; Cf. Man. Pile, etc. Leips. 1768, 
page 48). 
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casion de faire remarquer que mon interprétation du mot ψιλόν fournit, 
pour le troisième vers de celte épigramme, da» μοι χερσὶ δροσίναις μύρον, 
une explication beaucoup plus naturelle que toutes celles que l'on en ἃ don- 
nées. Brünck, considérant, avec raison, le mot Spocivais comme l'adjectif de 
χερσί, hypothèse qui laisse la phrase sans verbe, a pensé qu'il fallait subs- 
tituer au mot ψιλόν le mot σπεῖσον, liba (Van Eldick : λεῖψον). Mais D. 
Carlo Rosini, l'éditeur de Philodème, trouvant, avec raison, la correction 
un peu forcée, aime mieux lire ψιλοῦ, deuxième personne du présent de 
l'impératif du verbe ψιλόω, qui se prend ordinairement , chez les écrivains 
grecs, dans le sens de deglabrare ou nudare : «Qui empêche, dit-il, que 
l'on ne prenne ici ce mot dans le sens d'attenuare? et, puisque l'on dit bien 
ψιλὸν μύρον, tenue unguentum, pourquoi ne dirait-on pas tout aussi bien ψιλοῦν 
μύρον, attenuare unguentum?» De sorte que, suivant Rosini, approuvé en 
cela par Chardon de la Rochette, le commencement du second distique 
serait : ψιλοῦ μοι χερσὶ δροσίναις (ou plutôt δροσίμαις) μύρον, qu'il faudrait 
traduire ainsi : Attenua mihi roscidis tuis manibus unguentum. Mais ψιλόν μύ- 
ρον signifiant évidemment, d'après tout ce qui précède, un parfum pur, un 
parfum vierge, la seule difliculté restante est celle de l'absence du verbe; 
or qu'est cela maintenant, sinon un cas d'ellipse fort ordinaire : æaï, 
λυχνεῖον (Athen. XV, p. 699); Unde mihi lapidem? (Horat. Serm. I], v. 7.) 

Nous parviendrons tout aussi simplement, je pense, à l'interprétation du 
douzième des problèmes musicaux d'Aristote, problèmes qui forment sa 
dix-neuvième section. Il paraît que ce problème fut pour Chabanon un 
sujet de cruelle torture, lorsque le savant académicien tenta de traduire 
cette partie si difficile des œuvres du Stagyrite! (Académie des inscriptions 
et belles-lettres, τ. XLNT, p. 320). 

Rappelons d'abord que l'on nommait, comme nous l'avons dit plus haut, 
Ya) φωνη le son que rendait la voix non accompagnée, à l'unisson, par 
un instrument; ef vice versa, ψιλὴ χορδη, la corde que l'on faisait résonner 
pareillement sans l'accompagner d'un chant à l'unisson (cf. Bojesen, p. 79). 

Il faut savoir, en outre, que la mèse, la nète, et l'hypate, représentant pour 


: “Nous sommes forcé d'avouer, dit-il, ignorons tout; nous ne concevons, ni la ques- 
qu'après Y être revenu vingt fois avec une tion qu'Aristote y propose, ni le rapport de la 
Gbstination presque infatigable, nous n'avons réponse à la demande.» — Bojesen (page 79) 
pas pu même soupçonner le sens qu'il serait fait un aveu semblable: « Hoc problema, ditil, 
possible d'en tirer... Dans ce problème, nous emihi quidem obscurius esse fateor. » 
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nous Ja tonique’, la dominante à l'aigu, et son octuve grave, sont les trois 
cordes dont on se servait le plus dans les accompagnements, οἱ que la ma- 
nière de les employer consistait le plus ordinairement à en faire des espèces 
de pédales ou de bourdons. 

Cela posé, voici l'énoncé de la question proposée par Aristote : 

Διὰ τί τῶν χορδῶν (suppl. τῆν μέσην καὶ τῆς magauérns) ἡ βαρυτέρα ἀεὶ τὸ 
μέλος λαμβάνει"; ἂν γὰρ δέηται ἄσαι τὴν σσαραμέσην, σὺν ψιλῇ τῇ μέσῃ, γίνεται 
τὸ μέσον (l 
ται. ἦι ὅτι 

«Pourquoi la plus grave de ces deux cordes (la mèse οἱ la paramèse) tend- 
elle toujours de préférence à entrer dans la partie instrumentale? Lorsqu'en 
effet il s'agit de chanter la paramèse, si on l'accompagne du sou de la mèse, 


Ὁ μέλος) οὐθὲν ἤτον" ἐὰν δὲ τὴν μέσην, δέον ἄμφω, ψιλὰ οὐ yive- 
x τ᾿ δ. 


la mélodie n'en souffre nullement?; mais, s'il faut, au contraire, chanter la 
mèse, alors on doit accompagner à l'unisson , et il n'y a plus de son isolé. 
Est-ce parce que, ete. ἡ 
NOTE E. 
SUR LA NOMENCLATURE. 


98.) 


QU Trait 


Il est utile que je rende raison des dénominations par lesquelles j'ai t 
duit les noms grecs des divers tétracordes, ainsi que ceux des diverses cordes 
qui les composent. 


! Bryenne (p. 372) : M δὲ μέση παντὸς ἡρ- 
μυσμένον συμφώνου συστήματος, xpe 


mots ἰοπλοκάμων οἱ προοιμίων, un si, qui peut 
ν être considé 


ὁ comme paramèse, accompagné 


ἄλλων αὐτοῦ τυγχάνει χορδῶν" πρὸς αὐτὴν καὶ 
γὰρ αὖται ἁρμόξονται. --- V. cidessus, p. 96, un 
autre passage du même auteur. 

Ὁ Cf Ja note H. 

« Non difliteor, dit Bojesen (p. 117), illud 
<ipsum τὸ μέλος λαμβάνειν quid ï 

perspiéuum mihi esse.» 

Plutarque (Sympos. arg. du liv. IX) propose 
aussi celte question , dont malheureusement la 
solution est perdue : Διὰ τί τῶν συμφώνων ὁμοῦ 
χρονομένων τοῦ βαρυτέρου γίνεται τὸ μέλοει — 
V. ci-dessus, p. 353 et p. 6, n. 1. 

5 On ἃ justement un exemple de ce procédé 
d'accompagnement dans la musique de la pre- 
mière Pythique de Pindare (rapportée note H). 
On ÿ voit, en effet, à la dernière syllabe des 


par un la qui en serait la mèse. Une circons- 
tance analogue peut être observée dans la 
gamme de cithare à deux parties, que l'on 
trouvera ciaprès, dans les fragments. 

La musique moderne présente des exemples 
semblables dans les prolongations de la seconde 


note du ton sur la toniqne. 
ὁ Dans les problèmes d'Aristote, il y a ordi- 
pairement trois parties à distinguer : 1° la qu 
tion à résoudre; 2° nne sorte de confirmation 
de la première partie, présentant, soit les ταῖς 
sons qui motivent la position de la question, 


soit même quelquefois des doutes sur une opi- 
nion qu'elle présuppos 
où un essai de solution. 


” enfin la solution, 


Or, dans les deux premières parties, c'est 
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étracorde , ou le plus grave, est nommé en grec τετράχορδον 


Le premier 
ὑπατῶν, tétracorde des principales où des suprêmes, parce que les Grecs pla- 
çaient le grave au-dessus de l'aigu? (v. ci-dessus, note À, p. 109), méthode 
nt ce mot par fondamentales 
nous nous rapprochons du grec, en même lemps que nous indiquons, en 
rappelant l'idée de la basse fondamentale, la position de ce tétracorde par 
rapport à notre système. 


absolument contraire à la nôtre. En tradui 


Le second tétracorde est en grec [6 tétracorde μέσων τ ce mot ἃ pu être 
rendu littéralement par tétracorde des moyennes. 

ΤΙ en est de même des tétracordes συνημμένων et διεζευγμένων, dont nous 
avons traduit les noms littéralement par tétracorde des conjointes et tétra- 
corde des disjointes. 

Reste le tétracorde ὑπερξολαίων, que l'on nomme quelquefois, en français. 
tétracorde des excellentes, tétracorde des supérieures, et dont l'invention est 
postérieure à celle des autres tétracordes. Nous l'avons nommé tétracorde 
des adjointes, pour indiquer à la fois, et son rang d'ancienneté, et sa position 
dans le système. 

Quant au 


peramèse, nèle, paranète, et mème frite, il était dilicile de trouver des mots 


noms des cordes, proslambanomène, hypate, parhypate, mèse, 


véritablement francais qui rendissent l'idée que chacun d'eux exprime: et, 
comme il n'y avait aucun inconvénient à es conserver en leur donnant une 
terminaison moderne, c'est ce dernier parti que nous avons pris, nous con- 
formant d'ailleurs, en cela, à l'usage ordinaire. 

ΤΙ n'y a donc que le: mot λέχανος que nous n'ayons pas conservé, parce 
qu'il sonne mal dans notre langue. Or ce mot, qui dérive de λεχανός, index, 
étant emprunté au nom du doigt qui pince ou qui frappe la corde (Arist. 
Quintilien, page 10), nous l'avons traduit par indicatrice, dénomination qui 
présente, en outre. l'avantage de s'appliquer à la corde même dont Je degré 
de tension indique ou détermine Je genre dans lequel la mélodie est composte 
ou exécutée, Par cette raison, la même dénomination peut également s'ap- 
Pliquer aux paranètes, et elle traduit alors le mot générique λιχανοειδές ", 


Aristote qui parle; et l'on reconnait presque 
toujours, dans la question qu'il se pose, des 
vues profondes et une extrême finesse d'obser- 
vation. Mais, dans la troisième, ce n'est plus 
le philosophe. c'est la science de son temps: 


et souvent, il faut le dire, on ne trouve dans 
la réponse qu'une erreur ou un nonsens. 

1 Τὸ ἄνω. ὕπατον (Plut. in Romul.). 

+ La même corde λίχανος se désigne encore 
en _grec par le mot διάτονος, parce qu'on la 
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De même on nomme quelquefois parhypatoïdes les trites des tétracordes 
aigus en même temps que les parkypates des tétracordes graves. Les mots 
hypatoïdes, nétoïdes, peuvent s'employer également avec le même degré de 
généralité. (CF. Wallis, p. 58, notes.) 


- NOTE F. 
SUR L'ÉTENDUE DE LA VOIX MENAINE. 
{π΄ Traité, 5 9.) 


Cet alinéa (ni ἀνθρωπένη..... ὑπερλύδιον) se trouvait mêlé au chapitre du 
rhythme; je l'ai rapproché du passage τόποι δὲ φωνῶν, auquel il sert comme 
d'introduction. Néanmoins, il existe entre eux une discordance qu'il est né- 
cessaire de signaler. En effet, tandis qu'il résulte du premier, que l'étendue 
de la voix se trouvait comprise dans les deux octaves composant le trope 
lydien, le second lui donne un ton de plus au grave, en la faisant commencer 
à l'hypate des mèses du trope hypodorien, sans lui assigner d'ailleurs de limite 
à l'aigu. En cela, ce second texte se rapproche de celui d'Aristide Quintilien, 
qui considère le trope dorien comme représentant l'étendue de la voix : « Le 
dorien, dit-il (p.24), se chante dans son entier: » Δώριος σύμπας μελῳδεῖται. 
1Lest vrai de dire; toutefois, que l'expression μελῳδεῖται s'applique aussi bien , 
et même beaucoup plus ordinairement, aux instruments qu'aux voix (cf. 
Ρ. 6, n.1); maisici, c'est bien de la voix qu'il paraît être question, parce que 
l'auteur ajoute immédiatement : « car la voix a deux octaves d'étendue, etc. » 
διὰ τὸ μέχρι τῶν 18 τόνων τὴν φωνὴν ἡμῖν ὑπηρετεῖσθαι, ete. 

Quoi qu'il en soit, ces voix étaient distribuées en quatre classes, savoir : 
hypatoïdes, mésoïdes, nétoides, kyperboloides, correspondant respectivement à 
nos anciennes dénominations de bassus, ténor, contra, superus, où aux déno- 
minations italiennes de basso, tenore, alto, soprano, et d'ailleurs réparties, 
deux à deux, au-dessus et au-dessous de la mèse du trope lydien. L'éten- 
due de chacune des deux intermédiaires, mésoïde ou ténor, nétoïde ou contra, 
qui sont complétement séparées par l'intervalle du demi-ton compris entre 
la mèse du trope lydien et celle de l'hyperdorien ou mixolydien grave sui- 
vant la classification d'Aristoxène (Euclide, p. 19), était fixée à une quinte; 
ce qui fait que l'on y pouvait moduler trois quarts différentes, ou que, suivant 


considère οἱ ürement dans le genre diatonique. Le mot est féminin : αἱ διάτονοι, et non oi ὃ. 


comme l'écrit M. Bellermann (p. 80). 
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les expressions du texte, elle comprenait trois tétracordes. Quant aux deux nee 
extrêmes, la voix hypatoïde commençait à l'hypate des moyennes de Wpodo- is 
rien, limite grave de tout le système, et se terminait à la mèse dorienne. ἃ à musique. 
Elle comprenait ainsi un intervalle de sixte majeure, en présentant cinq 
tétracordes, dont deux empiétaient sur la voix mésoïde, Enfin, on nommait 
hyperboloïde toute voix qui s'élevait au-dessus du diapason de la voix nétoïd.. 

Voici le tableau du tout : 


VOIX HYPATUIDE. 


Hpodorien Mhpphogmgene  Ihpopngmaigu lpoldiengrne  Ipolrdien aigu: Étendue tale 
- a + » + CE: 7 ἃ - € 
ΒΕ # À φ- | “ὦ mr € Et :G 

5 22 

2 12 ἔφ ΄ un 

+) Ζ 2 so — 2 22 

hrs gien aigu Étrnduc totale 

Φν φΦι 
4 LE) * FE «- 
D] 2 2 #0} 27 

DE 7 aa ἘΞΞΕ 


VOIX NÉTOÏDE. 


Mivolydien grave Minltdien ge Ilspermisoh din. : Étendae tale 


"ιχ 29 : L 1 L 
> , -»" - DE. * > à 
ÿ ᾿ : 
a 27— = < 
ὅγ- τῷ Ἔξ ἘΞ 5 


Or, quand je dis que la note précédente est Je commencement de la voix 


TOME XVI, 2° partie. 16 


TRAITÉS GRECS 
reltifs 
ἃ la musine. 


122 NOTICES 

hyperoloïde, il ne faut pas entendre par là que la voix a cette note pour li- 
mite gave, mais bien que la voix devient hyperboloïde dès qu'elle com- 
prend cete note dans son medium, quand bien même elle ne s'élèverait pas 
plus haut. Ainsi les deux classes de voix aiguës pouvaient avoir des sons 
communs, ainsi que les deux classes de voix graves; mais les voix graves 
ftaient complétement séparées des voix aiguës, l'étendue des premières 
état prise tout entière dans les tétracordes moyens {μέσων des différents 
trop& correspondants, et celle des dernières dans les tétracordes conjoints 
ἰσυνημρέγων) des tropes suivants. Telle était, à ce qu'il paraît du moins 
d'après tre auteur, la doctrine antique, doctrine suivant laquelle les voix 
d'hommes étaient considérées comme n'ayant aucun son commun avec 


celles des fenimes et des enfants. Il est certain, du reste, que cette sépara- 
tion était purement théorique, et que l'on n'y avait pas égard dans la 
pratique ordinaire, c'est-à-dire quand il s'agissait d'écrire un chant vocal 
isol 


car nous voyons, au contraire, que tous les morceaux de musique 
antique qui nous restent sont notés dans le medium du mode lydien, c'est- 
ä-dire dans un diapason contenant à Ja fois les voix aiguës des hommes et 
les voix graves des femmes. ]1 faut donc croire que, dans l'exécution, cha- 
cun transposait au diapason de sa voix : c'est, du reste, ce que nous faisons 


nous-mêmes. 

Nous avons remarqué, un peu plus haut, que cette classification des voix 
n'était pas en parfaite harmonie avec le reste de l'ouvrage, lequel paraît 
adopter pour principal le trope lydien, comme représentant l'étendue totale 
de la voix humaine. Une autre divergence mérite d'être signalée : c'est qu'il 
n'est plus question ici des quinze tropes, mais bien des treize tons d’Aris- 
toxènel, tels qu'ils sont énumérés par Euclide (p. 19) et par Aristide 
Quintilien (p. 23); je ne cite que ces deux auteurs, attendu que l'on ne 
retrouve plus cette énumération dans ce qui nous reste d'Aristoxène lui- 
même, et que seulement ce dernier semble la promettre dans un passage 
du livre II (p. 37 et 38). 

I paraît donc extrêmement probable que le paragraphe qui nous occupe 
ici est un emprunt fait à Aristoxène? dans une des parties de son ouvrage 


ΔΑ la vérité, il manque ici deux de ces systèmes de voix, savoir: la voix hypatoïde et 
tons, le dorien et 18 phrygien grave ; mais leur la voix mésoïde. 

absence est suflisamment motivée, et même * On a dû remarquer que le $ I lui est 
rendue nécessaire par la séparation des deux aussi presque entièrement emprunté. 
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il 


que nous avons perdues. Peut-être seulement notre auteur ÿ aura-t-il 
quelques légères modifications, comme, par exemple, en ce qui est relatif 
aux voix hyperboloïdes, lesquelles, s'élevant d'ailleurs au-dessus des treize 
tons d'Aristoxène ou du moins de leurs tétracordes conjoints, paraissent 
avoir fait une classe à part, en quelque sorte anomale, et dont ne parlent 
ñon plus ni Aristide Quintilien ?, ni Bryenne, bien que cependant les trois 
autres classes soient mentionnées par ces deux auteurs. 

Les détails qui précèdent motivent, je pense, suffisamment les légères 
corrections que j'ai fait subir au texte, et dont la principale est le mot δώ- 


pia changé en λύδια. Quant à ὑπερξολαίων changé en ὑπερμιξολύδιον, la né- 


cessité d'une correction était de toute évidence, attendu qu'il n'y a pas de 
mode ὑπερξολαέων ; οἱ je suis complétement d'accord avec M. Bellermann ἢ 
pour la substitution du second mot au premier. Enfin, le mot συνημμένων 
demandait un complément, que je lui ai donné conformément au sens et à 
la lettre du texte. 

La théorie que nous venons d'exposer nous conduit assez naturellement 
à l'examen d'une question qui n'est sans doute pas sans intérêt, savoir : la 
comparaison du degré d'élévation de la voix humaine considérée dans l'an- 
tiquité, avec son diapason actuel. Or c'est à quoi l'on peut parvenir approxi- 
mativement, en s'appuyant sur la tradition qui, dès l'époque de l'établisse- 
ment de la notation moderne, a fixé le second la grave du piano = sur la 
proslambanomène du trope hypodorien’, tradition d'après laquelle ont été faites 
toutes les traductions en notation moderne qui se trouvent, soit dans la pré- 
sente note F, soit dans le reste de l'ouvrage. ἢ s'ensuit, en effet, que la pros- 
Jambanomène du trope lydien correspond au fa dièse qui est situé un demi- 


ton au-dessus de la clef de fa EE, et, par suite encore, la mèse du même 


trope lydien, au fa dièse qui est un demi-ton au-dessous de la clef de sol 


+ En conséquence, le medium du diapason général des voix serait 
placé, soit sur cette dernière note, limite aiguë des voix graves, soit sur le 


sol même de la clef 


limite grave des voix aiguës. Mais aujourd'hui 


* Suivant cet auteur (p. 11), le tétracorde {page 77) qu'il ne comprend pas le passage 
hyperoléon, que je nomme adjoint (+. note E), {voir ci-après, note Aa). 
ἃ té ainsi appelé parce qu'il est Ja limite aiguë # Conf. Boëckh, De metris Pind. p. 214; 


des voix humaines. Meyb. in Euclid. p. 0; le même, in Arist. 


? Cet estimable philologue avoue néanmoins Quint. p. 240. 


16. 
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on place ce point medium vers le mi ou le fa, un ton au-dessous des précé- 
dentes; il faudrait done admettre que la voix humaine a baissé d'environ un 
ton. Autant vaut croire que l'instrument régulateur du ton, ou le tonorium 
(vulgairement nommé diapason), a été élevé d'autant; et l'on ne peut même 
pas douter qu'il n'ait dû monter beaucoup plus depuis deux ou trois siècles !. 

Quoi qu'il en soit, ce qui est beaucoup plus certain d'après les passages 
que nous examinons, c'est que les Grecs se tenaient dans le medium de la 
voix beaucoup plus que nous ne le faisons; car, tandis que nous portons 
l'étendue totale des voix jusqu'à cinq octaves, ils ne lui en attribuaient que 
trois, dont une était entièrement rejetée de la pratique?; et, tandis que 
nous faisons chanter jusqu'à deux octaves à la même voix, ils en limitaient 
l'emploi à une quinte ou à une sixième. Il paraît même, d'après un passage 
de Bryenne (p. 402), que les Grecs considéraient comme forcée toute 
mélodie qui dépassait les limites d'une quarte: à φύσις τοῦ μέλους μέχρι 
τριῶν ἁπλῶν διατημάτων...... ἐμμελῶς us συνείρηται, καὶ περαιτέρω προσαίνειν 
οὐ δύναται. ..... ὡς ἔκ τινος δαιμονίας καὶ ἀῤῥήτου ἀνάγκης. Celle remarque, à 
défaut de documents plus précis, ne nous permet pas de douter que le sys- 
tème musical des anciens ne füt bien au-dessous du nôtre, si ce n'est pour 
le degré de perfection, du moins pour l'extension. C'est ce que confirme 
d'ailleurs la comparaison directe de notre système, que l'on porte aujour- 
d'hui à sept octaves et plus, avec les Tables d'Alypius, qui ne comprennent 
que trois octaves el un ton, tant pour les instruments que pour la voix?. 


suivant notre auteur, et d'après laquelle 
étab 


ΛΑ en croire une assertion que l'on trouve 
dans la Revue britannique (Nouv. série, n° 23, 
1832), notre ut serait le sol du temps 
isabeth, et Je mi du temps de Cromwel. Se- 
ce d'après quelque observation de ce genre 
que, suivant une affirmation de M. Bellermann 
(p.6, 1. 2), le chant était, il y a un siècle, plus 
grave qu'aujourd'hui d'un ton au moins? La con- 


ion ci-dessus. 


ci-après, note Ce. 
5. Euclide (p. 13), qui paraît en cela suivre 
Aristoxène (p. 20), fixe l'étendue de la voix à 
la huitième consonnance, c'est-à-dire à deux 
octares εἰ une quinte, ce qui comprend exacte- 
ment les treize tons d'Aristoxène, depuis la 
e de l'hypodorien jusqu'à la nète 


séquence ne serait guère rigoureuse. Quoi qu'il 
en soit, il est à noter que j'arrive ic, quoique 
par une voie détournée, à une coïncidence 
bien remarquable avec les résultats de M. Bel- 
lermaun : car la proslambanomène du trope 
dorien, qu'il regarde comme la limite grave 
des voix humaines, est justement située un ton 
plus bas que l'hypate des moyennes du trope 
hypodorien, qui détermine cette même limite 


proslambanomè: 
des disjointes de l'ypermirolydien où lyper- 
phrygien. 11 serait bien possible que, du emps 
de ces auteurs, le tétracorde hyperboléon n'exis: 
τι pas encore, et qu'il ne parût dans leurs 
éerits que par suite d'intercalations posté- 


eu des additions postérieures; elles 


seront mentionnées ailleurs. 
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A l'égard du diagramme de Platon (voir la note L), diagramme qui cons- 
tituerait un système composé de près de cinq octaves (quatre octaves et une 
ème majeure), il n'y a pas lieu d'en parler ici. Une fois convenu qu'il 
s'agit là d'un genre de symphonie qui n'est pas destiné à des oreilles humaines, 
Ἡ est clair qu'il ne faut pas songer à ÿ chercher sérieusement un système 
réel de musique. C'est, d'ailleurs, ce qui résulte suffisamment d'un passage 
du péripatéticien Adraste, rapporté par Théon de Smyrne (p. 98) et par 
Proclus (lib. HT, in Timæum Platonis) : Πλάτων δὲ πρὸς τὴν φύσιν ὁρῶν, ἐπειδὴ 


τὴν ψυχὴν ἀνάγκη συνισϊαμένην καί" ἁρμονίαν, μέχρι τῶν στερεῶν προάγειν 
ἀριθμῶν..... τὴν ἀρμονίαν αὐτῆς μέχρι τούτου τπροαγνίοχε, τρόπον τινὰ κατὰ 


τὴν αὐτῆς φύσιν ἐπ᾽ ἄπειρον δυναμένην προϊέναι (Meyb. in Euclid. p. 51). 


NOTE G. 
ANALYSE DE LA NOTATION. 


UE Traité, S 12.) 


Le trope lydien, dont nous trouvons ici l'exposition, était, à ce qu'il pa- 
rait, le plus généralement usité ; et c'est le seul dont les notes soient em- 
ployées dans le petit nombre de morceaux de musique grecque qui nous 
sont parvenus. Quant au système complet de la notation dite pythagori- 
cienne® (c'est ainsi que l'on qualifie cette notation, par opposition à une 
autre plus ancienne par quarts de ton, dont parle Aristide Quintil. p. 15), 
on le croit généralement très-compliqué. Burette (Acad. des inscriptions et 
belles-lettres, 1. V, p. 182), par une exagération inexplicable, le porte à 
mille six cent vingt notes; οἱ Barthélemy même croyait beaucoup faire en 
réduisant ce nombre à neuf cent quatre-vingt-di 
n'a plus nui au progrès des études musicales grecques, que l'existence de 
ce préjugé. Déjà combattu avec succès par Perne (Revue musicale, t. III et 
suiv.}, nous espérons qu'il suffira, pour le détruire complétement, d'ex- 
poser ici le tableau général de la notation dont il s'agit, tel qu'on le trouve 
à la page 27 d'Aristide Quintilien {voir ci-après la figure 1*, page 129). 
On y reconnait, en effet, d'un seul coup d'œil, que le système total 


Rien, sans aucun doute, 


Δ Ἢ τοῦ παντὸς ἁρμονία, διὰ μέγεθος τῶν ψό- 3. Πυθαγόρου στοιχεῖα (Arist. Quint. p. 38). 
ᾧῷων, ὑπερβάλλει ἡμῶν τὴν ἀκοὴν ( Porph. in — Observons, toutefois, que l'on se tromperait 
Ptol. p. 387,1. 27).— (CF Macrob. in Somn. grossièrement en prenant à la lettre cette dé- 


δεῖρ. liv. Il, chap. 1v). nomination. 
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se réduit, en réalité, à soixante-dix paires de notes, les unes supérieures, 
destinées aux voix, et consistant dans les lettres de l'alphabet, soit natu- 
relles, soit altérées de diverses manières; les autres inférieures, pour l'u- 
sage des instruments, et composées de signes sur lesquels nous reviendrons 
tout à l'heure. Mais il est bon qu'auparavant nous entrions dans le détail de 
la composition et de l'emploi de ce tableau. 

Or on aperçoit, à la première inspection {et cette remarque est due à 
Meÿbaum), que toutes les paires de notes sont disposées par triades, de telle 
façon que, dans la série instrumentale, les trois signes de chaque triade 
ne sont, à quelques exceptions près, qu'un même signe disposé dans trois 
situations successives diflérentes, comme s'il eût pivoté sur lui-même en 


exécutant, pour passer d'unc situation à la suivante, un tiers de révolution!. 

Müis, outre cette circonstance, il en est une autre non moins remarquable, 
complémentaire en quelque sorte de la première, qui ne s'aperçoit plus à 
la simple inspection, mais que l'on découvre en analysant la notation dans 
son mode d'emploi. Cette autre propriété consiste dans une disposition se- 
condaire par ennéades, disposition d'où il résulte que les intervalles compris 
entre deux notes successives (notes formées, dans la série vocale, comme 
nous l'avons dit, des seules lettres de l'alphabet) sont toujours au nombre 
de neuf par quarte ; ou, en d'autres termes, que la consonnance fondamen- 
tale, la quarte, se trouve divisée en neuf intervalles compris chacun entre 
deux notes consécutives ?, 

Au premier abord, ce fait parait bizarre, absurde même, et en contradic- 
tion avec les divisions signalées par Aristoxène , Euclide, Ptolémée, et tous 
les auteurs. Cependant, avec un peu de réflexion, on reconnait bientôt que 
la contradiction n'est qu'apparente. D'abord, le neuvième de la quarte diffère 
peu du quart de ton qui en est le dixième, et qui représente le plus petit in- 
tervalle usité (saufles couleürs ou nuances qui distinguent les genres). Ensuite, 
il n'y a jamais, dans chaque quarte ou dans chaque tétracorde, que deux 


Ὁ Ce genre de disposition était, à ce qu'il 
paraît, en trds-grande faveur chez les pythago- 
riciens : on en retrouve un exemple dans le 
iiangle qui termine l'inscription de Cyrène.— 
Voy. Leltre à M. Raoul- Rochelle sur une ins- 
criplion en caractères phéniciens εἰ grecs récem- 
ment découverte à Cyrène; par H. A. Hamaker, 
Leyde, 1823. 


3 Cf. une communication que j'ai faite à 
l'Académie des inser. et belles-lelt. dans sa 
séance du 29 juin 1838, et les Procès-verbaux 
de la Société philomathique, séances des 
26 mai et 9 juin 1838. — (V. le journal L'Ins- 
titat, n° sect juillet 1838; et le même journal, 
τ sect. etc.) 
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notes variables ou deux cordes mobiles, les deux intermédiaires. En troisième 
lieu, on conçoit facilement que les notes du système pythagoricien, au lieu 
de représenter des sons essentiellement fixes et distants les uns des autres 
d'intervalles égaux à des neuvièmes de quarte, pouvaient trèsbien, de- 
vaient même, représenter des sons ables dans certaines limites, dont 
les degrés exacts d'acuité et de gravité étaient déterminés ἃ priori suivant 
le genre et la couleur du genre. C'est ainsi que, dans notre système de 
musique, soit que l'on adopte ou non le tempérament, que l'on exécute 
dans un ton ou dans un autre, la même note représente toujours le même 
degré nominal de l'échelle, bien que ce degré n'ait pas exactement la même 
intonation lorsqu'on ne tempère pas. De même, dans le système grec, 
une note suffisait pour chaque corde, quel que füt d'ailleurs le degré de 
tension de cette corde !. Les musiciens pouvaient donc, aussi bien dans la 
théorie que dans la pratique, et tout en adoptant la notation pythagori- 
cienne, continuer, d'une part, à compter les intervalles par moitiés et par 
quarts de ton, et, d'une autre, à diviser le tétracorde conformément aux 
prescriptions de chaque théoricier 


il suffisait d'avoir, une fois pour toutes, 
établi, dans chaque mode, un tableau de comparaison et de synonymie 
entre l'ancienne notation par quarts de ton et la notation pythagoricienne. 
Ni les musiciens exécutants, ni même les compositeurs, n'avaient aucun 
besoin d'être initiés au secret de cette division nonaire de la quarte. 

Je viens d'employer le mot secret, et ce mot exige quelques explications : 
c'est qu'en effet les auteurs passent entièrement sous silence le genre de 
division dont il s'agit. Ce n'est que par une analyse intime de la notation, 
que l'on peut, comme nous allons l'expliquer, pénétrer cette sorte de mys- 
tère; et, s'il est permis de conclure de certains passages d'Aristide Quinti- 
lien, que la doctrine musicale comprenait une partie ésotérique ou entière- 
ment occulte, ce mode de division nonaïre était certainement au nombre 
des théories réservées. 

Voici d'abord les passages dont je viens de parler: Λέξω δή, dit Aristide 
Quint. (p. 75), τὰ μὲν παλαιοῖς τισιν εἰρημένα, τὰ δὲ εἰσέτι νῦν σιωπηθέντα, οὔτ' 


Il résulte néanmoins de l'inspection des de notation entre les deux premiers genres, 
tables d'Alypius, que l'on faisait une distinc- … serait-on en droit de conclure qu'à l'époque de 
ion entre les genres pyenés, chromatique εἰ l'établissement de la notation pythagorieienne, 
cnharmonique, et le seul genre nou pyené, le le genre enharmonique était déjà tombé en 
diatonique; et peut-être, de cette communauté désuétude. 
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ἀγνωσίᾳ τῶν συγγραφέων, οὔτε βασκανίᾳ...." ἀλλὰ γὰρ τὰ μὲν αὐτοῖς ἐν συγ- 
γράμμασι κατετάτΊετο, τὰ δ' ἀποῤῥητότερα ταῖς ττρὸς ἀλλυλους ὁμιλίαις διεσώξοτο. 
« Dans ce que j'aurai à dire se trouvent, il est vrai, des choses déjà expliquées 
par les anciens, mais certes aussi d'autres que les écrivains ont, jusqu'à ce 
jour, passées sous silence; non qu'il y eût de leur part ignorance ni mauvaise 
foi : mais, tandis que certains préceptes se trouvaient consignés par écrit, 
d'autres, plus obscurs, étaient réservés pour les conférences familières !. » 
Un autre passage du même auteur est encore plus explicite : ὅπως, dit-il 


(page 26), τὰ κατὰ τὴν μουσικὴν ἀπόῤῥητα συγκρύπτομεν (lis. ὠμεν) εὐκόλως, 
«pour cacher avec facilité les parties mystérieuses de la musique ?, » 

I n'est donc guère permis, d'après ces passages, de douter qu'il n'y eût, 
dons le système musical des pythagoriciens, certains points de doctrine qui 
n'ont pu nous parvenir que sous le voile du mystère. 

Cela posé, nous allons, pour plus de clarté dans ce qui suivra, présen- 
ter, sous forme d'une suite de théorèmes, la démonstration de cette pro- 
position, que, dans le système exposé par Aristide Quintilien et les Tables 
d'Alypius, on comptait en eflet, pour chaque quarte, neuf intervalles par- 
tiels, dont chacun, dans la série vocale, était compris entre deux lettres 
consécutives de l'alphabet. Nous nommerons diésis pythagoricien , ou sim- 
plement diésis, chacun de ces intervalles unitaires, d'accord en cela avec le 
texte d'Aristide Quintilien, qui, après avoir dit (page 16) qu'il y a plusieurs 
manières d'exposer la série des sons, ἐξ ἀνομοίων διαςημάτων οἷον διέσεων, 
-dire par diésis, par demi-tons, 


ἡμιτονίου, τόνου (lis. ἡμιτονέων, τόνων), c'est 
et par tons, commence par exposer la série complète des signes; d'où il 
suit que l'espèce de diésis dont il est question dans ce passage est bien la 
distance entre deux notes consécutives. (Voyez figure 15.) 


Δ Je profite de la circonstance pour faire 
remarquer une erreur que Meybaum me parait 
avoir commise dans l'interprétation de la der- 
nière phrase de ce passage où l'auteur grec a 
déclaré qu'il allait s'occuper de la versifica- 
tion : ἀγαπητὸν ἔσται, dit-il, τοῖς μετρίως ἐπι- 
μελέσιν, εἰ βίξλῳ οὐ σαφές τι περιεχούσῃ περι- 
πέσοιεν. --- Voici la traduction de Meybaum : 
+Gratum erit mediocriter studiosis, si vel in 
«librum accurati nihil continentem incide- 
erint.» Celle que je propose est la suivante : 


«Gratum erit metrorum curicsis (ainsi je lis 
ὁ μέτρων au lieu de μετρίωε), si in librum 
«iguotum quid continentem inciderint ;» c'est. 
ä-dire : «]l sera agréable aux amateurs de 
mètres de rencontrer un livre contenant 
quelques notions nouvelles. » 

11 semblerait, toutefois, que le sens logique 
de ce passage exigeât, au lieu de συγκρύπτω- 
μὲν, un verbe tel que ἀνακαλύπτωμεν, dévoi- 
ler, puisqu'en effet l'auteur fait quelques demi- 
révélations; mais la conséquence est la même. 
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RÉSUMÉ SYNOPTIQU 


DES TABLES D’ALYPIUS, 


POUR LES TROIS GENRES, 


jointe 


DIATONIQUE, CHROMATIQUE ET ENHARMONIQUE. 


N. B. On a écrit à l'encre noire toutes les notes stables, c'est-à-dire cout 


μεν aux trois 


la nète de ce tétracorde, de 
ces notes coineident parfaites 
surmontent, 


NÈTE 


Adjointes | Parunète diatonique 


Paranète chroinatique 
Trite 


NÈTE 


Disjointes néte ἀἱϊείοπί : 
Paranète chromatique Ξ 
| Trite Ξ 
PARAMÈSE 


Detave 


TE 


Conjointes Paranète diatoniq 


Paranète chromatique 
rite 
| MÈSE 


| Indicatrice dintoniqu 


Indicatrice chromatiqu 


À Parhypate 
Un PATE 


Indicatrice diatonique 


Indicatrice ehro 


ds satique. 


Fondum 


Parhypate 


HPaTE 
À 


PROSLAMBANOMÈNE 


Hyperéolien 


Don 
ΠΣ 
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SYSTÈME GÉNÉRAL 
DE LA NOTATION PYTHAGORICIENNE, à la musique 
PROCÉDANT PAR DIÉSIS DE L'AIGU AU GRAVE, 


LA LIGNE SUPÉRIEURE ÉTANT POUR LES VOIX, ET L'INPÉRIEURE POUR LES INSTRUMENTS 2, 


FIGURE 1. 
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THÉORÈME PREMIER ET FONDAMENTAL. 


La notation pythagoricienne correspond à une division de l'octave en 21 présts. 
En effet : 


PREMIÈRE DÉMONSTRATION. 


Sur les anciens modes (harmonies) dont les diagrammes sont rappor- 
tés par Aristide Quintilien (page 22), quatre, savoir : le Iydien, le phry- 
gien, le mixolydien, et le syntonolydien, comprennent une octave (id. 


page 21): 


1 Aristid, Quint. p. a7.—? On peut d'ailleurs fire abstraction de cette dernière ligne. 
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FIGURE 2. 


LT 


Or, comme on le voit, chacun de ces modes comprend aussi vingt et un 
diésis ; 
Donc, etc. 


DEUXIÈME DÉMONSTRATION. 


Les lettres accentuées, comprenant les cing premiers groupes ternaires de 
Ja figure première, sont à l'octave aiguë des mêmes lettres non accentuées 
(Alypius, Gaudence, etc.); 

Or, entre les lettres accentuées du cinquième ternaire et les lettres ren- 
versées du sixième et du septième ternaire, ἢ manque, pour faire un alphabet 
complet, les trois lettres II, P, Σ, ce qui fait que les notes accentuées sont 
à une distance de 21 diésis des notes pareilles non accentuées: 

Donc, etc. 


DES MANUSCRITS. 131 


" = ñ TRAITÉS GRECS 
è IÈME DÉMONSTRATIONS. 
TROIS TRATION. τὰ δ 
Dans la série des demi-tons (ἔκθεσις τῶν κατὰ ἡμιτόνιον ) donnée par ἃ ἰδ musique. 
Aristide Quintilien (page 27, lignes 17, 18, 19, 20 et 21; les lignes 99 et 23 
n'en sont pas), je prends trois suites successives de 12 demi-tons formant ainsi 


chacune une octave (je supprime les notes inférieures ou instrumentales ) : 


FIGURE 3. 


miel 


Or je trouve dans chacune d'elles une somme de 21 diésis; 
Donc, etc. 


REMARQUE. 


La figure suivante prouve que ce résultat n'est point l'effet du hasard : 
car on y voit que les notes non employées dans la série des demi-tons, 
notes qui suivent un ordre régulier, se composent d'abord des notes mé- 
dianes des ternaires de la figure première (elles sont marquées d'un simple 
trait), et ensuite alternativement d'une note par quarte et d'une note par 
quinte (cette seconde suppression est indiquée par des flèches); ce qui fait 
en tout 9 notes supprimées sur 21 : restent les 12 demitons. 
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REPRODUCTION DE LA SÉRIE DES DEMI-TONS PAR LE CRIDLE D'ÉRATOSTHÈNE, 
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THÉORÈME πὶ. 


Le ton des pythagoriciens est composé de 3 i£sis. 
En effet, suivant Aristide Quintilien (page 21, lignes 19 et 26), l'ancien 
mode dorien était composé d'une octave et un ton (τόνῳ τὸ διὰ πασῶν 


ὑπερέχον, ligne 19), et le mode iastien d'une octave moins un ton (τοῦ 
διὰ πασῶν ἐχλεῖπον τόνῳ, ligne 26); 
Or, 1° le premier des ces modes contient 24 diésis, et le second 18 : 


FIGURE 5. 


Dorien. 


1 5 
Ë = 
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Et 2° J'octave est composée de 21 duésis (théor. 1); 
Done, etc. (ce qui fait-une double démonstration). 
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THÉORÈME πὶ. 


La quanre est composée de 9 présis. 

En effet, l'octave se compose d'une quarte et d'une quinte, et la quinte 
d'une quarte et d'un ton : c'est-i-dire que l'octave se compose de deux quartes 
et un ton (Nicomaque, p. 16 et 17, et tous les auteurs.) 

Or l'octave comprend 21 diésis (théor. 1), et le ton 3 diésis (théor. IL); 

Donc la quarte se compose de 9 diésis. 


COROLLAIRE. 


La ΟΥἹΝΤΕ contient 12 δ] 515. 


REMARQUE. 


Ce troisième théorème, ainsi que son corollaire, peuvent aussi se dé- 
duire du premier, d'après cette observation, que l'octave contenant 12 demi- 
tons et 21 diésis, la quarte et la quinte respectivement 5 et 7 demitons, on 
aura le nombre de diésis de la quarte et celui de la quinte par les deux 
proportions approximatives suivantes : 


12:21 τῶ ΞΞ 9, εἰ 12:3}. 1: 7 7γξξξ ιἃ, 


ce qui fait voir encore que l'existence simultanée des trois théorèmes ne 
peut être vraie en toute rigueur, mais seulement par approximation. 


On voit donc combien le système de la notation musicale dite de Pytha- 
gore est simple, quand on commence par résumer, comme nous venons 
de-le faire d'après Aristide Quintilien , tous les modes en un seul tableau. 
La complication que l'on croirait ÿ trouver ne saurait donc plus exister 
que dans le développement des modes eux-mêmes; mais nous allons faire 
voir encore que, sous ce rapport, on serait tout aussi peu fondé en raison 
que sous le premier. 
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FIGURE 6. 


LOI DE FORMATION DES TABLES D'ALYPIUS. 


NOTES STABLES DES QUINZE TROPES. 
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Les proslambanomènes se composent de la suite ascendante des quinze 
demitons consécutifs compris depuis ἡμιφῖ πλάγιον ἀπεστραμμένον (2 ) 
jusqu'à @7 inclusivement (®). 

Les hypates des fondamentales commencent deux demi-tons plus haut, au 
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σίγμα διπλοῦν àmeopapévor (33). et se terminent également deux demitons 
plus haut, au σίγμα (G); 

Les hypates des moyennes, cing demi-tons plus haut que les précédentes, et 

s'étendent depuis la note ἰῶτα πλάγιον (==) jusqu'à la note ἰῶτα (1); 

Les mèses, encore cinq demi-tons plus haut, depuis ὠμέγα (Q) jusqu'à 
ὠμέγα τετράγωνον ὕπτιον (UT); 

Enfin, les nètes des conjointes, encore cinq demi-tons plus haut, depuis αἴ 
(1) jusqu'à μῦ [γραμμὴν ἔχον] ἐπὶ τὴν ὀξύτητα (M'). 

Voilà pour les notes stables du système conjoint : voyons celles qui ap- 
partiennent exclusivement au système disjoint. 

Les paramèses sont situées deux demi-tons plus haut que les mèses, et 
s'étendent depuis @7 jusqu'à @f πλάγιον (5); 

Les nètes des disjointes , cing demi-tons plus haut que ces dernières, depuis 
μῦ (M) jusqu'à ἰῶτα γραμμὴν ἔχον ἐπὶ τὴν ὀξύτητα (1; 

Enfin les nètes des adjointes, encore cing demi-tons plus haut, depuis γάμμα 
(Γ) jusqu'à ὠμέγα τετράγωνον ὕπτιον [γραμμὴν ἔχο» ἐπὶ τὴν ὀξύτητα (17. 

Passons maintenant aux notes mobiles, c'est-à-dire aux parhypates et aux 
indicatrices. Ici il faut sortir de la série des. den 
plus à celle des diésis. (Voyez notre figure 1"; Aristide Quintilien , page 27, 
lignes 6, 7, 8, 9, et les tables d'Alypius.— Du reste, nous pensons qu'une 
figure spéciale serait out à fait superflue.) 

D'abord, la parhypate est constamment, et sans aucune exception, à un 
diésis au-dessus de l'hypate correspondante. (Dans cet énoncé sont d'ailleurs 
comprises la trite des conjointes par rapport à la mèse, la trite des disjointes 
par rapport à la paramèse, et enfin la trite des adjointes par rapport à Ja nète 
des disjointes.) 

Plus généralement, la même règle est applicable à chaque parkypatoïde 
(voir plus haut la note E) par rapport à l'hypatoïde correspondante. (Voir 
les tables d'Alypius.) 

[Observez que toutes les notes médianes des ternaires ayant été suppri- 
mées dans la sérié des demi-tons, les parhypates ne peuvent ainsi être repré- 


tons, et avoir recours de 


sentées que par les notes graves et par les notes médianes elles-mêmes, 
mais jamais par les notes aiguës. ] 


Ensuite les indicatrices diatoniques sont fixées, également sans exception, " 


à trois demi-tons d'intervalle au-dessus des hy pates ou des hypatoïdes corres- 
pondantes. 
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Restent donc enfin les indicatrices chromatiques, lesquelles sont toujours, et 
aussi sans aucune exception, les notes aiguës des ternaires auxquels appar- 
tiennent les parhypates ou parkypatoïdes. 11 arrive, de cette manière, qu'elles 
sont situées tantôt à un diésis, tantôt à deux diésis d'intervalle en montant, 
de ces parhypates; et, dans le premier cas, les trois cordes graves de chaque 
tétracorde, formant le pyenum , se trouvent représentées par les trois notes 
d'un même ternaire, comme on le voit dans les modes lydien, hypolydien, 
et d'autres encore. 


REMARQUE. 


La loi qui régit cette dernière corde, l'indicatrice chromatique, donne 
aussi lieu à une circonstance qui ne peut se présenter pour aucune autre 
corde, savoir: que, dans un très-grand nombre de cas, deux tropes succes- 
sifs ont leurs indicatrices chromatiques représentées par la même note. Et 
telle est, sans doute, la véritable raison pour laquelle nous voyons cette note 
marquée d'un accent, γραμμὴ διὰ μέσον, dans le mode lydien. 1] est pro- 
bable que cet accent servait plutôt à distinguer la parhypate chromatique 
du trope lydien de celle du trope éolien, qu'à séparer, dans le même 
trope, la parhypate chromatique de Ja parhypate enharmonique comme 
on le dit ordinairement. 


Reste maintenant à expliquer le sens de la notation instrumentale. À 
cet égard, il serait impossible de fournir des démonstrations aussi con- 
cluantes que pour les propositions qui précèdent. Celles-ci n'expriment 
qu'un fait en quelque sorte matériel, et ne sauraient, par conséquent, don- 
ner prise à aucune objection. Mais, pour ce que nous allons dire, si les faits 
sont également constants, les conséquences en sont plus ou moins conjec- 
turales. Toutefois, certaines considérations préalables doivent donner à 
penser que les rapprochements que-nous avons à présenter ne sont ni for- 
tuits ni imaginaires. En premier lieu, il faut observer que la notation dite 
de Pythagore ne saurait être l'œuvre de ce philosophe, du moins sous la 
forme où nous la connaissons dans les tables d'Alypius. De cela il γ ἃ plu- 
sieurs raisons à donner : d'abord que le système musical n'avait, de son temps, 
qu'une étendue très-bornée, puisque c'est à lui que l'on doit la transforma- 
tion de l’heptacorde en octocorde; el il ne paraît même pas que, du temps 
d'Aristole, 


en juger par ses problèmes, le système se fût encore beaucoup 
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étendu, C'est seulement sous Aristoxène que le grand système paraît s'être 
établi, et seulement pour un nombre limité de modes {voir la note A); et 
même n'estil pas bien sûr que le tétracorde kyperboléon n'ait pas été ajouté 
postérieurement. En second lieu, ni Aristoxène, ni Euclide, ni Nicoma- 
que, ni Théon de Smyrne, ni Ptolémée, ni Plutarque, ne font la moindre 
allusion à la notation qui nous occupe. C'est dans Aristide Quintilien, Gau- 
dence, Bacchius, Porphyre, tous auteurs beaucoup plus modernes, qu'il 
commence à en être fait mention; et Aristide Quintilien, en l'exposant, ἃ 
soin de dire qu'elle remplace une notation plus ancienne disposée par moi- 
tiés et par quarts de ton. On peut, à ce qu'il nous semble, conclure avec 
quelque vraisemblance de ces considérations , que l'établissement de la no- 
tation dite pythagoricienne ne remonte pus bien haut, tout au plus peut-être 
au siècle qui a précédé notre ère, comme semble l'indiquer la forme de 
quelques-uns de ses éléments, notamment celle du sigma? ; que, par consé- 
quent, elle ne saurait être due à Pythagore, et que, suivant loutes les pro- 
babilités, elle aura pris naissance parmi les néoplatoniciens où néopytha- 
goriciens de l'école d'Alexandrie. 

Quoi qu'il en soit, nous connaissons, par une foule de passages de Platon, 
de Nicomaque, de l'auteur du De mundo, de Plutarque , Ptolémée, Aristide 
Quintilien, Cicéron, Macrobe, Boëce, Pachymère, Psellus, Bryenne, etc. 
les rapports que les anciens s'eflorçaient d'établir entre leur système musical 


et la prétendue symphonie des corps célestes, qu'ils nommaient l'harmonie ‘ 


du monde ou l'harmonie universelle, ἁρμονία τοῦ savrés®, Quant au détail 
de cette comparaison, «il y a, dit M. H. Martin ( Étades sur le Timée, τ. IL, 
«p. 37), autant et même plus d'opinions que de commentateurs. » L'opi- 
nion la plus généralement suivie cependant était celle que Plutarque paraît 
adopter (De animæ creation), et que nous retrouvons dans Geminus, dans 


! Conf. Letronne, Recherches pour servir à ᾿πέλαθον [οἱ œusyépeioi] καὶ τὸν ὅλον 


l'histoire de l'Égypte (Paris, 1823), p. 184. 

2 Τῆς τοῦ παντὸς ἁρμονίας τὴν εἰκόνα φέρει 
Li μουσική] (Arist. Quint. p. 1 29).— Καὶ τῶν. 
ἀστέρων κίνησιν οἱ περὶ Πυθαγόραν καὶ Ἀρχύταν 
χαὶ Πλάτωνα, καὶ οἱ λοιποὶ τῶν ἀρχαίων Φιλοσό- 
ων οὐκ ἀνεῦ μουσικῆς γίνεσθαι καὶ συνεστάναι 
ἔφασκον (Plut. De musica). — On peut encore 
citer ici ce passage du scoliaste de Ptolémée 
(sur la p. 133): Σημείωσαι ὅτι τοὺς ἀστέρας καὶ 
τὸν οὐρανὸν ἔμψνχα ἔλεγον ἔλληνεε:- puis les 


TOME XVI, 2° partie. 


οὐρανὸν ἁρμονίαν εἶναι καὶ ἀριθμόν (Arist. Metdph. 
1, ν). — eMusica mundana, in his maxime 
«perspicienda quæ in ipso calo, vel compage 
<elementorum, vel temporum varietate vi- 
«sunturs (Boëce, De musica, Bâle, 1546, 
P- 1065). 

Voir aussi la note F, ci-dessus, p. 120, et, 
ci-après, la note supplémentaire aux frag- 
ments.—Cf, en outre, Ach. Tatius, in ral. 
Phanom. $ χν et avt. 
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Stobée, dans Censorin, dans Cicéron et dans sou commentateur Macrobe 
dans Pline, dans Boëce, dans G: Pachymère, ete. !. D'après cette disposi- 
tion, qui a la propriété de reproduire l'ordre des jours de la semaine par 
des répétitions successives de l'intervalle de quarte, comme l'explique Dion 
Cassius? (XXXVII, xvin), l'harmonie cosmique serait symbolisée par la 
lyre heptacorde, chacun des sons de cet instrument représentant celui 
qu'était censée rendre, dans les cieux, chacune des sept sphères du système 
planétaire ancien®. En d'autres termes, chacune des cordes était consacrée 
à une planète dont elle portait le nom , de telle façon que 

La Lune correspondait à l'Hypate, 


Mercure........... à la Parhypate, 
Vénts sg are vrais de à l'Indicatrice, 
Le Soleil... «ἃ la Mèse, 
Mars. «ἃ la Trite, 
Jupiter. «ἃ la Paranète, 
Saturne. «ἃ la Nète. 


On se trouva donc ain: Îlement amené à donner aux sons musi- 
caux les mêmes noms qui servaient à désigner les planètes : «Il est bien 
croyable, dit Nicomaque (Harm. man. p. 6, lig. 6), que les dénomina- 
tions des sons ont été tirées des astres qui parcourent le ciel en tournant 
autour de la terre; » mais ce que Nicomaque juge vraisemblable pour les 
noms, l'est évidemment bien plus encore pour les signes. Or, ayons le cou- 
rage de fouiller dans les archives des sociétés occultes du moyen âge, hé- 
ritières, peut-être trop dédaignées, de toutes les rêveries pythagoriciennes; 
là, nous trouvons d'abord que les planètes étaient représentées par cer- 
taines lettres de l'alphabet hébreu : « Rem sane jucundam, et antiquissimis 
«authoribus celebratam, » dit le savant Reuchlin (De arte cabalistica , lib. III, 
Ρ- 715). une sint futuri aliquando qui hanc artem ut tenuem ac jejunam 
«cavillentur [demonstrabimus]. » 


natu 


Voyez encore H. Martin, t. 11, p. 103: 
Jomard, Système métrique des Égypliens . p. 242; 
Bellermann, p. 90; Letronne, Observations sar 
les représentations zodiacales (p. 99), εἰ Mé- 
moire sur les écrits et les travaux d'Eudoxe (p.28). 

* Je pense qu'il faut lire, dans le passage 
cité de cet auteur : διαλιπὼν δύο τὰς ἑπομένας, 
au lieu de διαλ. 3. τ. ἐχομένας, puisque l'on 


compare ici les deux planètes intermédiaires 
aux sons mobiles du tétracorde, sons nommés 
ἑπόμενοι, par opposition aux sons fixes ou 
ἡγούμενοι (voyez la note C). 

+ Je m'abstiensà regret de rapporterici plu- 
sieurs textes curieux, pour lesquels je me borne 
à renvoyer au Panthéon égyptien de Jablonski 
{Prolég. p. 55 et suiv.). 
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Voici ces lettres, avec leurs significations symboliques, telles que les 
donne Reuchlin ! : 


a Ven la ai ἐξεῖ,, ou 
CEE je 

> Ὁ o 3 î Ὁ y 
RER Re 


Mais ce n'est pas tout : il parait que, pour ce genre de représentation, 
on employait de préférence un alphabet particulier et conventionnel, dit 
alphabet céleste, dénomination provenant de ce que l'on prétendait } repré- 
senter les groupes d'étoiles les plus remarquables dont se composent les 
constellations. On trouve cet alphabet dans le célèbre Cornelius Agrippa de 
Nettesheim (De occulta philosophia, 1. I, c. xxx, p. 273, ann. 1533), lequel, 
au jugement de M. de Hammer (WMém. sur deux coffrets gnostiques, Paris, 
1832, p.14), « parait l'avoir puisé dans un ouvrage cabalistique semblable 
au recueil d'alphabets d'Ibn-Wabschiyyeh. » On le trouve encore dans Claude 
Duret (Trésor de l'histoire des langues, p. 1 19, Cologne, 1613), dans Jacques 


Gaffarel (Curiosités inouies, Pa 


1629), et dans plusieurs auteurs plus mo- 


dernes qui le leur ont emprunté. tels que Kircher { OEdipus ægyptiacus, τ. 1}, 


Gymn. hierogl.; class. 1, Gramm. p. 105, et class. vu, Mathém. p. 217), 
Th. Bangius (Cæœlum orientis, Copenhague, 1657), l'Histoire générale des AE 


gions, par une société de gens de letires, ete., etc.*. 


1 Voyez aussi Jacques Galfarel citant R. Ca- 
pol ben Samuel. {Curiosités inoutes, p. 75, 
Paris, 1629. — Il y ἃ d'autres éditions fran- 
çaises de 1631, 1637, 1650, et une édition 
latine donnée en 1678 par Grég. Michaëlis, 
qui avait commenté l'ouvrage en 1676.) Ce R. 
Capol, qui était de Cracovie, a publié, dit-on, 
vers la fin du xvi' siècle, un alphabet sidéral, 
intitulé Galgal hamisraschim, « Profondeur des 
profondeurs. + 

* Je dois avertir que Kircher a, toutefois, 
confondu, dans le premier des passages cités, 
l'alphabet céleste avec un autre alphabet occulte 
ue les Kabbalistes nomment alphabet des anges. 

ὁ I en est fait mention dans les Lettres ca- 
balistiques du marquis d'Argens. Cf. aussi, au 
sujet des alphabets occultes, le livre kabbatis- 


tique intitulé Sepher Raziel: les Ancient Alpha- 
δεῖς d'Almad ben Wabschiyÿch, publiés par 
M. de Hammer (Londres, 1806); une Notice 
de M. Silvestre de Sacy sur l'ouvrage précé 
dent (Magasin encyclopédique, 1810, 1. VI, 
p: 145); la Description des monuments arabes, 
persans εἰ turcs du cabinet Blacas, par M. Rei- 
aaud; Ibn Esra, dans l'ouvrage intitulé Reschit 
hocmah, «Le commencement de la sagesse : 
(Bibliothèque royale, manusc. hébr. n° 465); 
Picatrix (Biblioth. roy. n° 7340, où suppl. 
latin 91}; de Hammer, Notice sur deux coffrets 
gnostiques : Goulianof, Essai sur les hiéroglyphes 
d'Horapollon . εἰ quelques mots sur la cabalr 
(Paris, 1827); enfin les manuscrits arabes 
de la Bibliothèque royale, n° 1180, 1181. 


1182, et 1224. 


18. 
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Ces préliminaires posés, nous allons présenter simultanément et com- 
parativement, avec les signes de la notation instrumentale des pythagori- 
ciens, les caractères célestes des planètes, tels que les donne F. H. S. Delaul- 
naye, «auteur [né à Madrid en 1739] qui avait fait,» dit son biographe 
(M. Weiss, Biograph. univers. de Michaud, t. LVI, 1° du suppl. p. 563), 
«une étude spéciale des sciences occultes, et s'était livré à des recherches 
très-étendues sur les mystères de l'antiquité, sur les sociétés secrètes du 
moyen âge, etc.» Nous trouvons ces caractères dans la planche v de son 
Histoire générale et particulière des religions! (Paris, Fournier, 1 791) dont 
les premières livraisons ont seules paru (elles manquent à la Biblioth. royale). 
Ces caractères ne diffèrent en rien de ceux donnés par Agrippa, Duret, 
Gaffarel, Bangius ; seulement, la planche de Delaulnaye contient, en plus, 
un mem final et un nun final empruntés à l'hébreu carré?, qui manquent 
dans les alphabets de ces auteurs. Voici donc les deux systèmes de signes : 


! Cette planche y se retrouve dans l'Histoire 
de l'origine de la franche- maçonnerie, par 
Mexandre Lenoir, qui en avait fait l'acqui- 
sition. 

5 L'analogie de cet alphabet, considéré 
même dans sa totalité, avec l'hébreu carré, est 
d'ailleurs facile à reconnaitre. Quant à son 
emploi par les astrologues juifs antérieurs 
à Agrippa, nous avouons que nos recherches, 
pour constater directement ce point important, 
sont, jusqu'à présent, restées à peu près in- 
fructueuses, et que nous n'avons, à cet égard, 
d'autres garants que les assertions d'auteurs plus 
modernes. Ce qui peut, toutefois, contribuer 
à donner un grand poids à ces assertions sur 
l'existence de l'alphabet céleste à une époque 
assez reculée , c'est qu'elles se trouvent confir- 
mées par plusieurs auteurs qui ont écrit pour 
démontrer l'absurdité de l'usage auquel on 
voulait faire servir cet alphabet, je veux dire 
Ja lecture d'une prétendue écriture des étoiles. 
Voici, par exemple, comment s'exprime à cet 
égard Th, Bangius dans l'ouvrage cité (p. 135): 
#Principio itaque vanam hujus opinionis de 


«literis cœlestibus originem ostendimus deberi 
tius gentis doctoribus qui nugari quum inci- 
<piunt nunquam desinunt, sive cælestia, sive 
« terrestria tractent, pervicaci et ascita πωρώσει 
«præpediti. Verbulo istos indigitamus : Judæi 
«sunt. Superest modo ut pari ide et in. 
«dustria christianos scriptores heic male feria- 
«tos Judæorum simios suis magistris adjunga- 
«mus, Ju quibus primas tenet πολοτεχνίτης 
cille (tantum non quondam vencficus) pris- 


«carum LITERARON ludio, HENRICUS CORNELIUS 
sacmrra (lib. ΠῚ, cap. xxx), cujus hæc sunt 
«verba atro carbone digna, ete., ete.» (Voir, 
ci-après, le 2° supplément à cette note.) 

Écoutons encore Kircher (loc. cit.) : « Alphé- 
«betum hoc loco apponere volui, prout in rab- 
«biais reperi, quod tamen nolim cam fidem 
«mereri quam extera alphabeta sequentia que 
sex irrefragabilibus maximæ antiquitatis mo- 
«numéhntis eruimus, sed eam solam quæ ex 
«traditione probabilisredditur, quum nullaejus 
«huc usque in vetustatis monumentis vestigia 
«reperuimus.» 
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FIGURE 7. TRAITÉS GRECS 
relatifs 
NOTATION INSTRUMENTALE DES PYTHAGORICIENS. à la musique. 


COMPARÉE AUX SIGNES CÉLESTES DES PLANÈTES. 


AU Le à à À À à 
| Ὁ LA Fi δε ἌΝ, δ PRE AN 
| Ὺ » = Χ 

:, χω > LE Σ 

Lane. Ve Set ΓΝ Jupe Same 


I s'ensuivrait donc que, chez les néopythagoriciens, véritables inven- 
teurs, ou du moins restaurateurs suivant nous, de ce système de signes 
musicaux, ce n'étaient plus précisément les cordes de la lyre qui se trou- 
vaient assimilées aux sept planètes, mais bien sept différents ternaires, spé- 
cialement choisis parmi ceux qui composent la notation, de manière à sa- 
tisfaire à plusieurs conditions remarquables que nous allons énumérer. 
D'abord, ces sept ternaires embrassent précisément tout le système des 
anciens modes rapportés par Aristide Quintilien (p. 22), à l'exception, 
toutefois, de la nète dorienne, désignée par W, note qui, comme le témoigne 
Plutarque, est d'invention postérieure?. Ensuite, la mèse < du trope lydien. 
c'est-à-dire du trope fondamental de tout le système harmonique, auquel 
on avait l'habitude de comparer et de rapporter tous les autres tropes ?, se 
trouve justement comprise au nombre des trois sons affectés au soleil, con- 
formément à ce que l'on a vu plus haut (p. 138). Puis, dix ternaires sont 
employés, nombre égal à celui des corps admis par les pythagoriciens pour 
composer le système de l'univers, savoir : les cinq planètes, le soleil et la 
lune, la terre et l'antichthone, et, en dixième et dernier lieu, le feu central, 
ou, suivant d'autres, le ciel des fixes. Une autre circonstance non moins 
notable est la disposition d'après laquelle les sept ternaires consacrés ainsi 

© Nous devons cependant faire observer que 5. Tous les morceaux de musique ancienne 
ce dernier point serait contredit par une re- qui nous restent sont écrits avec Îes seules notes 
marque faite dans la note À (p. 82), remarque du trope lydien; notre auteur lui-même n'en 
d'après laquelle la note surajoutée serait au donne point d'autres; et c'est par une sorte 


grave. Mais les auteurs de la nouvelle notation d'exception que l'on trouve de plus, dans l'Ha- 
ont très-bieu pu s'y méprendre. giopolite, les notes du trope bypolydien. 
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aux planètes sembleraient avoir été espacés à dessein, comme pour simuler 
la disposition des nombres fondamentaux du diagramme de Platon : 


1.2.3.4.4,.8.Deu.xe 


Enfin, un remarquable passage du XIV“ livre de la Métaphysique d'Aris- 
τοῖς (ch. vi et dern.) semble venir, comme pour sanctionner notre théorie, 
nous découvrir le fondement de cette singulière disposition : ἴσον τὸ διάστημα 
ἔντε τοῖς γράμμασιν ἀπὸ του À πρὸς τὸ Q, καὶ ἀπὸ τῷ βόμέυκος ἐπὶ τὴν ὀξυτάτην 
νεάτην ἐν αὐλοῖς, ἧς ὁ ἀριθμὸς ἰσότης τῇ ὁλομελείᾳ τοῦ οὐρανοῦ, c'est-à-dire, que 
l'harmonie de l'anivers embrasse tout l'alphabet d'une part, οἱ, de l'autre, tout le 
diapason des sons que nos instruments peuvent rendre. Et nous voyons, en οὔτι, 


que les ternaires compris entre le septième et le seizième embrassent 
justement tout l'alphabet principal des notes vocales. Je ne dois pas négliger 
d'ajouter que la fin de la Métaphysique est arguée d'interpolation; or 
cette circonstance, loin de contredire notre théorie, est, au contraire, 
complétement en sa faveur !. 

Maintenant, il nous serait facile d'établir par un calcul, de représenter 
par un chiflre, l'énorme probabilité que des relations si bien coordonnées, 
quelque bizarres qu'elles paraissent au premier coup d'œil, ne sauraient 
être l'effet d'un pur hasard, si n'étaient les justes préventions que peut 
inspirer ce mode de raisonnement. Mais reportons-nous par la pensée à l'é- 
poque où la notation dont nous venons de faire l'analyse paraît avoir été 
fabriquée, et tâchons de nous pénétrer des idées qui déjà commençaient à 
envabir l'esprit humain. N'oublions pas, dis-je, que c'est à cette époque que 
les rêveries pythagoriciennes reprenaient un ascendant longtemps com- 
primé par l'influence de la philosophie péripatéticienne, alors que la 
gnose et la habbale commencçaient à se faire jour au milieu du chaos de l'é- 
cole d'Alexandrie. Considérons enfin que nous sommes ici au plus fort 
du règne de l'astrologie judiciaire et des sciences occultes?; et alors, au 


1 Et le signe TT du 11° ternaire, signe qui 


n'est pas assujelli au pirotement ( 
mencement de cette note, pe 12 
Ja fig. 3), propriété négative qui 
leurs commune avee le Z et le N du 7° et du 
8. ternaire, cette lettre TT, disje, serait-elle 1à 
comme le sceau du maître, comme le symbole 
de l'addition d'une Luitième corde que Pytha- 


ainsi que 
est d'ail- 


gore intercala à cette place même (voyez lanote 
supplém. aux fragments )? Cette idée, qui n'est 
pas plus bizarre que le reste, nous paraît tout 
à fait conforme à l'esprit général du système. 

+ ἢ west pas inutile de faire remarquer ici 
que, dans les Cestes de Julius Africanus, auteur 
du mm siècle (Veteres mathem. Paris, Impr. roy. 
1693), on trouve (p. 279 et suiv.) les notes 
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lieu de voir avec étonnement les bizarreries que présente la notation mu- 
sicale pythagoricienne, nous reconnaîtrons que, à la juger a priori d'après 
les circonstances de son origine, elle ne pouvait pas être constituée autre- 
ment qu'elle ne le fut. (Voy. le Mémoire de M. Letronne Sur l'origine grecque 
des zodiaques prétendus égyptiens, Revue des deux mondes, 15 août 1837, 
et, du même auteur, les Observations critiques sur l'objet des représentations 
zodiacales. Paris, 1824.) 


PREMIER SUPPLÉMENT A LA NOTE G. 


SUR L'ORIGINE DE NOS CIIIFPRES. 


A l'appui de l'hypothèse par laquelle j'ai tâché d'expliquer (ci-dessus, 
p+ 136 et suiv.) l'origine de la notation instrumentale, je crois devoir 
rappeler la théorie que j'ai cherché à établir dans le Journal de mathéma- 
tiques de M. Liouville (t. IV, p.261, juin 1839 ) sur l'origine de nos chiffres’; 
car les deux choses se servent mutuellement de preuve : 


Alterius sic 


Altera poscit opem res. 


J'espère, toutefois, pouvoir compléter le premier aperçu que je donnai 
alors, au moyen d'un texte remarquable auquel on n'avait pas prêté l'at- 
tention qu'il mérite, surtout sous le point de vue spécial dont il est ici 
question. 

J'ai d'abord énoncé (loc. cit.) cette proposition, que, suivant toutes les 
probabilités, nos chiffres actuels, qui ne sont pas, quoi qu'on en dise, les vé- 
ritables chiffres arabes, dérivent des Aprces de Boëce : il suffit, en eflet, de 
renverser ? la série présentant ces derniers caractères dans un manuscrit 
de la bibliothèque de Chartres, d'où M. Chasles les a extraits (Aperçu his- 
torique, p. 467 et suiv.), pour y reconnaître immédiatement presque tous 
ceux dont nous faisons actuellement usage. 

On peut en juger par le tableau suivant, dans lequel je fais entrer 
en même temps les noms modernes de nos chiffres, c'est-à-dire les 


musicales du trope lydien employées à la com- 

position des talismans (ef. une communication 

que j'ai faite à l'Académie des inscriptions et 
bellesiettres, le 31 décembre 1841). 
1 Voir, sur mon Mémoire, un Ra] 

, ipport pré- 

santé à l'Académie royale de Mets, 1e 6 dci 


1840, par M. Gerson-Lévy, εἰ un Compte 
rendu de ce Rapport dans les Archives israé- 
lites de France (déc. 1840), par M. Terquem. 

2 Observons que, dans les manuscrits où les 
chiffres sont disposés horizontalement, ils le 
sont généralement de droite à gauche. 
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nombres qu'ils représentent, et les noms qu'ils portent dans les manuscrits 
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à la musique. 
Un. Deux. Trois. Quatre. Cinq. Six. Sepu Huit Neuf. Zéro. 


LOT E,8° L ἥν Ἐς “Ἐ σ ©, 


Jgin.  Andras. Ormis. Arbas. Quimas. Caltis. Zenis. Temenias. Celentis. Sipos. 


De plus, si l'on rapproche un certain passage, où Boëce attribue l'inven- 
tion des chiffres aux pythagoriciens (Géom. liv. 1), de deux autres que nous 
disons dans la Métaphysique d'Aristote, et où il est dit : 1° que, chez une 
certaine secte de philosophes, les idées et les nombres étaient de méme nature : 
ἔνιοι δὲ τὰ μὲν εἴδη καὶ τοὺς ἀριθμοὺς τὴν αὐτὴν ἔχειν φασὶ φύσιν (Arist. Me- 
taph. VIT, n); et 2° que ces idées et ces nombres allaient jusqu'à ΙΧ : μέχρι 
τῆς δεκάδος ὁ ἀριθμός (Id. ΧΠῚ, vi), il ne sera plus guère permis de douter 
que, sans le savoir, nous ne soyons véritablement en possession d'un sys- 
tème d'hiéroglyphes dans lequel on avait prétendu renfermer les propriétés 
occultes des nombres. 

En effet, passons en revue chacun de ces caractères avec leurs dénomi- 
nations respectives, et voyons si effectivement il n'existe pas une relation 
sensible, évidente même, entre leurs formes et leurs dénominations. 

D'abord, igin ne vientil pas de 5 γυνη, fæmina, ou simplement de γυνή, 
auquel se sera réuni l'apice ou chiffre 1, que l'on aura pris plus tard pour 
la lettre 1? 

Ensuite, si le mot igin vient de γυν, andras pourrait-il ne pas provenir 
de ἀνδρ, vir? Nous voyons, en οἴει, dans les Θεολογούμενα τῆς ἀριθμητικῆς, 
que 165 pythagoriciens attribuaient au nombre 2 le courage viril : εἴκαξον 
αὐτὴν [τὴν δύαδα] ἐν ἀρεταῖς ἀνδρείᾳ (Theol. p. 7, éd. Ast.) 

Cela concédé, il est difficile de ne pas reconnaitre dans ormis un dérivé 
de ὁρμή, saltas. 

Ainsi, dans le système qui a donné naissance à ces dénominations, si l'on 
ne peut se refuser à y voir une intention symbolique, l'unité est la mère, 
la matrice de tous les nombres, et le deux en est le père}. En effet, aucun 
nombre ne peut être produit sans passer par un ct deux, sans que la mo- 


Cette idée de donner au principe femelle trait un emprunt fait à l'Orient par quelque 
la prééminence sur le principe mâle parai- secte gnostique. 
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nade ne soit fécondée par la dyade : la triade est le résultat de leur première 
copulation. 

Le mot arbas, quatre, provient, suivant toute vraisemblance, de l'hébreu 
arbah, SIN : c'est, du mroins, le sentiment du savant Huet. Quant au chiffre 
Juimême, il présente, dans les manuscrits, bien des variétés, B, ce. 2. 
Toutefois, en rapprochant et comparant ces diverses formes, on ne saurait 
méconnaitre l'intention générale d'y figurer un crochet, une clef, symbole 
qui s'adapte parfaitement à la dénomination de porte-clef de la nature, κλει- 
δοῦχος τῆς φύσεως, dénomination qu 


d'après Photius, les pythagoriciens 
donnaient au quaternaire. D'un aut 


côté, la fameuse croix ansée des divi- 
uités égyptiennes prend quelquefois, par suite de la position inclinée de sa 
boucle ou de son anneau , une forme qui se rapproche assez de notre chiffre 
4 actuel, pour qu'il ne soit pas sans exemple que l'on ait confondu les deux 
figures !. Mais la croix ansée ne représente-t-elle pas aussi une clef, savoir 
la clef de la vie divine, de la vie fature, ζωῆς ἐπερχομένης ? C'est une interpré- 
tation qui, je le pense, n'est nullement en désaccord avec l'état de nos 
connaissances sur la valeur de cet emblème?. La forme du 4 se trouve 
donc ainsi expliquée d'une manière qui doit paraitre satisfaisante. 

Afin de pouvoir pousser plus loin cette recherche, je dois mentionner 
ici un passage important du commentaire d'Olympiodore sur le Phédon®, 
où il est dit que l'on distinguait spécialement deux triades d'idées, d'une 
part le bon, le juste, le beau; de l'autre, la grandeur, la santé, la force ". Or il 
me paraît que ce sont ces deux triades d'idées que l'on a voulu symboliser 
dans les nombres restants, de telle façon que ke juste correspondit au 5, le 
beau au 6, la grandeur au 7, la santé au 8, et la force au 9. Quant au bon, 

1 Dans un mémoire Sur l'origine et l signifie 
cation de la croix ansée, lu à l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, le 26 janvier 1844, 
M. Lajard était parvenu, sans connaître mon 
travail, à la même conclusion sur l'analogie 


qui paraît exister entre cet emblème et le qua- 
ternaire. 


* Conf Guigniaut, trad. de la Symbolique de 
Creutzer (t.1, p.958), et Letronne, De la croix 
ansée (p. 24). — Ceue opinion, que la croix 


raisons qui me paraissent sans réplique. — La 
forme de cet emblème n'est-elle point d'ailleurs 


exactement, sauf l'anneau qui est remplacé par 
un cercle plein, celle du petit levier, de la bas- 
cule, que l'on adapte au loquet ordinaire de 
nos portes 

Ὁ Ms. 1824, fol. 163 ef aussi un article de 
M. Cousin, dans le Journal des Sa 
1834, p. 434. 

Δ Ἢ est impossible de méconnaître les rela- 


nts pour 


ansée n'est autre chose qu'une véritable clef, ἃ 
été soutenue par Mongez, d'après Caylus, dans 
le Dictionnaire d'antiquités de l'Encyclopédie 
méthodique. article Clef, et appuyée par lui de 


TOME XVI, 2° partie. 


tions qui existent entre loute cette théorie et 
celle des dix séphiroth ou numérations de la 
kabbale, qui se groupent aussi par triades où 
trinités (Frank, La kabbale, Π᾽ partie, cb. in). 
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il correspondrait au ἡ ; mais celui-ci étant déjà, pour une raison majeure, 
identifié au quaternaire comme on l'a vu, il ne reste plus à considérer 
que les cinq autres, à commencer par le 5. 

Or, «Si l'on écrit sur une ligne, disent les Θεολογούμενα τῆς ἀριθμητικῆς, 
(Ρ. 28), la progression des neuf premiers nombres, 


1 Ἐπ ES ET δῦ 
RSR EE 


le 5 occupera le milieu de la ligne, en même temps qu'il sera le terme moyen 
de la progression [c'est-à-dire la neuvième partie de la somme totale ]; de 
sorte que, si l'on compare la série des neuf nombres au fléau d'une balance 
en équilibre, le 5, continue l'auteur grec, sera justement le point de sus- 


» 


pension. De là vient qu'il a reçu le nom de justice, Νέμεσις, δίκη, δικαιοσύνη! 

C'en est assez, je pense, pour que l'intention de figurer par le chiffre 5, 
sous sa forme antique % , la potence qui supporte le fléau de la balance, 
ne puisse être douteuse pour personne, même quand Photius n'ajouterait 
pas aux dénominations précédentes celle ἀ᾽ ἀτάλαντα, équilibre. 

Quant au nom de ce chiffre, quimas, il est évident que ce n'est encore, 
conformément au sentiment d'Huet, que le mot hébreu chamesch, &bn : 

Significat quinos ficto de nomine Quimas, 
dit la légende qui accompagne ces chiffres dans les manuscrits. 

Passons au nombre six, nommé caltis dans le manuscrit de Chartres, et 
chalcus dans le manuscrit d'Arundel n° 343, du British Museum; cette der- 
nière leçon est certainement la véritable ?, et je lui donne pour origine le 
grec χαλκοῦς : on va en voir la raison. 

Les anciens, suivis en cela par les modernes, considéraient comme pur- 
fait, τέλειος, tout nombre égal à la somme de ses diviseurs (Euclide, liv. VI, 
déf. 22 ; Vitruve, I, 1). Or le nombre six est le premier ou le plus petit de 
ceux qui présentent cette particularité : ses diviseurs exacts sont 1, 2, 3, 
dont Ja somme fait bien 6. Mais le χαλκοῦς, unité de poids pour les Grecs, 
était, pour cette raison, un emblème naturel de la perfection ou de la beauté, 
conformément au dire des pythagoriciens, et suivant ces paroles du sage : 
« Omnia in mensura et numero et pondere perfecisti » (Sap. XI, 2 1). D'ailleurs, 
cette manière de voir se trouve pleinement confirmée par deux passages, 


2 Cf. Jambl. sur Nicom. p. 20 et 21. dans un mémoire qu'il ἃ ἴα à l'Académie pen- 
2 M. Jomard a adopté la même correction dant les mois d'août et de septembre 1842. 
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l'un de Cassiodore, l'autre de Pollux : « Le sénaire ou nombre six, dit le 
premier (Var. liv. 1, Ép. x), que la docte antiquité a, non sans raison, dé- 
claré nombre parfait, a été appelé oxcE, uncia, parce que l'once est le pre- 
mier degré de la mesure. » Puis : « Le mot once, οὐγγία, dit Pollux (liv. IX, 
chap. vi), est un mot sicule qui a pour synonyme, dans la langue grecque. 
le mot chalcas, χαλκοῦς. » L'interprétation de ce dernier mot et son applica- 
tion au nombre six comme symbole de la perfection et de la beauté sont 
donc complétement justifiées ! : 


Sexta tenet Calcis (Chaleus) perfecto munere gaudens 


Quant à la forme du chiffre, elle se compose de deux parties essentielles, 
Τ οἱ πὶ. que l'on trouve ordinairement réunies dans les manuscrits en un 
seul trait cursif et continu, de différentes manières ἴω, P , mais aussi 
quelquefois, dans de très-anciens manuscrits, séparées? de cette façon In: 
et je crois que l'intention des inventeurs a été de représenter ainsi la me- 
sure et le poids : «in mensura et pondere omnia perfecisti. n 

Continuons : zenis, qu'il faut, selon Huet, lire zevis, ou mieux zebis, 
n'est encore que l'hébreu schiba, 2, sept; mais, quant au chiffre À, qui 
doit, en suivant le passage d'Olympiodore, symboliser la grandeur, ne re- 
présente-t-il pas le compas, καρχένος, ainsi nommé sans doute à cause de 
la marche oblique qu'on lui imprime pour mesurer une suite de longueurs 
égales sur une même direction ? 

Nous en sommes à temenias, mot remplacé qar zementas dans le manus- 
crit d'Arundel. Le premier de ces deux mots vient directement du chal- 
déen nn, temania, et le second de l'hébreu nb, schemonah, dont tous 
les autres dérivent : c'est le nom du huit. Pour ce nombre, les triades 
d'Olympiodore nous donnent la santé, ὑγίεια, source de bonheur 


Octo beatificos Temenias exprimit unus. 


Or, dans la forme du caractère, n'est-il pas raisonnable de voir en consé- 
quence le serpent, attribut d'Esculape? et ne serait-ce pas pour cette raison 
aussi que le nombre huit aurait reçu des pythagoriciens, comme le témoigne 
Photius, le surnom de Καδμεία, par allusion ἃ Cadmus changé en serpent? 

5 Où Urouve termas dans certains manuscrits * Je renvoie, pour ces détails sur les variétés 
(Hallivell, Two essays, etc., page 6). Ce mot que présente la forme des chiffres, à l'histoire 
présentera le même sens de perfection, si on le de l'arithmétique dont M. Chasles s'occupe en 


fait venir de τέρμα, limite, comme nous em- ce moment; c'est à cet honorable savant: que 
ployons le mot fini dans le sens de parfait. j'en suis redevable. 
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Maintenant, le neuf doit représenter Ja force et la puissance. Cette des- 
tination, en eflet, se trouve parfaitement remplie par la forme ithyphal- 
lique que lui donne le manuscrit, Quant à son nom celentis, il est naturel 
de le faire dériver de éffruvros ineffæminatus, virilis, dénomination que les 
anciens pythagoriciens attribuaient au quaternaire, et qui se trouve aussi 
convenablement appliquée au nombre neuf, carré ou puissance, δύναμις, 
du nombre trois que nous avons reconnu comme étant le premier produit 
engendré par la monade et la dyade. 

Enfin, nous arrivons au zéro : 

Hinc sequitur Sipos * est qui τοῖα namque vocalur. 

Ce chiffre est-il aussi ancien que les autres? La négative n'est pas dou 
teuse, bien que le vide, τὸ κένον, figure d dans Aristote (Métaph. XII, 
vui), parmi les productions des dix premiers nombres. En effet, on n'eut 
aucun besoin du zéro tant que les calculs s'exécutèrent au moyen de l'aba- 
cusÿ, tableau couvert de poussière que l'on préparait à l'avance en y traçant 
des lignes : 


Abaco numeros οἱ seclo in pulvere metas 
(Pere, Sat. 1, v. 131): 
ce n'est que quand on reconnut la possibilité de supprimer ce tableau 


1 On ne s'étonnera sans doute pas de νοῖς σιφνόε ou σιφλόε, vide, σίφων, tube, pompe. 


Ja voyelle initiale disparaître d'un mot qui a 
dû passer successivement du grec en hébreu 
et de l'hébreu en latin. Au reste, le système des 
dénominations dont il est questi 
bien d'autres transformations 


f. Munk les a 


retrouvées écrites en caractères hébraïques dans 
le man. 189 du fonds de l'Oratoire; mais elles 
ÿ sont évidemment transcrites du latin, et tel- 
lement défigurées d'ailleurs, que le mot Y3IN, 
par exemple, est changé en ὈΝΞῪΝ, L'DNi en 
ΘΝΌΝΣ, Y2U en LYON, NIDE en ΝΘ: 
et ainsi des autres. ΠῚ arrive ici à peu près la 
même chose que pour la Métaphysique d'Aris- 
tole, qui passa d'abord du grec en syriaque, 
hébreu, arménien, ou latin; puis de ces lan- 
gues en arabe; puis de rechef de l'arabe en 
hébreu , arménien, ou latin (voyez Pierron et 
Zévort, Traduction de la Métaphysique d'Aris- 
tote, p. exxvin; et Jourdain, Recherches sur les 
traductions latines d'Aristote, passim. 

3 C'est peut-être siphos, de ND vase, d'où 


5 Suivant Étienne Guichart (Harmonie des 
langues), abacus vient de abag, PAK , poussière, 
comme semble le confirmer un passage du 
Talmud (traité du schabath, ch. haboneh, p. τού 
de l'édition in-fol.), passage que m'a commu- 
niqué M. le docteur Terquem , et où il est dit : 
«Celui qui éerit avec son doigt sur l'abag des 
savants et sur l'abag des chemins, etc.» (Cf. 
Lambert-Bos, Animade, p. 76, et Journ. des Sav. 
1889, p. 643, un article de M. Naudet.) 

Il n'est pas douteux que la véritable table de 
Pythagore, mensa pythagorica, ne soit l'abacus, 
et non le tableau des multiples, auquel nous 
donnons à tort le nom qui convient à l'abacus. 
Le tableau des mullples, est-è-dire notre 
table de multiplication, se trouve dans l'Arith- 
métique de Nicomaque (p. 96), qui 'eût 
pas manqué, lui pythagoricien, d'en faire 
honneur à son maître, si c'eüt été Ἰὰ la fa- 
meuse table de Psthagore or il ne dit rien de 
semblable. 
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préparé à l'avance, et la facilité de calculer de même sur toute espèce de 
surface, que l'on se trouva conduit à inventer un caractère de plus pour 
tenir lieu des places vides de l'abacus. On employa d'abord, soit un petit 
carré pour figurer le carré vide, soit un simple point comme on le voit dans 
Alséphadi ; mais, à la place de ce carré ou de ce point, on se vit bientôt 
amené à adopter un signe plus simple ou plus saillant; et le cercle vide se 
présenta assez naturellement : «Quod [punctum] ut magis appareret, dit 
«Huet, insigniusque fieret et crassius, cireumducto in circulum calamo 
«spatium inane properantia primum deinde consuetudine relictum est. » 
Ce cercle fut nommé par les uns, sipos, rota, galgal, 31; par les autres, 
tsiphra (de “2%, couronne ou diadème) ou ciphra (de v2v, numération); mais le 


mot ciphra étant venu à perdre sa signification spéciale pour en acquérir une 
générique, c'est-à-dire le mot chiffre ayant fini par être employé à représenter 
chacun des neuf nombres indistinctement, on lui substitua alors, dans sa 
signification spéciale, le synonyme zéro (de "1, zer, cercle, auréole, couronne)? 

Il me paraît vraisemblable et conforme à l'histoire, que le mot alqorismus, 
usité au moyen âge pour désigner notre système d'arithmétique, et intro- 
duit dans la langue à peu près à la même époque où le zéro a commencé à 
être employé, fut inventé pour caractériser ce passage du calcul sur l'aba- 
eus au calcul sur la membrane, de nv, ghor, membrane, parchemin ὃ. 


CONCLUSION ET RÉSUMÉ. 


1° Notre système d'arithmétique paraît dériver de celui des Grecs, ré- 
duit toutefois à l'emploi de neuf caractères symboliques. 

2° Cette importante transformation paraît s'être opérée au commence- 
ment de notre ère, si ce n'est à l'école même d'Alexandrie, du moins sous 
l'influence des doctrines qui ÿ forissaient, et vraisemblablement au moyen 
d'éléments plus anciens empruntés à l'Orient. 


* Les Juifs font le zéro de cette manière +; 
et, quand plusieurs zéros sont de suite, ils les 
lient ainsi par un trait continu : vevvv. Le gal- 


fres , ete p. 105) fait venir ces mots de l'arabe 
tsiphron-zéron, c'est-à-dire tout à | fait vide. — 
Notons encore que la première des dix séphiroth 


gal est comme la paille poussée par le vent, dit 
IbwEsra dans sou traité d'arithmétique intitulé 
Sepher Hamispar (ms. hébreu de la Bibliothèque 
royale, n° 449; — v. une Notice sur ce manus- 
crit, par M.le docteur Terquem, dans le Journal 
de mathématiques de M. iouville, tome VI). 
Ὁ. M. de Paravey (Essai sur l'origine des οἰ. 


porte un nom, heter, ND, qui signifie égale- 
ment couronne, et qui n'est vraisemblablement 
pas sans analogie avec l'étymologie que nous 
avons attribuée au mot zéro (ef. Duret, Trésor 
des langues, p. 180). 

3 Quant la particule al, nous avons, pouren 
justifier l'addition, l'exemple du mot ulmageste. 
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3° Le nouveau système dut prendre bientôt faveur, particulièrement 
auprès des juifs hellénisants et des rabbins, auprès des gnostiques et des 
kabbalistes dont il flattait les spéculations ‘; et c'est par leur moyen qu'il 
se propagea dans les écoles d'Occident, où, toutefois, il ne reçut que des 
développements bornés. 

4° D'un autre côté, il fut colporté, à l'aide des relations commerciales, 
surtout par les marchands et les médecins juifs, en Orient et principalement 
dans l'Inde ; et c'est ἰὰ que les Arabes, le trouvant établi, lui donnèrent 
le nom de système indien, de mème qu'en Occident, le vulgaire, voyant 
l'usage des chiffres généralement adopté parmi eux, imposa à ces caractères 
la qualification de chiffres arabes. " 

5° L'emploi n'en devint universel en Occident qu'après la conquête des 
Arabes et sous l'influence de leur domination. 

6° Enfin, l'invention du zéro marque une phase distincte dans l'histoire 
de l'arithmétique; elle est postérieure à celle des autres chiffres; elle ca- 
ractérise le passage du système de l'abacus à celui de l'algorithme, du calcul 
sur le tableau au calcul sur la membrane. 

(Voyez derechef les deux mémoires de M. Letronne, auxquels nous avons 
déjà renvoyé, à la page 143.) 


2* SUPPLÉMENT A LA NOTE G 


SUR Lau 


ABLT CÉLESTL, 


Une note spéciale nous paraît due à Gaflarel, qui, parmi les promoteurs 
chrétiens de l'alphabet céleste, se distingue, dit avec raison Bangius 
(p.138), « velut inter stellas luna minores. » 

Gaffarel cite, à propos de cet alphabet, outre les RR. Capol et Abjudane 
(p: 632), un certain R. Éliahou Chomer, traducteur hébreu d'un astro- 
logue persan nommé Hamahalzel (p. 97 et 98, 428, 632, G44, etc.), et 
à qui il dit (p. 644) avoir emprunté son alphabet. L'un et l'autre de ces 
auteurs paraissent, sauf les citations de Gaffarel , être restés complétement 


ὁ Cela explique le caractère de la nomen- que les autres seules sont de nature symbo- 
clature des chiffres, mi-partie d'hébreu et de lique. 
grec corrompu. An surplus, «pytbagoriciens et cabalistes , 


Ajoutens que les dénominations hébraïques dit Reuchlin (De arte cabalistica, Hiv. III). 
représentent littéralement les nombres, tandis sont lous gens de même farine. » 
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inconnus. Mais leur existence n'en est pas moins admise sans contestation 
par Wolf (Biblioth. hébr.); par Basnage (ist. des Juifs, Rotterdam, 1716, 
τι II, p. 1030); par Grég. Michaëlis, traducteur latin et commentateur de 
Galarel (Note in Gafarelli curiositates, Hambourg, 1676, p.481); par Sorel, 
qui, sous le nom de de [15] (Des talismans, etc., par le S' de l'Isle, Paris, 
1636), a réfuté les Curiosités inouïes; par ΡΟ F.Arpe (De prodigiosis nature 
et artis operibus, Hambourg, 1717, p. 105; id. Ferie æstivales, 1726, p. 16); 
par Grotius (Annot. ad lib. IV regum, cap. xx), etc., etc. L'obscurité dans la- 
quelle les noms de ces deux auteurs sont demeurés ne serait point, en eflet 
une raison valable pour se refuser entièrement à croire à leur existence, 
L'histoire n'offre que trop d'exemples de ce genre d'oubli; et celui-ci serait 
peutêtre suffisamment expliqué par l'époque où Aorissait ce rabbi Chomer, 
quoique contemporain de Gaffarel, qui le regarde comme un des Hébreux 
sensés de son temps (Cur. in. p. 644). « Vivant furtivement, » dit M. Arthur 
Beugnot, faisant l'histoire des persécutions qui ont précédé le xvi' siècle 
(Les Juifs d'Occident, 3 part. p. 246), « Vivant furtivement, poursüivis par 
les princes, proscrits par les lois, ils [les rabbins] avaient perdu, non-seu- 
lement toute considération, mais même tout état; et ce n'est pas quand un 
peuple est flétri par des préjugés outrageants… » qu'il peut songer à laisser 
après lui des monuments! littéraires. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que Gaflarel, qui avait parcouru , par 
ordre de Richelieu, l'Italie, la Grèce, et tout le Levant, pour y recueillir 
des manuscrits dont il avait rapporté une ample moisson, était en position 
d'apprendre bien des choses dont la connaissance ἃ pu périr avec lui. 

Quant à accuser Gafarel de mauvaise foi, lui, l'ami et le collaborateur 
de Naudé, qui lui dédia sa Biographie politique, comment pourrait-on ÿ 
songer? D'ailleurs, une réflexion bien simple suffit pour démontrer qu'il ne 
saurait y avoir lieu de concevoir ici le moindre soupçon d'imposture. L'ou- 


vrage de Gaffarel a subi, comme on l'a vu, plusieurs réimpressions et tra- 
ductions; il a été cité par plusieurs auteurs contemporains, commenté, 
tourné en dérision, réfuté dans toutes les formes quant aux opinions de 
l'auteur sur les propriétés des talismans et le langage des étoiles, absurdités 
auxquelles il a eu la faiblesse et le tort de croire. Mais ce n'est pas tout en- 
core, les Curiosités inouïes furent censurées par la Sorbonne (en 1629), et, 


* La superstition ἃ pu détruire beaucoup de les fol. 326 et 327, qui contiennent encore des 
ces monuments; ainsi, dans le ms. grec 1603, signes célestes, ont été lacérés. 
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par suite, l'auteur obligé de se soumettre à une rétractation. Or, dans tout 
le cours de ces longues et nombreuses vicissitudes, pas une seule apparence 
de dénégation ou de doute sur l'existence de R. Chomer, cité cependant 
lui-même comme auteur contemporain. Et enfin (ce qui est bien plus fort) 
à quoi se réduit la rétractation de Gaffarel 
mot qui ne 56 trouve dans les auteurs arabes et hébreux : « Nunquam fuisse 


jurer qu'il n'a pas avancé un 


“animum nisi narrandi tantum referendique velut varie collectas ex Arabum 
“Hebrworumque libris opiniones. » 

Je crois devoir ajouter ici que plusieurs savants israélites, qui passentavec 
raison pour être aujourd'hui la lumière de leurs coreligionnaires, M. Zunz 
à Berlin, Rapoport à Prague, Reggio à Gorite, Munk, Frank, Terquem 
à Paris !, ont été consultés sur l'origine de l'alphabet céleste et l'existence 
du rabbi Chomer; mais toutes mes démarches, dans cette direction, sont 
demeurées sans résultat. 

Est-ce là, je le répète, une raison concluante pour se refuser à croire à 
la réalité de ce rabbin et de son unique manuscri 
existe en ce genre des faits bien plus étonnants que l'oubli où l'un et 
l'autre sont tombés. Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, on sait qu'un 
des plus profonds mathématiciens du xvu siècle, contemporain, ami, 
émule de Pascal, a écrit sur la géométrie plusieurs ouvrages. Ces ouvrages, 
multipliés par la presse, ont fait, dans le temps, l'admiration du monde 
savant; ils sont cités, commentés, combattus ou défendus par plusieurs au- 
teurs que nous avons encore entre les mains ἢ, Eh bien, je le demande 


? Non certainement. Il 


sans espérer de réponse, 
Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable, 

je le demande, qui pourrait montrer aujourd'hui, dans une bibliothèque 
publique ou particulière, une seule page d'un seul exemplaire d'un seul des 
ouvrages de Desargues? ᾿ 

Quoi qu'il en soit de tout cela, l'identité des notes instrumentales de la 
musique grecque et des caractères de l'alphabet céleste n'en reste pas moins, 
je le pense, un fait acquis à la science, et qu'aucune négation ne saurait 
atteindre. ὶ 


Δ Je saisis avec empressement cette ocea- et que je regrette de ne pouvoir rapporter ici. 
sion pour remercier les savants que je viens de Une consultation que j'avais - adressée ἃ 
citer, auxquels je dois joindre l'illustre profes. M. Luzzato, à Padoue, est restée sans réponse. 
seur M. Étienne Quatremire, des intéressantes 5 Chasles, Aperçu historique de l'origine des 


communications qu'ils ont bien voulu me faire, méthodes en géométrie, etc. passim. 
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NOTE H. 


s0n LES DEUX GENRES DE NOTES, VOCALES ET INSTREMENTALES. — À CETTE OCCASION, EXANEN DE LA 
MUSIQUE DE LA PREMIÈRE PTTRIQUE DE FINDARE. — COMPARAISON DE GETTE MUSIQUE AVEC LE 
CHANT DE LA PROSE LAUDA SION, — DISCUSSION DU SYSTÈNE DE MÉTRIQUE DE M. DOËCRH. 


({{|’ Traité, S 11.) 


Nous avons à examiner ici un passage important du $ χι, où il s'agit des 
deux sortes de notes musicales qu'employaient les Grecs. les unes pour la 
voix, les autres pour les instruments. Ce passage (p. 35) est assez obscur, 
et l'on ne saurait sen étonner, puisque l'auteur veut y prouver une chose 
dont les procédés de la musique moderne nous démontrent la fausseté, 
savoir : la nécessité d'une distinction entre la forme des notes vocales et 
celle des notes instrumentales. Quoi qu'il en soit, Meybaum en a essayé, dans 
ses Prolégomènes, une traduction latine qui diflère sensiblement de notre 
interprétation; mais ce qui doit nous rassurer sur cette divergence, c'est que 
luimême ne paraît pas avoir une grande confiance dans la signification 
qu'il attribue aux expressions de l'auteur grec : Hæc, d 
rent. Le mot of{&s, en particulier, que nous considérons comme représen- 
tant ici toute note de musique, est traduit par Meyÿbaum : puncti in medio 
litteræ positio; nous ne saisissons pas ce que l'on peut induire de là pour l'in- 
terprétation du passage en question. 


il, minus scite cohæ- 


Au surplus, il nous semble que l'on reconnaît assez bien ici les procédés 
usités dans nos églises pour le chant des psaumes. Un instrumentiste donne 
d'abord le ton pour l'intonation du premier verset !, et le chœur se dirige 
en conséquence. Il suffit d'ailleurs que les notes soient écrites sous ce 
premier verset; et, pour les suivants, on modifie la série et l'étendue de 
ces notes suivant les paroles et la prosodie. On peut encore, plus simplement, 
adopter une formule indépendante des paroles, comme, chez nous, ce que 
l'on appelle l'intonation, la médiation, l'ÉVOvAË, et, dans d'Église grecque, 
les ἀπηχήματα, tels que ayia, veuves, etc. 

Il nous paraît hors de doute que ces sortes de formules étaient précisé- 
ment ce que l'on nommait νόμοι, lois, règles de chant ?, comme je l'ai énoncé 
dans la communication citée, p: 126, note 2. 


 Ιδίαν. ἀρχὴν τῆν ἀναγνώσεως λήψεται τὸ 3 Le mot neume est encore usité dans la 
μέλος (cf. l'énoncé d'un problème d'Aristote, liturgie, pour désigner une phrase de chant 
à la fin de la note D). dépourvue de paroles, que l'on intercale à la 


TOME XVI, 2° partie. Le 
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Cette assertion sur la nature des nomes me paraît complétement démon- 
trée par plusieurs passages d'auteurs anciens, notamment par un fragment 
de la Chrestomathie de Proclus conservé dans Photius (cf. Hephæst. Enchir. 
cur. Th. Gaisford, p. 382), et par l'énoncé d'un problème d'Aristote 
(5 χιχ, probl. 15). En effet, d'après ce que l'on peut conclure de ce der- 
nier document, le nome était une sorte d'air que chantaient des personnages 
isolés, et sur lequel on improvisait, je ne dirai pas des variations, mais des 
développements plus ou moins étendus, tant sous le rapport de la mélodie 
que sous celui des paroles. Le chant de la préface de la messe peut nous en 
donner une idée 1. Mais, pour apporter un exemple plus spécial, je prendrai 
la musique du commencement de la première pythique de Pindare, décou- 
verte par le P. Kircher dans un couvent de Sicile?. Comme, d'ailleurs, ce 
morceau présente plus d'une sorte d'intérêt, j'entrerai à son sujet dans 
quelques détails. 

On sait que les strophes et antistrophes de l'ode en question comprennent, 
si l'on s'en tient au mode de division des anciens scoliastes, chacune douze 
vers que l'on peut grouper en trois quatrains. Or la musique dont il s'agit se 
compose de deux périodes mélodiques successives, dont l'une s'applique au 
premier quatrain et l'autre au second, et cela avec plusieurs circonstances 


remarquables. 
D'abord, les notes qui accompagnent le premier quatrain sont des notes 


vocales, tandis que celles du second sont des notes instrumentales, précé- 
dées d'ailleurs de cette annotation : χορὸς εἰς κιθάραν. Or ne semble-til pas 
contradictoire que les notes instrumentales soient appliquées aux paroles? 
Si la voix devait être accompagnée à l'unisson par la cithare, il suffisait d'en 
faire mention, en continuant, ce qui était naturel, d'employer les notes 
vocales. Il est évident qu'en supprimant celles-ci, c'est comme si l'on eût 
dit : «Pour les notes vocales, voyez ci-dessus; » et cela étant, c'est donc 
qu'alors les mêmes notes vocales s'appliquent aux paroles des deux qua- 
trains, nonobstant la différence totale de mesure et de quantité. 

Mais, ce premier résultat une fois admis, une autre particularité se pré- 


quable de l'Histoire générale de la musique , 


fin des répons dans les grandes solennités ; 
mais il ÿ a, sans doute, confusion entre cette par M. Adrien de Lafage (tom. If, p. 190). 


sorte de neumes εἰ 165 notes musicales employées + Voir sa Musurgie, t. 1, p. 5413 Mémoires 
de l'Acad. des inser. &. N, p. 202; Boëckh, De 


neumes, de πνεῦμα. metr. Pind. p. 266; Heuri Martin, tom. Il, 
1 Voyez, à cet égard, un passage remar- Ρ. 84. 


au moyen âge, notes également nommées 
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sente. Pour la bien reconnaître, faisons un instant abstraction du nombre, de 
la qualité et de la quantité des syllabes, en un mot, du mètre ainsi que des 
paroles ; et ne considérons que les notes musicales sous l'unique rapport 
de leurs degrés respectifs d'acuité et de gravité. Alors, si l'on vient à placer 
en regard les unes des autres les notes qui appartiennent au premier qua 
train et celles qui appartiennent au second, on voit tout de suite qu'elles 
forment un contre-point à lu tierce mélangé de quelques unissons!. ΠῚ parait 


donc naturel de penser que, sauf la mesure propre aux paroles de chacun 


des deux quatrains, l& musique du second n'est que l'accompagnement du 


premier; οἱ l'on a ainsi l'explication de ce distique si connu d'Horace, dont 


nous avons déjà fait mention dans la note À : Sonante mistum  elc., ainsi que 


la vérification du commentaire que Burette en a donné dans le tome I\ 
des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres (p. 121)? 


2 Voir la communicat 
οι δή. 

* Ce résultat est en contradiction formelle 
avec le système soutenu par M. Henri Martin 


déjà citée p. 126 


dans ses Études sur le Timée (1. I, p. à et 


it, cet estimable 
teur ne connaissait pas Îe rapprochement que 


suiv.]; mais, lorsqu' 


nous venons de présenter ἃ nos lecteurs. Au 
surplus, dans cette question de la symphonie 
des anciens, il ne peut y avoir de discussion 
que sur la nature des intervalles employés; 
car, quant à l'existence même de la sympho- 
nie, c'est-à-dire à la production simultanée de 
divers sons consonnants, une foule de textes 
la constatent surabondamment : ἀλλὰ μὲν μέλη, 
τῶν χορδῶν ἱεισῶν, ἀλλὰ δὲ τοῦ τὴν μελῳδίαν 
ξυνθέντος ποιητοῦ (Plat. De leg. VII, p. 812). 


Ut satis impulsas tentavit pollice chordas, 
Et sensit varios, quamvis diversa sonarent, 
Concordare modos, ete. 


Ὅν. Métam, Hs. X ve 145. 


τ *Primus Hyagnis in canendo manus disca- 
“pedinavit; primus duas tibias uno spiritu ani- 
“mavit, primus levis et dextris foraminibus 
acuto tianitu et gravi bombo concentum musi- 
“cum miscuits (Apulée, Florid. iv. [).—Ce der- 
nier passage nous explique clairement l'usage 
de la double flûte, et nous apprend que les sons 


de la flûte droite accompagnaient au grave les 
sons de la flûte gauche. C'est ce que confr- 
ment d'ailleurs Pline (liv. XVI, chap. xxvi) et 
Théophraste (Hist. plant. lib. IV) : τὴν μὲν πρὸς 
τῇ ῥίζη ἀριστερὰν εἶναι ibi ἡ 
am partem arundil 
evicinior est; » τὴν δὲ pds τοὺς βλαστοὺς ὁεξίαι 
cacumen dextræ,—Voici maintenant un passage 
de Diomède qui semble bien prouver que ce qui 
avait Jieu pour la double flûte avait aussi lieu 
pour les voix : «Si quando, ditil, monodio 
<agebat, unam tibiam inflabat [artifex]; si 
<quando synodio, duas tibias.» Or pourquoi 
deux flûtes d'accompagnement, si Jes deux voix 
eussent chanté à l'unisson ou à l'octave? {Voy. 
dans les fragments, le deuxième fragment de 
l'Hagiopolite. Voy. aussi Boulanger, De theatro, 
li. IL, chap. xx, xxv, xxvuts et Barthol. De 
tibüs, p. 49, Rom. 1677.) — Je passe entiè- 
rement sous silence ce qui est relatif à l'orgue, 
me contentant de renvoyer à Vitruve (X, xt), 
à Héron d'Alexandrie (Math. vet. p. 227), à 
Tertull. (De anima), à Claudie (cf. Voss. De 
poematum cantu, p. 105), ἃ Publ. Porph. Opt. 
(voir la note C). 

Voyez encore le Pseudo-Aristote, De mundo 
(cb. νι), Sénèque (Épit. 84), Maxime de Tyr 
(Dissert. 16). 

Bojesen, dans son commentaire sur le pro- 


cleæ tibiw con 


nie 


js que terra et radici 


20. 
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En résumé, donc, nous pensons que la formule ou le thème musical, où 


TRAITÉS GREGS 16 nome donné, en le supposant réellement à deux parties, peut être repré- 


relatifs 
ἃ la musique. 


senté comme il suit : 


THÈME !. 


FIGCRE 1 


Alors, les deux premiers quatrains se trouveront reproduits dans les 
deux parties et avec toutes leurs notes déjà connues , ainsi que le troisième 


quatrain ὃ, de la manière suivante : 


blème 3g d'Aristote (voir la page 108 de son 
ouvrage), admet que l'accompagnement, après 
avoir employé des accords variés, ainsi que 
divers ornements mélodiques, même des dis- 
sonances qui contrarient l'oreille, λυποῦσι, 
finit à l'octave de la voix : notre ode est une 
confirmation de cette manière de voir. 

1 Ce morceau est dans le mode dorien, genre 
diatonique; et ses notes appartiennent toutes 
au trope lydien, système conjoint. 

Dans l'hypothèse où la mèse du trope 1y- 
dien est un fa dièse, comme on le pense ordi- 
nairement (voir la note F), les notes musicales 
modernes sont ici transposées à la septième 
aiguë, et, par suite, le morceau se trouve écrit 
en re mineur, ce qui, vu l'absence du si bémol, 
simplifie la clef. On obtient la même simplifi- 


cation en ne transposant que dune quarte οἱ 
écrivant le morceau en la : c'est ce que nous 
ferons pour le chant de la pythique même (ci- 
contre). La clef de fa sur la 3' ligne, avec 
un dièse, posée derrière la clef de sol, servira, 
sion le vent, à remettre le morceau dans son 
véritable ton , c'est-idire en mi (ou plus exac- 
tement à l'octave grave du véritable ton). — 
{ὕγ. p. 40, n. 2.) ÿ 

+ Au lieu de la note <, qui donne un mi 
pour la cithare, le grec porte un V, c'est-à- 
dire un fa: c'est, du reste, la seule correction 
que je me sois permise. 

5 La musique était sans doute la même 
pour toutes les strophes οἱ les antistrophes κα 
alors il ne manquerait, pour compléter la mu- 
sique de l'ode entière, que celle de l'épode. 
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Nous ninsistons pas en ce moment sur les conséquences que l'on peut 


tirer de ce résultat, relativement 


la manière dont les Grecs pratiquaient 


ce que nous nommons en langage moderne l'harmonie : nous ÿ reviendrons 
plus tard. Nous pouvons cependant, sans nous écarter de l'objet qui est spé- 
cislement en question, faire ici remarquer, en passant, comment, sur une 
formule de chant donnée, λῆψις (voir le paragraphe de la mélopée, p. 42), 
ou peut placer des paroles de toute sorte de mesure en modifiant conve- 
nablement les longueurs des notes, xpñais: et peut-être ne sera-t-il pas 
trop hasardé de voir, dans ce mode de composition à deux parties, la der- 
nière des trois sections de la mélopée, μέξις. Quoi qu'il en soit, ce n'est 
pas sous le rapport de la mélopée que nous voulons en ce moment nous 
occuper de ce morceau : présentons d'abord quelques observations aux 
quelles il donne naturellement lieu, sous ceux du mètre et du rhythme. 

Or si, dans la transcription précédente, nous avons adopté le rhythine 
égal ou à deux temps, ce n'est pas que nous n'eussions pu employer égale 
ment le rhythme double ou à trois temps. Peut-être même un rhythme 
déterminé, quel qu'il fût, devraitl être entièrement rejeté; car, d'après Le 
passage de Proclus déjà cité, c'était par une sorte d'exception que le nome 
admettait parfois le rhythme, ce qui le distinguait du dithyrambe. Quoi qu'il en 
soit, nous ne croyons pas pouvoir nous dispenser d'exposer les raisons pour 


lesquelles nous ne saurions adopter le rhythme auquel ce chant de Pindare 
kh (De metris Pindart, 
ï, en 


se lrouve soumis dans le savant ouvrage de M. Boë 
p. 268). L'illustre auteur part de ce principe {liv. 1, c. xvmi), que 
passant d'un pied à un autre, les valeurs relatives des longues et des brèves 
peuvent varier suivant la rhythmopée, il n'en est pas moins vrai que, dans un 
même pied, les brèves sont égales entre elles, et chaque longue invariable- 
ment double de chaque brève. Sur ce point, les compatriotes du savant com 
mentateur, MM. Apel, Feussner, ont adopté un avis tout contraire au sien. 
et ont, je pense, pleinement raison contre lui. En effet, en admettant que 
le principe énoncé dût être strictement observé, non-seulement dans la 
métrique, mais même dans la rhythmique {voir la note N), condition à la- 
quelle il est facile de satisfaire quand il s'agit à priori de composer un chant, 
la difficulté est tout autre lorsque l'on veut déterminer le rhythme qui con- 
vient à une mélodie donnée. Car, qu'y a-til de plus arbitraire que la divi- 
sion d'un vers en pieds. surtout quand on admet la faculté d'employer les 
anacruses, les bases, ekbases, etc., etc., non-seulement au commencement et 
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à la fin, mais dans le milieu même du mètre? non-seulement isolées, mais 
répétées !? Comment distinguer, par exemple, un vers iambique d'un vers 
trochaîque catalectique avec anacruse, Où vice versa, si l'on ignore comment, 
dans les intentions de l'auteur, et d'après la nature du chant qui pouvait ÿ 
être adapté, l'arsis, la thésis, les césures, s'y trouvaient distribuées? Et que 
sera-ce encore, si l'on n'est même pas sûr des limites qui séparent les vers? 
11 faudrait que le principe de M. Boëckh ne pût être mis en défaut par au- 
δὰ mode possible de décomposition des vers; c'est-à-dire, puisque le mode 
de division est entièrement arbitraire, que, sans aucune exception, chaque 
brève devrait être moitié de la longue qui la précède et de la longue qui 
la suit, chaque longue, être double de la brève qui la précède et de la 
brève qui la suit; mais alors la mesure rhythmique ne serait plus autre 
chose que Ja mesure métrique; en d'autres termes, il n'y aurait plus pro- 
prement de rhythme. 

D'ailleurs, en admettant même que le problème de Ja division en pieds 
de vers lyriques tels que ceux de Pindare n'admiît qu'une solution unique 
parfaitement déterminée, et ne laissât prise à aucun arbitraire, nous pouvons 
invoquer une multitude de passages d'auteurs anciens, qui prouvent, avec 
la dernière évidence, que jamais ce rapport métrique de la quantité des 
syllabes longues et brèves, c'est-à-dire le rapport conventionnel de deux 
à un n'a été admis dans la rhythmique. Qu'il nous suñise de citer quel- 
ques-uns de ces passages ἢ, 

Longin ( fragment LIT) : ἔτι τοίνυν διαφέρει ῥυθμοῦ τὸ μέτρον, ᾧ τὸ μὲν 
μέτρον memmyéras ἔχει τοὺς χρόνους μακρόν τε καὶ βραχὺν, à δὲ ῥυθμὸς, 


? Les métriciens allemands, d'après Her- 
mann, nomment anacruse une syllabe initiale 
qui ne compte pas dans un pied où dans un 
vers (voir la note N). Ils nomment base un 
pied fambique où autre qui ne compte pas 
dans la mesure du vers (voir Boëckb, p. 112); 
ce pied parasite peut être répété (id. p. 112 et 
113); et M. Boëckh nomme ekbasis un sem- 
blable pied pris à la fin du vers (ibid.). Telle 
n'est pas la véritable signification du mot base 
suivant les anciens: Marius Victorinus (p. 2489): 
“Grxco sermone duerum pedum copulatio 
«basis dicitur.» 

* Sur ce sujet, l'on trouvera d'autres déve- 
loppements encore dans une dissertation de 


M. le docteur H. Feussner, qui a pour titre : 
De antiquorum metrorum et meloram discrimine 
(Hanau, 1836). Cet ingénieux mémoire est, 
parmi ceux parvenus à notre connaissance, 
celui qui nous a paru contenir les idées les 
plus nettes etles plus exactes sur la rhythmique 
ancienne. Nous nous félicitons de nous être 
trouvé d'accord avec l'auteur sur tous les points 
capitaux, et de ne nous écarter de son opinion 
que dans quelques détails. Nous renvoyons 
également aux notes dont le même auteur ἃ 
enrichi sa nouvelle édition des Éléments rhyth- 
miques d'Aristoxène (Aristorenus Grandzäge der 
Rhythmik; Hanau, 1840). 
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ὡς βούλεῖαι ἔλκει τοὺς χρόνους, πολλάκις γοῦν καὶ τὸν βραχὺν χρόνον ποιεῖ 
μακρόν. 

«Le mètre diffère (encore) du rhythme en ceci, que le mètre n'emploie 
que deux temps fixes, le temps long et le temps bref,. ... tandis que le 
rhythme donne aux temps l'extension qu'il lui plaît, jusqu'à faire bien 
souvent d'un temps bref un temps long. » 

Le scoliaste d'Héphestion (p. 150, éd. Gaisford): ἰςέον δὲ ὅτε ἄλλως 
λαμξανουσι τὸν χρόνον οἱ μετρικοὶ καὶ ἄλλως οἱ ῥυθμικοί". oi ῥυθμικοὶ λέγουσι 
τόνδε εἶναι μακρότερον τοῦδε, φάσκοντες τὴν μὲν τῶν συλλαξῶν εἶναι δύο ἡμίσεως 
χρόνων, τὴν δὲ τριῶν, τὴν δὲ πὐλειόνων" οἷον τὴν Ὡς οἱ γραμματικοὶ λέγουσιν εἶναι 
δύο χρόνων, οἱ δὲ ῥυθμικοὶ δύο ἡμίσεως. 

«Ji faut savoir que les rhythmiciens comprennent le temps tout autre- 
ment que les métriciens :. . . ainsi les rhythmiciens disent que tel temps 
long est plus long que tel autre, que telle syllabe vaut deux temps et demi, 
telle autre trois temps, telle autre davantage : la syllabe ὡς, par exemple, 
est de deux temps pour les grammairiens; mais elle sera de deux temps et 
demi pour les rhythmiciens. » 

Aristide Quintilien (p. 32 et 33) : Πρῶτος μὲν οὖν éçu χρόνος ἄτομος καὶ 
ἐλάχιςος, ὃς καὶ σημεῖον καλεῖται"... «« σύνθετος δέ ἐςξε χρόνος à διαιρεῖσθαι 
δυνάμενος. Τούτων δὲ ὁ μὲν διπλασίων ἐςὶ τοῦ πρώτου, ὁ δὲ τριπλασίων, ὁ δὲ 
τετραπλασίων" μέχρι γὰρ τετράδος προῆλθεν ὁ ῥυθμικὸς χρόνοσ..... 

«Le premier temps est le temps indivisible et le plus court de tous, que 
l'on nomme point; … . le temps composé est celui que l'on peut partager : 
il est tantôt double du premier, tantôt triple, tantôt quadruple : car le temps 
rhythmique va jusqu'à quatre. » 

[Le même auteur (p.37) pousse jusqu'à huit l'augmentation progressive 
des temps dans les pieds rhythmiques nommés orthius et trochæus semantas , 
que l'on peut représenter ainsi ! : 


Orthius. Trochæus sem. 


{πὸ ὃς ΜΠ ἢ 


Reprenons : — Euclide (Introd. harm. p. 22) : Τονὴ δὲ ἐςὶ ἡ ἐπὶ πλείονα 
χρόνον, Μονὴ κατὰ μίαν γενομένη πτροφορὰν τῆς φωνῆς ?. 


Sur la composition de ces deux pieds je ἀξ celle de M. Boëckh (voir, sur le même su- 
m'écarte de l'opinion de Meybaum adoptée par ἠεὶ, la note Ν ci-après). 
M. le docteur Feussner, pour me rapprocher 5 D'après Bacchius (p. 12), c'est σάσις et 
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Marius Victor. (p.2481) : «Musici, qui temporum arbitrio syllabas com- 
«mittunt. . . tam Jongis longiores quam. .. breviores brevibus proferunt. 

Et plus loin (p. 2484) : « Rbythmus nunquam numero | syllabarum vel 
«pedum] cireumseribitur; nam ut volet protrahit tempora , ita ut breve 
«tempus plerumque longum efficiat, longum contrahat. » 

Puis plus loin encore (p. 2486) : «Non gradiuntur mele pedum men- 
«sionibus, sed rhythmis fiunt. » 

Puis enfin (p. 2494) : « Carmen Iyricum quum metro subsistat, potest 
«tamen videri extra legem metri esse, quia libero scribentis arbitrio per 
«rhythmos exigitur. » 

Diomède (p.464) : «Rhythmi certa dimensione temporum terminantur, 
«Οἱ pro nostro arbitrio nunc brevius arctari, nunce longius provehi pos- 
«sunt. Pedes certis syllabarum temporibus insistunt, nec a legitimo spatio 
«unquam recedunt. Metra sunt verborum spatia, certis pedum temporibus 
«alligata. » 

Priscien (p. 572) : «Tempus syllabæ accidit unum vel duo, vel etiam, 
«ut quibusdam placet, unum semis ἢ, et duo semis, et tria. » 

Denys d'Halicarnasse {Περὶ ouvd. $ χι, p. 76 et suiv. Lond. 1728) : Π δὲ 


ὀργανικη τε καὶ ὠδικὴ μοῦσα... rdoîe λέξεις τοῖς μέλεσιν ὑποτατίειν ἀξιοῖ, 


καὶ οὐ τὰ μέλη ταῖς λέξεσιν... Τὸ δ᾽ αὐτὸ γίνεται καὶ περὶ τοὺς ῥυθμούς. «.. 
ἐν ΤΕ fl) λέξις καὶ μουσικὴ μεταβάλλουσιν αὐτὰς [τὰς συλλαξὰε μειοῦσαι 
καὶ αὔξουσαι, dise πολλάκις εἰς τἀναντία μεταχωρεῖν" οὐ γὰρ ταῖς συλλαβαῖς 
ἀπευθύνουσι τοὺς χρόνους, ἀλλὰ τοῖς χρόνοιε: τὰς συλλαθαε. 

«Dans la musique; soit vocale, soit instrumentale, ce sont les mots que 
l'on subordonne au chant, et non le chant que l'on soumet aux paroles. . 
Même chose pour le rhythme.. ..... La diction rhythmique et musicale 
transforme les syllabes, les allonge et les accourcit, de manière bien sou- 
vent à intervertir leurs qualités : car ce ne sont point les durées que l'on 
règle sur les syllabes, mais bien les syllabes sur les durées. » 

Citons encore, du même auteur ($ xv, p. 104), un passage d'autant plus 
concluant, que ce n'est plus de la rhythmique seulement qu'il y est question, 


NOR μονή : Μονή ἐσῖιν ὅταν ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ φθόγ- musique (Mémoires de l'Acad. des inscript. εἰ 
70υ «λείονες λέξεις μελῳδῶνται, ος.σ]άσις δὲ  belles-letires, tom. V, p. 152), n'ait ρα αὐτό 
ὕπαρξις ἐμμελοῦς φθόγγου. parti de ces passages qui allaient si bien à 

ὁ ΜΚ ἃ lieu d'être surpris que Burette, dans l'appui de sa conjecture sur l'existence du 
sa dissertation sur le rhythme de l'ancienne rhythme pointé. 


TOME XVI, 2° partie. 21 
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mais même de la prononciation vulgaire : Myfxous δὲ καὶ Bpayérnros συλλαξῶν 
où μία φύσις" ἀλλὰ καὶ μαχρότεραί τινές εἰσι τῶν μακρῶν, καὶ βραχύτεραι τῶν 
βραχειῶν.... ᾿ 

«La nature de la longueur et de la brièveté des syllabes n'est point absolue : 
car il y a des longues plus longues que d'autres longues, et des brèves plus 
brèves que d'autres brèves. » 

L'auteur donne comme exemple la gradation formée par les mots ὁδός, 
ῥόδος, τρόπος, piges, etc., et il termine ainsi : ἀρκεῖ... εἰρῆσθαι ὅτι διαλ- 
Aérle καὶ βραχεῖα συλλαβὴ βραχείας, καὶ μακρὰ μακρὰς, καὶ οὔτε τὴν αὐτὴν 
ἔχει δύναμιν, οὔτε ἐν λόγοις ψιλοῖς, οὔτ᾿ ἐν ποιήμασιν ἢ μέλεσι διὰ ῥνθμῶν ἢ 
μέτρων κατασκευαζομένοις, πᾶσα βραχεῖα καὶ πᾶσα μακρά. 

«Il suflit d'avoir dit qu'une syllabe brève diffère d'une autre brève, οἱ 
une syllabe longue d'une autre longue; et que, ni dans le simple discours, 
ni dans les poëmes, ni dans les cantiques soumis au rhythme ou au 
mètre, toute syllabe brève et toute syllabe longue n'a constamment la 
même valeur.» 

Mais qu'estil besoin de tant de citations; ne suffirait-il pas de faire re- 
marquer que notre auteur anonyme nous donne (p. 4g) la connaissance 
des signes de durée de quatre espèces de longues? 

Maxpà δίχρονος. 
Μακρὰ τρίχρ. 
Μακρὰ τετράχρ. 
Μακρὰ πεντάχρ. 


εεεὶ 


Maintenant, nous sommes en droit de ἀθιπαηάον "δὶ, malgré l'autorité 
de semblables et de si nombreux passages, il est possiblesencore de mé- 
connaître la différence totale qui existe entre les procédés de la rhythmique 
et ceux de Ja métrique !, différence dont n'a sans doute pas assez tenu 
compte le savant auteur que nous combattons, entièrement préoccupé par 
cette dernière science à laquelle il a élevé un aussi beau monument, difé- 
rence enfin qui ne permet pas de supposer la pratique musicale des Grecs 
renfermée dans d'aussi étroites limites ?. 

Nous aurions d'ailleurs d'autres reproches encore à adresser à M. Boëckh. 
Pourquoi, par exemple, ces deux repos d'une demi-mesure (De metris Pind. 
p. 268) au milieu de son second vers (formant le troisième et le quatrième 


! «Magnum fuisse inter musicam et metri- 3 «Musica veterum non tam arctis legibus 
ὁ cam ratiouem discrimen » (Bell. p. 20). «coercitam fuisse» (Bell. p. 19). 
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des éditions ordinaires)? Comment le savant auteur ne s'est-il pas aperçu 
que, dans plusieurs strophes et antistrophes, ce silence tombe justement 
au milieu d'un mot dont il fait ainsi deux tronçons-complétement séparés 
par le temps comme par l'espace? Or une pareille scission est bien autre- 
ment énorme que le partage, d'un mot placé ἃ cheval sur deux vers 
consécutifs, partage qui n'allecte que l'œil quand il y a continuité dans la 
musique. Un système qui ne peut échapper à de pareilles conséquences, 
nous sommes forcé de le dire, ne saurait être dans la vérité. 

Maintenant, puisque nous voici, par la connexion des matières, trans- 
porté au centre même du système de M. Boëckh, quelques mots sur le 
fond de sa doctrine ne paraîtront sans doute pas une digression trop dé- 
placée. 

L'axiome Πᾶν μέτρον els τελείαν ππερατοῦτανλέξιν (Héph. p. 26, 1. 16) est, 
comme on le sait, la base sur laquelle est fondé ce système, et le principe 
d'où son auteur est parti pour soumettre à une nouvelle coupe depuis le 
premier jusqu'au dernier chant du prince des lyriques, donnant en cela un 
démenti formel à la tradition qui nous les avait enseignés sous une tout 
autre forme. Mais d'abord , un autre axiome , bien plus capital encore que 
le précédent, établit comme juge de la qualité duyers, la sensation , 
l'oreille : Mérpov ἐστὶ ποδῶν ἢ βάσεων σύνταξις, εἰθιει βῆ 
ἐανομένη ( Λογγένου προλεγ. p. 138); d'où déjà l'on peut conclure que la 
longueur du vers doit être telle, que l'impression produite par le commen- 
cement sur l'organe de l'ouie ne soit pas entièrement ellacéc lorsque arrive 


δι ἀκοῆς παραλαμ- 


celle de la fin; et l'on peut ajouter ici avec Cicéron (De Orat. liv. 1Π|,. 


ch. zxvin, 184) : « Necessitas cogit, et ipsi numeri ac modi, sic verba versu 
«includere, ut nihil sit, ne spiritu quidem minimo, brevius aut Jongius 
ἃ quam necesse est.» Cependant, sans examiner si ce ne serait pas déjà là 
une réfutation sufisante d'un système qui ne recule pas devant des vers de 
plus de soixante syllabes brèves (dernière isthmique), et qui ne reculerait 
pas devant le double et le triple, alors qu'Aristide Quintilien nie la possi- 
bilité de sentir la cadence d'un rhythme de plus de vingt-cinqtemps (ρ. 35), 
Voyons si le savant métricien ne se serait pas encore ici laissé aller im- 
prudemment à ses préoccupations favorites. 

Pour-cela, proposons-nous les questions suivantes : 

Un vers lyrique ou rhythmique et un vers épique ou métrique {μέτρον 
τέλειον) sont-ils dans les mêmes conditions de structure; et le même crite- 
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rium leur estil applicable? L'orcille peut-elle apprécier les qualités d'un vers 
lyrique lorsqu'elle l'entend seulement déclamer? En un mot, un vers lyrique 
non chanté, mais simplement prononcé, est-il encore un vers? 

A cet égard, écoutons encore Cicéron (Orat. chap. 1v, 183) : «A modis 
«“quibustlam cantu remoto, soluta esse videtur oratio, maximeque id in 
«“optimo quoque eorum poëtarum qui λυρικοί ἃ Græcis nominantur, quos 
“quum cantu spoliaveris, nuda pæne remanet oratio. Quorum similia sunt 
“quædam etiam apud nostros,...... quæ, nisi cum tibicen accessit, ora- 
«“tioni sunt solutæ simillima. » 

Que signifie ce passage? Que l'ode, φδη, le chant lyrique, se compose 
de trois éléments distincts, mais essentiellement inséparables : les paroles, 
la mélodie, et le rhythme qu'il faut bien distinguer du mètre. Supprimez un 
quelconque des trois, il n'y 8. plus d'ode. Aussi voyons-nous Fab. Quin- 
tilien (IX, 1v, p. 445, Londres, 1641 ) se plaindre des grammairiens qui 
cherchaient à trouver une mesure dans les paroles des vers lyriques : «In 
“molestos incidimus grammaticos, » dit-il, « qui lyricorum quædam carmina” 
«in varias mensuras coëgerunt; » et, à ce compte, il n'y a pas de prose que 
l'on ne puisse, ajoute-t-il, détailler en quelque espèce de petits vers : « Nihil 
west prosa serip{: quod non redigi possit in-quædam versiculorüm 
«gencra. » ‘ 

C'est encore ce que nous voyons dans Denys d'Halicarnasse parlant du 
style de Platon ( De adm. vi dic. Dem. c. xLvn) : Ταῦτα καὶ τὰ ὅμοια τούτοις, 
ἃ πολλά ἐσίιν, εἰ λάβοι μέλη καὶ ῥυθμοὺς, ὥσπερ οἱ διθύραμξοι καὶ τὰ ὑπορχη- 
ματα, τοῖς Πινδάρου “πποιήμασι δόξειεν ἄν. 

«Prenez, dit ailleurs le même écrivain {Περὶ συνθ. p. 258), prenez 
tel poëme de Simonide, supprimez les coupures qu'y a établies Aristophane 
où tel autre, et n'y faites d'autres divisions (Siavfoxds) que celles de la ponc- 
tuation ordinaire; le rhythme disparaîtra entièrement; vous ne distinguerez 
plus ni strophe, ni antistrophe, ni épode; vous n'apercevrez plus qu'ün 
discours en prose. » 

Horace (liv. IV, od. n): . 


Nuimerisque fertur 
Lege sol 


Cessons donc, pour le dire en passant, cessons de nous étonner que la 
mesure des vers lyriques grecs ou latins ne nous afleete pas comme celle 
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des vers épiques. Pouvons-nous y trouver ce que les anciens mêmes n'y 
trouvaient pas, ce qui n'y est réellement pas? 

GConcluons : les vers lyriques proprement, dits sont, comme vers, insé- 
parables de la musique. Vouloir à priori trouver la coupe d'une strophe 
dont on n'a pas la musique, c'est, selon nous, tenter l'impossible. Il n'y ἃ. 
dans ce cas, d'autre parti à prendre que de s'en rapporter à la tradition. 

Quant au morceau qui nous.occupe et dont nous connaissons le chant, 
voyons s'il confirmera la théorie de M. Boëckh; c'est-à-dire voyons comment 
la musique en est coupée. Or, même en faisant abstraction du rhythme, que 
nous ne pouvons rétablir que par conjecture, nous reconnaissons sur-le- 
champ, dans chacune des deux périodes mélodiques (v. ci-dessus, p. 156 et 
157) dont se compose cette musique, quatre divisions ou phrases musicales 
bien distinctes, qui s'accordent précisément, sauf une petite exception 
dont je parlerai tout à l'heure, avec celles que nous sommes accoutumés à 
trouver dans les éditions vulgaires de Pindare; il faut donc croire que 
celles-ci méritent quelque confiance. Comment M. Boëckh, qui admet, 
avec la plupart des savants modernes, l'authenticité de cette musique ᾿ 
qui la trouve même en tout point digne des beaux temps de la Grèce οἱ 
digne du génie de Pindare (p. 209)", n'a-til pas apercu l'invincible argu- 
ment qu'elle fournit contre son système? 

Mais alors, comment concilier le principe d'Iléphestion avec les nom- 
breuses coupures de mots que nous trouvons dans ces éditions ? 

À cette objection il y a plusieurs réponses. : 

D'abord, le principe d'Héphestion n'est pas tellement absolu, que ce 
grammairien (Héph. Gaisf. p. 27 et 235) ne soit obligé de reconnaitre 
lui-même, et M. Boëckh après lui (p. 82 et 324), que les poëtes l'ont sou- 
vent transgressé, Or sent-ce les écrivains ou les grammairiens qui éta- 
blissent les principes? 


Δ «L'authenticité de la musique de la pre- 
mière pythique de Pindare ne peut guère être 
révoquée en doute» (H. Martin, Études sur 
le Timée, LI, p. 34).— Je dois dire cepen- 
dant que M. Bellermann n'y a pas une grande 
foi (Die Hymnen des Dionysins und Mesomedes, 
PAU. — CL. ἀνωνύμου σύγγραμμα, pe 7, n. 4). 

.* La simplicité de ceite musique serait loin 
d'être une objection contre son ‘authenticité : 


«Les chants d'Olympe et de Terpandre, dit 
Plutarque (De musica, ch. xvni), n'avaient 
que trois cordes, οἱ jamais compositeur ne 
parvint à les égaler. » 

ὉΠ est nécessaire d'observer qu'aucune des 
exceptions citées par Héphestion n'est em- 
pruntée aux lyriques; on comprendra tout à 
l'heure pourquoi : c'est que là en effet ce ne 
sont plus des exceptions. 
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Ensuite, dût-on ne considérer ces transgressions que comme des licences, 
il n'en résulterait pas moins la conséquence que ces exceptions n'ont certai- 
nement rien d'antipathique au génie de a langue et de la versification, et 
qu'à titre de licence eHes doivent être admises, sans aucune difficulté, dans 
le genre de composition où les licences sant le plus largement tolérées. 

En troisième lieu, il est certain que les poëmes de Pindare, bien que 
partagés en strophes et antistrophes parfaitement caractérisées et détermi- 
nées, admettent néanmoins, d'une strophe à l'autre, des enjambements de 
plusieurs mots ou portions de phrases. Or ne s'ensuitil pas évidemment 
qu'admettre d'un vers à l'autre des enjambements de syllabes ou portions 
de mots, ce n'est qu'être conséquent, d'autant mieux que ce partage de 
mots, ainsi que nous l'avons dit plus haut, n'avait lieu que pour l'œil, et 
que la liaison des diverses parties du chant le dissimulait entièrement à 
l'oreille. 

Cette raison se trouve d'ailleurs puissamment fortifiée par ces paroles de 
F. Quintilien (Inst. orat. IX, 1v, p. 444): «Sunt et illa discrimina, quod 
«rhythmis libera spatia, metris finita sunt, et his certæ clausulæ, illi quo- 
«modo cœperant currunt usque ad μεταβολήν, id est transitum in aliud 
ugenus rhythmi» Ὁ, 

Je termine par une raison après laquelle il serait permis; ‘je crois, de 
considérer toutes les autres comme superflues. Si l'on remarque, dit Mal- 
lius Théodorus (préf. p. 5, Leyde, 1766), «si l'on remarque, chez les 
poètes lyriques ou tragiques, des procédés qui s'écartent des règles com- 
munes de la métrique, que l'on cesse de s'en étonner, et les plus doctes écri- 
vains l'ont dit avant nous : ce ne sont pas des mètres, mais des rhythmes.» 
Or je m'empare de ce raisonnement, et je dis : « La règle d'Héphestion est 
établie pour les mètres proprement dits σἂν #érpov..…..; or les poëmes 
de Pindare ne sont pas des mètres : non metra, sed rhythmos. » 

ἢ nous reste à parler d'une exception que nous avons indiquée plus 
haut, dans l'identité des coupures que donnent les éditions, avec celles que 
présente la musique. Cette exception a lieu au premier vers, au mot ἀπόλ- 
Xavos, dont la dernière syllabe est rejetée au vers suivant par les métriciens, 
tandis qu'elle est nécessaire pour terminer la première phrase musicale. 
Mais il nous paraît hors de doute qu'en ceci ce sont les métriciens qui ont 
tort, par la raison que, sur dix strophes et antistrophes, huit présentent le 
même enjambement d'une syllabe , et que, dans une neuvième (l'anti- 
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strophe y), la syllabe litigieuse est un monosyllabe; conséquemment, une 
seule strophe (la strophe εἰ présentera, à la même place, un mot coupé 
lorsqu'on fera passer au premier vers la première syllabe du second. Or, 
dans tous les cas, ainsi que nous l'avons dit, la coupure des mots étant 
considérée comme une exception, le partage en vers devait toujours être 
fait de manière à présenter le moins de coupures possible. Les métriciens 
donneront d'autres noms aux deux premiers vers : nous n'avons point à 
nous occuper de cet objet. Σ 

Terminons ici cette digression sur le sÿstème de M. Boëckh, non pas 
que nous pensions l'avoir complétement réfuté : nous n'avons pas eu cette 
prétention; mais, puisque nous avons cru devoir adopter un avis contraire 
au sien, le mérite et la réputation de l'auteur nous obligeaient à faire res- 
sortir les raisons qui peuvent justifier notre dissentiment. 

Cependant encore, nous ne quitterons pas ce précieux monument de la 
musique antique, sans céder à la tentation de faire remarquer une particu- 
larité qui, fût-elle, comme il est fort possible, comme il est probable même 
si l'on veut, Feffet d'un pur hasard, n'en serait pas moins curieuse : c'est à 
savoir, que l'idée mélodique qui règne dans ce morceau , 


FIGURE 3. 


se retrouve, à ce qu'il nous paraît, développée dans un chant d'église du 
moyen âge, où elle parcourt successivement différents modes : 
. 


FIGURE 4. 


ce ἴα bymenis et en tie cs, 


ΞΕ ΞΟ | 


. Unbrm ὦ - gt τὸ - ἐτῶν Nocim les ὁ - ἢ- mi: net, 


τἀν. Sion sal τ νὰ - to rem... NPD 


Quod 


τα - μα΄ Chris-tus gessit, α-- εἰ - δα - ἄμεῃ νος expressit, ὀΙ sui me - moeri- am. 


Certes, en admettant, ainsi que plusieurs auteurs le pensent, sans que 
ce soit pour cela une opinion généralement admise (cf. Card. J. Bona, De 


a  ——— = | 
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rebus liturg. p. 319, col. 2; et M. Gerbert, De cantu et musica sacra, t. I, 
p- 27), en admettant que ce chant ait été composé au χη" siècle par saint 
Thomas d'Aquin, il n'y aurait aucune vraisemblance à lui attribuer quelque 
relation d'origine avec le chant de la première pythique. Mais, si cependant 
Ja prose ou séquence Lauda Sion n'avait de moderne que les paroles, comme 
on ne saurait douter que pareille chose n'ait lieu pour beaucoup de morceaux 
qui composent le chant ecclésiastique, alors on pourrait aimer à recher- 
cher si les antécédents de ces deux mélodies ne présentent pas quelques 
points de contact. A 

Quant à l'ode de Pindare, remarquons d'abord que le‘poëte, ayant à célé- 
brer pour la première fois une victoire remportée aux jeux pythiens, doit 
avoir cherché à rappeler à ses auditeurs l'origine de la solennité. Et, en effet, 
nous trouvons, au début, une invocation à la lyre d'or d'Apollon; puis, 
plus loin, le supplice que subit, au fond du Tartare, Typhon, le reptile 
aux cent têtes; puis, plus loin encore, les flèches célèbres du fils de Péan; 
enfin, on voit que le poëte $'florce à multiplier les images qui peuvent 
présenter quelque allusion au triomphe du dieu Phébus sur le serpent 
Python. Or il est naturel de penser que Pindare aura voulu donner à la 
partie musicale le même caractère; et, pour cela, avaitil autre chose à 
faire que d'établir son chant sur quelqüe idée empruntée au célèbre nome 
pythien dont Pollux et Strabon nous ont conservé des analyses? 
chante l'hymne dont nous avons rapporté 


D'un autre côté, la fête où 
quelques mots, la fête du Saint Sacrement, qui, dans les premiers siècles 
de l'Église, n'était pas séparée de la fête de Pâques, ayant été établie spé- 
cialement pour célébrer la victoire du Fils du Dieu de toute lumière sur le 
prince des ténèbres, de l'erreur sur la vérité 


{Umbrain fugat verilas, 
Noctem lux eliminat ], 


si quelque chant emprunté aux mystères païiens était propre à entrer ici 
dans l'esprit de la nouvelle loi, c'était certes bien encore ce même nome 
-pythien, ce chant de triomphe en l'honneur d'Apollon-Phébus, du dieu 
soleil vainqueur des ombres de la nuit. Et en effet, il est aisé de recon- 
naître dans la contexture de Ja prose en question, plusieurs parties bien 


2 Je n'ai sans doute pas besoin d'avertir que turgiques n'a rien de commun avec le système 
cet emprunt supposé de quelques coutumes li- de Dupuis. 
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distinctes, tout à fait comparables aux différents actes qui, suivant les 
auteurs que nous avons cités, composaient le nome pythien (cf. Boëckh, 
De metris Pindari, p. 182). ζ 

Un rapprochement qui devrait paraître fort singulier,-s'il ne trouvait 
une explication naturelle dans ce qui précède, en même temps qu'il le 
confirme d'une manière remarquable, est encore fourni par le chant de 
notre Alleluia, comparé à l'exclamation usitée, au rapport de Plutarque 
(in Theseo), de la part de ceux qui célébraient le Péan. Éneeë ἰὰ ἰδ, dit-il, 
ἀναφωνεῖν οἱ παιανίζοντες εἰώθασι. « Et quid aliud , » observe Dickinson, au 
chapitre νι de sa dissertation intitulée : Delphi phænicissantes, «quid aliud 
«fuisse in initio τὸ ἐλελεῦ ἰού vel τὸ ἐλελεῦ hf putemus, quam Hebraorum 
«em γι halleluh-iah?»—«.….Ratum sit igitur,, ajoute-t-il plus loin, τὸ ἐλελεῦ 
«hf vel ἐλελεῦ lé ipsissimum halleluh-iah fuisse; et τπαιανικὴν dns nihil 
«aliud exstitisse in principio quam hebraïcum quemdam hymnum. » 

L'Io Péan serait-il donc l'origine commune de cette mélodie en tétra- 
corde qui forme tout à la fois, et le début de la prmeïère pythique !, et ce 
chant de joie et de triomphe 


FIGURE 5. 


FES === | 
par lequel les cloches nous annoncent, comme elles annonçaient à nos 
ancêtres, les grandes solennités d'une religion qui peut bien se transfor- 
mer, mais ne saurait périr? β 

Tout cela , je m'empresse de l'avouer, est loin de présenter les caractères 
rigoureusement exigibles en bonne critique, pour rendre une chose vérita- 
blement probable ; cependant, après avoir suivi les rapprochements que 
nous avons présentés, qui oserait dire : Cela est impossible? 


NOTE I. 
SCR LE DEMI-TON. 
(1 Traité, $ 12.) 
Si l'importance du service rendu à la science musicale par l'invention 
! Pour compléter le rapprochement , il ne consacré au saint Sauveur, au milieu de la 


manquait plus à notre chant pythien que d'a musique chorale d'un couvent {Mwurgie, t I. 
voir été découvert dans un lieu spécialement p.541 , et Mém. de l'Acad. des inse. τ. V, p- 304). 


TOME XVI, 2° partie. 22 
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des logarithmes acoustiques avait besoin d'être démontrée, elle le serait par 
la théorie du demiton telle que nous la trouvons dans les écrivains de 
l'antiquité. Pour les aristoxéniens, le demi-ton est rigoureusement la moitié 
d'un ton et le cinquième de la consonnance de quarte. Mais, pour les py- 
thagoriciens, qui le nomment limma, λεῖμμα, ce n'est que l'excès de la 
quarte sur deux tons, ou de la quinte sur trois tons, le ton n'étant lui-même 
que l'excès de la quinte sur la quarte. 

«Ce que l'on nomme demi-ton, dit Théon de Smyrne (p. 83), n'est pas 
la moitié d'un ton comme Aristoxène l'entend, de la même manière qu'une 
demi-coudée est la moitié d'une coudée; mais plutôt, de même qu'en di- 
sant une demivoyelle, on ne veut pas dire la moitié d'une voyelle ?, mais 
une lettre analogue aux voyelles, en ce qu'elle a bien un son par elle-même, 
mais un son imparfait, de même aussi le demi-ton est un intervalle ana- 
loguc au ton, mais moindre que lui, et que l'on peut chanter; car de par- 
tager un ton en deux parties égales, cela ne se peut. » 

Sauf la dernière assertion et surtout la preuve, tout cela serait parfaite- 
ment juste. Cependant, voyons cette preuve, si l'on peut appeler de 
nom le raisonnement suivant : 

«Que l'on prenne, dit Nicomaque (p. 30), les nombres 192 et 256, 
qui sont dans le rapport de 3 à 4; puis, qu'en partant de 192 on aille 
à 216 : on aura, entre ces deux nombres, le rapport de 8 à 9, et par 
conséquent la valeur d'un ton, qui sera ainsi de 24, différence des deux 
nombres. Ensuite, que l'on aille de 216 à 243, on aura encore le rapport 
de 8 à 9, et par conséquent la valeur d'un autre ton, qui sera ainsi de 27. 
Enfin, que l'on prenne la différence de 243 à 256, on aura pour la valeur 
du limma, le-nombre 13, qui n'est la moitié ni de 24 ni de 27.» 

Voilà done ce qui prouvait, suivant les anciens, que 16 ton ne peut être 
partagé en deux parties égales ?. 

Quant à la proposition que le limma est moindre qu'un demi-ton, comme 
il ne s'agit plus d'obtenir un rapport exact, mais seulement d'établir une 
inégalité, la démonstration est à peu près irréprochable. 

Aristide Quintilien (p. 114) et Gaudence (p. 16) :«Que l'on décom- 
pose le rapport + en 12, on aura deux demi-tons inégaux, l'un plus 


Ὁ Suivant Priscien, on dit demivoyelle comme ment de Pédiasimus, parmi ceux qui composent 
on dit demi-dieu. la 3° partie, une preuve beaucoup plus curieuse 
3 On en trouvera plus loin, dans un frag encore que çelle-ci. 
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grand, ἐξ, et l'autre .plus petit, ΤῈ [ce qui prouve encore, d'une autre 
manière, que le ton ne peut être partagé en deux parties égales], « mais, 
maintenant, ὅς est moindre que +; donc, etc.» 

De là Porphyre conclut (p. 305) que la moitié du ton proprement dit, 
ou de l'intervalle représenté par +, a pour valeur approchée la fraction 
124; ce qui résulte de ce que 
37:16::208 τὸς τ 243 
18 τ 71: 257 τὸν τ 248. 


et 


Enfin, pour avoir le limma sous la forme superpartielle, ἐπιμόριον, 


forme si recherchée des musiciens de l'école de Ptolémée, il faut résoudre 


256 
ais 


est parfaitement conforme à notre texte, à cette restriction près cependant, 
que, des deux fractions ++ et ++, c'est la première des deux qui est la plus 
grande, contrairement à l'énoncé de l'auteur !. 

M. Bellermann, pour prouver l'inégalité 


l'équation "ΞΕ τς d'où la valeur de m comprise entre 18 et 19, ce qui 


9. τδδίτι 
187 2437 19° 


20 


réduit le tout au même dénominateur 6234, nombre qui est le plus simple 
multiple de 18,243, et 19. De cette manière, en supprimant le dénomina- 
teur commun, on trouve 

9747. 9728 > 9710, 
inégalité dont l'exactitude évidente entraine celle de la première. 

Ainsi donc se trouve vérifié l'énoncé de l'auteur : Τὸ ἡμιτόνιον εὑρηήκασι 
μεῖξον μὲν À ὀκτωκαιδεκάτῳ, ἔλαττον δὲ ἢ ἐννεακαιδεχάτῳ. ---- Observons à 
cet égard que les expressions ἢ ὀκτωκαιδεκάτῳ, ἢ ἐννεακαιδεκάτῳ, sont une 
manière abrégée de dire ἢ ἐποκτωκαιδ., ἢ érevveaxæd.; la même remarque 
est aussi faite par M. Bellermann (p. 80). 

Le passage relatif aux deux sortes de demi-tons, dont nous avons donné la 
traduction d'après M. Bellermann, qui l'a trouvé dans un seul manuscrit, est 
fautif, comme nous l'avons dit précédemment (p. 37, n. 4), et doit être 

* Cf. encore, au sujet du demi-ton, Proclus 


(in Tim. 195), Macrobe (in somn. Sc. I, 1), 


et dans le ms. gr. 649, suppl. le scol. de Gau- 
dence, 


Piov τοῦ τόνον. Διαιροῦσι καὶ τὸν τόνον εἰς δύο 
τμήματα, ὧν λεῖμμα λέγεται τὸ ἔλαττον τμῆμα, 
ἀποτομὴ δὲ τὸ μεῖζον" ὁ γὰρ τόνος ἐν ἐπογδόῳ 
λόγῳ Θεωρούμενος, οὐ δύναται διαιρεθῆναι εἰσ 


Le seol. de Ptolémée (sur la p. 15}: 
Δίεσιν καλοῦσιν οἱ ἀρισγοξένιοι τὸ τεταρτημό- 


δύο ἴσα" ὅμως κατὰ κατάχρησιν καλοῦνται ἡμι- 
τόνια καὶ ταῦτα ἄνισα. 


43. 
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rétabli ainsi : ὦ τόνος διαιρεῖται εἰς ἡμιτόνια δύο, εἴς τε μεῖον καὶ ἔλαττον, ὧν 
τὸ μεῖον μὲν ἀποτομὴν καλοῦσιν οἱ μουσικοὶ, τὸ δὲ ἔλαττον λεῖμμα. — Ainsi 
le demi-ton majeur se nomme 4porowr, et le demi-ton mineur, Lisa *. — En 
d'autres termes, l'apotome est l'excès du ton sur le limma, et le comma est 
l'excès de l'apotome sur le limma, comme nous l'avons dit (p. 87, n. 4) 
d'après Proclus. — En sorte que 

256 2187 

263 2018” 


2187 256 Bar 
2048 243 524288 


La valeur de l'apotome est Ξ : 


et celle du comma 
ΤΊ s'ensuit que ἰδ ton vaut deux limmas et un comma. — En effet : 


256\° 53141 9 
(5) X 534288 8 
La dénomination de comma s'applique encore à d'autres intervalles que 
l'excès du ton majeur ? sur le ton mineur ᾽ν 


le précédent : par exemple 
de la musique moderne; il vaut, par conséquent, +. — {Voir ci-dessus, 
p. r1o;et cf. Villoteau, Recherches sur l'analogie de la musique, etc. t. IN, 


Ρ- 10.) 


ν NOTE J. 
SUR LA SOLMISATION. 


(IS Traité, $ 13.) 


Cette manière de solfier par tétracordes présente, comme on peut le voi 
quelque analogie avec l'ancienne méthode par muances. Aristide Quintilien 
en donne l'explication aux pages 93 et 94, en motivant, de plus, le choix 
des voyelles employées, ainsi que celui de la consonne + qu'il compare ici 
au plectre ou archet des instruments à cordes; et il revient encore, à Ja 
page 159, sur son explication, qu'il appuie de raisons empruntées à la 
philosophie pythagoricienne. 

Nous trouvons plus loin, au paragraphe xvi, diverses modifications que 
subissait cette manière de sollier, et qui la rendaient, on peut le dire, beau- 
coup plus parfaite que la nôtre. Ainsi, lorsqu'on devait lier entre elles deux 
notes successives, on supprimait la consonne τ dans l'émission de la séconde 


 Gaudence (p. 16) : τοῦ δὲ λείμματος τὸ κοινῶς δὲ καὶ αὐτὸ ἡμιτόνιον, ὥστε ἔσται τῶν 
λεῖπον εἰς συμπλήρωσιν τόνου καλεῖται ἀποτομή" ἡμιτονίων τὸ μὲν μεῖξον, τὸ δὲ ἔλαττον. 
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note; on produisait ainsi un effet qu'il serait évidemment impossible 
d'obtenir dans notre méthode. La manière dont on combinait l'emploi de la 
consonne » avec celui de la consonne + dans certains ornements du chant 
ou figures de la mélodie, comme on le voit au même paragraphe, est aussi 
fort digne de remarque, et d'autant plus, que notre auteur anonyme est le 
seul qui entre dans ces divers détails sur la solmisation des anciens. 

Nous ajouterons encore ici yne chose que cet auteur lui-même ne dit 
pas, et qui avait été déjà signalée par Doni : c'est que, quand une même 
note devait être répétée plusieurs fois, on employait alternativement les 
consonnes τ et p; et c'est, sans aucun doute, de cet usage, que provient la 
dénomination de térétisme. On trouve un exemple de cet emploi de la 
consonne p dans la planche 1x, n° 1, dœl'ouvrage de Martin Gerbert, De 
cantu et musica sacra : cet exemple est tiré d'un manuscrit de la bibliothèque 
du monastère de Saint-Blaise. 

Les Grecs modernes ont beaucoup étendu et perfectionné les procédés 
de solfége et de vocalisation, comme on pourrait le voir dans un très-beau 
manusérit que je dois à l'amitié de M. Philippe Lebas. 


NOTE K. 
SUR LA CORRUPTION DU TEXTE. 


{Π Traité, $ 13.) 


A partir du paragraphe x, la plus grande confusion règne dans les 
manuscrits : notes vocales, notes instrumentales, syllabes de solmisation, 
noms des cordes et des tétracordes, valeurs numériques, etc., tout se trouve 
pêle-mêle, jeté par fragments plus ou moins complets au milieu du discours. 
Je ne pourrais, sans entrer dans une foule de détails fastidieux, rendre 
raison du minutieux travail qu'a exigé la restitution de cette partie du texte, 
de celle des premiers feuillets, ainsi que la reproduction des tableaux. Je 
ferai remarquer seulement que la cause principale de la confusion qui règne 
ici consiste, comme on le reconnaîtra aisément, en ce que les divers tableaux 
donnés par l'auteur auront dû être transportés d'un manuscrit de large 
format sur un autre plus étroit, qui lui-même alors aura servi de type. Or, 
dans le premier manuscrit, les notes vocales et les notes instrumentales 


© M: Bellermann (p. 26) observe avec raison de s'énoncer sas, devrait s'énoncer re3. C'est 
que le premier groupe de la proslepsis, au lieu aussi de cette manière que je l'ai transerit. 
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étaient disposées régulièrement l'une sur l'autre et deux par deux, avec leurs 
syllabes de solmisation, leurs valeurs acoustiques, etc. Pour transcrire cet 
ensemble sur un manuscrit plus étroit sans détruire la correspondance des 
diverses espèces de signes, il fallait évidemment faire une ou plusieurs 
coupures verticales sur l'ensemble; et, au lieu de cela, qu'a fait le copiste? 
ΤΠ] ἃ traité le tout comme il eût fait d'un discours continu, réduisant en une 
mème série notes vocales , notes instrumentales, sigles numériques, etc. 

Je pense que de plus longues explications à ce sujet seraient superflues. 
Cependant je dois dire pourquoi j'ai réuni , dans le tableau de ce para- 
graphe xm, les n° 77, 79 et 96 de M. Bellermann : c'est que les frag- 
ments composant ces numéros me paraissent n'avoir été disjoints que par 
suite de quelqu'un de ces accidents matériels dont on reconnaît si souvent 
les traces dans les manuscrits, soit que l'on doive en accuser la maladresse 
des copistes, soit qu'il faille les attribuer à d'autres causes. M. Bellermann 
(Ρ. 83) reconnait lui-même cette erreur, bien qu'il n'ait pas aperçu que la 
réunion des n° 79 et οὔ était nécessaire pour la rectifier. 

Enfin, il est nécessaire que je rende raison des corrections que j'ai fait 
subir à quelques sigles des tableaux de la page 41. 

Presque toujours c'était par le rapport des longueurs de cordes de même 
nature, de même diamètre, de même tension, que les anciens évaluaient 
les intervalles des sons; et alors les nombres les plus grands représentaient 
les sons les plus graves, et vice versa? (cf. Ptol. p. 17). Cependant les mu- 
siciens les plus avancés commencaient à soupçonner le principe du nombre 
de vibrations inverse des longueurs (cf. Porph. p. 227 et suiv.); et, sous ce 
iouveau point de vue, c'étaient , au contraire, les nombres les plus petits qui 
correspondaient aux sons les plus graves: ὥστε ἀντιπεπονθέναι ταῖς διαοήάσεσι 
τοὺς ψόφους (Ptol. p. 7): --τ-ἀντιπεπονθότως τὰ τῶν χορδῶν μήκη, πρὸς τοὺς ἐξ 
αὐτῶν φθόγγους (Bry. p. 567). Il y a donc, quant ἃ 1α manière de représenter 
une suite de sons par des nombres respectivement correspondants (ἐπιξα- 
λόντες τοῖς φθόγγοις ἀριθμοί, Gaudence, p. 17), deux sortes de diagrammes. 
Or c'est à la seconde espèce que se rapporte notre texte; ce qui ne laisse 
pas que d'être fort digne de remarque : car la méthode contraire, beaucoup 
plus commode dans la pratique, est suivie généralement par les auteurs 
anciens, notamment par Ptolémée; et, saufle Manuel harmonique de Gau- 
dence où les deux procédés sont exposés comparativement, je ne me rap- 


1 C'est done à tort, à ce qu'il me semble, que M. Bellermann énonce le contraire (p. 82). 
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pelle pas avoir vu faire à la méthode habituelle d'autre exception que celle 
qui se présente ici. 

Cela posé, pour former la première série de nombres, celle qui corres- 
pond au système conjoint ou petit système, σύστημα ἔλατῖον (Gaud. p. 9), 
l'anonyme est parti du nombre 193. qu'il a pris pour proslambanomènc , 
imitant en cela Nicomaque (p. 30) et Aristide Quintilien (p. 115). Mais 
Je nombre 192, très-bon pour l'usage qu'en font ces auteurs ; ne l'est point 
également ici; car il eût fallu un nombre qui, multiplié plusieurs fois suc- 
cessives par la fraction ? ou par la fraction +, suivant qu'il faut s'élever 
par degrés égaux à un ton ou à un limma, donnât constamment des résultats 
entiers, propriété dont le nombre 192 ne jouit pas. Aussi, pour satisfaire 
à la condition de n'employer que des nombres entiers, est-on obligé de se 
contenter de résultats presque tous approximatifs qu'il faudrait générale 
ment, pour reproduire les véritables rapports, augmenter ou diminuer 
d'une fraction qu'on a été forcé de négliger. ᾿ 

Les trois derniers nombres obtenus de cette manière sont 405, 456, et 
512, au lieu desquels l'auteur donne »%e, »7C, et Φιβ, dont le dernier est 
exact. Quant aux deux autres, les » doivent être évidemment changés en v ou 
400, et le premier, we, ne contient vraisemblablement la sigle x, que parce 
que le copiste aura lu dans Ja seconde série {σύστημα μεῖζον) le nombre qui 
devait suivre 384 ou 7x8, au lieu de le lire dans la première. Il en est de même 
de ὑπ dont le dernier caractère est évidemment un ς altéré ὃ, En un mot, 
le copiste aura cru qu'entre les deux mêmes nombres 384 et 512 on ne 
pouvait également intercaler que les mêmes nombres. À ce compte, à la 
vérité, c'est 432 et non 435 que l'on devrait trouver dans la première 
série; mais on sait que les sigles ε et & (et nous pourrions ajouter 6) sont 
de celles qui se changent l'une dans l'autre avec la plus grande facilité. Enfin, 
pour compléter cette démonstration, observons que, si les nombres de 
l'auteur pouvaient être exacts, il en résulterait quatre tons de suite, ce qui 


est une monstruosité dans la musique ancienne ?, 

Les corrections que j'ai faites à la seconde série n'exigeront pas une 
äussi longue justification. ΠΟ suffira d'observer que la lettre numérale des 
centaines entre x et w ne peut être que Ÿ et non v; et de même, après w, 
il ne peut y avoir que Ὁ et non τ. J'ai ajouté deux paires de lettres accen- 


δ Cf. Boëckh, Économie politique des Athé- # Cf. Aristox. p. 29, 54, 643 et Bellermann, 
niens, LIT, p. 385. ν. 36. 
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tuées dont la théorie prouve la nécessité, lettres que le copiste aura sup- 
primées comme faisant double emploi, et dont la première même se retrouve 


μ' ς 
avec son accent dans l'initiale de ξ (ms. 2458). Je dirai de plus que les 


nombres de cette seconde série a tout simplement ceux du second 
diagramme de Gaudence (p. 17 et 39) réduits à moitié. Or, comme le 
deuxième nombre de ce second diagramme est impair, 729, et qu'ainsi 
sa moitié, n'est pas entière, le nombre 364, adopté en conséquence pat 
l'anonyme, est fautif d'une demi-unité, Les.autres termes sont exacts. 

Les séries de nombres analogues à celles qui nous occupent étant géné- 
ralement établies à limitation de ce que l'on nomme le diagramme de. 
Platon, il ne sera sans doute pas inutile de dire ici quelques mots de cette 
question d'arithmétique astromusicale si célèbre dans l'antiquité. 


NOTE L. 


SUR LE DIAGRAMME MUSICAL DE PLATON | 
{Traité S 13.) 

Platon, dans son Timée, prend, pour représenter les parties de l'âme, 
et par suite l'harmonie musicale , qui a, dit-il plus loin, des mouvements 
semblables aux révolutions de l'âme, Platon, dis-je, commence par prendre 
les quatre premiers termes de deux progressions géométriques commençant 
par 1, dont les raisons sont respectivement 2 et 3, termes qu'il dispose 
(ou plutôt ce sont ses commentateurs qui le font pour lui) le long des côtés 
d'un triangle, de la manière suivante : 


(A) 4 


pour indiquer ainsi, que tout, comme un large fleuve, dérive de l'unité qui 
représente Dieu (cf. H. Martin, Études sur le Timée, tom. 1, p. 385). 
Platon dit ensuite que Dieu, après avoir pris ces diverses parties, in- 
tercala, dans chacun des intervalles de chacune des progressions, deux 
moyennes différentes, dont l'une, que l'on nomme harmonique, surpassait 


Voyez les Fragments à la fin de l'ouvrage. 
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le premier extrême et était surpassée par le second, d'une même fraction 
de chacun d'eux; et l'autre, nommée moyenne arithmétique , surpassait autant 
en nombre l'un des deux extrêmes, qu'elle-même était surpassée par l'autre. 

Ainsi, nommant a et ὁ les deux extrêmes, x et y les deux moyennes, 
on a ces deux proportions : 


b—x:æ—a::b:a, 


d'où Fa 
a+b 
et b—y—=y—a, 
᾽ b 
d'où sa 
7 2 


Ainsi la moyenne arithmétique, ou y, s'obtient en prenant la demi-sommne 
des extrêmes, et la moyenne harmonique, où x, en divisant le double pro- 
duit des extrêmes par leur somme, ou leur produit simple par la moyenne 
arithmétique. 

Ces deux formules, appliquées alternativement aux deux progressions , 
donnent les deux séries de résultats qui suivent : 


Progress. 
double. 

(B) 
Progress. 
wriple. 


Platon fait remarquer alors que, si l'on prend le rapport de chacun de 
ces nombres au précédent, on obtient trois sortes de fractions, qui sont 
2,4, et +. Puis il dit que, dans les intervalles de +, il faut intercaler des 
nombres tels, qu'entre un nombre et le précédent on ait le rapport ?, 
et qu'il reste une petite fraction égale à 444. Cette opération, ellectuée, 
comme le dit Platon, sur la progression double, donne les résultats sui- 


vants, que l'on peut partager en trois groupes : 


dE l'E EAU 2 
GQlalrlulslslelæl 
Αἰ δὴ] Ἐπ ἡ} 68} st | 6 | 4 [SE] ss 


ΤΙ est facile de voir que, conformément à l'assertion de Platon, les rap- 
TOME XVI, 2° partie. 48 
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᾿ ss 


ports +21, 2:37, et tous ceux du même rang, valent en effet ++; 
pour les autres, ils valent tous maintenant 2 

Quant à l'intervalle +, qui se présente de plus dans la progression triple, 
et dont le rapport à la fraction 4 vaut également +, il est vraisemblable 
que, dans l'intention de Platon, il devait être, a fortiori, rempli de la même 


manière par des intervalles de et de +; ce qui eût donné, par exemple, 


τιν᾽ 


de 2 à ?, Ja série : 


(D) 


dont chaque nombre est égal au précédent multiplié par +, excepté le 
dernier +, qui, divisé par +, donne ξ τ, 
+ Mais, si cette intercalation était dans l'intention de Platon, du moins 
ne l'a-til point exprimé. Pour y suppléer, Proclus, qui nous a conservé 
les principaux détails de ce calcul (pages 193 et suiv. Bal. 1534), 
considérant apparemment comme convenablement rempli par les inter- 
valles partiels de la progression double, l'intervalle total compris entre 1 et 3 
dans la progression triple, se contente de tripler les termes des premicrs 
pour remplir le dernier. Cette opération ne fait que reproduire les autres 
nombres supérieurs à 3 déjà intercalés dans la progression double, sauf 
deux, savoir : la fraction 4, qui est remplacée par ++, triple de +, et 
le nombre G, qui dépasse les limites de la première progression. 

Enfin, on triple tous les nombres obtenus de 3 à 9, y compris la nou- 
velle fraction +7; et ainsi se trouve rempli l'intervalle de 9 à 27. 

Nous allons présenter le tableau du tout, en ÿ joignant les produits que 
donnent les résultats ainsi trouvés quand on les multiplie par 384, nombre 
qui est loin d'être pris au hasard, car il est Le plus simple multiple de leurs 
dénominateurs. Timée de Locres, ou l'ouvrage qui porte son nom, en partant 
du nombre 384 au lieu de partir de l'unité, évite par là l'emploi des frac- 
tions; mais il ne motive pas le choix qu'il fait de ce nombre de préférence 
à tout autre, choix qui ne se trouve expliqué que par la méthode suivie 
par nousmême conformément au texte du Timée de Platon. 

En prenant le rapport de chaque nombre au précédent, on obtient trois 
nombres différents, savoir, 1° : +, qui représente la valeur du ton; 2°:2#+, que 
les anciens nomment λεῖμμα, limma, c'est-à-dire reste, parce que cette frac- 
tion est la mesure de l'intervalle restant quand on a retranché deux tons de 
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l'intervalle de quarte représenté par +, ou trois tons de l'intervalle de quinte 
représenté par +; en deux mgls, parce que l'on a 


. 
et ἐχ 

Enfin le troisième des trois rapports différents dont nous parlons est 
2122; on le nomme apotome, ἀποτομή : c'est l'excès du ton sur le limma, ou 
le rapport de 2e, L'apotome étant un peu plus grand que le limma, on 
nomme encore le premier intervalle demi-ton majeur, et le second demi-ton 
mineur (v. les pages 37, 72, 169). ; 

Voici le tableau, avec l'indiçation des intervalles. Nous ÿ joignons le ré- 
sultat de l'addition de tous les termes entiers, résultat qui est, conformé- 
ment au texte de Timée de Locres, égal à 114695. 


T T 
Œ) |: 384 à 5296 À 1 
48. 1458 
486 1 1686 L 1, 
δῆ 18 1 T 
ne T 7 T Ἷ 
576 ὦ 1944 Σ 
048 2048 L À 
729 τὸ 2187 A A 
7 
768 L 2304 L L 
= T T 
864 κα 2592 Ὁ ἷ 
92 L 2916 
L L 
Η 1024 T 3072 T Ἶ 
3 152 9 3456 
| 8547 26537 
26537 
γοθιι 
114695 


N. B.— Le nombre des termes est 36, ce qui est également conforme 
au texte de Timée de Locres. Υ 
Avant de rechercher quelle peut être la signification de ces nombres, 
je crois devoir relever une légère inexactitude échappée à M. Th. Henri 
Martin, dans l'ouvrage remarquable que j'ai déjà eu l'occasion de citer plu- 
sieurs fois (notes A, C, F, G): Études sur le Timée de Platon. Ce livre me 
23. 
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paraissant destiné à faire autorité sur la matière, et généralement sur toutes 
les questions de musique ancienne, qui y sont,traitées d'une manière supé- 
rieure, On pourrait craindre que, par cela même, il ne contribuât à accré- 
diter l'erreur dont je parle ici, erreur qui n'est pas sans quelque importance, 
puisqu'elle conduit l'auteur à établir que le tétracorde synèmménôn et le sys- 
tème conjoint ne jouent aucun rôle dans l'échelle musicale de Platon. 

Or M. Martin, après avoir parfaitement établi la manière d'intercaler 
les moyennes arithmétiques et les moyennes harmoniques dans la progres- 
sion double (tom. 1, p. 385 et suiv.), se contente, au lieu d'employer 
directement les nombres de la progression triple, de doubler et de qua- 
drupler (p. 389) les termes déjà obtenus entre 4 et 8; ce qui donne le 
même résultat que si Platon eût employé là seule progresssion double en 
la portant jusqu'au sixième terme, savoir : 


Z'1:2:4:8: 


16 : 32 


Mais, en opérant ainsi, M. Martin s’est totalement écarté des procédés 
des commentateurs de Platon. Ce n'est pas là cependant ce dont je blà- 
merais le docte auteur; ce que je veux lui reprocher d'abord, c'est de 
laisser supposer au lecteur que , si ses résultats diffèrent de ceux de Proclus 
(p. 384), c'est uniquement par la forme. Il est facile, au contraire, de 
prévoir a priori que la vérification indiquée dans le traité attribué à Timée 
de Locres ne saurait réussir avec les nombres de M. Martin; et en eflet 
ceux-ci donnent pour somme 129065 au lieu de 1146951. 

M. Martin, en s'écartant ainsi de Proclus, de Timée de Locres, et des 
autres auteurs anciens qui ont traité cette question, s'est-il rapproché de 
Platon? Encore moins, puisque, comme nous venons de le dire, il n'em- 
ploie qu'une seule progression au lieu de deux, et qu'il la pousse jusqu'au 
nombre 32, tandis que, dans l'intention de Platon, il fallait évidemment 


ne pas dépasser 37. 


pas indiquée dans l'errata, et que nous signa- 
ons à ceux qui voudraient refaire le calcul, 
savoir : 114665 au lieu de 11695. 

De même, 1. 11, ? au lieu de: : cette der- 


Ὁ M. H. Martin, à qui ces observations ont 
été communiquées, s'est empressé, avec une 
candeur qui l'honore autant comme homme, 
que son ouvrage l'élève comme in et 


comme philosophe, de reconnaitre la justesse 
de nos critiques, 

Il y a, dans l'ouvrage cité (Etudes, etc.) , 
p- 584. L. 8, une faute d'impression qui n'est 


nière faute , toute légère qu'elle est en elle- 
même, paraît étre la cause qui a le plus con- 
tribué, par ses conséquences, à occasionner 
l'erreur signalée ci-dessus dans notre texte. 
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Quant à moi, reconnaissant aussi que les commentateurs ont pu ne pas 
bien saisir la pensée de Platon, je pense (et M. Martin m'a depuis déclaré 
verbalement qu'il adhérait à cet avis), je pense qu'il fallait clfectuer direc- 
tement, dans la progression triple des intercalations semblables ἃ celles 
qui ont été effectuées dans la progression double. On obtient alors ces trois 
nouvelles séries : «+ 


1lslalmlslaelalolslalatls 
OQRRRE ξ 2] 6} αὶ 3} 586] 9 


séries qui, du reste, ne contiennent que dix-sept nombres véritablement 
nouveaux, savoir : les fractions 2, 12%, 2142: τεῦ +142 ot jes douze 
nombres de la troisième ligne. 

ΤΙ nous paraît donc fort probable que c'était là véritablement l'intention 
de Platon : cdge'est le seul moyen d'obtenir le système conjoint dont il n'est 
pas raisonnable de supposer qu'il ait voulu faire abstraction, ce système 
étant certainement connu de son temps, étant même antérieur au système 
disjoint, s'il est vrai, comme on le rapporte, que ce fut Pythagore qui ima- 
gina la disjonction. 

Pour justifier ce que nous venons d'avancer, il faut maintenant voir com- 
ment on peut interpréter les résultats qui précèdent. 

Or, en se reportant à ce que nous avons dit dans la note précédente, 
on voit que cette interprétation peut être tentée suivant deux systèmes 
différents. 

Dans le premier système, les nombres de Platon représenteraient des 
vibrations : alors les nombres les plus petits correspondraient aux sons les 
plus graves; et, d'après la disposition des intervalles de ton et de limma 
telle que nous l'avons fixée, disposition qui est d'ailleurs indépendante du 
système que l'on adopte, la progression double, avec les termes intercalés, 


' Etes 3 e : 
Pour le coup, si l'on voulait avoir des  dénominateurs actuels. Ensuite il y aurait 
nombres entiers, ce ne serait plus seulement 39 nombres au lieu de 36, et la somme serait 


par 384 qu'il faudrait mulüplier, mais par évidemment fort supérieure à celle que donne 
1536, qui est.le plus simple multiple des  Timée de Locres. 
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représenterait trois octaves diatoniques ascendantes de l'espèce lydienne, 
c'est-à-dire de la forme: Ut, ré, mi, fa, sol, la, si, nt. Mais ce système 
d'interprétation ne supporte pas l'examen. 

Si, au contraire, comme il est infiniment plus probable , ces nombres 
représentent des longueurs de corde, alors, les sons les plus aigus étant 
les premiers, la progression double représente trois octaves doriennes des- 
cendantes, ou de la forme Mi, ré, ut, si, le, sol, Ja, mi; et ce qui rend tout 
à fait certain ce second système d'interprétation, c'est la prééminence ex- 
clusive que Platon accordait à l'harmonie dorienne ! sur toutes les autres : 
ἥπερ [δωρις}] μόνη Om ἐσιν ἁρμονία (v. p. 97). On obtient d'ailleurs 
le grand système parfait de deux octaves, tel qu'il se trouve dans notre 
tableau restitué (p. 41), en prenant, dans les trois octaves précédentes, 
toutes les notes comprises depuis le la représenté par +, jusqu'au la repré. 
senté par 6. . 

Passons maintenant à la progression triple. Pour que l'on puisse tirer de 
cette progression le système conjoint que la progression double ne donne 
pas . il faut que la prémière contienne un si b. Or la fraction 53:5 du ta- 
bleau (E) représente bien en effet cette note quand on adëpte le second 
système d'interprétation, d'après lequel les nombres sont des longueurs de 
corde; mais il faudrait, de plus, vers le grave, trois tétracordes conjoints suc- 
cessifs que l'on n'y trouve pas; en d'autres termes, au lieu de la fraction 

+. qui représente également un sib, on devrait avoir un sig représenté 
par la fraction “ὃ, ce qui n'a pas lieu. 

Mais il n’en est plus de même lorsque, au lieu de prendre les nombres 
de la progression triple dans Le tableau (E), on les prend dans le tableau (F) : 
car, dès l'abord, on trouve dans celui-ci un sib représenté par Ja fraction 
2%, puis son octave grave représentée par 4: et, si l'on adopte, par 
exemple, ce dernier pour représenter la trite des conjointes, on aura l'en- 
semble des deux systèmes parfaits, conjoint et disjoint, représenté par 
la série des nombres suivants que l'on peut transformer en nombres entiers 
en multipliant par 768. 


Cependant, Platon ne s'exprimant pas for- son intention, cette disposition était suscep- 
mellemert sug Ja disposition des intervalles tible de varier, de maniète ἃ produire à vo- 
de ? et 2! avec lesquels il remplit les quartes,  lonté trois octaves doriennes, ou phrygiennes ; 
on pourrait, à la rigueur, supposer que, dans οἱ lydiennes. 


DES MANUSCRITS. 183 


; 1152 à 
, χαίων, TRAITÉS GREcs 
1296 : + ee. παρανήτηῃ | ὑπερξολαίων. ΕΣ ΚΣ 
He εἰ pre ἃ la musique 
1536 mises... fin. ἃ la musiq 
1728 τέ win) δ ζω διεξευγμένων. 
1964 ut spam le, μμμένων. τρίτη... οὡς Ω 


2048 si Tapauéon. 
2187 οἷν τρίτη....] 

2304 la ΜΈΣΗ. 

4593 0] λιχανός... 

2916 fa πιαρυπάτη | μέσων. 

3072 πῇ ae 

3456 τὸ λιχανός... 

3888 ut σπαρυπάτη | ὑπάτων. 

ἄορθ εἰ ὑπάτη.... 

4608 Ια ροσλαμβανομένη. 


Une dernière remarque nous paraît nécessaire pour lever tous les doutes, 
en achevant de prouver que nous avons bien opéré conformément à la 
pensée de Platon, et que la série calculée ne saurait représenter des nom- 
bres de vibrations. En effet, dans cette hypothèse, le système disjoint se 
retrouverail, à la vérité, dans les termes de la progression double, depuis += 
jusqu'à ᾿ξ, ou, en nombres entiers, depuis 648 jusqu'à 2592 (ce qui n'est 
autre chose que le second diagramme de Gaudence, p. 17 et 39); mais. 
pour le système conjoint, on ne pourrait le déduire en aucune façon du 
diagramme de Platon, comme nous en avons ci-dessus exposé la conve- 
nance. — Au reste, pour y suppléer, voici, en nombres de vibrations, le 
tableau exact du diagramme de ce système conjoint : 

1944 
2187 
2304 
25g2 
2916 
8074 
3456 
3888 
4096 
4608 
| τὸ ?  Si86 
Quant aux nombres donnés par notre auteur, il est facile de reconnaître 
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qu'ils sont à ceux de ce tableau {H), soit exactement, soit approximative- 
ment, dans le rapport de 8 à 81; et M. Bellermann observe avec raison 
(p. 82) que ceux qui ne sont pas des produits exacts sont tous plus grands 
que leurs vraies valeurs. æ 


C'est ici le lieu de rappeler une petite dissertation sur le nombre nuptial de 
Platon, que j'ai communiquée à l'Académie le 16 août 1839, sous ce titre: 
Essai d'interprétation d'un passage obscur du VIIE-livre de la République. 


SUPPLÉMENT A LA NOTE L.* 


SUR LE NOMBRE NUPTIAL DE PLATON ἡ. 


Au nombre des problèmes plus ou moins importants que l'antiquité nous 
a légués, se trouve ce célèbre passage du VIF livre de la République de 
Platon, sur lequel se sont vainement essayés la plupart des commentateurs. 
Dans cet endroit, l'illustre philosophe met en scène les muses; et, sur un 
ton moitié léger moitié sérieux, ὡς παιζούσας καὶ ἐρεσχελούσας, ὡς δὴ σπεδῇ 
λεγούσας, il les fait disserter sur la stabilité οἱ les vicissitudes des empires. 

Plusieurs circonstances concourent à rendre inintelligible ce passage, 
qui déjà, au temps de Cicéron, était regardé comme une énigme indéchif- 
frable (Lettre à Atticus, VIL, 13)°. L'obscurité qu'il présente, obscurité 
devenue proverbiale, est telle en ellet, que l'on a été jusqu'à douter qu'il 
cachàt véritablement un sens : en sorte que l'écrivain n'aurait eu d'autre 
but que de s'y jouer de son lecteur. M. Cousin, dans sa traduction, rejette 
avec raisou une semblable hypothèse, n'admettant pas qu'une phrase de 
Platon, phrase d'ailleurs en partie commentée par Aristote (Politique, V, 
χη), pôt être dépourvue de sens, et ne pensant pas davantage qu'une chose 
wdoive être décidément réputée absurde par cela seul que nous ne l'enten- 
dons point. » 

Quant aux principales causes de l'obscurité en question, on peut les 
énumérer ainsi : 

1 C£. Nicomaque { Arithmétique, édit. d'Ast, 1. Υ. Leclerc, Pensées de Platon, 1824 ,p. 544. 
P- 144); Boëce (Bâle, p. 1050); Proclus in Ἐμοὶ. 3 Batteux, dans son édition du Timéc 
passim; le même, in Tim. p. 270; Plutarque, De (p.104), attribue à Sextus Empiricus cette 
animæ creation ; le même, In Isid.:le même, De remarque, que «les commentateurs de Platon 
defect. orac.; Desermes (Mersenne), Traité de n'ont osé toucher cette partie» ; emais Sextus, 


Lharm. univ. Paris, 1627,in-8°, p. 424: CLDu- dans l'endroit cité, ne parle que d'une ma- 
re, Discours de la vérité des causes, ete., p.260: nière générale de l'obscurité de Platon. 


DES MANUSCRITS. 185 


En premier lieu, le passage est en lui-même l'énoncé d'un problème où 
il s'agit de déterminer, soit un, soit deux nombres : car, sur ce point même, 
les opinions diffèrent. 

Ensuite, ce sont les altérations évidentes du texte, altérations qui pré- 
sentent ici cette circonstance particulière, que le sens ne peut plus servir 
de guide pour aider à leur rectification, puisque ce sens, même supposé 
complet, n'offrirait encore qu'une énigme. 

En troisième lieu, c'est l'intention formelle, avouée par l'auteur au 
début du passage, d'y donner à son style une tournure (que l'on me passe 
le mot) amphigourique , vraisemblablement parce qu'il s'agissait là d'une 
superstition que le philosophe ne voulait ni admettre ni combattre, d'un 
mystère qu'il ne lui convenait ni de divulguer ni de céler entièrement. 

Nous ne devons donc trouver rien de bien surprenant dans l'impuissance 
des tentatives faites jusqu'ici pour arriver à une interprétation quelconque. 
Et si, d’un côté, il y a de ma part quelque témérité à m'avancer dans une 
carrière aussi épineuse, j'y suis, d'un autre, encouragé: 1° par Schleier- 
macher, qui, après avoir interrompu pendant douze années, dit-il, sa tra- 
duction de Platon , «dans l'espérance toujours renaissante et toujours trom- 
pée de parvenir à comprendre le fameux passage, » a fini par en donner 
une traduction mot à mot, dont il déclare d'ailleurs n'entendre que par- 
tiellement le sens; et, pour le reste, il se borne à réfuter ses devanciers et 
ses contemporains, particulièrement ses deux compatriotes Fries et Schnei- 
der (dont les interprétations sont d'ailleurs totalement différentes de celle 
que j'ai à proposer); 2° par M. Cousin lui-même, qui déclare formellement 
(OEuvres complètes de Platon, τ. X, p. 325) que «l'inutilité de ses efforts 
pour en trouver la clef n'est nullement une raison pour lui de désespérer 
qu'avec le temps et une étude particulière de la géométrie ancienne, on ne 
vienne à bout de résoudre ce nœud embarrassé. » 

Tel est l'exposé succinct de l'état d’une question sur laquelle j'ai cru pou- 
voir, en conséquence, me permettre de présenter une nouvelle conjecture. 

Je commencerai par reproduire ici le passage grec tel que le donne 
l'édition de Bekker : 

oi δὲ Θείῳ μὲν γεννητῷ περίοδος ἣν ἀριθμὸς περιλαμβάνει τέλειος, ἀν- 

θρωπείῳ δὲ ἐν ᾧ πρώτῳ αὐξήσεις δυνάμεναί τε καὶ δυνασΊευόμεναι τρεῖς ἀποσΊά:- 

σεις, τέτταρας δὲ ὅρους λαβοῦσαι ὁμοιούντων τε καὶ ἀνομοιούντων, καὶ αὐξόντων 

καὶ φθινόντων, πάντα ττροσηΐγορα καὶ ῥητὰ πρὸς ἄλληλα ἀπέφῃναν" ὧν ἐπέτριτος 
TOME XVI, 2° partie. 2h 
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“πυθμὴν πεμπάδι oulvyeis δύο ἁρμονίας παρέχεται τρὶς αὐξηθεὶς, τὴν μὲν ἴσην 
ἰσάκις, ἑκατὸν τοσαυτάκις, τὴν δὲ ἰσομηκη μὲν, τῇ προμήκει δὲ, ἑκατὸν μὲν 
ἀριθμῶν ἀπὸ διαμέτρων ῥητῶν πεμπάδος, δεομένων ἑνὸς ἑκάσήων, ἀῤῥήτων δὲ 
ϑυεῖν, ἑκατὸν δὲ κύξων τριάδος. Ξύμπας δὲ οὗτος ἀριθμὸς γεωμετρίκὸς τοιούτου 
κύριος ἀμεινόνων τε καὶ χειρόνων γενέσεων... 2. τι he 

Voici maintenant l'interprétation que je propose, interprétation dans 
laquelle je devais éviter, même volontairement, d'être très-clair, pour ne 
pas m'écarter entièrement de la couleur du style et de l'intention de l'au- 
teur, J'expliquerai ensuite ma traduction, en exposant les bases 501 les- 


quelles elle est fondée : 

«ll ya, pourles générations divines comme pour les générations humaines, 
une période qu'embrasse un nombre parfait, dans lequel [il faut considérer] 
es puissances successives portées jusqu'au quatrième 


en premier lieu certai 
terme et présentant trois intervalles. [ La comparaison de] ces diverses puis- 
sances entre elles, soit semblables, soit dissemblables, croissantes ou dé- 
croissantes, met en évidence leurs relations et leurs rapports mutuels. Or, 
si l'on multiplie ce nombre par le rapport du quaternaire au ternaire, et 
que l'on réunisse au moyen du quinaire, on obtiendra trois produits qui, 
par un double assemblage, donneront deux figures, l'une carrée, l'autre 
oblongue; de telle sorte que la première figure aura pour mesure son côté 
multiplié par lui-même, et la seconde ce même côté multiplié par cent; 
[ee qui fait d'une autre manière] : cent nombres égaux, à une unité près, 
au diamètre rationnel du quinaire, deux unités en surplus, et six fois le 
cube du ternaire. — C'est ce nombre géométrique dont le pouvoir préside 
aux bonnes et aux mauvaises générations , etc. » 

Tâchons maintenant de justifier notre traduction 

D'abord la première ligne ne présente aucune difficult 
transporte la virgule après ἀνθρωπείῳ τε, ainsi que je lis au lieu de ἀνθρωπείῳ 
δέ, Ensuite, à partir de ἐν ὦ σρώτῳ jusqu'à ἀπέφηναν, Schleiermacher a expliqué 
comment le nombre 216 peut être considéré comme résolvant l'espèce de 
problème proposé par la muse. Souscrivant moi-même à la solution qu'il 
en donne ; je pourrais passer outre, en renvoyant aux raisons sur lesquelles 
il s'appuie; mais je ne ferai sans doute pas mal d'indiquer diverses autres 
propriétés du nombre 216 qui peuvent contribuer à faire regarder ce 
nombre comme étant bien réellement celui auquel il est fait allusion dans 
la première moitié du passage que j'examine ici. 


seulement, je 
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Premièrement, en partant de l'unité, principe ou semence, σπέρμα, de 
tous les nombres, suivant les pythagoriciens et les platoniciens, formons 
les trois premières puissances (multiplications par puissances et puissances 
de puissances, αὐξησεις δυνάμεναί τὲ καὶ δυναστευόμεναι 1) des nombres 2,3, 
et 6, c'est-à-dire du premier nombre pair ou femelle suivant les mêmes 
pythagoriciens, du premier nombre impair ou mâle (car l'unité, pour eux, 
n'était pas un nombre, ἡ γὰρ μονὰς οὐκ ἦν ἀριθμός 5), et enfin du premier 
nombre parfait (égal à la somme de ses diviseurs 1, 2, 3).— Nous pour- 
rons ainsi former le tableau suivant : 


4 δ ἃ ὃ. 5 
1:38: 9: 37 
3: 6 : 36 : 216. 


On reconnait alors sur chaque ligne, soit horizontale, soit verticale, les 
quatre termes, rérlapas ὅρους, et 165 trois intervalles, τρεῖς ἀποσίάσεις. Ces 
termes croissent, αὐξόντων, où décroissent, φθινόντων, suivant le sens dans 
lequel on les prend. Ensuite, si l'on considère chaque colonne verticale, 
on a les termes semblables où de même puissance, ὁμοιούντων, termes qui 
sont d'ailleurs en proportion ; de plus, les termes d'une même ligne horizon- 
tale sont en progression; enfin Jes autres combinaisons donnent les termes 
dissemblables , ἀνομοιούντων. 

On ne peut guère supposer, je crois, que Platon ait voulu dire quelque 
chose qui s'accorde mieux avec la signilication individuelle de chaque ex- 
pression. Or le dernier ou le plus grand terme est égal à 216. 

D'ailleurs, deuxièmement, les premières puissances de 2 et de 3 forment 
précisément le double quaternaire de Platon (cf. son Timée, ainsi que le 
traité de la Création de l'âme, de Plutarque), ce qui rend très-probable 
l'hypothèse précédente, savoir, que c'est à ces mêmes nombres que Platon 
fait ici allusion; or on obtient encore le nombre 216 en multipliant ce 
Quaternaire par le nombre 4. 


© ΟΝ Proclus in Fuel. p. 2, 1. 14, en mon- 


un livre intitulé : Le jeu pythagorique, dit rhyth- 
tant, — Tout ce passage me parait faire allu- i 


momachie, par CI. de re, Paris, 1556, 


Sion à un antique jeu pyihagoricien nommé 
ῥυθμομαχία ou ἀριθμομαχία, que Lefebvre d'Éta- 
ples a tenté de faire revivre au xvr' siècle. Après 
lui, un nommé de Boissière ἃ écrit sur ce sujet 


in-8’, lequel a eu d'ailleurs plusieurs éditions , 
tant en français qu'en latin. 

* Théon de Smyrne édité par Bouillaud , 
ΡΟ 159. 


24. 
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Troisièmement, on reproduit de nouveau le même nombre 216, cube 
de 6, en ajoutant entre eux les cubes des trois nombres 3, ἡ, 5 : 


158: g: 27 
1:4:16: 64 
sé ϑι48»5 δ 


216. 


Or ces nombres 3, 4, 5, 6, représentent, les trois premiers, les côtés, et 
le dernier la surface d'un triangle rectangle célèbre dans la géométrie et la 
philosophie anciennes, puisque ce fut pour sa découverte que Pythagore 
sacrifia un bœuf suivant les uns, ou même une hécatombe suivant la tra- 
dition la plus commune; et ce triangle fournit ainsi, entre ses divers élé- 


ments, ces deux relations remarquables ! : 
35 + η᾽ΞΞ5, et 35 - δ + δ — 0. 


Mais cette même figure, on n'en peut douter, joue un rôle essentiel dans la 
question : car Aristote, à l'endroit cité, y faisant une allusion évidente, dit, 
en commentant une partie de la phrase de Platon dont il répète les expres- 
sions ὧν ἐπέτριτος πυθμὴν πεμπάδι συζυγείς, que les révolutions sur lesquelles 
dissertent les interlocuteurs de la République arrivent quand le nombre du 
triangle désigné est devenu solide, c'est-à-dire cubique ou à trois dimensions, 
ὅταν ὁ τοῦ διαγράμματος ἀριθμὸς τούτου γένηται σήερέος. 

Quatrièmement, dans le II livre d'Aristide Quintilien (De la musique, 
P: 151, édit. de Meybaum), se trouve un long passage en style mystique, 
qui paraît avoir aussi pour but de commenter ce passage de Platon : car les 
mots ὧν ἐπέτριτος πυθμὴν τ΄. σ᾿ ÿ sont également cités, ainsi que la propriété 


1 Cf. le compte rendu de l'Académie des sciences, 1° février 1841. 
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du même triangle rectangle. Aristide Quintilien ÿ conclut formellement au 
nombre 216, qu'il obtient, comme je l'ai fait ci-dessus (troisièmement), 
en ajoutant, de plus, que ce nombre représente, à 6 jours près, l'intervalle 
de 7 mois au bout duquelles enfants naissent viables. On sait en effet que, 
suivant les pythagoriciens, ces heureuses naissances n'arrivent qu'à 7 mois 
et à g, mais non pas à 8, par l'excellente raison que chacun des nombres 
7 et 9 est la réunion ou somme de deux nombres de sexes différents, c'est- 
à-dire, l'un pair, et l'autre impair, comme on l'a dit plus haut, tandis que 
8 est la réunion de deux nombres de même sexe, ce qui, on le pense 
bien, ne pouvait manquer d'occasionner un avortement !! 

Quant au nombre 6, formant l'excédant des 216 jours sur les 7 mois, on 
explique sa présence actuelle par diverses raisons sans doute très-concluantes, 
par exemple celle-ci : que G est le nombre essentiellement nuptial, le ma- 
riage, γάμος, de la première femelle avec le premier mâle, c'est-à-dire le 
produit de la multiplication du premier nombre pair, ou 2, par le premier 
impair, ou 3. 

Cinguièmement et en dernier lieu, j'ajoute que c'était au bout de chaque 
période de 216 ans que s'opéraient les métempsycoses, comme on le voit 
dans un fragment d'Anatolius qui fait partie des Θεόλογ. τῆς épilpnrexis 
{p. 4o, éd. Ast, 1817), et dont je donne ici la traduction : 

«Androcyde le pythagoricien, celui qui a écrit sur les symboles, Eubu- 
lide le pythagoricien, Aristoxène, Hippobote, Néanthe, tous, en traitant 
de l'homme, ont établi que les métempsycoses qui lui arrivaient s'opé- 
raient par intervalles de 216 années. C'était en effet au bout de ce temps 
que Pythagore elfectuait sa renaissance ?. Ils ont examiné en même temps 
comment cela tenait aux retours périodiques du cube de 6, dont dépend la 
naissance des âmes, et de ses révolutions sphériques ὃ; et ils ont tiré d'autres 
conséquences qui se trouvent confirmées par l'existence de Pythagore. En 
effet, ce philosophe avait autrefois possédé l'âme d'Euphorbe; or, en suivant 
l'ordre des temps, il s'est écoulé, d'après l'histoire, environ 514 ans depuis 


λ΄ Ce préjugé existe encore, sous une autre 


5. Cestä-dire que les puissances se termi- 
forme, dans certaines classes de la société. 


nent toujours par le même chiffre (cf. Théon 


* Cela montre que, dans le texte de Dio- 
gène de Laërte, Vie de Pythagore (p. 576, éd. 
de Henri Étienne, 1593), il y a une faute; 
et qu'au licu de ἑπτὰ καὶ διακοσίων, il faut 
lire : ἐξ καὶ δέκα καὶ διακοσίων. 


de Smyrne, p. Go), propriété qui n'appar- 
tient qu'aux nombres terminés, dans notre 
système de nnmération, par un des chiffres 
o,5,e1 6. 
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la guerre de Troie jusqu'à Xénophane le physicien, Anacréon, Polycrate, 
ou jusqu'à la ruine et destruction des Ioniens par le Mède Arpagon, événe- 
ment par suite duquel les Phocéens émigrèrent etallèrent se fixer à Marseille: 
et Pythagore était contemporain de ces divers personnages. Mais on raconte 
aussi que, lors de la conquête de l'Égypte par Cambyse, Pythagore fut pris 
avec les prêtres, dans la société desquels il vivait; qu'il fut avec eux em- 
mené captif à Babylone, et que là il fut initié aux mystères des barbares. On 
sait d'ailleurs que Cambyse était contemporain de Polycrate, et que ce fut 
pour se soustraire à la tyrannie de ce dernier que Pythagore s'était réfugié 
en Égypte. Enfin, si l'on retranche cette double période, c'est-à-dire 
deux fois 216 ans [des 514], on trouve pour reste 82 ans, durée de la vie 
de Pythagore. » | 

216 

216 

82 


514 


Pour en revenir à la question, voilà certes, dans les idées pythagori- 
ciennes, des raisons plus que suffisantes pour faire regarder le nombre 216 
comme présentant une solution plausible de la première partie de la question. 
Mais, jusqu'ici, nous n'avons fait que développer et fortifier une solution 
déjà proposée et adoptée par d'autres; et, quant au surplus de la question 
même, nous ne lui avons pas encore fait faire un pas. Avançons done, en 
reprenant à ἐπίτριτος πυθμηίν qui a été jusqu'à présent la véritable pierre 
d'achoppement. 

Or le mot τνϑμνην signifie (Théon de Smyrne, p. 125) un «rapport 
réduit à sa plus simple expression,» et ἐπέσριτος «πυθμήν est le rapport de 
4 à 3. Mais j'ai déjà dit plus haut que le triangle rectangle dans lequel les 
côtés de l'angle droit sont représentés par -ces nombres doit avoir 5 pour 
hypoténuse; et il ne peut y avoir de doute que ce ne soit bien de ce triangle 
qu'il est ici question, comme Schleiermacher et Schneider paraissent aussi 
l'avoir entendu. Il est vrai que, malgré cela, cette figure, suivant eux, n'a 
rien à faire ici; mais on va voir que j'ai quelque raison pour n'être pas de 
l'avis de ces auteurs; car c'est de sa considération même que se déduit 
l'explication de la phrase suivante et de tout le reste du passage. 

En effet, la base de notre triangle étant 216 ou 3 fois 72, le rapport 
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épitrite ou de 4 à 3 nous donnera 4 fois 72 ou 288 pour hauteur, et le 

rapport de la pentade ou du quinaire, 5 fois 72 ou 360 pour hypoténuse , 

puisque l'on a : 
216 : 288 : 360 :: 3 : ἡ : 5. 

Alors, ajoutant les trois produits ou les trois côtés, nous avons 864 pour 

le périmètre; et c'est ἃ ce nouveau nombre que nous avons maintenant 

affaire. 


Or 864 se décompose en deux parties, savoir : 8 fois 8, et 100 fois 8: 


8x8— δὲ 
100 x 8 800 
864 


Mais avec 8 fois 8 on fait une figure carrée, ἰσομήκη, ou de dimensions 
égales, ἴσην ἰσάκις: et, avec 100 fois 8, une figure oblongue, προμήκη, de 
même largeur que la première, mais d'une longueur égale à cent, ἑκατὸν 
τοσαυτάκις : on voit qu'il faut lire τὴν προμηκη au lieu de τῇ προμήκει. 

De plus, τρὶς αὐξηθείς n'indiquant que vaguement une triple augmenta- 
üon, il est permis de croire que Platon a voulu jouer ici sur les mots ἀρ- 
μονία οἱ αὐξηθείς, et donner, en outre, à sa phrase un second sens d'après 
lequel il faudrait considérer 8, base commune des deux figures, comme le 
cube, la troisième puissance du nombre 2 désigné ici par le mot ἁρμονία, les ex- 
pressions δύο ἁρμονίας faisant alors allusion au double emploi de ces nombres 
2 et 8 dans les produits 64 et 800. Quant à cette qualification d'harmonie 
appliquée au nombre deux, elle se trouve justifiée par l'autorité de Photius 
d'après Nicomaque, et par celle de tous les auteurs cités par Meursius dans 
son Denarius pythagoricus. On voit en effet, en rapprochant divers passages 


de ce dernier auteur, que le mot ἁρμονία est génériquement employé pour 
désigner les nombres 2, 3, 4, 6, vraisemblablement parce qu'ils expriment 
des intervalles consonnants ; et il existe, en outre , une raison pour appeler 
harmonie particulièrement le nombre deux : c'est que l'intervalle représenté 
Par ce nombre, ou l'octave, est nommé spécialement ἁρμονία par Pythagore 
(conf. les paroles de Philolaüs citées par. Nicomaque, Manuel d'harmonie, 
Page 17, édition de Meybaum); de sorte que le nombre 2 est lui-même 
l'harmonie κατ᾽ ἐξοχήν. 

Quoi qu'il en soit, le sens paraissant complet jusquedà, le reste du 
passage de Platon me semble devoir être considéré comme exprimant une 
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autre propriété où une autre décomposition du nombre 864. En effet, le 


diamètre du quinaire, διαμέτρος πεμπάδος, est lenombre 7 (Théon de Smyrne, 
page 67); c'est-i 


dire que, si l'on construit un triangle rectangle isocèle 
ayant pour côtés de l'angle droit le nombre 5, ce qui donne 2 fois 25 ou 
50 pour le carré de l'hypoténuse, cette hypoténuse aura pour valeur la 
racine carrée de 50, ou 7, en négligeant toutefois une unité sur le carré, 
δεομένων ἑνὸς ἑκάστων, parce que 7 cst la racine exacte de 4g, mais non 
de 50 qui contient une unité de trop; et, pour ce dernier nombre, 7 n'est 
que la partie entière de sa racine, ou sa racine à une unité près, ou enfin 
la partie rationnelle du diamètre de 5, διαμέτρος ῥητὸς τῆς meumddos; or 
c'est de cette partie rationnelle seulement qu'il faut prendre le centuple, 
ἑκατὸν μὲν ἀριθμῶν ἀπὸ à. p. τ. δεομ. ἑνὸς éxdrlov. 

Maintenant, à cette centaine de fois le diamètre, ou aux 7 centaines, 
ajoutons 2 unités hors de compte, ou sans rapport avec le nombre précédent, 
ἀῤῥήτων δὲ δυοῖν (mots auxquels il faut peut-être substituer ἄῤῥητα δὲ do). 

Ajoutons encore une demi-douzaine de cubes de la triade, c'est-à-dire 6 fois 
27, ou 162, ἕκτον δὲ κύξον τριάδος, que je lis ici, comme on le voit, au 
lieu de ἑκατὸν δὲ κύξων, mot à mot : le sixième cube, ou jusqu'au sixième 
cube? , en employant l'adjectif d'ordre au lieu du nom de nombre, licence 
si commune dans les potes; et Platon n'est-il pas poête surtout en cet 
endroit où il fait parler une muse? 

Enfin, réunissant les trois parties, 700, 2, et 162, nous avons derechef 
864 pour somme. 


700 = 7 x 100 
2 
162 — 3x 6 


864 


Telle sera donc l'explication complète de ce passage, pourvu que l'on 
adopte les corrections que j'ai proposées. 

Au surplus, ayant observé que, dans une édition de 1625 citée par 
Bouillaud (page 293), les mots ἑκατὸν δὲ κύξων étaient remplacés par ἐσχάτου 
δὲ κύξου, j'avais songé à adopter moi-même la leçon ἐσχάτον δὲ κύξον, ce qui 
me donnait , en dernier lieu, une seule fois le cube de 3, au lieu de six fois 


à Notons que le mot ἕκτον est employé par Théon de Smyrne (p. 160) pour désigner un 
sizain ou une siraine. 
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ou cent fois ce cube. Alors j'obtenais pour somme 729, qui est justement 
la sixième puissance de 3, de même que 216 est la troisième puissance de 6. 


700 


729 
Je pensais alors, en conservant la distinction ἀνθρωπείῳ dé, que ce nouveau 
nombre devait représenter la période des générations divines dont il est 
question au début du passage, ϑείῳ μὲν γεννητῷ, le mot τέλειος pouvant 
d'ailleurs faire allusion à l'exposant 6 , qui est considéré comme un nombre 
parfait; et la composition symétrique des deux nombres 216 et 729 me 
semblait exhaler un parfum de platonisme qui m'avait d'abord séduit. 
J'avais même cru pouvoir expliquer ainsi l'espèce d'emphase avec laquelle 
le nombre 729 se trouve cité dans le neuvième livre de la République, 
pour exprimer le nombre de fois que la vie du roi est plus heureuse que 
celle du tyran; et le rapprochement de ce dernier passage avec celui du 
huitième livre me paraissait signifier d'une manière détournée que le bon- 
heur du roi l'élevait au rang des dieux. 

Cette première explication qui s'était offerte à moi est loin d'être insou- 
tenable, et elle pourrait même être préférée par certaines personnes; voilà 
pourquoi j'ai cru devoir la présenter. Convenons toutefois qu'elle a contre 
elle un grave inconvénient, celui d'établir un manque essentiel de transi- 
tion, et une lacune qu'il faudrait remplir avant les mots ἑκατὸν μὲν ἀριθμῶν, 
à moins de supposer encore l'existence d'une autre équivoque, et une nou- 
velle allusion au double assemblage. Aussi, après avoir bien examiné le pas- 
sage, je me fixe À croire que la seconde explication n'est qu'une glose qui 
se sera glissée dans le texte : c'est en quelque sorte le mot de l'énigme, 
que quelque scoliaste ancien aura voulu donner, mais en style arithmé- 
tique ; car observons que le genre de cette seconde description du nombre 
est bien différent de celui de la première : il n'y entre que des termes 
techniques, termes qui devaient par conséquent être parfaitement connus 
des mathématiciens grecs; et la signification de ces termes une fois admise, 
le nombre 216 en résulte nécessairement. 

Quelques personnes pourront aussi être tentées de chercher la période 
des générations divines dans ce voyage de 1000 ans dont il est question 

TOME XVI, 2° partie. 25 
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dans le mythe du dixième livre de la République; car 1000 peut aussi, à 
certains égards, être lui-même considéré comme un nombre parfait. Mais 
je ne m'arrête point à cette hypothèse. 

En résumé : «Le mot de l'espèce d'énigme proposée par Platon est le 
nombre 216, cube de 6, et quatrième terme de la proportion 


ὁ 58 κε τ ἀιδὶ 


et le sens que l'on aperçoit, en perçant le voile mystérieux qui recouvre 
le passage , est : d'abord, que, sur ce nombre pris pour petit côté, il faut 
construire un triangle rectangle semblable à celui de Pythagore, c'est-à- 
dire au triangle formé sur les côtés 3, 4, 5; ce qui donne pour les deux 
autre côtés du premier triangle, les nombres 288 et 360, formant un 
périmètre total égal à 864; — ensuite, que ce nombre 864 peut être 
considéré sous deux points de vue : soit, 1° comme la somme du carré 
de 8 ajoutée au rectangle ou produit de 8 par 100, 8 étant d'ailleurs 
le cube de 5, mesure de l'octave et symbole de l'harmonie; soit, 2° comme 
la somme des trois nombres 700, 162, et 2, 162 étant d'ailleurs le sextuple 
du cube de 3, et 700 le centuple de la racine carrée approchée de 50, carré 
de l'hypoténuse du triangle rectangle isocèle construit sur le côté 52.» 


NOTE M. 
SUR LA MÉLOPÉE. 
(11 Traité, $ 14.) 


Les parties de la mélopée, suivant les anciens, sont au nombre de trois : 
le choix, λῆψις, l'emploi, χρῆσις, le mélange, lbs; ces expressions se com- 
prennent suffisamment, sauf la dernière, qui pourrait s'entendre, soit de la 
variété de la composition , soit de la réunion des sons consonnants (voyez plus 
haut, note H, p. 158). 

L'emploi, suivant Euclide (p. 22), comprend quatre figures : la conduite 
Où marche, ἀγωγηΐ, qui est une suite de sons conjoints; Le nœud, oxr, suite 
de sons disjoints; æerfela, la répétition d'un même son; row, la prolonga- 
tion du même son. Chrysanthe y ajoute Le silence ou la pause, σιωπή. 

Le caractère de la mélopée peut être de trois sortes : Le diastaltique ou 


1 Extrait de L'Institut, Π’ sect. (septembre 1839). 
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excitant, διασΊαλτικόν; le systaltique ou calmant, œuelaxixév; et le tranquille ou 
moyen , iovxarlinv. 

Entrons dans quelques autres détails. 

Ayant reconnu que le mot ἀνάλυσις ne pouvait être le relatif de éywyr', 
j'avais cru pouvoir lire ἀνάδυσιν pour le premier mot, lorsque l hagiopolite 
(ms. 360), que je ne connaissais pas d'abord, m'a fourni l'excellente leçon 
ἀνάκλησις, qui certainement doit être la véritable?. 

Quant au sens de ces deux mots, voici les lumières que nous fournit 
Bryenne, le seul auteur grec chez lequel nous trouvions quelques détails 
un peu circonstanciés sur les diverses parties de la mélopée. (Toutefois 
voyez Euclide, page 22.) 

À la page 502, Bryenne distingue trois sortes d'éywyw, conduite ou mar- 
che : elle peut être εὐθεῖα", évaxdumlouca, «περιφερηΐς. La marche directe où 
ascendante, εὐθεῖα, est une série de sons ascendants par degrés conjoints. 
La marche inverse, rétrograde, ou descendante, ävaxdumlousa, est une série 
de sons descendants, etc; celle-ci est l'évdxanas de notre auteur. Enfin l'a- 
γωγὴ περιφερής, marche circulaire ou courbe, est composée d'une série de 
sons alternativement ascendants et descendants, ou vice versa : cette marche, 
par conséquent, comprend les deux premières. 

A la page 485, le même auteur {Bryenne) définit 1᾿ ἀνάλυσις (sic : lisez 
ἀνάκλησις) une série de sons descendants par degrés conjoints : c'est done 
la même chose que la conduite inverse. Bryenne ajoute, à la même page, les 
deux définitions suivantes, qui nous serviront dans un instant : 

La πρόληψις (je crois qu'il faudrait πρόσληψις) des quartes est une série 
mélodique de trois intervalles (quatre sons) consécutifst. 

La πρόκρουσις (de même, lis. æpésxpousis) est l'ascension d'un intervalle de 
quarte sans intermédiaire , ou, en deux mots, un saut de quarte ascendante. 


1. M. Bellermann reconnaît aussi (p. 86) que . nas ἘῸΝ + Ἀνάχλασις 
Δοπιοὶ ἀνάλυσις n'estjamais employé dans cesens. Est τεβεαῖο, cum « contra refleximu' dicta. » 
* Marius Victorinus (p. 2539) attribue aux ? La fin du 1“ livre d'Aristoxène (p. 19, 


musiciens l'emploi du mot ἀνάκλασις dans un 1. 31), passage tronqué et altéré, où se trou- 
sens qui a quelque analogie avec celui-ci. —Il aient vraisemblablement ces diverses défini- 
en est de même de Diomède, p. 505 (v.Héphest. ὕσης, parait devoir être ainsi lu : ἀγωγὴ δὲ 
€d. de Gaisford, p. 321); conf. aussi Jncerti ὀἔστω à διὰ τῶν ἑξῆς φθόγγων ἔξω Θέντων (fort. 
«ucloris de figuris vel schematibus versus heroici … τεθέντων) ἄκρων, ὅταν ἑκατέρωθεν ἀσύνθετον κι- 
(euravit F. G. Schneidewin, Goting. 1841, νεῖται διάστημα. εὐθεῖα μὲν ἡ ἐπὶ τὸ ἄνω" κιτιλ- 


d'après l'édition princeps de M. 3. Quicherat, 4 C£ la note R ciaprès. 
Biblioth. de l'école des chartes, t. 1), p. 3 et 16 : 


25. 
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H est vrai de dire, toutefois, qu'aux pages 479 et 480 le même auteur 
emploie le mot πρόληψις pour la musique instrumentale, et dans le même 
sens que ci-dessus, à cela près qu'il ne s'agit plus seulement d'un mouve- 
ment de quarte, mais de celui d'un intervalle quelconque, et en distinguant 
de plus la prolepsis immédiate de la prolepsis médiate, qui remplace alors 
la procrousis; et de même pour la seconde figure. 

Dans tous les cas, ces figures ont pour correspondantes l'éxmus et l'êx- 
κρουσις, qui sont en descendant ce que les précédentes sont en montant. 

Maintenant, observons encore que le tableau de la page 45 porte ἀγωγὴ 
xarè σύνθεσιν. Par opposition, il est vraisemblable quele suivant (p. 47) doit 
être indiqué κατὰ ἀνάλυσιν, mot qui alors serait convenablement appliqué : 
car, dans le premier cas (p. 45), c'est-à-dire en chantant la proslepsis avant 
la proscrousis, on compose la quarte au moyen de ses éléments préalable- 
ment exposés; et dans le second, c'est-à-dire en chantant la proscrousis 
avant la proslepsis, on décompose en ses éléments la quarte préalablement 
exposée. 

Il résulterait de ce point de vue que le premier tableau ne se compose 
pasuniquement de conduites et le second de retraites, mais que chacun se 
compose alternativement de l'une et de l'autre de ces deux figures, de la 
manière suivante : 


Synthèse Analvre. 


Conduite. είν, “ Conduite, Mctraÿe, 
= — NT = CN 
Hhodlepsis… Teens. 7 Eclquis. στοῦ, Procromie  Prodquis.  Ecéromis,  Edlepaie ς 
LE VS 1/7 
LE mn 27 


223 


Tels sont les principes d'après lesquels nous avons arrêté la disposition 
de nos tableaux. 

Nous ajouterons encore, relativement à la manière de chanter ces exer- 
cices, qu'il semble résulter du paragraphe xvi et de la note R (ci-après), 
que la proslepsis et l'eclepsis doivent être chantées en liant les sons, la pros- 
crousis et l'eccrousis, au contraire, en les détachant, à peu près comme il suit : 


ὌΝ 
is 
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Nous nous contenterons de donner ici cette indication que nous n'avons 


᾿ Μ " TRAITÉS GRECS 
pas voulu appliquer dans nos tableaux, afin d'accorder le moins possible 


relatifs 
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NOTE Ν. 
SUR LE RUYTHME!, 


{Π| Traité, S 15.) 


La compilation anonyme qui nous occupe est ordinairement signalée 
comme un traité du rhythme?, par la raison qu'elle commence par les mots 
Ῥυθμὸς συνέςηκεν. .. elc., qui ne sont pas même une définition. 

En réalité, il ne s'y trouve, sur le rhythme, que trois phrases : la pre- 
mière de l'ouvrage, répétée vers la fin : ὦ ῥυθμὸς συνέςηκεν...., phrase qui 
toutefois présente, à elle seule, un immense intérêt, car elle est l'unique 
document que nous possédions relativement aux signes de durée; puis 
une seconde phrase : À μὲν οὖν Séois σημαίνεται... x. τ. Ἅ.ν également répétée 
les définitions qui séparent ces deux phrases sont étrangères au rhythme, 
et se rapportent entièrement à la mélopée); enfin une phrase du premier 
traité (ci-dessus, p. 7) : Τῆς δὴ ῥυθμικῆς ἴδιον... x. τ᾿ λ, 

Plus sont précieuses les nouvelles lumières dont nous entrons ainsi en 
possession, plus nous devons regretter de n'en pas rencontrer de plus abon- 
dantes sur un sujet que l'ouvrage semblait cependant promettre de traiter 
tout spécialement, et auquel les anciens attachaient une si haute importance: 
car c'était, suivant eux , Ja partie la plus virile de la musique. « Le rhythme, 
disaient-ils dans leur énergique langage, le rhythme est le mâle; la mélodie 
n'est que la femelle : » Τινὲς δὲ τῶν παλαιῶν τὸν μὲν ῥυθμὸν ἄῤῥεν ἀπεκάλουν, τὸ 
δὲ μέλος Θῆλυ (Aristide Quint. p. 43; cf. aussi la page 90). C'est donc pour 
remplir cette lacune si déplorable, que nous allons présenter, d'après les 
auteurs anciens déjà connus, un résumé de la doctrine du rhythmet. 


© Revoyez la note H. # IL est bon d'observer, toutefois, que les 
* Voyez sur ce sujet deux dissertations de signes de durée sont mentionnés par Gallorio 
Burette, parmi les Mémoires de l'Académie des (Practica utriusque cantus, Venise, 1612). 


inscriptions et belles-lettres (t. V, p. 1523 et “Nous aurions pu rapporter ici une tren- 
ἃς XVIT, p. 107). — C£ aussi Isaac Vossius αἴης de définitions du rhythme, que nous 
{De poematan canta et de viribus rhythmi, Ox- avons recueillies dans les auteurs grecs et la- 
ford, 1673); Cleaver (De rhytimo Græcorum, ins qui en ont traité, soit ex professo, soit in- 
1775 et 1789); Perne (Revue musicale, τ, ΧΙΥ, cidemment; mais 'eût été là une chose beau- 


Ρ 353). coup moins utile que fastidieuse. 
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Deux causes nous paraissent avoir, jusqu'à présent, empêché que l'on ne 
se fit, peut-être en France plus qu'ailleurs, des idées nettes sur le rhythme 
musical des anciens: la première, c'est que l'on n'a pas assez remarqué ladiffé- 
rence capitale qui existe entre la métrique etlarhythmique; la seconde, c'est que 
l'on a trop confondu diverses espèces de rhythmes qui sont cependant très- 
distinctes. Le premier point, la distance qui sépare 16 rhythme du mètre, a 
été traité dans la note H; ajoutons ici quelques nouveaux détails à cet égard. 

D'abord cetie comparaison que fait F. Quintilien, de l'un et de l'autre 
({nst. orat. ib IX, cap. 1v.) : « Omnis structura ac dimensio et copulatio vo- 
“cum constat aut numeris (numeros ῥυθμούς ' accipi volo) aut μέτρῳ, id est 
«dimensione quadam. Quod etiam si constat utrumque pedibus , habet tamen 
«non simplicem differentiam : nam rhythmi , id est numeri, spatio temporum 
«constant, metra etiam ordine; ideoque alterum esse quantitatis videtur, al- 
«terum qualitatis. » 

Puis ce passage de Varron (dans Diomède, p. 512) :« Inter rhythmum qui 
«latine numerus vocatur, ct metrum, id interest, quod inter materiam et 
«regulam : » c'est-à-dire que «la mesure métrique des syllabes n'est que la 
matière que l'on façonne pour former la mesure musicale ?. » 

Puis celui-ci de Maximus Victorinus (p. 1955) : « Rhythmus non metrica 
«ratione, sed numeri sanctione ad judicium aurium, veluti sunt cantica poe- 
«tarum vulgarium;» c'est-à-dire : « Le rhythme ne s'assujettit point aux 
rapports métriques ; la mesure qu'il suit reçoit sa sanction du jugement 
de l'oreille, comme on le voit dans les chansons des poëtes populaires. » 

Suidas : Διαφέρει ῥυθμὸς μέτρου τῷ τὸν μὲν γενικώτερον εἶναι, τὸ δὲ μέτρον 
ὑπάρχειν εἶδος τοῦ ῥυθμοῦ. Ainsi le rhythme est le genre, etle mètre est l'espèce. 

Aristote, Poétique, IV : Τὰ μέτρα μόρια τῶν ῥυθμῶν, «Les mètres sont les 
parties des rhythmes. » 

Marius Victorinus (p. 2494.) : « Metrum est rhythmus modis finitus. » 


Ὁ ἀριθμῶν ἡ ῥυθμῶν πέρι (Denis d'Halic. doit prendre la liberté de marquer les syi- 


$ 17).— « Numeros memini si verba tenerem»  labes longues, tantôt d'une minime, οἱ d' 
(Virg.). tres fois d'une noire, ou d'une crochuë, soit 

3 ὁ ῥυθμὸς τιλάττει αὐτὸ τὸ μέλος (Aristide  loute seule ou avec un point; mais les noies 
Quint. loc. cit.). — Le P. Mersenne (Harm. φαΐ suivent immédiatement après pour mar- 


univ. Paris, 1636, in-fol., VI' liv. : De l'art de quer les syllabes briefves de la mesme dic- 
bien chanter, prop. 30, p. 418) me paraît avoir tion, doivent estre de moindre temps : par 
assez bien exprimé cette manière de façonner, exemple, si la syllabe longue ἃ une note 
de mouler en quelque sorte ce que Varron à minime, la syllabe briefve doit avoir une 
pelle ici la matière métrique : «Chacun, dit-il, noire, εἰς.» 


DES MANUSCRITS. 199 


Enfin, suivant Longin (fragm. 3.): Μέτρου πατὴρ (al. πνεῦμα) ῥυθμός, «Le 
rhythme est le père fet l'âme] du mètre. » 

Quant aux diverses sortes de rhythmes, elles sont au nombre de trois 
principales: le rhythme oratoire, le rhythme musical, et le rhythme poétique, 
intermédiaire entre les deux premiers ; espèces qui correspondent, pour le 
direen passant, aux trois espèces de mouvements de la voix énumérées par 
Aristide Quintilien (p. 7), savoir : le mouvement continu, le mouvement 
discontinu, et le mouvement intermédiaire ou moyen. 

Nous n'avons à traiter ici que du rhythme musical; et, si nous disons 
quelques mots des deux autres, ce ne sera que pour faire sentir en quoi ils 
diffèrent du premier, οἵ en quoi les auteurs ont souvent confondu , comme 
appartenant aux trois espèces, ce qui n'appartenait qu'à une seule ou à deux 
d'entre elles. 

Relativement à celui-ci, donc, au rhythme musical, c'était pour les an- 
ciens exactement ce qu'est pour nous la mesure, c'est-à-dire « le partage 
de la durée du chant, de la danse, etc, en intervalles égaux et périodique- 
ment cadencés,au moyen d'un frappé, ou temps fort, et d'un levé, ou temps 
faible!,» 

Voici, en effet, la définition qu'en donne Aristide Quintilien (p. 31 ) : Pug- 
μὸς ἐσὶ σύστημα ἐκ χρόνων κατά τινα τάξιν συγκειμένων" καὶ τὰ τούτων σάθη κα- 
λοῦμεν ἄρσιν καὶ ϑέσιν, ψόφον καὶ ἠρεμίαν". « Le rhythme est un système d'in- 
tervalles de temps qui se suivent dans un certain ordre; il est caractérisé 
par ce que nous nommons l'arsis et la thésis (c'est-à-dire le levé et 16 frap- 
pé), le silence et le bruit. » Je fais ici correspondre le silence à l'arsis et le 
bruit à la thésis, malgré la construction do la phrase grecque, qui semblerait 
exiger le contraire; il est évident que l'auteur a ici employé la figure de 
grammaire nommée χιασμός ; en eflet, d'après Marius Victorinus (p. 2482 ): 
«Est arsis sublatio pedis sine sono, thesis positio pedis cum sono. » 

Ainsi donc la thésis correspond à ce que nous nommons le temps fort, 


? On dit, dans le sens indéfini, le rythme, sieurs pour faire un rhylhme, comme il faut 


Comme nous disons la mesure : le rhythme à 
deux temps, à trois temps, εἰσι; et, dans le sens 
défini, un rhythme, comme nous disons une 
mesure, la première, la seconde mesure, etc. 
Toutefois, dans ce dernier sens, ce sont, À 
proprement parler, les pieds rhythmiques qui 
correspondent aux mesures; et il en faut plu- 


plusieurs pieds métriques pour faire un mètre 
ou un vers. 

? Et plus loin (p. 34) : Ποῦς μὲν ἐστὶ μέρος 
τοῦ παντὸς ῥυθμοῦ, δι’ οὗ τὸν ὅλον καταλαμβά- 
νομεν" τούτου δὲ μέρη δύο" ἄρσις καὶ Θέσιε. 
— Dans Aristoxène (Élém. rhythm. p. 292) 
la thésis est nommée βάσις. 
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et l'arsis au temps faible ; et ce qui le confirme, c'est que, dans les définitions 
des divers pieds, données par Aristide Quintilien et Bacchius, lorsque ces 
pieds se décomposent en parties inégales, les temps longs sont presque tou- 
jours attribués aux thésis et les temps brefs aux arsis. Cependant, ce n'est 
point là une règle générale; car, suivant l'analyse beaucoup plus exacte d'A- 
ristoxène (Rhythm. elem. p. 288), les pieds de trois temps en ont tantôt 
deux à l'arsis et un À la thésis, et tantôt un seul À l'arsis et deux à la thésis : 
Τῶν δὲ ποδῶν οἱ δὲ ἐκ τριῶν [χρόνων σύγκεινται" δύο μὲν τῶν ἄνω, ἑνὸς δὲ τοῦ 
κάτω" οἱ δὲ ἐξ ἑνὸς μὲν τοῦ ἄνω, do δὲ τῶν κάτω. Le premier cas est celui du 
rhythme ἱροομαῖχαο ; il correspond à notre mesure à trois temps syncopée ; 
le second , qui correspond à notre mesure ordinaire À trois temps, est celui 
du vers jambique. : 

On voit par là en même temps, que, suivant la théorie d'Aristoxène, 
c'est, dans les deux cas, l'arsis qui est placée au commencement du rhythme, 
et la thésis qui le termine. Cela paraît même établi en règle générale par 
les grammairiens latins. Suivant Diomède {p. 471) : « Pes est poeticæ dic- 
«tionis.… modus, recipiens arsin et thesin, id est qui incipit a sublatione, et 
«finitur a positione. » Suivant Sergius (p. 1831):« Arsis in prima parte, thesis 
«in secunda ponenda est.» Marius Victorinus (p. 2482 et suiv.), sans être 
aussi explicite, professe la même doctrine. Mais, sur ce point, les Grecs 
s'expriment différemment : suivant Bacchius, comme nous venons de le 
voir, le trochéc (p.25) commence par la thésis; mais, en cela, Bacchius, 
dont l'autorité ne saurait d'ailleurs contrebalancer celle d'Aristoxène , paraît 
être dans l'erreur : car l'idée qu'il donne ainsi du trochée est entièrement 
contraire à l'étymologie. Nous pourrions en dire autant d'Aristide Quintilien 
(Ρ. 37); mais il faut observer que cet auteur, après avoir défini (p. 36) le 
procéleusmatique simple et 1e procéleusmatique double en les faisantcommencer 
tous les deux par la thésis, ajoute : καὶ ἀνάπαλιν, mots qui doivent, sans 
aucun doute, être sous-entendus après chaque définition, et desquels on 
peut induire que, suivant cet auteur , le même pied peut commencer, tan- 
tôt d'une façon, tantôt de l'autre; et c'est en effet ce qu'il aflirme formelle 
ment plus loin (p. 40): Καὶ τοὺς μὲν [ modès] ἀπὸ ϑέσεως, τοὺς δὲ ἀπὸ ἄρσεω:" " 


Δ Les Indiens terminent aussi la mesure par 87)ν οἱ l'hégémon, défini par Bacchius (p. 25), 
le temps fort (cf. Hist. générale de la musique, 56 composant tous deux de deux temps brefs, 
por M. Adrien de Lafage, tom. 1, p. 452). paraissent ne différer l'un de l'autre qu'en ce 

? Ainsi le procéleusmatique simple où pyr 48 le premier commence par la dhésis et le 
rhique, défini par Aristide Quintlien (pe 36 et second par l'arsis. 
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χαὶ τοὺς μὲν ἀπὸ μακρῶν, τοὺς δὲ ἀπὸ βραχειῶν συντιθέασι; et, plus loin encore 
(p: 98): AN ὁτὲ μὲν ἀπὸ μακρᾶς ἄρχεσθαι, λήγειν δ᾽ εἰς βραχεῖαν, à ἐναντίω" 
καὶ ὁτὲ μὲν ἀπὸ Θέσεως, ὁτὲ δὲ ὡς ἑτέρως (Meyb. ὁτὲ δὲ ἀπ᾽ ἄρσεωε]. 

Quant à la raison qui a fait adopter une marque particulière , le point, 
ξιγμή, pour signaler les notes sur lesquelles porte l'arsis oule temps faible, 
tandis que la thésis, ou le temps fort, n'est caractérisée par aucune marque? ; 
quoique, au premier abord, cela paraisse bizarre , la plus légère réflexion 
suit pour montrer que c'était la convention la plus naturelle. En effet, une 
fois établi en principe que le pied rhythmique commençait par l'arsis et 
finissait par la thésis, il est clair que le signe de délimitation des divers 
pieds devait être placé sur la note où était l'arsis, sur la note où il fallait 
commencer le mouvement, c'est-à-dire lever le pied : ἄρσις ὅταν μετέωρος ὁ 
“ποῦς (Bacch. p. 24). Ce point jouait donc absolument le même rôle que nos 
barres de mesure, avec cette dillérence qu'il était placé sur la note initiale 
au lieu de l'être devant. 

Après avoir expliqué, aussi exactement qu'il nous a été possible et telle 
qu'elle nous apparaît, la doctrine du rhythme musical chez les anciens, nous 
avons encore à justifier la différence qui existe entre notre manière d'en 
tendre l'arsis et la Ghésis, et le sens que donnent à ces mots les métriciens 
allemands. Or nous avons averti plus haut qu'il fallait commencer par sé- 
parer complétement la théorie du rhythme musical de celles du rhythme 
oratoire, du rhythme poétique, et de tous leurs intermédiaires; cependant, 
c'est sur une confusion de choses aussi différentes que la théorie allemande 
est établie, comme la suite va le faire voir. 

Le rhythme poétique pur est celui qui convient aux vers héroïques, élé 
giaques, fambiques purs, οἷο, les brèves ÿ comptent rigoureusement pour un 
temps, et les longues pour deux; l'arsis et la thésis ÿ présentent constam- 
ment le même rapport dans toute l'étendue du poème ou du morceau: avec 
ces conditions rigoureusement remplies, on voit qu'il rentre dans le rhythme 
musical. 


* M. Bellermann adopte l'opinion contraire de cette manière : =.» ΠῚ est donc évident 


(p.21). que le Ἐπ est ici une note prise pour exemple 


? Perne s'est trompé (voir ses manuscrits) de la manière dont on devait placer le 
δὴ Peñsant que la thésis était marquée par ce point d'arsis sur une note quelconque; toute 
signe Ἐπ’ : l'auteur anonyme dit : «L'arsis est autre note, €, CP, etc., eût également pu 
marquée par un point, de cette manière: servir; mais ἕν est la première du dia- 
ἘΠ᾿ et la thésis par l'absence de tout signe, gramme. 


TOME XVI, 2° partie. 26 
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Quant au rhythme oratoire, c'est quelque chose de beaucoup plus vague, 
et que l'on ne saurait définir bien exactement : nomen uliquod desiderat, 
dit Fab. Quintilien (Inst. orat. IX, 1v). Ce-que l'on peut en dire de plus pré- 
cis, c'est qu'il consiste plutôt à éviter l'absence du rhythme qu'à rechercher 
le rhythme lui-même, « magis non ἀρυθμόν quam εὐρυθμόν esse.» Ici, l'on ne 
bat plus la mesure : « Oratio non descendit ad strepitum digitorum. » (Quin- 
tilien avait dit plus haut que l'on marquait les temps par le choc des doigts : 
«Et pedum οἱ digitorum ictu intervalla signant. ») Plus de mesure battue, 
disions-nous donc, partant plus d'arsis et de thésis proprement dites; 
dernières expressions ne sont plus employées que pour désigner l'élévation 
et l'abaissement de la voix (Prise. p. 1 289) :« In unaquaque parte orationis ar- 
«sis et thesis sunt, non in ordine syllabarum, sed in pronunciatione; velut in 


res 


« hac parte natura, ut quando dico natu, elevatur vox et est arsis in tu ; quando 
« vero ra deprimitur vox et est thesis.» Ainsi voilà l'arsis devenue l'accent 
tonique et en quelque sorte le temps fort, si l'on pouvait encore employer ici 
les dénominations de temps fort et de temps faible; et cette inversion d'idées 
et de mots gagne jusqu'aux musiciens (je veux dire les musicographes). Ainsi 
Martien Capelle (p. 191 )ne donne d'autre définition que celle-ci : « Arsis est 
elevatio (Meybaum, p. 360, lit elatio), thesis depositio vocis ac remissio , » 
quoique, dans le fond, il suive la doctrine d'Aristide Quintilien, doctrine 
qui n'a rien de commun avec cette définition. 

Telle est, à ce qu'il nous semble, la cause de l'usage qui s'est établi chez 
les métriciens allemands, de nommer constamment arsis le Lemps fort, celui 
sur lequel porte l'effort de la voix, effort qu'ils nomment ictus. Et ainsi, 
pour eux, l'arsis est toujours la première partie du pied ou de la mesure 
comptée à la manière de la musique moderne, ce qui, définitivement, 
donne à ces mots, arsis et fhésis, une signification tout opposée à celle 
qu'ils avaient pour les anciens’. M. Boëckh (p. 13) a déjà signalé cette 
coutume erronée qui paraît s'être établie sur l'autorité de Bentley et surtout 
d'Hermann; et lui-même s'est laissé entraîner à suivre le même usage, «de 
peur, dit-il, de paraître dire le contraire de son opinion, aux yeux de ceux 
qui ne sont pas familiarisés avec la véritable signification des mots. » Dans 
cette manière de voir, chaque pied commence par le temps long et par 
l'arsis (thésis des anciens); et, quand le vers débute par une brève, c'est une 
syllabe. parasite que l'on rejette en dehors et à part, et pour laquelle Her- 


* Hermann { Elem. doctr. metricæ, Leips. 1816, p. 14) : « Thesis ictu care.» 
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mann a inventé le mot anacrusis?. Par suite, le vers iambique n'existe plus; 
on ne trouve à sa place qu'un vers trochaïque inverse avec anacruse, finis- 
sant par l'arsis quand il est acatalectique (Boëckh. p. 120), c'est-à-dire, en 
d'autres termes : se terminant irrégulièrement justement alors qu'il est parfait ! 

Puis-je craindre de me tromper en affirmant que c'est Ἰὰ méconnaître 
entièrement l'esprit de la versification ancienne? Comment retrouver dans 
cette prétendue loi d'Hermann (ib. p. 23) qui interdit au temps faible de 
surpasser en longueur le temps fort, où retrouver, dis-je, cette légèreté du 
vers trochaïque ou choraïque, qui le rend si propre à marquer le rhythme 
de la course ou de la danse? (d'où lui vient son double nom), légèreté 
qu'il doit à ce que, sur trois temps de durée, le pied y est levé deux temps 
et posé le troisième seulement, tandis que l'iambique , son opposé ou anti- 
pathique® (rpoxaïos ἀντιπαθεῖ τῷ ἰάμέῳ, Héphest. p. 31), par sa marche lourde 
et pesante, le pied y posant deux temps sur trois, est si propre à exprimer 
la marche d'une armée qui s'avance en combattant, ce qui lui ἃ fait donner 
le nom de gradalis, par allusion à Mars Gradivus (Diom. p. 473)? elles 
sont les conséquences où conduisent les abus de la métrique, l'oubli des 
vrais principes de la théorie du rhythme, et j'ajouterais volontiers, la perte 
des traditions et du sentiment de l'art antique. — (Voyez la note ἢ) 

Cette note ne serait pas complète, si nous la terminions sans dire quelques 
mots des divers genres du rhythme musical, ce que nous allons faire d'après 
la doctrine d’Aristide Quintilien. 

Cet auteur commence par donner les définitions du temps incomposé et 
du temps composé. 

Le premier temps, πρῶτος χρόνος (p. 32), est le plus petit, ἐλάχιςος, que 
nous puissions percevoir, qui puisse tomber sous le sens, καταληπτὸς αἰσθη- 
σει. C'est le temps indivisible, ἄτομος. On le prend pour unité, et on le 
nomme point, punctum temporis , σημεῖον, parce qu'il n'a pas de parties, ἀμερης 
ἐξι, et qu'il est comparable au point géométrique, à l'unité arithmétique. 
Ce sera, par exemple, la croche dans le mouvement le plus rapide dont on 
fasse usage. 


Le temps composé, χρόνος σύνθετος (p. 33), est celui que l'on peut divi- 


 «Anacrusin vocamüs eam partem [numeri  <quem deinde ictus orditur» {16 ibid. p. 11). 
“que ante ictum est] quæ neque arsis est ut 2 ὁ δὲ τροχαῖος κορδακικώτερος (Aristote, 
“ictu destituta, neque thesis ut non ex ea vi ΠΠβείογ. II, vin). 

+ quam indieat ictus, pendens : propterea quod 5. Aristote (ibid.) témoigne aussi de cette 


«quasi introductio quædam est ad numerum opposition de rhythme. 


26. 
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ser : il peut être double, triple, quadruple du premier. Telles seraient la 
noire, la blanche, la ronde, dans ce même mouvement. 

À chaque temps incomposé ou composé, considéré comme durée d'un 
son, correspond un silence ou temps vide, χρόνος xévos ἄνευ φθόγγου (p. 4o). 
Aristide Quintilien ne distingue que le temps vide bref, ἐλάχιςος, qu'il 
nomme λεῖμμα, résidu ou reste, et le temps vide long, μάκρος, double du 
premier, qu'il nomme πρόσθεσις, apposition. Mais notre auteur énumère les 
temps vides double, triple, quadruple, et même quintuple. Ces silences , 
que l'on peut assimiler à nos pauses, à nos soupirs, cte., étaient généralement 
désignés par un λάμέδα droit, À, sans doute comme à 


e du mot λεῖμμα, 
signe que l'on ἃ pu, sans inconvénient, appliquer à cet usage, parce qu'il 
ne fait pas partie de la série des notes instrumentales. Quant aux signes de 
durée de ces silences, c'étaient les mêmes que ceux des notes chantantes. 

Maintenant, il y a ici plusieurs choses essentiellement différentes qu'il 
faut bien prendre garde de confondre. 

Ainsi le temps simple et le temps multiple (p. 34) doivent être soigneuse- 
ment distingués du temps indivisible et du temps composé que nous venons 
de définir. Le temps simple, ἁπλοῦς, est celui qui ne porte que sur une 
syllabe ou sur un son, quelle que soit sa longueur; le temps multiple 
moXhamoës, est celui qui appartient à un système de plusieurs sons ou de 
plusieurs syllabes : c'est donc, à proprement parler, la durée d'un ou de 
plusieurs pieds ?, 

Quantaux pieds, ils peuvent être simples où composés (p. 34) : simples 
quand ils ne peuvent se décomposer autrement qu'en syllabes, composés 
quand ils peuvent se décomposer en d'autres pieds. Un pied composé de 
deux pieds simples se nomme quelquefois base (c'est-à-dire pas ou marche ) : 
cette base est une dipodie si les deux pieds sont semblables, comme deux 
ïambes ou deux trochées , et une syzygie s'ils sont dissemblables, comme un 
ambe et un trochée (Mar. Victor. p. 2489 et 2490). 

Enfin, les rhythmes eux-mêmes peuvent être incomposés , ou composés, 
ou mixtes. Les rhythmes incomposés sont ceux qui n'emploient qu'une sorte 
de pieds; les rhythmes composés sont ceux qui en emploient plusieurs; et 


!aUnde signum A natum fortasse est» simple quand il ne porte que sur un son, sur 
(Bell. p. 18). une syllabe, quelle que soit d'ailleurs sa du- 
* La théorie d'Aristoxène diffère sensible- rée (p.284). 
ment de celle-ci: car, pour lui, un temps est C£. Bellermann, p. 18. 
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les rhythmes mixtes! sont ceux qui se décomposent, tantôt en pieds ettantôt 
en syllabes ou temps simples. Les rhythmes qui sont composés peuvent 
l'être par syzygies, c'est-à-dire par couples de pieds, ou par périodes, c'est- 
à-dire par systèmes de plus de deux pieds. 

Nous pouvons maintenant expliquer les divers genres de rhythmes. 

Ces genres sont au nombre de trois principaux : le rhythme égal, 
le rhythme double, et le rhythme sesquialtère où hémiole. Quelques-uns y 
ajoutent Je rhythme épitrite; mais Aristovène (Elem. rhyth. p. 304) ne re- 
connaît pas ce dernier. 

Le rhythme égal ou dactylique est celui dans lequel l'arsis est égale à la 
thésis : il correspond, par conséquent, à nos mesures à deux et à quatre 
temps. Il comprend, dit Aristide Οἱ 
seize; c'est-à-dire que, si l'on prend la croche? pour unité de temps, σημεῖον, 
on aura depuis deux croches jusqu'à seize pour les diverses divisions du 
rhythme égal; divisions qui, comparées aux divisions modernes, corres- 
pondent, jusqu'à un certain point, à nos mesures + +, que nous 
marquons simplement par 2, ou €, ou C; puis *, mesure inusitée chez 


nous; Ἂς, également inusitée chez nous; enfin ἐδ τε ἃ 


tilien, depuis deux temps jusqu'à 


. 
τ᾿ 


τ 
mesure ἃ quatre temps, composée de quatre blanches ou deux rondes. 


ditqu'entre les divisions anciennes et les mesures modernes il ÿ avait 
correspondance jusqu'à un certain point. On se trompcrait gravement en 
effet, si l'on voulait établir ici une assimilation complète. C'est le pied rhyth- 
mique qui forme véritablement une mesure; un rhythme proprement dit est 
un vers rhythmique (ef. la note I; et v. ci-dessus, p. 199, n. 1); il est donc 
composé de plusieurs pieds rhythmiques: et, par conséquent, il s'y faisait 
plusieurs levés et plusieurs frappés. 

Par exemple, le rhythme de seize temps peut être considéré comme com- 
posé, soit de huit mesures de deux temps, représentées chacune par +, soit 
de quatre mesures de quatre temps, + ou & pour chacune, soit de deux 
€, soit enfin d'une seule mesure de seize 


mesures de huit temps, 
temps, #—{ : 

Supposons ce rhythme décomposé en quatre mesures de quatre temps; 
il ÿ aura quatre levés et quatre frappés; et chaque mesure ou pied sera un 


‘Aa page 39, ligne 31, d'Aristide Quint c'est ici de sa part une incorrection de langage. 
il faut entendre par ῥνθμοὶ σύνθετοι ce qu'il * Le docteur Feussner prend la double 
nomme ῥὑνθμοὶ μικτοί aux pages 35 et 36: croche. - 
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RATES μων matique double ἘΝ ΕΝ ᾿ ᾿ É 
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ἃ la musique. Αἱ contraire, supposons le même rhjythime décomposé en deux mesures 
de huit temps; il n'y aura plus que deux levés et deux frappés. Alors chaque 
mesure pourra se réduire à un double spondée Jde mais aussi chacun de 
ces deux temps principaux d pourra être lui-même décomposé en un spon- 
dée simple di, ou en un dactyle JET, etc. Or, dans le premier cas, cha- 
que moitié de la mesure, qui est une blanche de quatre temps, est un temps 
ἁπλοῦς (voyez plus haut}; dans le sécond, cette même demi-mesure, ainsi 
résolue en un spondée simple, en un dactyle, ete., devient un temps σολλα- 
πλοῦς ou ποδικός; et la mesure totale est une syzygie, ou dipodie, ou base. 


EXEMPLES DU RHYTHME ÉGAL 


ἐμ ὰ TA TA FE À A TA TA TA 
τ SIN 
Ve-nient an-nis Sæ-cu-la se-ris Qui-bus O-ce- a-nus Vin-cu-la re-rum 
TA ἜΝ 5 δι ἘᾺ, Δ T 4, TA Th 
41144111.4.411411144} 
La-xet,et in-gens Pa-te-at tel-lus, Typhysque no-vos De-te-gat or-bes, 
νὰ FA TA 
114 SIT 
Nec sit terris Ul-ti-ma Thule. (Sénèque, Méd. act. 11.) 


| À ἘΞΑ ΑΒ TA TA TA 


« 41 4.4.414.41- 4144142214.41-} 


257.2 © Con - ti-eu-er om-nes, ἧπ - ἰδ θαυ στα te - nebant ?. 
2 Aie besoin de faire remarquer ici com- tous les dactyles se trouvent transformés en 
bien est fautive la méthode ordinaire de sean- anapestes? — (Cf. Villoteau, Recherches sur 


der le vers hexamètre, méthode dans laquelle l'andlogie, elc., tom. 1, p. 152.) 
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| ET ΚῪ ἃ TA MA A TLT Res 
414.4414.4.414.4}-. 414 .2.414.4.-} relatifs 
In-de to-ro poterÆ-neas sic orsusab alto : àla musique. 
ἀἃ ἘλΥ αὶ ὁ DA τὰ A ἢ 


414.414414:-414.4414.4414.4}.]} 


In - fandum, Re-gi - na. ju - bes re-no - va-re do - lorem. 


Ces lrois vers, pris dans leur ensemble, présentent une particularité assez 
remarquable, c'est qu'ils fournissent à la fois un exemple des trois princi- 
pales césures! que les métriciens reconnaissent dans le vers héroïque, savoir 
la césure de deux pieds et demi ou césure penthémimère, qui est la première 
en rang comme en beauté (Hermann, Annot. ad Orphica, p. 692.) : « Con- 
«ticuere omnes.» La seconde est la césure de trois pieds et demi, dite 
hephthémimère : « Inde toro pater Æneas.» La troisième est celle de deux 
pieds et un trochée, dite κατὰ τρίτον τροχαῖον : «Infandum, Regina. » 

I y en a une quatrième dont l'usage est rare parce qu’elle énerve le vers : 
«Quæ quia vim et robur numerorum debilitat, » dit Hermann (loco citato) 
«a melioribus poetis improbata est : » c'est celle de trois pieds suivis d'un 
trochée. 


EXEMPLE : 


ς 414 4|2.4.412... 41. .««4144414.41-} 
Φυα pax lon - ga re-mi - se-rat ar - ma no - va-re pa - rabant. 
Sans une de ces quatre césures, il n'existe pas de vers héroïque : « Harum 


Ὁ J'ignore d'où tire son origine cetie théorie qu'il exprime se trouve partagée au delà du 


qui s'est introduite dans nos écoles, et d'après 
laquelle la césure est définie comme étant une 
syllabe longue terminant un mot εἰ commençant 
un pied. On ne trouve, si je ne me trompe, 
rien de semblable dans les anciens grammai- 
riens. Dans la doctrine antique, la césure 
n'est autre chose que ce qu'indique le mot : 
une coupure ou une section.du vers, τομή, où 
Plus exactement encore , un segment , κῶλον. 
Voici, du reste, la définition qu'en donne 
le Quintilien (p. 52) : «La césure est le 
premier segment du vers, lorsque la pensée 


second pied, de manière à le diviser en 
deux parties inégales.+ Ainsi, comme on le 
voit, il n'est question que d'ane césure dans 
le vers, bien qu'il puisse s'y trouver plusieurs 
syllabes longues terminant un mot et commen- 
gant un pied. 

Quelques auteurs toutefois, je dois en con- 
venir, Marius Victorinus entre autres (p. 
2508), prennent la césure plutôt dans le 
sens de section que dans celui de segment: 
et alors ils admettent plusieurs césures dans 
le même vers. 
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«[incisionum quas Græci τομάς vocant] si nullam in hexametro speciem 


TRAITÉS GRECS j ΕἾ : δ : Η 
«inveneris, heroum versum jure ac merito negabis » (Mar. Victor. p. 2508). 


relatifs 


als nitsique: «Harum si nulla est species deprensa , magistri 


« Versum recusant, nec vocant heroïcum. » 
(Tenesria 


Un. p. 2419.) 


«Sex enim pedum percussio, ajoute Mar. Vict., versum quidem hexame- 
‘trum, non tamen heroum , quem epicum , si legem incisionis nou lenuerit, 
«Ποῖα!» 

C'est sans doute sur cette impérieuse loi de la césure, et, bien plus en- 
core, du moins dans les vers latins, sur l'exigence de l'accent (voy. ci-après 
le supplément à cette note), qu'est fondée l'opinion de Tyrwbitt et de Clea- 
ver (cf. Boëckh, De metris Pindari, p. 98). Ces auteurs pensent, avec beau- 


ure devait être marquée par 


coup de raison, à ce qu'il me semble, que la cé 
un repos ou temps vide d'une longue, comme j'ai eu soin de le faire sentir 
eu écrivant les exemples qui précèdent. Le nom de vers hexamètre ne fait 
nullement objection à cette manière de voir, parce que les métriciens, ha- 
bitués à ne mesurer que les temps syllabiques, ne tiennent aucun compte 
des temps vides : c'est la règle de la césure qui y supplée. 


! C'est ce qui a lieu dans les vers de Théocrite, nommés vers bucoligues, où la césure est 
placée après le quatrième pied (supposé dactyle). 


PPT PT EEE 


.2}44144}4411 SIT }}14421.}} 


La césure après le quatrième pied ne porte da qualification de bucolique que quand elle suit un 
dactyle, et non quand elle vient après un spondée, comme dans ces vers si souvent cités 


œdidd|dd|g 414-14 4.41  41|- 


| d1Jdd|dd1d441d 149314 41î 


Il ἃ encore d'autres espèces de césures; mais elles sont tellement rares, que je crois pouvoir 
les passer sous silence, 
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On a encore un exemple remarquable du rhythme égal, dans le distique RE 
: « Δ" ivi δι TRAITÉS GRECS 
élégiaque, composé d'un vers hexamètre suivi d'un pentamètre. relatifs 
à Ja musique. 


EXEMPLE : 


.:211141441.4411}41 1144} 
Do- nece-ris fe-lix, mul-tos nu-me - ra-bis ἃ - micos; 


HITS SNS SUIS SIT 


Tem-po-ra si fa-c-rint nubi-la, so-lus e - ris. 


Le rhythme double est celui dans lequel l'arsis οἱ la thésis sont dans le 
rapport de un à deux ou de deux à un; il y en ἃ ainsi deux espèces, comme 
nous l'avons dit plus haut, savoir : l'iambique et le trochaïque. Quant à celui- 
ci, la musique moderne ne le reconnait pas directement; mais elle le ramène 
au premier, en réunissant, par une sorte de syncope, les deux derniers des 
trois temps qui composent la mesure. L'iambique donc correspond à notre 
mesure à trois temps : il comprend depuis trois temps simples jusqu'à dix- 


huit, et peut être représenté par l'une des formules +, +, +, 4, #, et. 


EXEMPLES DU RHYTHME DOUBLE. 


1 EXEMPLE : 


PS PS Ed 


Id - sep Au - κάμ-έα, ποῖον ἐκιφρά - où τὸ - dl; κ' τι}. 
lé re 


ὦ ITPN Ia at 
Vo-lo tandemti-bi parcs,  la-borestin  chantis, 
Et a- perti-re per διττῶς a-ni-mum per-mit-tas. 
Filed ET 
Pla-cet hoc nam sapi - en-ter re - mitter in - ter-dum 
\ A-ci- em re-bus ἃ - gen-dis de - cen-ler in - ten-tam. 


(Saint Augustin, De musica, lv. 11, chap. xt.) 
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Le rhythme hémiole, sesquialière, ou péonique, est un rhythme dans lequel 
'arsis et la thésis sont dans le rapport de deux à trois. Il est, à part quelques 
essais, absolument inusité chez nous!. Il comprend, suivant le texte d'Aristide 
Quintilien, tel que l'a édité Meyÿbaum conformément à la plupart des manus- 
crits, depuis cinq temps jusqu'à vingt-cinq, où seulement jusqu'à quinze, 
d'après le manuscrit 2 459 qui porte σεντεκαιδεκασημου au lieu de σεντεκαίει- 
κοσασήμου. 1] peut donc être représenté par les formules ὅν, 
et enfin #, 

Ghaeun de ces genres de rhythme et chacune des espèces de chaque 
genre admettent un certain nombre de pieds qui leur sont propres. 

Ainsi le rhythme de deux temps, δίσημος ὃ, n'admet d'autre pied que le 
procéleusmatique simple, qui est formé de deux brèves ; mais le rhythme de 


πὸ 1 


ES 


trois temps, τρίσημος, admet : 1° le trochée, J ἐν» composé d’une longue (noire) 
et-une brève (croche); 2° l'iambe, JJ, composé, au contraire, d'une brève 
et une longue; et 3° le tribraque, IT, composé de trois brèves. 

Le rhythme de quatre temps, rerpéonpos, admet, comme nous l'avons 
déjà dit, le spondée , composé de deux longues, d d, le dactyle, composé d'une 
longue et deux brèves, d dd’, l'anapeste, composé de deux brèves et une lon- 
gue, JS, et le procéleusmatique double, de quatre brèves, FIST. 

Le rhythme de cinq temps, œevréonuos, admet une espèce de pied qui 
lui est particulière et que l'on nomme péon. On distingue plusieurs sortes 
de péons ; ils sont généralement composés, soit d'une brève et deux longues , 
soit d'une longue et trois brèves diversement disposées, soit même de cinq 
brèves. 

Le rhythme de six temps, qui correspond à nos mesures # et, est 
un de ceux que l'on peut donner pour exemple de rhythmes susceptibles 
d'être tantôt simples , tantôt composés, tantôt mixtes. Par exemple, si une 


1 Ce rhythme est encore très-usité en Orient: 
on en trouve un exemple dans le Voyage litté- 
raire de la Grèce, par Guys (Lettre 39). 
On en voit aussi un essai dans le Dictionnaire 
de musique de J. J. Rousseau. 

Boieldieu a adapté cette mesure à un passage 
du deuxième acte de la Dame Blanche, inter- 
calé dans l'air : Viens, gentille dame. 

Catel avait aussi composé dans cette mesure 


une ou deux études pour le solfége du Con- 
servatoire; M. A. de Lafage cite le commen 
cement de l'une d'elles dans sa Séméiologie 
musicale (p. 86). 

2 Quand je dis le rhythme de deux temps, 
ela signifie de deux croches par pied où par 
mesure. Par conséquent, celte eypression ne 
doit pas être confondue avec celle de rhythme 
ou de mesure à 2 temps. 
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suite de pareils rhythmes se compose toute de couples d'iambes d J) où 
de trochées (d À ) successifs, ce sont des rhythmes simples. Mais alors chacun 
d'eux peut aussi être considéré comme un pied composé, où comme une 
dipodie iambique ou trochaïque, formée de deux iambes ou de deux tro- 
chées, qui sont les temps principaux du rhythme, temps que d'ailleurs on 
nomme multiples, éNemdol. Si, au contraire, les jambes et les trochées se 
trouvent mélangés, les rhythmes sont composés. Les dipodies deviennent des 
syzygies quand le mélange a lieu dans un même rhythme; et alors, l'oppo- 
sition des deux sortes de pieds ne permettant plus de les soumettre à un 
même système de percussion, la mesure ne peut plus se battre que par 
syzygies, l'un des pieds ÿ formant l'arsis et l'autre la thésis. Enfin, si quel- 
ques-uns des rhythmes de la suite que nous supposons viennent à admettre 
momentanément une autre division, par exemple, en deux noires pointées de 
trois temps chacune, d. di ou en une blanche de quatre temps et une noire 
de deux, dd ou d δὲ alors le rhythme est mixte, puisqu'il se décompose, 
tantôt en pieds, tantôt en temps qui ne forment plus ainsi qu'un seul pied, 
spondée, à. d. jambe, d Ἢ ou trochée, d d. Chaque note ou syllabe de 
ce pied est d'ailleurs un temps simple, ἁπλοῦς, quoique composé, σύνθετος, 
soit double J soit triple de ou quadruple ἐς la croche, > ou la brève de 


chaque jambe ou de chaque trochée, est la seule durée qui soit à la fois 
simple, ἁπλοῦς, et indivisible, &rouos. 


EXEMPLE DE VERS ÏAMBIQUES, 


SGANDÉS D'ABORD PAR MONOPODIE, ET ENSUITE PAR DIPODIE 


! A ΤᾺ T4 L Æ TA TA ἔν 
à |42|41|421251471} 


ἐν i = ambust ip-se ses e - nimlo - cis ma - net: 


Et in-de no-men in-dif esse - na-ri - ὁ. 


A T A Ὲ Α ἐν 
: 4 41|212112}41}}} 


Sed ter fe - ri-tur; hine tri - me-trus di-ci - lur, 
Scan-den-do | bi-nos quod pe - des conjungi- mus. 


(Terentianus Maures, p. 2443.) 
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AUTRES EXEMPLES 


DE VERS SCANDÉS PAR DIPODIE : 


pos J'ISIIS IS IIS IT 


| Πάττερ Ἂν - κάμξα, ποῖν ἐκφράσω τὸ - di; 


| ΤΙ 7117 


Τίς oùs ma - ρή-ει - pe Qpé - vas; 


ἐπ 7 


Ver no-vum, ver jam ca - no-rum, ve-re na-tus or-bis est. 


C'est d'une manière semblable que le rhythme de douze temps, qui 
correspond à notre mesure 5, mesure à quatre temps de trois croches 
chacun, peut donner lieu momentanément à une division en une ronde de 
huit temps et une blanche de quatre temps, ce qui produit l'orthius quand 
c'est la blanche qui précède de, et le trochée dit sémantos quand c'est la 
blanche qui suit s ὁ (cf. note H). Mais, pour la métrique, ces deux pieds 
ne sont qu'un jambe et un trochée ordinaires *. C'est encore à peu près de 
même que nous pouvons expliquer l'iamboïde et le trochoïde mentionnés 
par Aristide Quintilien (p. 39). Il me paraît vraisemblable que ces pieds 
doivent être représentés ainsi : 


TROCHOÏDE : Fampoïpe : 


«444 -«|-«41446.} 


sait cinq temps, il y avait lieu de changer de 
mesure en adoptant une plus longue unité. 
Ainsi, que dans la mesure à 4 il se présentät 
un trochée sémantos qui eût dû être écrit 


ou À 


1 Aristide Quintilien, en parlant de ces 
pieds, dit qu'ils doublent la mesare, διπλασιά- 
ζων τὰς φέσεις, ce qui me semble n'avoir pas 
été bien compris (cf. Feussner, De antig. mel. 
P- 10). Fabius Quintilien (liv. IX, chap. 1v) 
nous donne, si je ne m'abuse, l'explication de 
ces mots : il dit que l'on compte des temps 
doubles, triples, quadraples, quintuples, etc. rpion- 


d | d | ds changenit la mesure 


— 
d'sde 


et l'on écrivait : Co 


μὸν, τετράσημον, ππεντάσημον, οἷ. el qu'ensuite 
on fait les mesures plus longues : deinceps ἴσπ- 
giores fant pereussiones, ce qui me paraît sigai- 
fier que, quand Ja longueur d'une note dépas- 


sortes de transformations se rencontrent fré- 
quemment dans la musique du moyen âge, où 
elles portent le nom d'augmentation ; la dimi- 
nution est la transformation inverse. 
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Aristide Quintilien les appelle irrationnels, parce que, sous le rapport de 
la mesure, ils se réduisent tous les deux à un molosse ou pied de trois 
longues, tandis qu'en ayant égard à leur usage en rhythmique, ils pré- 
sentent deux divisions différentes. C'est ainsi que l'on nomme irrationnelles 
les syllabes douteuses , dont on peut faire un double usage en les rendant 
à volonté longues ou brèves !. Ces mêmes pieds sont. encore irrationnels 
sous un autre rapport, s'ils appartiennent à une mesure à +, parce qu'ils Ja 
rompent momentanément pour la soumettre à un autre mode de décompo- 
sition , celle de Ja mesure à +. Le tribraque devait donner lieu au même 
genre d'irrationalité; aussi regardons-nous comme assez probable que , dans 
les deux définitions dont il s'agit, il faudrait lire μιᾶς au lieu de μακρᾶς. 
Au moyen des détails qui précèdent, on pourra, ce nous semble, prendre 
une idée suffisante de la théorie du rhythme de l'ancienne musique. Nous 
ajouterons que l'on nomme marche ou conduite rhythmique, ἀγωγὴ ῥυθμικη, 
la lenteur ou la rapidité du mouvement, χρόνων τάχος à βραδύτης (p. 42), 
qu'il faut bien distinguer de la longueur et de la brièveté des temps; c'est 


celle de l'orthius et du trochée sémantos 
la manière qui 
‘abandonne mon 


1 Aristide Quinülien dit que liamboïde est 
composé d'une arsis longue et de deux Uk 


is: Après les avoir expliqués de 


je pense que le mot μακρῶν est sous-entendu 
après Sécewr, ainsi que dans ce qui est relatif 
au trochoïde. Le même auteur dit encore que 
liamboïde est semblable au dactyle quant au 
rhythme, et à l'iambe quant au nombre des 
parties du mot, c'està-dire vraisemblablement 
au nombre des syllabes. Π est évident qu'il y a 
ici une inversion, οἱ que ces mots ἑάμέῳ et 
δακτύλῳ se sont substitués l'un à l'autre dans 
le texte, comme l'ont depuis longtemps re- 
marqué Burette (Mém. de l'Acad. des inscript. 
&XV, p. 231), et M. Boëckh (De metris Pin- 
duri, p. 42). Au reste, on n'est pas plus d'ac- 
cord sur la nature de ces pieds, définis fort 
obscurément par Aristide Quintilien, que sur 


Quo - nameru - en-ta  Marnas 


Pre -cpsa - mo-re 


m'a paru la plus naturelle, 
explication au jugement des hommes compé- 
tents; dans tous les cas, c'est un point de dé- 
tail qui ne me paraît pas mériter de longues dis- 
cussions. Quant à dire avec Meybaum (p. 268) 
que la dénomination d'irrationnels provient ici 
de ce que les deux pieds commencent l'un et 
l'autre par l'arsis, il est évident que cela ne 
présente aucun sens raisonnable. Au surplus, 
une syllabe où un pied pouvaient être irra- 
tionnels de bien des manières; et je ne doute 
pas, par exemple, que, dans des vers tels que 
les suivants (fambiques dimètres catalectiques), 
le premier pied ainsi que le dernier ne dussent 
porter la qualification dont il s'agit : 


se-vo 


PTE ρον 


ἰ ἐδι..2 21 481-] 


Βα- pi - tur?quod im-po - ten-ti 


FFIIT IIS IIS IT 


Fa-ci - nuspa - τοῦ ἴω - ro-re. 


(Sén. Méd. act. IV.) 
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ë elle, par conséquent, qui détermine les divers mouvements que nous 

Rte nommons allegro, andante, adagio, etc. 

à Ν ee) La rhythmopée est l'art de composer les rhythmes; elle comprend trois 
parties qui correspondent exactement à celle de la mélopée. Ce sont : le” 
choix du rhythme convenable, λῆψις; l'emploi, ou la manière de se servir 
du rhythme que l'on ἃ choisi, χρῆσις; enfin l'art de mélanger les divers 
rhythmes, μέξις, ce qui se fait par les métaboles où muances rhythmiques, 
μεταβολαὶ ῥυθμικαί. 

Pour terminer cette note, je donnerai, comme application de la théorie 
qu'elle contient, quelques formules rhythmiques pour les Odes d'Horace. 


onx 1" (livre 15). 


s JS TS IIISTIS AIT 
Mæ-cenas, a-ta-vis e-di-te re-gi-bus, etc. 


obe 11 (strophe saphique) *. 


2 FJIIIIT IT EFIII] 


ts terris  ni-vis,at- que ἀϊ- χὰ 
misit  Pa-ter;et ru - ben-te 
Dex-te-ra sacras ja-eu-la-tus ar-ces, 
= 


LEP] 


Terru-it  Ur-bem. 


-------.ὄ -- -- 
ξ 
8 
ξ 


ODE πὶ. 


2[44142421114.}}} 


Sie te Di-va po - tens Cy-pri, 


| JS SI IPS ISA 


Sic fra-tres He-le-næ, lu-ci-da si-de-ra, etc. 


Voyez les Essais sur la musique, par Laborde, t. 1, p. 43: mais observez que la quantité y 
est fort peu respectée. 
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ODE IV. 


212,11 }2 710 ε14.}1. 2122}» 


Sol - vi - tur ἃ - cris hi-ems στα i-ce ve- ris et Ne ni: 


:1.21.4141.2}.}1}4}ς ῖ 


Tra-huntque sic-cas ma-chi-næ ea - ri-nas. 
3! Jde III 126] 
Quis mul-ta gra-ci - lis te pu-er in τὸ 
Per - fu-sus li-qui- dis urget ὁ - ἀο - τὶ sn 


ΣΥΝ ἣν 
Θταῖο; Ῥγγαῖνα, βυὶν _an-tro? 


HITS τῇ 


Cui fla-vam, re-li-gas co - mam? ec. 


ODE vint. 


sf LT rh 4 


Ly-di-a die,per om-nes 


[IS FJIJJIS TJ] 


| Te De-os o-r0, Sy-ba-rin 


ἘΣ ΠΕ 


Curprope - res ἃ - man-do  (perdere? εἰς.). 


one 1x (strophe alcaïque). 


s 4141212 11 1}. FT. 


ἯΙ - des ut οἱ - 'ὰ΄ 5 5ιοὶ πὶ τ δᾶ - di - dum 
So-rac-te,nee jam ‘sus-ti-neant o - nus 


JF dpi ftJde] 
Sÿl-væ la-bo - rantes, ge - lu-que 


rss ἡ ἢ 


\ Flu-mi- na con - sti-te-rint a - cu-t0? 


1 Ou bien comme Mæcenas ataris, 1, 1. — * Métabole rhythmique. 
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ODE χι. 


id NE PEL se 


Tu neque-si-e - ris, sei-re ne-fas,  quem mi-hi,quem αἰ - bi 
Fi - nem Di de-de- rint, οἷο, 


one xvnt (livre Il). 


:.474710.41}4 


Non € - bur, ne-que au-re - um 


ΓΦ ΜΗ 3 EESRENR Aer 


\ Me -are - det in do - mo la - eu - nar; etc. 


one xu (livre III). 


SUIS TT ee 


Mi-se - rar est, ne-que a-mo-ri da-re lu-dum, 


11.424141144111441}}144ε1- 


Hs dul-ei ma-la vi-no la-ver ; δαὶ ex-a- ni- ma-ri, 


ππ μα 


Me-tu - en-tespa-tro - æver-be-ra  lin-gue. 


SUPPLÉMENT A LA NOTE N. 


DE L'ACCENT. 


La règle établie par Tyrwhitt (voir ci-dessus), de faire un repos à la 
césure du vers hexamètre, me paraît avoir pour résultat général de faire 
porter, dans le plus grand nombre de cas, la thésis ou le temps fort sur 
la syllabe accentuée, résultat dont on comprend toute l'importance, et 
d'où dépend, je crois, la bonté du vers. C'est ce qui m'engage à dire ici 
quelques mots de l'accent en particulier. 

La quantité, le rhythme, et l'accent, sont trois attributs de la parole, je dis 
de la parole parlée et non chantée, très-distincts les uns des autres, et qu'il 
faut bien se garder de confondre. Je ne partage donc pas l'opinion assez com- 
mune d'après laquelle on ne pourrait faire sentir l'accent d'une syllabe qu'en 
augmentant sa durée. Lorsque je prononce le mot ἁρμονία, je puis faire 
sentir l'accent sur Ja syllabe »/ sans l'allonger le moins du monde. L'accent 
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ne réside pas davantage, comme d'autres personnes le croient, dans une 
élévation du ton : je puis prononcer ce même mot ἁρμονία, en faisant sentir 
l'accent, soit tout aussi bien en abaissant la voix sur la syllabe νί, qu'en 
'élevant où même en la maintenant en place : 

== re ἘΞΞῚ 


ἁρμονια. ἁρμονια, ἁρμονια. 


On reconnaîtra, en eflet, si l'on y réfléchit un peu, que l'accent n'est 
autre chose qu'un coup de gosier donné sur la syllabe, ce que les Italiens dé- 
signent par le mot sforzato. Ainsi, en prononçant les mots : Arma virumque 
cano, il dépend de moi, sans altérer en rien la quantité, de faire sentir 
l'accent, à volonté, soit sur la première syllabe de chaque pied. 


| J ff] J CHE ἢ 
Ar-ma vi- rum-que ca - no, 
soit sur la deuxième, 
ι4 11.441 1}2 
ΤῊ na à : 29) 


soit enfin sur la troisième, 


ΠΣ} 


Arma Υἱ τ rumque ca - no. 


Il est évident, d'ailleurs, que la nature de l'accent ne se distingue pas 
moins de celle de l'arsis et de la thésis, s'il est vrai que l'arsis ne soit que 
l'antécédent, etla thésis le conséquent d'un même pied; et c'est ainsi que. 
dans la musique moderne, suivant une opinion soutenue avec quelque 
raison par certains auteurs, nos barres de mesure , annonçant le temps fort, 
ne font que séparer les deux parties d'une même mesure, le temps faible 
qui précède, du temps fort qui suit, au lieu de séparer, suivant la com- 
mune manière de voir, les mesures complètes les unes des autres ἢ, 


* Ainsi, dans cette phrase mélodique : la première mesure serait sobt-mi, la seconde 


ΞΞΞΕΞΕΕΞΕΞΕΞΕΞΕΞΕΞΡΞΗ miré, la troisième ré-ut, 


Les mesures seraient alors séparées par 
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En résumé, ce qui prouve surabondamment que la quantité, le rhythme, 
et l'accent, sont trois choses complétement distinctes, c'est que la musique 
moderne possède des signes spéciaux et complétement distincts pour ca- 
ractériser ces trois attributs, comme il doit être suffisamment clair d'après 
ce qui précède. 

Je terminerai par une remarque bien propre à faire sentir l'influence 
de l'accent dans la versification, influence qui me parait beaucoup trop 
négligée dans les traités de métrique, si même elle ne l'est entièrement. 

On cite ce vers qui paraît tomber à chaque pied : 


Similes nobis volumus pueros cdere matres ; 


et cependant on reconnaît qu'il est très-admissible, pourvu qu'on le lise 
convenablement : 


:.51.241..42|..1,.114147}}.4} 


Si-mi-les nobis vo-lumus pu-e-rus e-de-re maires. 


D'où peut naître ce paradoxe? Il s'explique, si je ne m'abuse, par cette 
observation, que l'accent, se trouvant sur la première syllabe de chaque 
pied, indique par là même la place naturelle de la thésis. Le vers n'est 
donc point véritablement anapestique, mais dactylique catalectique avec ana- 
cru ors, la fin du mot se trouvant constamment à l'arsis, c'est-à-dire 
sur l'antécédent du rhythme, relève par là même le vers, au lieu de le 
faire tomber. 

C'est par un renversement opposé, et certes bien mal entendu, que 
Hermann a été conduit au résultat que j'ai eru devoir critiquer plus haut 


(voyez p. 203). 
NOTE Ο. 
sun 18 nor διαψηλάρημα. 


(Traité, $ 15.) 


Aucun mot français ne peut bien rendre cette expression διαψηλαάφημα, 


l'en 


ce que Quintlien (IX, 19) nomme quoddam par une pause impercepüble, com 
in divisionc verboram tempus latens. c'estä-dire place une au milieu du vers pentamètre. 
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qui signifie à peu près attouchement, toucher; peut-être le mot italien toccata, 
qui désigne une sorte de prélude, lui correspondrait-il. Elle est d'ailleurs 
évidemment synonyme de διάψαλμα, à cela près qu'elle emporte l'idée 
plus formellement articulée du toucher (de ä@, tact) d'un instrument 
quelconque. Au reste, mise en opposition avec ὠδῇ κεχυμένα. il est clair 
qu'elle indique ici une suite de notes égales rendues par un instrument, ou. 
en d'autres termes, une mélodie instrumentale dépourvue de rhythme. 

On sait que, dans une multitude d'end 


its des psaumes hébreux, soit à 
la lin, soit au milicu, se trouve le mot n9c, sur lequel on a beaucoup écrit, 
sans arriver, que je sache, à une solution définitive ou du moins satisfai- 
sante sur son interprétation. Or observons que ce mot a toujours été traduit 
en grec par διάψαλμα. Gloss. lat. med. : « Sela idem est quod diapsalma. » — 
Mart. Gerb. (De cantu et musica sacra, 1. 1, p. 5): «S. Chrysostomus, Eu 
“thymius, et alii SS. Patres vocem διάψαλμα, seu no sela, passim in psal- 
«mis occurrentem , cantus quamdam seu melodiæ immutationem designare 
«“putant, quod jam ab Origene fuit notatum.» Ce dernier passage, en 
prouvant la synonymie des deux mots, indique déjà l'incertitude qui règne 


sur leur commune signification; et, de plus, l'interprétation ne saurait 
s'appliquer au cas où le mot termine le psanme. Cette 
feste encore plus fortement dans le passage suivant de saint Maxime 


certitude se mani- 


(Quest. 18) : Τί ἐσῆι διάψαλμα; οἶμαι ὅτι ἢ ἀπὸ νοήματος εἰς νόημα μεταξολὴ. 
ἢ καὶ τρόπου διδασκαλίας εἰς ἕτερον τρόπον. Phavorinus, Hésychius, οἷο, 
s'expriment dans le mêtme sens. 

Or la synonymie des mots διαψηλάφημα, διάψαλμα, n9©, étant une fois 
admise , la difficulté nous parait entièrement levée par la définition de 
notre auteur : car il résulte de cette définition et des divers rapproche 
ments que nous venons de faire , que les expressions dont il s'agit indiquent 
une sorte de ritournelle, une interruption de chant , soit momentanée , soit 
définitive, pendant laquelle l'orchestre seul fait entendre quelque Phrase 
mélodique dépourvue de rhythme, genre de musique qui est pour les instru- 
ments ce qu'est le plain-chant pour la voix ?. 


* Eustathe, IL. x1, v. 627 : Οὕτω καὶ τοῦ © Bell. (p. 22) : «κεχυμένα ἄσματα, quæ à 
ψάλλω πρόεσῆι τὸ ψῶ, ἐκεῖνο δὲ αὖθις προῦπός ὀ« ποριτῖς itala voce vocantur rccitatiri.» 
χεῖται τοῦ ψηλαφῷ- ψηλαφᾶν γὰρ κυρίως τὸ Quant ἃ Ja signification littérale du mot 
ψάλλειν ἐπαφώμενον χορδῶν, ταὐτὸν δ᾽ εἰπεῖν, ΠῚ est probable que ce doit être une de 
ψῶντα χειρί. (CE Bell. p. 22: et cidessus, ces abréviations acrologiqurs que l'on rencontre 


note D, p.112.) si fréquemment dans le Talmud et dans les 


28. 
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NOTE P. 


SUR LA DIASTOLE. 


(1 Trail 


1 $ 15.) 


Les anciens grammairiens nommaient διασίολη ou ὑποδιασίολη, un signe 
servant à séparer deux mots dont la réunion pouvait présenter une amphi- 
bologie, comme dans élu, νάξιος, qu'il ne faut pas confondre avec ἔσήιν, 
ἄξιος. (Cf., dans les Anecdota de D'Ansse de Villoison, 1. Il, p. 107 οἱ 


108, et 118, Porph. Fragm. 


ned. περὶ ποροσῳδίας.) 


Quoique le signe de la diastole musicale ait entièrement disparu des 
manuscrits ὁ, on peut conjecturer qu'il n'était autre que celui de la diastole 
grammaticale, c'est-à-dire qu'il était fait absolument comme notre virgule. 

Voici, du reste, ce que disent de la diastole grammaticale les grammai- 


riens latins : 


Marius Victorinus (p. 1944) : « Diastole, dextra pars quædam cireuli, ad 
«imam literam ; hac nota male cohærentia discernuntur. » 

Sergius ajouté (De accentibus, p. 1834): « Hoc interest inter diastolen et 
«apostrophum, quod apostrophos ad caput literæ ponitur, diastole vero ad 
‘’imam partem literæ. » — Et plus loin (ρ. 1836) : « Diastole est ποῖα con- 


straria hyphen.» 


Priscien (p. 1287) : « Huic [hyphen] est contraria diastole ; diastole qui- 


livres rabbiniques. C'est ainsi, par exemple, 
que ND signifie DIVIN MID, fin de ce dis- 
cours ou de ce texte (J. Buxtorf, De abreviat. 
hebr. Bâle, 1640, p. 146). À la vérité, ce 
serait le seul ns de ce genre que l'on ren- 
contre dans les livres bibliques; mais est-ce là 
une raison suffisante de rejeter notre conjec- 
ture, surtout si ce mot, qui en définitive se 
réduit à une simple annotation musicale, n'a 
comme il nous paraît vraisemblable, in 
troduit dans le texte que pour servir à diriger 
l'exécution du chant? 

Au surplus, nous abandonnons ce point 
au jugement des hébraisants, tout aussi bien 


que la recherche des mots hébreux ayant pour 
initiales les lettres D, ὅν A, et présentant 
un sens conforme à l'idée proposée, idée 
que nous croyons d'ailleurs émise pour la 


première fois. 

! On en reconnaît cependant une trace dans 
a rédaction finale du ms. 2460. (On sait, ci- 
dessus, Auertiss. p. 3 et 4, qu'il y a deux ré- 
dactions différentes pour tout ee qui est relatif 
aux signes rythmiques.) Mais cette marque 9 
paraît avoir été ajoutée après coup. Quant à 
la rédaction initiale , elle paraîtrait indiquer, 
pour signe de la diastole musicale, une barre 
verticale suivie de an ou deux points ἢ. ou [1 
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«dem dextra pars cireuli ad imas litteras deposita que fit ita 9 et hac nola 
«male cohærentia discernuntur; ut: 


« Procubuit, viridique in littore conspicitur Ὁ sus. » 


Diomède (p. 430) et Donat (p. 1742) expriment de la même ma 
nière ἢ. 


NOTE Q. 
SUR L'HYPHEN. 


{Π| Traité, $ 16.) 


On ne conçoit pas trop quelle relation il ÿ a, d'une part, entre l'élévation 
et le mot ἔσωθεν, en dedans, et d'une autre, entre l'abaissement et le mot 
ἔξωθεν, en dehors, à moins que les mots ἔσωθεν et ἔξωθεν ne proviennent de 
la forme des signes employés pour indiquer ces figures de mélodie. 

Relativement à l'hyphen en dedans , Y'auteur en donne bien la forme, qui 
est une espèce de demi-cercle placé au-dessous de deux notes, de manière 
à les unir en leur tournant sa concavité; mais la forme de l'hyphen en dehors 
n'est pas indiquée dans le manuscrit. 

Voici la définition que les grammairiens latins donnent de la première 
ligure, sorte de trait d'union qu'ils employaient également. 

Sergius (p. 1836) : « Hyphen estnota quæ duo verba subjungit, ac nectit 
«subposita , quæ ducitur à præcedentis fine verbi usque ad initium conse- 
«“quentis, ut interea © loci, cum tamen usus exegerit. Diastole est nota con- 
«traria hyphen. » 

Priscien (p. 1287) : « Est hyphen virgula subjecta versui circonflexa, 
«ita © , qua duo verba cum res exigit copulamus : ut antetulit gressum , etc. 
« Huic est contraria diastole. » 

Diomède (p. 429) : « Hyphen, cujus forma est virgula sursum curvata, 
«subjacens versui, et inflexa ad superiorem partem , hac ποία © . Supposita . 
“utriusque verbi proximas litteras in una pronunciatione colligit :‘ita tamen 
“ut cum itares exegerit, copulemus; αἱ est : T'urnus ut ante volans. Huic con- 
“traria est diastole, etc.» 

Voyez encore Donat (Ρ- 1742) et Marius Victorinus (p. 1943). 


"Le mot διασγολεῇ s'emploie aussi quelque- 
fois pour désigner la ponctuation en général : 
est ce qui a lieu, par exemple, dans le pas- 


sage de Denys d'Halicarnasse relatif aux poë 
mes de Simonide, que nous avons rapporté pré- 
cédemment, note H (p. 164). 
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En supposant que l'hyphen en dehors fût aussi un demi-cercle placé de 
même au-dessous des notes, mais de manière à leur tourner sa convexité 
alors on aurait la raison de cette dernière dénomination ainsi que de la pré- 
cédente. Or, dans la musique des Grecs modernes, la figure nommée 
πελασθη Ou meta, qui indique une élévation d'un ton, est une espèce de 
€ couché les pointes en haut © , tout à fait analogue à l'hyphen en dedans, 
tandis que la figure nommée ἐλαφρόν, semblable à un C couché les pointes 
en bas ©, indique un abaissement du même intervalle. En admettant que 
ces deux dernières figures aient pour origine les deux espèces d'hyphen, la 
conjecture émise sur la forme de l'hyphen en dehors se trouverait vérifiée, 

D'après la remarque qui précède, on peut regarder comme très-vrai- 
semblable que les figures du genre des deux hyphen, du mélismus, du com- 
pismus (v. p. 56, $ xvi), figures qui représentent à l'œil, non plus un son 
déterminé, mais le sens du mouvement de la voix, ainsi que la grandeur de 
l'intervalle à parcourir, auront donné licu, par leur généralisation, au sÿs- 
tème de notation des Grecs modernes, et peut-être même aux neumes de 
l'Église d'Occident !. 


NOTE R. 
SUN QUELQUES μιοῦπεϑ DE MÉLODIE. 
({ Traité, $ 16.) 


L'auteur ne donne pas la définition de l'eclepsis ; et quant à celles de la 
proscrousis οἱ de l'eccrousis, elles sont tout à fait tronquées: mais les exemples 
ne laissent pas de doute sur la signification des mots. Suivant Bryenne 
(p. 480), les deux derniers se rapporteraient exclusivement à la mélodie 
instrumentale; mais, au lieu de cette restriction, notre auteur établit une 
distinction de laquelle il résulte que les deux premières expressions, pros- 
lepsis et eclepsis, indiqueraient une liaison, un coulé, qui, dans les deux 
dernières figures, c'est-à-dire dans la proscrousis et dans l'eccrousis, serait 
remplacé par un détaché. 

Nous avons substitué le mot proscrousis au mot procrousis, et de même 
plus loin proscrousmos à procrousmos, pour des raisons que les hellénistes 
apprécieront? 

Ὁ M. Boutée de Toulmont, à qui des travaux quis une réputation méritée, est aussi de cet avis. 
importants sur la musique du moyen âge ont ac- Ὁ Cf. la note M, ci-dessus, p. 194. 


DES MANUSCRITS. 223 


Quant à la figure nommée proscrousmos, il est vrai de dire que l'auteur 
uen parle pas. Mais il est évident que l'ecerousmos doit être précédé du 
proserousmos , de la mème manière que l'eclepsis et l'eccrousis sont précédées 
de la proslepsis et de la proseronsis. C'est en eflet ce que confirme le texte 
de Bryenne. 

ΤΙ faut remarquer maintenant que, pour les deux figures analogues au 
proscrousmos οἱ à l'eccrousmos, notre auteur s'écarte de Bryenne encore plus 
complétement. Chez l'anonyme, ces figures correspondantes sont nommées 
compismos et melismos, expressions qui, dans Bryenne, ont une tout autre 
signification; et, pour celui-ci, ce sont le prolemmatismos et l'eclemmatismos 
qui correspondent au proscronsmos et à l'ecerousmos : c'est-à-dire que, suivant 
Bryenne, ces dernières figures sont pour les instruments, κατὰ μέλος ὀργα- 
νικόν, ce que les deux autres sont pour les voix, κατὰ μουσικὸν μέλος. 

Enfin, le térétisme n'est pour Bryenne que la répétition multipliée d'un 
même son, tandis que, pour notre auteur, on voit que cette figure est une 
sorte de trille?. 

Nous devons convenir que cette divergence d'une part, d'autre part 
l'état d'imperfection où se trouvent tous les manuscrits, ne laissent pas 
que de jeter quelque incertitude sur le véritable sens des mots xourioués . 
μελισμός, reperioués, dont l'interprétation reste, par suite, plus ou moins 
conjecturale : aussi ma solution diflère-t-elle notablement ici de celle de 
M. Bellermann (p. 25 et 26). 

Suivant l'estimable commentateur, les figures désignées par ces trois mots 
ne seraient toutes indistinctement que la répétition d'un même son, sauf 
quelques différences dans la manière de lier ou de détacher les diverses 
émissions de voix. Or il est bien peu probable que l'on ait cru devoir 
recourir à deux ou trois dénominations dillérentes, à autant de signes 
spéciaux, à des formules distinctes de solmisation , le tout pour aboutir en 
définitive à caractériser des nuances aussi légères 


Je crois d'ailleurs que 


_! ΤῬερετίσματα, dans Suidas, est interprété Re 


J'essaierai de traduire par chants faur et mal SRRERSRS 

assurés. Hésychius ajoute τὰ τῆς κιθάρας xpoi. CI. Bojesen, p. 76. 

ματα, Dans Pollux, τερετίσματα, τερετισμοί, 56 ὉΠ faut observer cependant que les expres- 
rapportent au jeu de la flûte. Enfin Kircher sions de ce genre sont très-nombreuses. Cer- 
(fasargie. L. 1, p. 30) nomme térétisme la f- ὀ ὀ ἰαἴπα ornements sont encore désignés par les 


güre suivante : mots π-λάσεις, πλάσματα, μινυρίσματα, AURA, 
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les formules de solmisation τουνω, ταννα, etc., conduisent bien plus natu- 
rellement à mon interprétation qu'à celle de M. Bellermann. En outre, il 
me semble que la singulière explication donnée par M. Bellermann (p.24) 
de cette phrase des n° 10 et 92 (ρ. 26) : προκρούσεως δὲ γενομένης, κι +. Ἃ, 
ne rend guère raison de la solution qu'il adopte pour le κομπισμός, solution 
d'après laquelle il ne faudrait voir dans la figure ainsi nommée qu'une sorte 
de gloussement analogue à celui des chanteurs tyroliens. Quant à la mienne, 
je dois γ avoir d'autant plus de confiance, que la forme affectée au signe 
du μελισμός dans le manuscrit N (Bell. p. 23). en indiquant qu'il entre 
dans cette figure une sorte d'igé ou de liaison, vient encore à l'appui de 
mon interprétation. — Enfin, si je ne m'abuse, l'ensemble que l'on peut 
remarquer dans la traduction que j'ai donnée de tout ce diflicile passage 
doit être de nature à lui concilier l'assentiment du lecteur. 


NOTE Aa. 


DISCUSSION D'UN PASSAGE ALTËRÉ PAR LES COPISTES. 


{Π’ Traité, 5. 8 et 5. 9.) 


On voit qu'il s'agit ici des différentes formes de l'octave, τῶν τοῦ διὰ πασῶν 
σχημάτων (ms. 2460). Or, en faisant pour un instant abstraction des nu- 
méros d'ordre de l'auteur grec, il est facile de reconnaître que sa série d'oc- 
taves n'est autre que celle donnée par Euclide à la page 15: ct, pour rendre 
les deux séries tout à fait identiques, il n'y a qu'à substituer partout dans 
nos manuscrits πρῶτον, πρῶτος, ἃ δεύτερον, δεύτερος, ces derniers mots à 
τρίτον, τρίτος, et ainsi de suite jusqu'à ὄγδοον, ὄγδοος, auquel il faudra 
substituer #6douov, ἑξδομος. 

Or M. Bellermann, ne pouvant se décider à croire à une erreur répétée 
ainsi quatorze fois (quum hæc à cæteris [ scriptoribas] discrepantia librariorum 
vitio nata esse nullo modo possit), préfère voir une lacune au commencement 
de l'énumération, lacune qu'il remplit, comme on le voit à la page 76 de 
son édition (lig. 1 et 2), par une première forme d'octave allant de la pros- 
lambanomène à la mèse, et dans laquelle le ton occupe le premier rang; et, pour 
justifier sa manière de voir, le savant philologue s'autorise du témoignage 


au lieu qu'un jeu simple ct uni s'appelait en d'harmonie (Phérécrate dans Plutarque, p. 45, 
grec ἀπλασῖος (ef. Burette, Plut. p. 326). et Burette, p. 89). — Enfin, ef. Ptol.II, x, 
Ἑξαρμόνιοι xaurai, inflexions de voir dépourvues p.85, 1. 10; et Cic., De orat. III, Lvn et Lvni. 
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de Boëce, qui, dit-il, après avoir (liv. TV, ch. xu) fait connaitre sept espèces 
d'octaves, signale (chap. xv1) l'addition d'un huitième mode, octavus modus, 
qui est l'hypermixolydien. 

Mais, qu'il me soit permis de le dire, ce système de correction n'est 
nullement admissible, malgré l'autorité de Boëce qui est ici invoquée à 
faux; car Boëce parle d'un huitième mode, et nullement d'une huitième espèce 
d'octave. Or, si l'on peut imaginer autant de modes que l'on veut, il ne peut 
dépendre de personne de faire qu'il y ait plus de sept espèces d'octaves ! 
(diatoniques), la huitième redevenant de toute nécessité semblable à la pre- 
mère, la neuvième à la seconde, et ainsi de suite périodiquement, d'où vient 


même vraisemblablement le mot trope , τρόπος, comme nous l'avons dit 
précédemment (p. 78). Mais ce n'est pas tout : M. Bellermann, voyant bien 
que, dans son système d'interprétation, le ton disjonctif serait également 
placé à faux, si l'on devait le considérer comme désigné par le mot τόνος. 
est obligé de prendre ce mot comme représentant le son de la mèse : ipsam 
mesen significet necesse est. Or, un pareil langage, je ne crains pas de l'affir- 
mer, est en contradiction formelle avec le langage de tous les auteurs 
(cf. Euclide, p. 19). 

Le docte interprète ajoute alors cette remarque, savoir : que, si, dans 
l'énumération des trois sortes de quarte, on adopte l'interprétation qu'il 
vient de proposer pour le mot τόνος. en continuant néanmoins à entendre 
ce mot par ton disjonctif dans l'énmuération des diverses sortes de quinte, 
alors la première espèce de quarte et la première espèce de quinte auront 
une définition commune. Cette remarque est fort ingénieuse, j'en con- 
viens ; mais, malheureusement pour M. Bellermann, elle est justement la 
réfutation de son système d'interprétation , puisqu'elle n'aboutit à rien 
moins qu'à mettre l'auteur grec en contradiction avec lui-même. 

1 C'est d'ailleurs ce que M. Bellermann re- 
connaît fui-même très-formellement, à la page 


35 (en bas 
“specicbus] excogitari pose.» — Voyez en- 


καὶ ὁ μετὰ τοῦ πιροσλαμξανομένου ἡ αὐτὴ μέση 

ποιεῖ [Scol. de Ptol. sur la p. 67, 1. 40). 
Observez qu'aux pages 55 et 61 de Ptolémée 

l'énumération des espèces d'octaves (ch, τι et +) 


«non plures his septem [octavæ 


core Ptolémée, liv. I, fin du ch. vnit, ainsi que , 


son Scoliaste.— Jtem, ch. 1x. — Τὸ δὲ ἔδδομον 
{εἶδος τοῦ διὰ νασῶν περιέχουσιν] ÿ τε νήτη τῶν 
ὑπερβολαίων ἡ ὁ προσλαμξανόμενος καὶ ἡ μέση 
(Ptol. p. 61, 1. 9). — Δὶς γὰρ γίνεται τὸ πρῶ- 
τὸν εἶδος [ἐν τῷ] (scol. τὸ ξρὴ διὰ πασῶν, ἥγουν 
ὁ ποιεῖ ἡ μέση μετὰ τῆς νήτης τῶν ὑπερθολαίων, 


TOME XVI, 2° partie. 


suit deux marches opposées : c'est celle de la 
page 53 que le scoliaste a suivie; le contraire 
à lieu pour l'anonyme, si nous l'avons bien res- 
Mais le texte de la page 55 méri 

de confiance, parce qu'il est fondé sur une fi- 
gure sans doute mal restituée; et le scoliaste 


aura mis πρῶτον pour ἔξδομον. 


39 
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Cependant il faut une solution; or voici la mienne : l'auteur grec suit 
évidemment ici le système d'Euclide, système qui n'est lui-même que celui 
des auteurs plus anciens (ὑπὸ τῶν ἀρχαίων, Euclid. p- 15); mais son copiste, 
plus expert sans doute sur les troparia que sur les Éléments d'Aristoxène , a 
confondu les tons où modes avec les octaves; et, persuadé qu'il s'agissait ici 
de l'éxrémyos (v. Bryenne, liv. ΠΙ, $ 4, p.481, et notre note À, vers la fin), 
il a décidé dans sa sagesse que son auteur se trompait en appelant première 
espèce la mixolydienne, attendu que, dans le système des auteurs plus mo- 
dernes, le premier des huit tons est l'hypermixolydien, et que le mixolydien 
n'est que le second. 

En résumé, les quatorze erreurs n'en font qu'une; et le moyen de la 
rectifier était de rétablir purement et simplement la nomenclature et la 
classification d'Euclide, qui, suivant toutes les vraisemblances, les avait 
lui-même empruntées à Aristoxène. Ce résultat, au surplus, s'accorde par- 
faitement avec une ingénieuse conjecture de l'estimable auteur que je com- 
bats (cf. Bell. p. 75); mais, comme tout ceci tient à une grave divergence 
entre M.Bellermann et moi, il est nécessaire que j'entre encore, à cet égard, 
dans quelques détails. 

Les n° 63 et 64 de M. Bellermann, formant mon $ 1x (en rapportant 
toutefois ici un passage de la fin du manuscrit : à ἀνθρωπίνη φωνή... ), 
ces deux numéros, dis-je, sont inséparables pour le sens, οἱ se complètent 
mutuellement en s'expliquant l'un par l'autre. 

Or écoutons M. Bellermann : « Intricatus locus (dit-il) cujus diflicultates 
«indicare licet, non expedire; » et plus loin : « Quemadmodum illis regio- 
«nibus ea, quæ hic afferuntur, variorum modorum tetrachorda tribui pos- 
«sint, nullo modo enucleare queo. Itaque hunc totum locum, mihi quidem 
“omnino desperatum , lectoris acumini relinquo expediendum. » Ainsi, 
M. Bellermann ne pouvant , d'après son propre aveu, expliquer son n° 63, 
quelles garanties peuvent offrir les corrections qu'il propose pour le n° 64, 
corrections qui devraient pourtant, si elles ne portaient pas entièrement 
à faux, conduire à l'interprétation du n° 63? Au contraire, les explications 
que j'ai données, dans ma note F, de l'ensemble de ces deux numéros, bien 
qu'en évitant toute grave atteinte portée au texte, étant parfaitement con- 
cordantes, il en résulte, ce me semble, une grande probabilité en faveur 
de leur exactitude. Et en effet, pour dire toute ma pensée, elles me pa- 


raissent porter avec elles un tel caractère d'évidence, que M. Bellermann 
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lui-même ne peut manquer, si je ne m'abuse, de les accepter sans opposi- 
tion. Il est d'autant plus surprenant que cet estimable philologue ne soit 
pas tombé du premier coup sur la véritable interprétation de ce remar- 
quable passage, que lui-même, reconnaissant et signalant ses deux n° 63 
et 64 comme un emprunt fait aux Éléments d’Aristoxène dans les parties 
de cet ouvrage qui ne nous sont pas parvenues et dont nous avons l'avan- 
tage de recouvrer ici un précieux fragment, avail ainsi trouvé la véritable 
clef de la difficulté. Il devait donc naturellement, de sa conjecture, dont 
la justesse me paraît incontestable, déduire cette conséquence, que la dé- 
signation des tétracordes énumérés dans ie n° 63 se rapportait à la nomen- 
clature des treize lons d'Aristoxène, nomenclature que nous connaissons 
du moins d'après Euclide (p. 19) et Aristide Quintilien (p. 23). 

Pour le reste, mon interprétation se trouvant suffisamment développée 
dans la note F (p. 120 et suiv.), il me suffit d'y renvoyer. 


NOTE Bb. 


SUR UNE VARIANTE CONSIDÈRABLE QUI SE TROUVE DANS LES MANUSCRITS. 


{I Traité, S a7.) 


Ici se trouvent chez M. Bellermann (p. 89) deux passages par lesquels 
le manuscrit N remplace ce $ 17 tel qu'il est présenté par les autres ma- 
nuscrits, ainsi que plusieurs phrases détachées que nous avons cru devoir 
transporter ailleurs (v. $$ 9, 15, 13, et 12). Le premier de ces passages 
n'est à peu près que la reproduction du petit système ou système conjoint 
exposé ci-dessus, p. ho et 41 (n° 77. p. 81 de Bell.). Je dis à peu près. 
parce que les valeurs numériques des sons ne paraissent plus ici, et que, 
de plus, on peut y remarquer plusieurs variantes dans les dénominations 
des notes musicales. 

Ainsi, Γάμμα ἀνεσΊραμμένον (conforme à la nomenclature de Meÿbaum), 
au lieu de γάμμα ὕπτιον : L (c'est du reste le même signe avec une dénomi- 
nation différente) ; 

Δίγαμμον, au lieu de δίγαμμα: 

Ῥῶ ὀρθόν, au lieu de ῥῶ simplement ; 

M5 ὀρθόν, de même; 

Λαάμέδα, au lieu de λάμεδα πλάγιον, pour le signe instrumental de la mèse 
{ici le signe est différent, mais c'est une erreur de copiste); 
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Ady63a Ürlhov, au lieu de λάμέδα évespapuévor, pour la trite des conjointes 
(ici encore il n'y ἃ de différence que dans les dénominations). 

Le tétracorde conjoint y est nommé συνημμένων νητῶν, ce qui mérite 
d'être remarqué, de même que, dans Gaudence (p. 18), on trouve die£euy- 
μένων νητῶν. 

On a indiqué dans ce tableau les valeurs des intervalles (ton ou demi- 
ton) des cordes consécutives, comme dans le $ x1 de mon texte. 

En marge est une sorte de titre : αὕτη ἐστὶ μεταβολὴ (?) τετραχόρδοις τρισί: 
il faudrait peut-être peraypa@n au lieu de μεταξολη, que M. Bellermann a 
marqué d'un point de doute. 

Le second passage particulier au manuscrit N n'est autre chose que le 
xvi® chapitre du II livre de Ptolémée, ou plutôt de Nicéphore Grégoras : 
Μηήτις δὲ οἰέσθω, x. τ. à. 

Seulement, M. Bellermann croit devoir faire (p. 92) une légère interca- 
lation pour éclaircir et compléter le texte. À la suite des mots τὴν ἀφροδίτην 
καὶ τὴν σελήνην" (p. 151, |. 20 de l'édition de Wallis) suivis d'un point en 
haut, il ajoute πρὸς μὲν ἐκείνην πάντας ἀγαθοποιοὺς, πρὸς δὲ τὴν σελήνην 
(μὴ πάντας πάλιν, x. +. à.) 

Je ferai remarquer que, dans le commentaire relatif à ce n° 84, M. Bel- 
lermann cite comme récemment publié pour la première fois par M. J. Franz 
(De musicis græcis commentatio, Berlin, 1840, p. 10), un fragment relatif aux 
Harmoniques de Ptolémée, et d'où il résulte que l'ouvrage généralement 
connu sous ce nom est en réalité de l'un des auteurs qui ont porté le nom 
de Nicéphore Grégoras (ilne paraît pas, du reste, que ce soit le patriarche). 

En cela M. Bellermann est dans l'erreur, et M. Franz s'était lui-même 
trompé le premier en donnant ce fragment comme inédit. On le trouve 
tout au long, accompagné d'une traduction latine, à la page 227 du Cata- 
logue de la Bibliothèque Coislin (imprimé à Paris, 1715), comme extrait 
du manuscrit 1 72 (olim 255). Le même catalogue donne , au même endroit, 
divers autres passages non moins remarquables des manuscrits 173 et 174, 
s'accordant tous à attribuer à Nicéphore Grégoras la rédaction actuelle des 
Harmoniques. Il paraît que, dès l'époque de ce savant philosophe, surnommé 
par ses contemporains ἔξοχος ἐν Φιλοσόφοις, σοφώτατος, l'ouvrage original de 
Ptolémée était réduit à un tel état de désordre et de mutilation, qu'il en 
était devenu entièrement inintelligible; et c'est sur les fragments qui en 
restaient que le traité actuel a été composé. Tout cela est d'accord avec la 
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scolie donnée par Wallis (p- 149); mais là il n'est question que des trois 
derniers chapitres. Pour en revenir au fragment donné par M. Franz, je 
rapporterai, pour les deux dernières lignes, une variante importante que 
fournissent les manuscrits 172 et 173 Coislin, ainsi que le n° 449 suppl. 
de la Biblioth. royale : οὐ μόνον. δὲ, ἀχλὰ καὶ ὅλα κεφάλαια διέκοψεν à χρόνος 
καὶ ἠφάνισεν" ἃ mdvla φιλοπονίᾳ χρησάμενος οὗτος οἴκοθεν ἐκπλήρωσεν. 

Je ferai observer encore, pour terminer ce qui est relatif à ce numéro, 
que M. Bellermann, dans sa note (p. 90) sur l'Harmonie des corps cé- 
lestes, ἃ omis de citer le nom de Plutarque (De anim. creat.), dont l'opi- 
nion méritait cependant une mention (voy., dans ma note G, la page 138). 
D'ailleurs, cette opinion n'est autre que celle dont on fait ici honneur à 
Manuel Bryenne (cf. H. Martin, Études sur le Timée, τ. IL, p. 37). 

Revenons maintenant aux manuscrits de Paris et au manuscrit romain, 
à la fin desquels nous trouvons, comme nous l'avons dit, plusieurs passages 
qui n'existent pas dans le manuscrit N. Ce sont : 

1° ἡ ἀνθρωπένη...... (Six, Bell. n° 94); 

> (δ xv, n° 95); 

d. ibid); 

4° Presque tout le grand système... (δ xnt, n° 96); 

5° Les exercices de solfége.…... (8 xvir, n° 97-101); 

6° Κενὸς Bpayis.….. (δ xv, n° 102); 

7° Enfin Πῶς δεῖ καταλαβέσθαι...... (5 xt, n° 103). 

L'absence de ces passages dans le manuscrit de Naples est une circons- 
tance fort digne de remarque, car elle dénote évidemment une addition 
postérieure à la rédaction primitive du Traité; d'où résulte cette consé- 
quencé assez fâcheuse, que l'on ne saurait raisonnablement faire remonter 
à la même époque que le reste de la composition, ni les exemples de sol- 
fêge, ni ces mélodies dont deux surtout sont d’un beau caractère. 

J'ajouterai que la même circonstance justifie peut-être le déplacement 
que j'ai cru devoir faire des n° 94, 95. 96, 102, et 103, de M. Beller- 
mann , ainsi que leur réunion aux paragraphes traitant des mêmes matières, 
et auxquels ils devaient servir d'éclaircissement, l'incohérence de ces di- 
verses phrases ainsi détachées m'ayant porté à les considérer comme dis- 
traites de leur lieu naturel. C'est ainsi que j'ai réuni le n° 94 au $ 1x, relatif 
aux diapasons des voix ; les n° 95 et 102 au $ xv, sur le rhythme; le n° 96 
aux diagrammes du $ x, dont il n'est qu'une répétition ou un extrait, et 
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enfin le tableau des rapports numériques des sons, formant le n° 103, au 
$ x, dont il est un commentaire ou un développement. 

De cette façon, il m'est resté un $ xvit parfaitement dégagé de toute ma- 
tière hétérogène et entièrement composé d'exemples, formant ainsi une 
application et une suite naturelle des paragraphes précédents, relatifs au 
rhythme et à la mélopée. Ἶ 


NOTE Ce. 


COMPARAISON DE MA TRADUCTION EN NOTES MODERNES AVEC CEULE DE M. BELLERMANN. 


(1° Traïté, $ 17.) 


Je ne dois pas manquer de signaler la coïncidence remarquable qui existe 
entre mes résultats et ceux de M. Bellermann, quant à la traduction en 
notes modernes des exercices de solfége et phrases mélodiques de ce $ xvn!; 
car, de ce point important résulte la preuve qu'un travail sur la musique 
grecque n'est pas, comme pourraient le croire quelques personnes , une 
œuvre d'imagination, mais que l'on peut, dans ce genre d'études, obtenir 
des résultats aussi certains ou aussi probables que sur toute autre branche 


de la science de l'antiquité. 
D'abord , quant à la clef, nous avons des notes de même nom; toutefois 


cette coïncidence n'est pas, en réalité, aussi parfaite qu'elle peut le paraître; 
et, à cet égard, il y a quelques mots d'explication à donner. 

Les notes de M. Bellermann sont une octave trop bas, et les miennes une 
octave trop haut; la raison en est que, n'ayant eu l'un et l'autre que l'intention 
de donner Ja forme de la mélodie sans tenir compte de l'élévation dans le 
diapason de la voix, M. Bellermann a jugé convenable d'employer la clef 
de fa, tandis que j'avais préféré la clef de sol. Ceci est de pure convention , 
et, sur ce point, il ne s'agit que de s'entendre. Au resté, M. Bellermann 
(p- 93, 1. g en montant) semble lui-même s'apercevoir qu'il a pris une 
octave trop grave. Mais il y a toujours, au sujet de la clef, une autre di- 
vergence plus importante. J'ai expliqué dans ma note F la correspondance 
qui existe, ou du moins que l'on croit généralement exister, entre notre 
système et celui des Grecs. D'après les conventions admises à cet égard, 
au lieu de noter les morceaux de musique vocale qui accompagnent le texte. 


1 Ma traduction, à laquelle rien n'a été changé . était entre les mains d'une commission quand 
l'ouvrage de M. Bellermann a paru. 
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dans le ton de la mineur, comme je l'ai fait, j'aurais dû les noter en fa*, 
avec trois dièses à la clef; c'est donc uniquement pour simplifier l'écriture, 
que j'ai transposé ces morceaux une tierce mineure plus haut. J'ai d'ailleurs 


eu soin d'indiquer cette transposition, en plaçant derrière la clef de sol ἧς 
une clef d'at sur la première ligne, armée de trois ἀΐδιος Lx, ce qui ré- 
tablit les diverses notes dans leur véritable place quand on veut la con 
naître. 

M. Bellermann a, comme moi, pour simplifier l'écriture, noté ses morceaux 
en la; mais la transposition qu'il a faite ainsi n’est plus, dans son intention, 
d'une tierce mineure ἃ l'aigu, mais bien d'un demi-ton au grave; car le savant 
auteur admet en principe (pages 3-17), que le système grec, comparé au 
nôtre, doit être établi deux tons plus haut qu'on ne le croit ordinairement. 
Cette hypothèse, à la vérité, ne paraît guère conforme aux conséquences 
que j'ai déduites, dans ma note F, de la comparaison des deux systèmes; 
mais cette divergence apparente n'a ricn d'étonnant, d'abord parce que je 
n'ai entendu établir cette comparaison que d'après les données qui m'é- 
taient fournies par notre auteur, tandis que M. Bellermann ἃ fait la sienne 
d'après le système d'Aristide Quintilien et de Ptolémée. Cependant, non- 
seulement je suis tout disposé à considérer ce dernier comme le plus exact, 
mais je puis dire même que j'arrive ici, quoique par une voie détournée , 
à une coïncidence bien remarquable avec les résultats de M. Bellermann. 
En effet, la proslambanomène du trope dorien, limite grave des voix hu- 
maines suivant Aristide Quintilien, est justement d'un ton plus bas que 
T'hypate des moyennes du trope hypodorien, position de la même limite 
suivant l'anonyme. Or c'est là aussi précisément, comme je l'ai établi dans 
ma note F, l'intervalle dont il faudrait supposer que la voix humaine ἃ baissé 
depuis quelques siècles, si la théorie de notre auteur était parfaitement 
exacte. 

Quoi qu'il en soit, je regarde comme impossible une solution rigoureuse 
de cette question, sur laquelle les anciens même n'étaient pas d'accord, et 
qui d'ailleurs me paraît plus curieuse que véritablement importante; et en 
attendant, d'accord avec M. Bellermann, je trouve très-convenable de tra- 
duire les notes du trope lydien, c'est-à-dire du trope le plus communément 
employé, par celles de notre gamme naturelle, considérant cette conven- 
tion comme fournissant la plus commode des approximations. 
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Disons maintenant quelques mots de la mesure : M. Bellermann à adopté 
partout la croche pour le temps simple, tandis que j'ai employé des noires 
dans quelques morceaux et des blanches dans les autres. Or c’est encore là 
une chose de convention, comme je l'ai expliqué dans ma note N; il n'y a 
donc point ici de véritable divergence. 

Les points d'arsis (στιγμαί) étant placés avec une telle né 


igence (Bellerm. 


Ρ' 94), qu'il est devenu absolument impossible aujourd'hui d'en rien tirer 
de certain, M. Bellermann les a entièrement rejetés. J'en ai usé de même, 
quoique, dans la traduction en notes modernes, j'aie rapporté chaque 
morceau à quelqu'une de nos mesures. 

Tout ceci convenu, reste à.examiner les différences dans les notes pro- 
prement dites considérées sous le rapport de la suite mélodique. Or, sur ce 
point, nos résultats présentent, comme je l'ai dit plus haut, une coïnci- 
dence dont j'ai moi-même été d'autant plus surpris, et je puis dire flatté, 
qu'ayant déjà, conformément à l'autorisation que l'Académie avait bien 
voulu m'en donner, confronté mon travail avec celui de Perne qui est déposé 
dans sa bibliothèque , j'étais loin d'avoir trouvé ici la même conformité. 

J'ai pu en effet reconnaître, dans cet examen, que Perne avait commis 
deux sortes d'inexactitudes, les unes involontaires, et les autres, je ne 
crains pas de le dire, volontaires. 

Les premières résultent de ce que cet estimable auteur n’a pas su recon- 
naître le signe du temps vide, signe formé d’un λάμέδα droit, À (voir la 
note N), qui se rencontre en plusieurs endroits de nos mélodies; quoique 
cependant, ayant lui-même signalé l'existence de ce signe, avec ses diverses 
modifications, dans la Revue musicale (8*ann. 1834 ,t. XIV, n°45, p.353), 
il eût dù être parfaitement à même de ne pas le confondre avec 165 signes 
d'intonation. Les erreurs de la seconde espèce, que j'appelle volontaires 
{quoiqu'elles soient une conséquence des premières), proviennent de ce 
que, ne trouvant plus aucun sens mélodique aux phrases musicales ainsi 
altérées par une fausse interprétation du signe du temps vide, le même au- 
teur, Perne, avait cherché à leur en restituer un de son imagination. 

Il n'en est pas de même de M. Bellermann, avec qui, par suite, je me 
trouve dans un accord remarquable, sauf sur un très-petit nombre de sigles 
que je vais indiquer. 

N° 09 de M. Bellermann ligne 1" (p. 95).— La dernière note de M. Bel- 
lermann est un la grave (+ ); la mienne est un la aigu ( < ). Je me fonde 
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sur ce que tous les manuscrits, excepté N,, présentent la note V qui est 
évidemment fautive, car elle donnerait un si? ; et la ressemblance des deux 
signes V et < m'a fait croire que Tun avait été pris pour l'autre. Malgré 
la lecon du manuscrit N,, que je ne connaissais pas, je persiste dans cette 
opinion τ c'est évidemment une octave diatonique ascendante que l'auteur 
a eu l'intention d'écrire. 

Ibidem , 1. 2. — Par une raison semblable, je pense qu'il faut adopter la 
même note < {la aigu) pour la première de cette ligne, et que la huitième 
doit être un Γ᾽ au lieu d'un <, c'est-à-dire un si, et non un la aigu. La res- 
semblance et la confusion fréquente des signes M et < viennent encore à 
l'appui de ma conjecture. 

N° 101, 1. 4 (p. 96). — I se trouve dans tous les manuscrits une note 
surabondante pour le rhythme, et néanmoins éonservée par M. Bellermann. 
Quant à moi, j'ai cru et je crois encore à une erreur provenant de la répé- 
tition multipliée du signe F; je pense qu'un copiste, ayant mal compté, 
aura écrit quatre fois F où il ne fallait l'écrire que trois fois : je ne me suis 
donc pas fait scrupule d'opérer une réduction en conséquence. 

Enfin, au n° 104 (p. 98) de M. Bellermann, dans le κῶλον ἐξάσημον, 
malgré la corruption des notes musicales, défaut qui se montre dans ce 
dernier numéro plus que partout ailleurs, nous ne différons que dans les 
dernières sigles, où, pour compléter le rhythme, j'ai ajouté, par con- 
jecture, quatre notes, après avoir doublé un ut (L). La seule véritable 
divergence est dans l'avant-dernier signe du texte, que M. Bellermann ἃ 
lu 1 (ut) au lieu de (fa). 

De plus, j'ai rétabli 16 rhythme de six temps indiqué par le titre; M. Bel. 
lermann déclare (ibid.) n'avoir pu y parvenir : enucleare non contigit. 


FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE. 
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TROISIÈME PARTIE. 


FRAGMENTS DE DIVERS MANUSCRITS, 


POUR SERVIR. DE PIÈCES JUSTIFICATIVES; TRADUCTIONS, 
NOTES, ETC. 


EXTRAIT D'UN MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHÈQUE DE MUNICII, N° 48 (νοι, 478 n°). 
KEDAAAI ἅττα AOTON MOYSIKON. TAHOQNION. 


Φωνῆς ἄνεσις [éoliv ἡ]. ἐπὶ τὸ βαρύτερον μεταξολὴ, ἐπί- 
τασις δὲ ἡ ἐπὶ τὸ ὀξύτερον, σΊάσις ! δὲ ἡ ἐν τῷ αὐτῷ ὅσαγε 
κατὰ τὴν βαρυτῆτα ἢ ὀξυτῆτα τῆς φωνῆς por: γίγνεσθαι δὲ 
τὴν μὲν βαρυτῆτα κάτωθεν καὶ πρὸς τῷ λάρυγγι τοῦ τνεύ- 
ματος ἠχοῦντος, τὴν δ᾽ ὀξυτῆτα ἄνω καὶ πρὸς τῇ ὑπερῴᾳ. Τὸ 
μὲν οὖν ἐλάχιστον φωνῆς ἐμμελοῦς μέρος φθόγγον εἶναι, οὗ 
τὸν ? μὲν τῆς βραχείας συλλαβῆς χρόνου ὃ ἑνὸς γίγνεσθαι, τὸν 
δὲ τῆς μακρᾶς δυοῖν μὲν τὰ πολλὰ, γίγνεσθαι δ᾽ ἐν ταῖς με- 
λῳδίαις " καὶ πλειόνων. 

Διάσήημα δ᾽ εἶναι μέγεθος φωνῆς ὑπὸ δνοῖν περιεχόμενον 
φθόγγων " διαστήματος δὲ τὸ μὲν ἀκεραιότατόν [τε καὶ κυριώ- 
τατον ®] τόνος, ἐν ἐπογδόῳ ϑΘεωρούμενος λόγῳ. ἐκ δὲ δυοῖ; 
τε τόνων καὶ ἡμιτονίου μὲν τῷ λόγῳ, τῇ δ᾽ ἀκριβείᾳ ἐλάτίο- 
vds τινος ἢ ἡμιτονίον, τὸ ἐπίτριτον ἀποτελεῖσθαι σύσΊημα. 
Τὸ δ᾽ dolor διαστήματος αἰσθητὸν δίεσις, τόνου μὲν ὃν 

Ms. τάσις. — " Ms, 56. * Ces trois derniers mots étaient écrits 
* Ms. χρόνον. — * Ms, μεγαλῳδ. à Ja marge. 
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TRADUCTION 


DE L'ESTRAIT DU MANUSGRIT N° {8 DE LA BIBLIOTHÈQUE DE MUNICH, 


QUELQUES POINTS IMPORTANTS DES RAPPORTS MUSICAUX. 


DE PLÉTHON. 


L'abaissement! de la voix est un mouvement vers le grave; 
son élévation est un mouvement vers l'aigu; et le ton ἢ ou l'in- 
tonation est une station de la voix sur le même degré, soit 
de gravité, soit d'acuité. Les sons graves se forment dans les 
régions inférieures 45 l'organe, dans les environs du larynx; 
les sons aigus, dans la partie supérieure, vers le palais. La 
moindre partie de la voix modulée se nomme un son ἢ [musi- 
cal]. — On distingue, quant aux durées, celle de la syllabe 
brève, qui est d'un temps, et celle de la syllabe longue, qui 
est de deux temps pour l'ordinaire, bien qu'elle puisse en 
avoir davantage dans la poésie chantée. 

L'intervalle est la grandeur ou l'étendue vocale comprise 
entre deux sons. L'intervalle le plus simple et le plus fonda- 
mental est le ton“: c'est celui qui a pour définition et pour 
mesure le rapport de ο à 8. La quarte ou le système épitrite 
se compose de deux tons et d'un demi-ton (au reste, quand 
nous disons d'un demi-ton, e'est une manière de parler; car, 


* Mot à mot :le relâchement... . la ten- 
sion. 

ὁ Voy. p. 10. 

ἡ Voy. p. g et 24. — Si un intervalle 
diminue jusqu'à se réduire à sa limite in- 
iiniment petite, on a ce que l'auteur ap- 
pelle la moindre partie de la voix modulée, 


ἐλάχιστον φωνῆς ἐμμελοῦς μέρος : tel est le 
son musical suivant les anciens; et c'est en 
conséquence de la définition précédente 
que ce son est considéré comme dépourvu 
de largeur, ἀπλατής (v. p. 16). 

* Ii faut bien prendre garde de con- 
fondre les diverses acceptions de ce mot 


30. 
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τεταρτημόριόν πως, ϑεωρουμένη δ᾽ ἐν ἀριθμῶν μάλιστα λό- 
ἀν γῳ τῷ τριῶν καὶ τριάκοντα πρὸς δύο καὶ τριάκοντα " ἔστι δὲ 
ἃ la musique. χαλεπώτατον τε τοῦτο τὸ διάσήημα μελῳδεῖσθαι, καὶ οὐδ᾽ ἂν 


ἔσκεται ἀριδᾳὺς ὁ ἰξ. 


σῶν τ ; 

NN. PR Mieud 27 0 ARE 
ἠϊμετόνιον δι fac 
ὑπ τατος Tévos ᾿ 


over ὁ ἢ καὶ ὁ ὃ συλλαπλασιαξόμενοι" 


# ᾿Ξ 


ξὺ, χαὶ σοιεῖ αὐτὸ ὀέτονον. 


(Estr. du Ms. 3027, fol. 33.) 


Live μ' 


ὑπὸ παντὸς μελῳδητόν. Τὸ δ᾽ ἐπίτριτον σρῶτον συσήημάτων 
εἶναι, καὶ ἅπαν σύστημα ἐς τοῦτό τε καὶ τὸ ἡμιόλιον ἀνα- 
λύεσθαι. πὐλεονάξειν δὲ τὸ ἡμιόλιον τοῦ ἐπιτρίτου τόνῳ ἑνί. 

ἄρσιν μὲν οὖν εἶναι ὀξυτέρου φθόγγου ἐκ βαρυτέρου με- 


Ms το. --- © Ms. τος. — * Ms. rdc 


DES MANUSCRITS. 237 
à la rigueur, cet intervalle est un peu moindre). Le plus petit 
intervalle perceptible aux sens est le diésis, valant à peu près 
un quart de ton; ilest, en nombres plus exacts, représenté 
par le rapport de 33 à 32 τς cest un intervalle très-difficile 
à moduler; et il n'est pas donné à tout le monde d'y parvenir. 
Le système épitrite est celui qui tient le premier rang; c'est 
dans ce système conjointement avec le système hémiole que 
tous les autres se résolvent; le rapport hémiole surpasse 
l'épitrite d'un ton?. 
L'arsis est l'emploi d'un son aigu succédant à celui d'un son 
grave; la thésis, au contraire, l'emploi d'un son grave ar ès 
celui d'un son aigu *. L'étendue de la voix humaine, depuis 


ὁ D'après la formule de Didyme (conf. 
Pol. p. g1), cet intervalle serait compris 
entre ἐλ et +. L'évaluation de Pléthon 
correspond à une valeur du demi-lon 
et celle de Didyme à une va- 
{voy. p- 37). 

Un passage du ms. 3027 (fol. 33) est 
propre à faire comprendre comment s'ob- 
tiennent ces sortes d'évaluations. Il partage 
le rapport de 9 à 8 en deux autres ainsi 
qu'il suit : x: en considé- 
rant les deux fractions ἐξ et 1? comme 
élant égales, elles mesureront le demi- 
ton; puis on opère de même sur celles-ci 
pour avoir des quarts de ton, et l'on a 


xt + (Voyez ci-contre, 
p- 236). 

Pour avoir le double ton ou diton, δίτο- 
νον, on procède, au contraire, par multi- 
plication ; et, comme on 
d'où 64 : 7a:: 72: 81, il en résulle 21 
pour la mesure dudi 

ἢ Voy. p. 68 εἰ suiv. 

ἢ L'acceplion que l'auteur donne ici 
aux mots arsis el thésis ne prouve pas qu'il 
soit bien versé dans la doctrine des an- 
ciens : il faudrait dans le texte τάσις el 
ἄνεσις, à moins que l'auteur n'ait voulu 


indiquer l'accent aigu et l'accent grave. 
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τάληψιν, Séciw δὲ τοὐναντίον Éapurépou ἐξ ὀξντέρου. Τὴν 
δ᾽ ἀπὸ τοῦ ξαρυτάτον ἐπὶ τὸ ὀξύτατον φωνῆς διάσΊασιν" ἀν- 
θρωπίνης ἄχρι λόγου τοῦ τετραπλασίον ἐξικνεῖσθαι δώδεκα 
τόνων [μὲν τῷ λόγῳ, τῇ δ᾽ ἀκριβείᾳ δέκα τόνων] καὶ τετ]άρων 
ἡμιτονίων γιγνομένην " τὴν γὰρ διπλασίαν " διάστασιν ἐξ γίγ- 
νεσθαι τόνων, [ἢ “πέντε τόνων] καὶ δυοῖν ἡμιτονίων, συσήη- 
μάτων δὲ δυοῖν, ἑνὸς μὲν ἐπιτρίτου, ἑτέρου δὲ ἡμιολίον, ἢ 
δυοῖν ἐπιτρίτων Ÿ καὶ τόνου" ἐκ γὰρ τούτων τὸ διὰ πασῶν», 
ἐν διπλασίῳ λόγῳ ὃν σύστημα, συνίσταται. 


Μέτρων δὲ δὴ κάλλισΊον τὸ δακτυλικὸν " δι᾽ ἰσότητά τε καὶ 
γενναιότητά τινα" γίγνεται μὲν γὰρ ἐκ δυοῖν μόνοι» ποδοῖν, 
δακτύλου τε καὶ σπονδείον, οἷν ὁ μὲν δάκτυλος ἐκ μακρᾶς τε 
[μιᾶς] ϑέσεώς or καὶ δνοῖν βραχειῶν ἄρσεων, ὁ δὲ σπονδεῖος 
ἔκ τε μακρᾶς ϑέσεως καὶ μακρᾶς ἄρσεως: ἡ δ᾽ ἐκ μὲν μακρᾶς 
ἀρχὴ, ἐς δὲ ἄρσιν τελευτὴ ποιεῖ τινα τῇ ὠδῇ γενναιότητα 5. 
Χρῆται δὲ τοῦτο τὸ μέτρον καὶ συνεκφωνήσει" συνεκφώ- 
mois δ᾽ ἐσῆὶ δυοῖν συλλαβῶν ὁποιωνοῦν, ὧν οὐδὲν μεταξὺ 
σύμφωνον, ἀντὶ μιᾶς μακρᾶς παράληψις. 


! C'est sans doute διάτασιν. μέτρον τούτον τοῦ ἡρωϊχοῦ δυοῖν μόνοιν 
ἮΝε. σλασίαν. χρωμένου “ποδοῖν, δακτύλῳ τε δὴ καὶ σπον- 
ὃς, ἐπιτρίτου. δείῳ, καὶ ὄντος τοῦ μὲν δακτύλον ἔχ re 


‘ Le rituel de Pléthon (ms. de Paris, μιᾶς μακρᾶς Θέσεως καὶ δυοῖν βραχειῶν 
n° 66 suppl.) s'exprime en ces lermes sur ἀἄρσεως [peut-être ἀρσεων], τοῦ δὲ σπον- 
ce mètre (fol. 47) : Οὔτοι ἐς Seods ὕμνοι... δείου ἐκ re μιᾶς μακρᾶς Séceus καὶ μακρᾶς 
ἐν ἑξαμέτρῳ ἀδόμενοι (ms. ἀδομένῳ) τόνῳ, ἄρσεως, ἡ ἐκ μὲν μακρᾶς ἀμβοῖν τοῖν πο- 
μέτρου τοῦ ἡρωϊχοῦ, ὅσπερ ἄρα κάλλιστος δοῖν τούτοιν ἀρχὴ, ἐρ δὲ ἄρσιν τελεντὴ, 
ῥυθμῶν. Oéons γὰρ συλλαθῆς, τῆς μὲν καὶ ἅμα ἀλλήλων ἰσότης, γενναιότητός τι 
μακρᾶς, τῆς δὲ βραχείας, καὶ τῆς μὲν Ppa- τούτῳ δὴ μᾶλλον ἡ ἄλλῳ ὁτῳοῦν ῥυθμῷ 
χείας ἑνὸς ἀεὶ γιγνομένης χρόνον, τῆς δὲ περιποιεῖ. 
μακρᾶς, δυοῖν μὲν τὰ πολλὰ, ἐν δὲ ταῖς Ὁ Ms. γενναιότατα. 


μελῳδίαις ἐσθ᾽ ὅτε καὶ πλειόνων, τοῦ 
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le son le plus grave qu'elle peut rendre jusqu'aux plus aigus, 
atteint jusqu'au rapport quadruple [c'est-à-dire jusqu'à la 
double octave!] : elle est donc de 12 tons [ou, plus exacte- 
ment, de 10 tons] et 4 demi-tons. En effet, l'intervalle mesuré 
par le rapport double [ou l'octave] est de 6 tons [ou, plus 
exactement, de 5 tons] et ἃ demi-tons, et il comprend deux 
systèmes, l’épitrite [ou la quarte] et l'hémiole [ou la quinte], ou 
bien encore deux fois le rapport épitrite, plus un ton. Telle est 
donc la composition de l'octave, mesurée par le rapport double. 

Le plus beau de tous les mètres est le dactylique : il y a 
dans sa marche quelque chose d’égal et de noble d'où il tire 
sa supériorité. Il dérive de deux pieds seulement, le dactyle 
et le spondée : le premier, composé d’une longue à la thésis et 
de deux brèves à l'arsis; le second, d'une longue à la thésis et 
d'une longue à l'arsis. Or, ces deux pieds commençant ainsi 
toujours par une longue et finissant toujours par l'arsis, il en 
résulte dans le chant un caractère remarquable de noblesse 
et de dignité, Ce mètre emploie aussi la synecphonèse? : on 
nomme ainsi la figure par laquelle deux syllabes quelconques, 
pourvu qu'il n'y ait pas de consonne dans le passage de l'une 
à l'autre, sont prises pour une seule longue. 

Quant aux syllabes, les unes sont longues, d'autres sont 
brèves, quelques autres sont communes. — Une syllabe est 
longue par nature quand elle emploie dans son émission une 
voyelle longue ou de deux temps distincts, ou bien une diph- 
thongue; elle est longue par position lorsque, brève d'ailleurs 
Par nature, elle est suivie de deux consonnes ou d'une seule 


Ὁ Voyez p. 81. Gaisford; p. 20, 152; 194, 220; Isaac 

ὁ C'est comme si l'on disait coémission  Monachus, ms. 2741, fol. 195 νι: Bach- 
de plusieurs voix. —Cette figure se nomme mann Aneed. tom. II, Ρ 169 et suiv.: et 
autrement συνίξησιφι — Conf. Héphest. éd. Marius Viclorins, 1, xx 
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Τῶν δὲ συλλαϑῶν ἡ μὲν μακρὰ, ἡ δὲ βραχεῖα, ἡ δὲ κοινή. 
Καὶ ῥύσει μὲν μακρὰ ἡ ἐν μακρῷ φωνήεντι ἢ διχρόνῳ ἐκτε- 
ταμένῳ" ἢ διφθόγγῳ ἐκφερομένη " ϑέσει δὲ μακρὰ, ἢ ἂν φύσει 
βραχεία οὔσῃ δύο σύμφωνα ἐπάγηται, ἢ ἐν διπλοῦν. Φύσει 
δὲ βραχ εἴά ἐσίιν ἡ ἐν βραχεῖ φωνήεντι ἢ διχρόνῳ συνεσΊα).- 
βένῳ ἐχβερομένη. À δὲ κοινὴ συλλαθὴ γίνεται τοῖσδε τοῖς τρό- 
ποις" ἑνὶ μὲν, ὅταν συλλαξὴ ἐν διχρόνῷ ἐκφέρηται, μήτε 
ἐκτεταμένῳ * ἁπλῶς, μήτε συνεσΊαλμένῳ, ἀλλ᾽ ἐπαμφοτερί- 
ξοντε" ἑτέρῳ δὲ, ὅταν συλλαξῇ φύσει βραχείᾳ" ἄφωνον ἀμε- 
ταβύλου κατὰ σύλληψιν προηγουμένον ἐπάγηται " τρίτῳ, ὅταν 
φάσει, ἐς φύσει μακρὰν σεραινούσῃ συλλαβὴν, φωνῆεν ἐπά- 
γηται" τετάρτῳ, ὅταν φάσει, ἐς φύσει βραχεῖαν περαινούσῃ 
συλλαβὴν, σύμφωνον ἕν ἢ φωνῆεν δασυνόμενον ἐπάγηται. 


Ms. ἐκτεταμμένῳ. — ᾽ Ms, ἐκτεταμμένῳ. — * Ms. συλλαβὴ φύσει βραχεῖα. 
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consonne double. — La syllabe est brève par nature lorsque 
son émission s'opère au moyen d'une voyelle brève, ou même 
d'une voyelle de deux temps contractés en un seul. — Enfin, 
la syllabe commune peut naître de ces quatre manières : 

1° Lorsqu'elle est émise en deux temps qui ne sont préci- 
sément ni distincts ni contractés en un, mais qui participent 
des deux modes; 
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2° Lorsque, étant brève par nature, elle est suivie de deux * 


consonnes dont la première est muette et la seconde immuable 
[ou liquide], toutes deux réunies par la figure nommée syllepse ; 
3° Lorsque, étant la dernière d'un mot et longue par na- 
ture, elle est suivie d'une voyelle; 
Et 4° Lorsque, étant la dernière d'un mot et brève par na- 
ture, elle est suivie d'une consonne ou d'une voyelle aspirée. 


TOME XVI, 2° partie. 31 
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EXTRAITS DU MANUSCRIT 3027. 
PREMIER FRAGMENT (FOL. 33 π΄, LIG. 9). 


Τρία εἰσὶ τὰ ῥυθμιζόμενα ‘+ λέξις, μέλος, κίνησις σωματική" 
ὥσῆε διαιρήσει" τὸν χρόνον ἡ μὲν λέξις τοῖς αὑτῆς " μέρεσιν, 
οἷον γράμμασι, καὶ συλλαξαῖς, καὶ ῥήμασι, καὶ πᾶσι τοῖς 
τοιούτοις" τὸ δὲ μέλος τοῖς αὐτοῦ φθόγγοις τε καὶ διαστήμα- 
σιν" ἡ δὲ κίνησις σημείοις τε καὶ σχήμασι, καὶ εἴ τι τοιοῦτο 
ἐστὶ" κινήσεως μέρος ἐπὶ τούτοις" ἐστὶν ὁ ῥυθμός. 

ὁ δὲ αὐτὸς ῥυθμὸς οὔτε περὶ γραμμάτων οὔτε περὶ συλλα- 
ξῶν ποιεῖται τὸν λόγον, ἀλλὰ περὶ τῶν χρόνων" τοὺς μὲν 
ἐκτείνειν κελεύων, τοὺς δὲ συνάγειν, τοὺς δὲ ἴσους ποιεῖν ἀλ- 
λήλοις" καὶ τοῦτο “ποιοῦμεν " ὄντων [τῶν] συλλαξῶν καὶ τῶν 
γραμμάτων. 

Πᾶς ὁ κατὰ βάσιν γινόμενος χρόνος διορισμοῦ δύναμιν ἔχ ει. 
ἀλλὰ καὶ ὅτε τὴν μὲν προτέραν συλλαξὴν μηκέτι φθέγγετε", 
τὴν δευτέραν μηδέπω, τοῦτον τὸν χρόνον σιωπήσει ὃ ἀντέ- 
χεσθαι. 


Cf. Aristox. Rhythm. elem. p. 278 de 
l'édition de Morelli (Florence, 1785), et 
p. 7 de celle du docteur Feussner (Hanau, 
1840).—Voyez aussi, dans le Rheinisches 
Musœum für Philologie, nouvelle série, 
1" année, 1842, p. 620, un fragment de 
Psellus sur le rhythme, extrait de la bi- 
bliothèque de Munich, ms. 165. C'est le 
fragment signalé par Morelli, p. 266 
du recueil cité, et qui a pour titre : Προ- 
λαμβανόμενα εἰς τὴν ῥυθμυκὴν ἐπιστη- 
μην. — Enfin, cf. la note N, ci-dessus, 
Ρ. 197. 

? Ms. διαίρεσει. 


* Ms. αὐτοῖς. 

* Arislox. τοιοῦτόν ἐσΐι. 

? Si ces trois mols, qui ne se trouvent 
pas dans Aristoxène, ne sont pas surabon- 
dants, et n'indiquent pas le commence- 
ment d'une phrase manquante, il faudrait 
peut-être écrire ἐ. ὁρισμός, en mettant le 
point en haut avant καί et la' virgule avant 
ais. 

* Au lieu de ce mot, ne serail-ce point 
ὁποιωνοῦν ? 

ΤΊ Ms. φθέγγεται. 

ἢ Με. σιωπήση. 

* Peut-être ἀντηχεῖσθαι. 
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‘TRADUCTION DES EXTRAITS DU MANUSCRIT 3027. 


PREMIER FRAGMENT. 


Trois choses forment la matière du rhythme: la diction, le 
chant, les mouvements du corps. Dans la diction, les divisions 
du temps sont déterminées par les diverses parties qui la com 
posent, c'est-à-dire par les lettres, les syllabes, les mots, et 
tout ce qui s'ensuit. Dans le chant, ces divisions sont déter- 
minées par les sons et les intervalles mélodiques. Enfin, dans 
le mouvement, elles le sont par les gestes, les poses, et toute 
autre chose analogue susceptible de diviser le temps. C'est 
donc tout cela qui forme l'objet du rhythme. 

Cependant, à proprement parler, le rhythme ne s'occupe ni 
des lettres, ni des syllabes considérées en elles-mêmes, mais 
seulement de leurs durées; et il établit les-règles suivant les- 
quelles on peut les étendre, les contracter, les rendre égales 
entre elles. Or cette division du temps sopère indépendam- 
ment des lettres et des syllabes. 

La durée du premier pied une fois fixée, elle devient la 
mesure du temps pour tous ceux qui suivent. Mais, lorsque, 
la première syllabe une fois émise, on ne prononce pas im- 
médiatement la seconde, il faut, dans les pieds qui suivent, 
faire correspondre à ce silence une durée de même valeur’. 


ἡ Si la phrase grecque est complète εἰ mesure de chacune des trois premieres 
que je l'aie bien entendue, ce qui, 76. phrases du second morceau : on y voit un 
l'avoue, ne me parait pas bien certain, ἰα à l'arsis, suivi d'une pause à la thésis, 
l'auteur ferait ici allusion au cas dont on ce qui ne fait pas un pied proprement dit, 
louve précisément un exemple aux pages πιαῖς n'en comple pas moins pour un 
Go εἰ δι de ceite notice, dans la première pied, parce que c'est la même durée totale. 
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1° FRAGMENT DU MS. 3027 (roL. 31 n°, LIG. 20 ET DERN.). 


Λεκτέον καὶ περὶ ποδὸς τί σοτέ ἐστι" καθόλου μὲν νοητέον 
πόδα ᾧ σημαινόμεθα τὸν ῥυθμὸν καὶ γνώριμον “ποιοῦμεν τῇ 
αἰσθήσει. ὡρισμένοι δέ εἰσι τῶν “ποδῶν οἱ μὲν λόγῳ τινὶ, οἱ 
δὲ ἀλογίᾳ κειμένῃ μεταξὺ δύο λόγων γνωρίμων bole εἶναι 
Φανερὸν ἐκ τούτων ὅτι ὁ ποῦς λόγος τίς ἐσῆιν ἐν χρόνοις 
κείμενος, ἢ ἀλογία ἐν' χρόνοις κειμένη, εἰρημένον ἀφορισμὸν 
ἔχουσα. 


Τῶν δὲ χρόνων οἱ μὲν εὔρνθμοι, οἱ δὲ ῥυθμοειδεῖς, οἱ δὲ 
ἄρυθμοι. Εὔρυθμοι μὲν oi διαφυλάτΊοντες ἀκριθῶς τὴν πρὸς 
ἀλλήλους εὔρυθμον τάξιν + ῥυθμοειδεῖς δὲ οἱ τὴν μὲν εἰρημένην 
ἀκρίβειαν μὴ σφόδρα ἔχοντες, φαίνδντες δὲ ὅμως ῥυθμοῦ τινος 
εἶδος - ἄρυθμοι δὲ οἱ πσάντη καὶ mévrus &yrwolor ἔχοντες 
πρὸς ἀλλήλους σύνθεσιν. 


Τνώριμος δὲ γίνεται ποῦς ἐξ ἄρσεως καὶ Séceuws συγκεί- 
μενον σύστημα" ἄρσις δέ éd ὁ μείξων ὅλως τῆς ἰδίας ἄρ- 
σεως. 


1 Ms. ἡ ἀλογία δὲ ἐν. --- ᾿ Ms. παντή. 
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n° FRAGMENT DU MS. 3027. 


Il faut encore parler du pied et dire ce que cest : en général, 
on doit entendre par cette expression la mesure que nous 
employons pour caractériser le rhythme et le rendre appré- 
ciable aux sens. On définit les pieds, tantôt en les ramenant 
à un rapport déterminé, tantôt, dans certains cas d'irrationa- 
lité, en les comprenant entre deux rapports connus; d'où il 
résulte clairement que le pied consiste, ou bien dans un rap- 
port de durée rigoureusement déterminé, ou bien dans cer- 
taine durée manquant de rapport exact, mais susceptible 
néanmoins d'être définie comme on vient de dire. 

Parmi les temps; les uns sont eurhythmiques (essentiellement 
favorables au rhythme), d'autres sont seulement rhythmoïdes 
(médiocrement propres au rhythme), d'autres enfin arkyth- 
miques (entièrement opposés au rhythme); les temps eurhyth- 
miques sont ceux qui observent, les uns envers les autres, une 
disposition rhythmique parfaitement exacte; les temps rhyth- 
moïdes sont ceux qui ne présentent pas tout à fait cette préci- 
sion dont on vient de parler, mais où l'on reconnaît toutefois 
une certaine apparence de rhythme; enfin, les temps arhyth- 
miques sont ceux qui, de quelque manière que l'on 5 prenne, 
ne peuvent être ramenés à aucune combinaison précise. 

Ce qui caractérise le pied, c'est l’arsis et la thésis, le levé et 
le frappé, assemblés suivant une règle convenue. Le mot arsis 
s'emploie dans deux sens différents, savoir: pour désigner, soit 
la mesure entière, soit le levé en particulier; dans le second 
sens, c'est la plus grande des deux parties du tout. 


δ Nous sommes obligé de nous écarter gible. — Voir note N pour les différentes 


ici du mot à mot, qui ne serait pas intelli- manières d'entendre les mots arsis οἱ ἐμέ: 
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Λόγοι δέ eloi! ῥνθμικοὶ" καθ᾽ οὺς συνίστανται oi ῥυθμοὶ 
δυνάμενοι συνεχῆ ῥυθμοποιίαν ἐπιδείξασθαι, τρεῖς" ἴσος, δι- 
πλασίων, ἡμιόλιος ᾽- ἐν μὲν τῷ ἴσῳ τὸ δακτυλικὸν γίνεται 
γένος, ἐν δὲ τῷ διπλασίῳ τὸ ἰαμβικὸν, ἐν δὲ τῷ ἡμιολίῳ τὸ 
Duo», - \ | 

ἄρχεται δὲ τὸ μὲν δακτυλικὸν ἀπὸ τετρασήμου ἀγωγῆς, 
αὔξεται δὲ μέχρι ἑξκαιδεκασήμου " ὥστε γίνεσθαι τὸν μέγιστον 
πόδα τοῦ ἐλαχίστου τετραπλάσιον. (ἔστι δὲ re καὶ ἐν δι- 
σήμω μεγέθει γίνεται δακτυλικὸς ποῦς.) 

Τὸ δὲ ἰαμβικὸν γένος ἄρχεται μὲν ἀπὸ τρισήμον ἀγωγῆς, 
αὔξεται δὲ μέχρι ὀκτωκαιδεκασήμον ἀγωγῆς" ὥστε γίνεσθαι 
τὸν μέγιστον ma τοῦ ἐλαχίστου ἑξαπλάσιον. 

Τὸ δὲ παιονικὸν ἄρχεται μὲν ἀπὸ σεντασήμου ἀγωγῆς, αὖ- 
ξεται δὲ μέχρι πεντεκαιεικοσασήμον " ὥστε γίνεσθαι τὸν μέ- 
γισῆον “πόδα τοῦ ἐλαχίστου πενταπλάσιον. 

Διαφέρουσι δὲ οἱ μείξονες môdes τῶν ἐλατ]όνων ἐν τῷ αὐτῷ 
γένει ἀγωγῆς". ἔστι δὲ ἀγωγὴ ῥνθμοῦ " τῶν ἐν τῷ αὐτῷ λόγῳ 
ποδῶν κατὰ μέγεθος διαφορά "" οἷον ὡς τρίσημος Ἴ, ἰαμξικὸς, 
ὁ μὴ συνέχει ἕν ὃ ἐν ἄρσει καὶ τὸ διπλάσιον ἐν Θέσει" τῶν 
γὰρ τριῶν ἡ" διαίρεσις εἰς σημεῖον καὶ διπλάσιον γίνεται, τῶν 
τε ἐξ ὁμοίως """ οὗτοι οὖν οἱ. πόδες μεγέθει ἀλλήλων διαφέ- 


* Ms. ῥυθμοῦ. 
+ Ms. διαφορᾶς. 


sis. — Lorsque F. Quintilien dit: « deinde 
clongiores fiunt percussiones, » il emploie 


aussi ce dernier mot dans le sens de me- 
sure entière, bien que son sens propre soil 
célui du frappé, par opposition au levé. 

‘ I me semble que ce mot εἰσι doit 
être transporté deux lignes plus bas, avant 
τρεῖς. 

Ὁ Ms: ῥυθμιτικοὶ. 

© Ms. ἃ la marge du fol. 33 verso : τρία 
γένη τῶν ποδῶν. 

δ Ce doit être ἀγωγῇ précédé d'une 
virgule. 


* I ne s'agit pas ici de 3 temps indivi 
sibles, ἄτομοι, mais de 3 temps suscepti- 
bles de subdivision, qu'Arist, Quintilien 
(p.34) nomme χρόνοι “ποδικοί (νογ. ln 
note N, p. 206): et ce que nous disons ici 
se trouve confirmé par l'exp 
δικὰ σημεῖα que l'on trouve ci-dessous, à 
la dernière ligne de ce fragment. 

Ὁ Ms. συνέχων ἐν à. 

* C'est peut-être εἰ, 

Ms. ἐξ ὁμοίων. 


sion τσο- 
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Les rapports rhythmiques, c'est-à-dire les rapports qui 
constituent les seuls rhythmes capables de composer une 
rhythmopée continue, sont au nombre de trois, savoir : le rap- 
port d'égalité (de 1 à 1), le rapport double (de 2 à 1), et le 
rapport hémiole ou sesquialtère (de 3 à 2). Du rapport d'égalité 
résulte le genre dactylique, du rapport double le genre iambique, 
et du rapport sesquialtère le genre péonique. 

Le genre dactylique commence par le rhythme de 4 temps, 
et s'étend jusqu'à celui de 16 temps; de sorte que le plus 
grand pied est quadruple du plus petit. (Il y a cependant 
des cas où la durée du pied dactylique n’est que de deux 
temps.) 

Le genre iambique commence par le rhythme de 3 temps, 
et va jusqu'à celui de 18 temps; de sorte que le plus grand 
pied est sextuple du plus petit. 

Le genre péonique commence par le rhythme de 5 temps 
et s'étend jusqu'à celui de 25 temps; de sorte que le plus grand 
pied est quintuple du plus petit. 

Ces différences des plus grands pieds aux plus petits, qui 
ont lieu dans le même genre de rhythme, constituent ce que 
Yon nomme le mouvement [la marche ou conduite rhythmique, 
voir note N]. 

Ainsi l'on nomme mouvements rhythmiques les grandeurs 
respectives de divers pieds divisés suivant le même rapport. 
Par exemple la mesure à trois temps, en d'autres termes le 
pied ïambique, n'est pas nécessairement composée de un 
temps à l'arsis et de deux à la thésis : car, si la division de 3 
temps (?) se fait dans le rapport de 1 à 2, la division de 
six temps (3) peut aussi se faire dans le même rapport. Par 
conséquent, ces deux sortes de pieds (de 3 et de 6 temps) 
diffèrent entre eux par la grandeur, mais, pour le genre, 
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ροντες, [τῷ] γένει καὶ τῇ διαιρέσει τῶν πποδικῶν σημείων ' οἱ 
αὐτοὶ εἰσίν ?. 


1Πὴ FRAGMENT DU Ms. 3027 (roL. 32 ν΄, LIG. 4). 


Πυρὸς ποιότητες, Seppdrns, ξηρότης" ἰδία μὲν ϑερμότης, 
κοινὴ δὲ πρὸς μὲν τὴν γῆν ξηρότης, πρὸς δὲ τὸν ἀέρα Sep- 
μύτης. 

ἀέρος ποιότητες, ὑγρότης, Ξερμότης - ἰδία, μὲν" ὑγρότης, 
κοινὴ [δὲ] πρὸς μὲν τὸ αὖρ ϑερμότης, πρὸς δὲ τὸ ὕδωρ 
ὑγρότης. 

ὕδατος “ποιότητες, ψυχρότης, [ὑγρότης]᾽ ἰδία μὲν ψυχρό- 
της, κοινὴ δὲ πρὸς [μὲν] τὸν ἀέρα ὑγρότης, πρὸς δὲ τὴν γῆν 
ψυχρότης. 

Γῆς ποιότητες, ξηρότης, ψυχρότης" ἰδία μὲν ξηρότης ἡ, 
κοινὴ δὲ πρὸς μὲν τὸ ὕδωρ ψυχρότης, πρὸς δὲ τὸ πῦρ ξη- 
ρότης. 


“τὰ 


1 Nous venons (p. 246, n. 6) de signaler cette expression. — * Ms. sie. — * Ms 
ψυχρότης. 
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c'est-à-dire pour la division en temps principaux, ils sont les 
mêmes. 


Le troisième fragment (p. 248), qu'il serait superflu de traduire, se 
trouve, dans le manuscrit 3027, mêlé parmi ceux qui sont relatifs au 
rhythme. Comme on n'irait pas l'y chercher, j'ai pensé qu'il pourrait être 
utile de l'insérer ici. C'est une sorte de résumé de la doctrine d'Ocellus 
Lucanus (voy. éd. Batteux, Il, x1, p. 48 et suiv.). J'ai ajouté une figure 
dans le genre de celles que l'on trouve parmi les écrits des Pythagoriciens 
(ibid. p. 109). 

Cette même doctrine se trouve longuement développée dans deux opus- 
cules de Nicéphore Chumnus, que M. Boissonade a insérés au tome ΠῚ de 
ses Anecdota (p. 392 et suiv.). — (Voyez aussi Alexandri Aphrod. Quest. 
natur. et moral. ex recens. Leon. Spengel. Munich, 1842, p. 30 et suiv.) 

Je rappellerai les vers suivants comme se rapportant à cette théorie : 

ὁ μὲν Ἐπίχαρμος τοὺς Θεοὺς εἶναι 
ἀνέμους, ὕδωρ, γῆν, ἥλιον, τῦρ, ἀσ' 


(Menandr. Fragm. p. 196. Μείμεκε. — Cf. Vitruv. Pref. lib. VIIL.) 


Le même manuscrit 3027 contient un autre fragment du même genre 
qui se rapporte beaucoup plus directement à notre sujet (voir p. suiv. 
le 1v° fragm.). Enfin, ce dernier est suivi immédiatement du passage que 
voici : 


Τέσσαρά! εἰσι πολυθρύχλητα αἴτια, ὑλικὸν, ποιητικὸν, εἰδικὸν, rude διότι 
τὸ εἶδος καὶ τὸν ὁρισμὸν καλεῖ πᾶσα γὰρ ἀπόδειξις εἰς τὸ διὰ τί 2 ἀνάγεται. 


* Cette phrase, étrangère au sujet, ap- (ἰδίᾳ. VI, χ). τ On sait d'ailleurs que 
partient sans aucun doute à quelque com- le τί ἣν εἶναι, qu'il faudrait peut-être lire 
mentaire sur Ja Métaphysique d'Aristote τὸ Τί ΕΝ εἶναι, n'est autre chose que œ 
(conf. les livres Let VII). — ἔστιν ὁρισμὸς 46 les métaphysiciens nomment la forme 
ὁ τοῦ τί ἣν εἶναι λόγος (Arist. Métaph. substantielle. 

ΨΙ. v). — Εἶδος δὲ λέγω τὸ τί ἣν εἶναι ὁ Ms. δι τι 


TOME XVI, 2* partie, 32 
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Ν᾽ FRAGMENT DU MANUSCRIT 3027 (FoL. 34 n°, 116. à 


Ὅροι ΣΥΣΤΗΜΑΤΟΣ ΚΟΣΜΙΚΟΥ͂. 


Φθόγγοι ἑστῶτες. 


Ἀριθμοί. Σφαῖραι '. 
Μετὰ ? ὑπερξολαῖον ἃς ἀπλανῶν" 
Νηήτη ὑπερξολαίων " vd Κρόνου" 
Νητη διεζευγμένων χὸ. Διός: 
Νήτη συνημμένων FD Apéos + 
Παραμέση ὃ nm Ἡλίου" 
Μέση K ἀφροδίτης" 
Laden μέσων" mA ἑρμοῦ : 
Ὑπάτη ὑπάτων [1 Sexivns” Πυρός, ἀέρος" 
Προσλαμξανόμενος ῃ ὕδατος, Γῆς. 
Περιέχουσιν οἱ au" μεσοτήτων μὲν ἀριθμητικὰς ς᾽, 
γεωμετρικὰς €, 
ἁρμονικὰ y 


συμφωνιῶν δὲδ ἐν λόγοις ἐπιμορίοις καὶ πολλαπλασίοις" 


διὰ τεσσάρων ἐν ἐπιτρίτοις 

διὰ πέντε ἐν ἡμιολίοις 

διὰ πασῶν ἐν διπλασίοις 

δὶς διὰ πασῶν ἐν τετραπλασίοις 


καὶ προσέτι τόνους ἐν ἐπογδόοις: 6 "". 


Ὁ Ms. σφαῖρα. --- V. note G, p. 136. 

* Ms. μὲν. Je ne vois pas d'autre mot 
que μετά qui puisse aller ici, le nombre 
ἃς indiquant une corde élevée d’un ton 
au-dessus de la nète des disjointes, c'est-à- 
dire au-dessus de la limite ordinaire du 
grand système. L'emploi de celte corde, 
que nous retrouverons plus loin sous la 
dénomination εἰ ὀξεῖα œapéuesos , semble 
accuser une époque postérieure à l'anti- 
quité classique. 


Ὁ Ms. ὑπερβόλαιον. 

“En rigueur, il faut ajouter ux tiers au 
nombre 21. 

# Ms. πιαραμέσης. τ Ms. μέσην. 

© Au lieu des trois nombres +, €, γ, le 
manuscrit Rs lois fois le nombre :. 

Ὁ Ms. 3. —° Ms. € — 1 Ms, ina 

ἡ Με. 78. — 1 Ms. δύο. 

Ms. καὶ ἐν ἐπιτόνοις : ἐν ἐπογδόοις 
τέταρσι : je ne vois d'autre restitution 
possible que x. προσέτι". 
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Nous allons présenter encore (p- suiv.) un tableau du même genre, 
mais plus complet sous certains rapports, que nous extrayons du man. 
suppl. 449 , où il se trouve à la suite d'Aristoxène. Ce n'est du reste qu'un 
fragment d'Anatolius que l'on trouve dans les Θεολογούμενα τῆς ἀριθμ. à la 
page 55 de l'édition d'Ast. En voici le commencement : 

Âvarontov. — À ὀγδοὰς ἀσφάλεια καλεῖται καὶ ἕδρασμα, ἀγωγὸς οὖσα παρὰ 
τὸ δύο ἄγειν σπέρμα αὐτῇ, ὁ [lis. δ] πρῶτος ἄρτιος" τετράδι πολλαπλασιασθεῖσα 
ποιεῖ τὸν λβ, ἐν ᾧ φασὶ χρόνῳ τὰ ἐπΊάμηνα διατυποῦσθαι. À περιέχουσα τὰ πάντα 
σφαῖρα ὀγδόη, ὅθεν καὶ παροιμία ΠΑΝΤΑ ΟκΚΤώ φησι. « Σὺν ὀκτὼ δὴ σφαίρῃσι κυ- 
«λίνδεται ὁ κυκλόων ἑνάτην ππεριγαίην » Éparoofévns φησίν. ἀρχὴ τῶν... κιτολ, 

ΤΙ paraît donc que ce tableau n'est que le développement d'une opinion 
d'Ératosthène, dont: les paroles sont d'ailleurs fort altérées ici. Voici le 
passage d'Ératosthène tel que le donne Théon de Smyrne (p. 165) : 

ὀκτὼ δὴ τάδε πάντα σὺν ἁρμονίῃσιν ἀρήρει" 
ὀκτὼ δ᾽ ἐν σφαίρεσσι [lisez σφαίρῃσιἾ κυλίνδετο κύκλῳ ἴοντα 
[ἐννάτην σερὶ γῆν]. 

Ces trois derniers mots résultent d'une conjecture à peu près certaine 
émise par Ast (Théol. p. 196), conformément à ce passage des Théologu- 
mena (p. 58) : Αἱ σφαῖραι περὶ ἐννάτην γῆν cipéfovreu. 

Quant au proverbe σάντα ὀχτώ, où ἁπαντοχτώ, c'est d'après Timothée que 
Théon le rapporte; et il l'explique par ces vers orphiques : 

Ναὶ μὴν ἀθανάτων γεννήτορας αἰὲν ἐόντων (al. éovras) 
Πῦρ καὶ ὕδωρ, γαῖάντε καὶ οὐρανὸν, ἠδὲ σελήνην, 
Πέλιόν τε, φάνητα (al. μίθραν) μέγαν, καὶ νύκτα μέλαιναν. 


(Cf. Théon de Smyrne, p. 164 οἱ 488: — Érasme, adag. 1, vi, n° 26.) 


* Voici la justification des corrections numériques proposées à la page précédente: 


Mes. ἀριθμ. | Μεσ. peu] Mes. ρμον.! 3 : 4 | 2:31 1:2|1:418:0 


mobi 


meBimlneBenl6:@|n:@lmius|m:x8| »:0 
mou. 3m τας : X@lu BliBi is | 18: m6: m|6:xe lie: m 
em. |0 - ιβ.ις 18. Ag on: xd | ις : xd | 18 : xd λβ:ὰς 
ιβ. κὸ .Xc|0 τη τὰς χδ τὰς | us: X6 
ἐς. κὃ.λβ[]) ες : κὃ- ἃς Pre 


Voyez la page 37. 
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NOTICES 


FRAGMENT EXTRAIT DU MS. 44Q ΒῦΡΡι.. 


ΠΤΟΛΕΜΑΙΟΥ ΜΟΥΣΙΚά. 


Ἀρχὴ τῶν μουσικῶν λόγων ἐστὶν ὁ Ἢ ἀριθμὸε" καὶ εἰσὶν οἱ ὅροι τοῦ κοσμικοῦ 


συσήηματος οὕτως - 


la: ἀριθμὸτὸ Ἢ ἔχει ἐπόγδοον 
τὸν 8. ἀριθμόν" ὑπερέχει μονάδι ὁ À τοῦ n° 
Ἔ.: ὁ 18? ἐπίτριτος τοῦ 6, ὑπερέχει Ὑ τοῦ 0 
γ ὁ 16 ἐπίτριτος τοῦ " ὑπεροχὴ δ᾽ 
δ ὁ im ἐν ἐπογδόῳ τοῦ 16° [ὑπεροχὴ FE]: 
= ὁ κα [ἐπίεκτοε] τοῦ ne ὑπεροχὴ γ' 
ὁ 19 [ἐπιέβδομος τοῦ “x ὑπεροχὴ 7" 
ὁ NE ἐπίτριτος τοῦ de ὑπεροχὴ n° 
ὁ ἃς ἐν ἐπογδόῳ λόγῳ [τοῦ 18. ὑπεροχὴ δ]. 
ὁ D ἐπόγδοος τοῦ n° Σελήνης € 
1β, ἡμιόλιος τοῦ ἢ" Ἑρμοῦ τ 
15, διπλάσιος τοῦ n° ἀφροδίτης 9 
τι, διπλάσιος τοῦ 0, ἡμιόλιος τοῦ 18 3" ἡλίου © 
ὁ κα, διπλασιεπίτριτος τοῦ 3 ἄρεως δ 
ὁ κδ, διπλάσιος τοῦ 18, ἐν ἡμιολίῳ τοῦ ἰς ὃ, 
ἐπίτριτος τοῦ im, [τριπλάσιος τοῦ η]" Διός ν 
ὁ DB, τετραπλάσιος τοῦ ΕΣ Κρόνου  b 
ὁ ἃς, τετραπλάσιος τοῦ 0, διπλάσιος τοῦ τ, 
ἡμιόλιος τοῦ xd ἀπλανῶν. 


ΑἹ δὲ ὑπεροχαί: ἃς --- δετελβ, --- ἡτεεκδ, — γε κα, —y im, — Bi, 


Ὑπερέχει τοῦ n ὁ D, μονάδι" ὁ 18 τοῦ θ, γ' δις τοῦ 1β, ὃ ὁ τὴ τοῦ ις, β' 


καὶ οἱ λοιποὶ ὁμοίως. 


Je supprime les mots ἡμιόλιος τοῦ ἢ 
qui se trouvent répétés plus bas; j'en ai 
agi avec la même liberté pour plusieurs 
autres répétitions ou permutations. 

# Le ms. ajoute ὑπεροχὴ φ: C'est en 


raison d'une transposition; de même ci- 
après. 
* Ms. τοῦ y : il paraissait manquer un 
rapport que j'ai rétabli. 
“Ms. ὑπεροχὴ 6. 


* Ms. ὑπεροχὴ À. 
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Viennent ensuite, dans le même ms. 449, suppl., les mots Μουσικὴ 
ἐστὶ ῥυθμοῦ, que j'ai mentionnés, page 5, note 1. 

C'est en suivant l'un ou l'autre de ces deux systèmes pour la disposition 
des planètes, que l'on peut rendre raison de l'ordre que suivent les noms 
des jours de la semaine, comme nous Y'avons indiqué dans la note αὶ 
(p: 138), en renvoyant à Dion Cassius. 
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En effet, si, dans cette figure où les planètes occupent l'ordre relatif pro- 
posé, on compte 1 sur le Soleil, 2 sur Vénus, 3 sur Mercure, en allant 
ainsi jusqu'à 24 pour les 24 heures de la journée, la 24° tombera sur Mer- 
cure; et, en recommençant à compter 1 sur la Lune, la 1" heure du jour 
suivant se trouvera ainsi attribuée à la Lune ; alors, comptant 2 sur Saturne, 
3 sur Jupiter, etc. , la 24° heure se trouvera attribuée à Jupiter, et Mars 
commencera le jour suivant; et ainsi de suite, 

Ou bien, plus simplement, on comptera un intervalle de quarte à partir 
du Soleil, et on se trouvera sur la Lune, puis un intervalle de quarte ἃ par- 
tir de la Lune, et l'on se trouvera sur Mars; et ainsi de suite. 

Des deux manières, on obtiendra toujours cet ordre: Soleil, Lune, Mars, 
Mercure, Japiter, Vénus, Saturne. 

Je crois cependant devoir ajouter que M. Letronne (Observations, etc. 
P- 98) tire du planisphère de Bianchini un indice que l'ordre des jours de 


la semaine provenait d'une combinaison des 7 planètes avec les 36 décans 
du zodiaque. 
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rrarrés Grecs V° FRAGMENT EXTRAIT DU MANUSCRIT 3027 (rOL. 34), COMPLÉTÉ PAR UN MANUS- 


relatifs CRIT DE LA BIBLIOTHÈQUE DE MUNICH (N° 104, FOL. 284). 
à la musique: à SUR 
À ΚΟΙΝῚ ÔPMAOÏA ἡ ἀπὸ ΤΗ͂Σ ΜΟΥΣΙΚΗ͂Σ ΜΕΤΑΒΛΗΘΕΙ͂ΣΑ. 
[κατὰ κιθαρῳδίαν ".] 
ἀριστερᾶς χειρός Δεξιᾶς χειρός. 
Adi Προσλαμξανόμενο: ὃ τ 7}- Διάπεμπος " ΜΓ OF 
Fr Méon® Ἐ ᾿Ξ Ὑπάτη" Γ ςς 
Νήτη ὁ ï en Xponaruoi ® Ἢ OK 
Sapin ÿ UZ Buérovos Ex 
α a 
Συνημμένη © x UZ Méon " x l< 
Διάτονος © EE Ilapéuesoss je ZE 
Διάτονος © ἘΞ Τρίτη EU 
Παράμεσο;" RZe Συνημμένη" Ἢ UZ 
α a 
Τρίτη 7 π EU Νήτη " " 55 
Audraplos Ÿ HT ΦῈ ὀξεῖα χρωματική D OK! 
Ὑπάτη" mo ςς ὀξεῖα dés κι ξιν' 
α ο 
Παρυπάτη " ἡ PS ὀξεῖα μέση K!< 
ο 
Χρωματικη" RO ΟΚ ὀξεῖα παραμέση καὶ ZE 
3 2. OEsta sols er 
Méon KE l< ξεῖα τρίτη κ EU 
Παράμεσος ® Ε ZE ὀξεῖα συνημμένη Ε 1ΓΖ' 
Νήτη 10 HO ὀξεῖα mm seu 
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La disposition des notes de ce morceau ne permet guère de le consi- 
dérer autrement que comme une gamme de cithare, exécutée par la main 
droite tandis que la main gauche y fait un one En voici la 


traduction en notes modernes : 


Main 
droite. 


Main 
gauche. 


I se présente ici plusieurs remarques. — D'abord, que, si l'on fait abs- 
traction de la note grave, les deux octaves restantes de la partie supérieure 
(main droite) constituent un nouveau trope supérieur d'un ton au plus 
aigu des 15 tropes d'Alypius, et reproduisant ainsi, à une octave plus aiguë. 
le trope hypolydien. Si, au contraire, c'est la note aiguë que l'on veut 


! Ces deux mots ne se trouvent que 
dans le ms. de Paris, lequel, en revanche, 
ne contient aucune des notes musicales. 
— Je dois ajouter que, sur le manuscrit, 
les notes instrumentales sont au-dessous 
des notes vocales (v. au haut de celte page, 
celles qui accompagnent la traduction en 
notes modernes; v. aussi la page 34, et 
S£ la note H, p.53.) 

? Ce mot manque dans le ms. de Pa- 
ris, ainsi que plusieurs autres que je 
m' abat de mentionner. 

ὁ On voit, par les signes de la mèse, 
ainsi que par ceux de la proslambano- 
mène et de la paramèse, que cette espèce 
de tablature se rapporte au lrope Iydien. 


δ Ἢ faut évidemment sous-entendre dte- 
ξευγμένων. 

ὁ C'est Ja νήτη συνημμένων. 

* Sous-entendez μέσων. — Les mss. de 
Paris ne répètent _pas, et disent συνημ- 
μέναι À, διάτονος B. 

7 Sous ent. διεξευγμένων. 

ὁ Cette expression inusitée n'est-elle 
pas une altération de διάτονος ὑπάτων" 

* Sous-ent. μέσων. 

Ms. Τρίτη. — Quoique la lecture de 
celle paire de notes paraisse douteuse, je 
regarde comme certain qu'elle représente 
la nète des disjointes, © W (lu), ainsi 
que. je l'ai lue, el non la trite, qu'il fau- 
drait lire E 1] (ut). 
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séparer, il reste une double octave phrygienne établie sur les degrés du 
trope hyperlydien. 

Ensuite, nous trouvons deux paires de notes qui n'existent pas dans les 
tables d'Alypius. La première E’ul' est homophone de F'N'(ut); mais 
la seconde Θ΄ W' (mi) dépasse la table d'un ton à l'aigu. Ces notes récentes 
avaient déjà été signalées par M. Bellermann (p. 8 de son ouvrage) comme 
se trouvant dans un traité anonyme conservé à l'Escurial : «cujus fragmenta 
«nonnulla, dit-il, a monachis in pellucida charta depicta, viri illustriss. 
«Gust. de Lorichs humanitas mihi suppeditavit. » Une autre particularité 
digne de remarque est que ces deux paires de notes, ainsi que toutes celles 
qui portent des accents, au nombre de 7 en totalité, ont exactement les 
mêmes noms que si elles étaient sans accent, sauf l'addition de l'épithète 
ὀξεῖα pour indiquer l'octave aiguë. 

Mais une chose plus étonnante à signaler est l'apparition et le mode 


d'emploi de ces deux paires de notes ἕξ εἰ Η pour lesquelles je ne vois 
d'interprétation possible qu'en les considérant comme des sortes de pédales. 
La première ne peut être qu'un fa dise (dans notre système de traduction), 
homophone ou homotone (Gaud. p. 24) de l'indicatrice chromatique des 
moyennes du trope lydien (cf. les Tables d'Alypius); et l'autre, en prenant 
la note vocale pour un α, doit être, à en juger par son rang alphabétique, 
un la, octave grave de la proslambanomène du même trope, représentée 
dans notre système par Œ=. Ces deux pédales supposées (que nous nous 


sommes abstenu de noter dans la traduction, par la raison que leur exis- 
tence n'est que conjecturale), formeraient avec les deux notes graves, la, 
ré, de notre gamme de cithare, l'accord parfait majeur de ré, remarque 
dont nous ne prétendons toutefois rien inférer. 

A la droite des deux colonnes de notes qui précèdent, il est écrit : 


Ὑπολυδίου κατὰ τὸ διάτονον. 
Ὑπερλυδίου κατά τὸ διάτονον. 
Ὑπεραιολίον κατὰ τὸ διάτονον γένος. 
Ὑποιασίον κατὰ τὸ χρωματικόν. 


Ὑπεραιολίου κατὰ τὸ διάτονον. 


Audiou κατὰ τῶν 
Ὑπερβρυγίου κατὰ τὸ ἐναρμόνιον. 
ὙπεριασΊίου κατὰ τὸ διάτονον. 

τὸ ἐναρμόνιον. 


Ὑπεριαστίου κατὰ 
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Je ne saurais dire quel rapport cette énumération peut avoir avec la 
gamme de cithare. Peut-être est-ce une indication des divers tons ou tropes 
dans lesquels l'instrument peut être accidentellement accordé. Cependant 
cette série ne suit nullement la loi reconnue par M. Bellermann (νον. ci- 
dessus, p. 13, n. 8). 

Après le morceau précédent, le manuscrit de Munich en donne un autre 
qui forme la suite et le complément du premier, et qui est ainsi conçu : 

Ὁ κανὼν οὗτος τῆς éppablas! ἐστὶ τοῦ ἐκεῖθεν φύλλου, ἀλλὰ κατὰ τῶν τριῶν 
γενῶν, τουτέστι διατονικοῦ, χρωματικοῦ, ἐναρμονίου " ἔχει δὲ τὴν τάξιν τοῦ κα- 
νόνος καὶ τὰς χατατομάς ?, περ ἐὰν βούλῃ ποιῆσαι, ξύλινον “ποίησον ὑπόκουφον, 
τουτέστιν ὑποτύμπανον, ἔχοντα καὶ μίαν χορδὴν ἐπιτείνουσαν, καὶ ἔχουσαν τὸ 
καξάλιν' καὶ κατὰ γραμμὴν ὑπόσυρον τὸ καξάλιν " καὶ εὑρήσεις τὴν ὁρμαθίαν 
ὑπολυδίου ὡς προείρηται. 

Ce que l'on peut traduire de la manière suivante : 

«Geci est le canon [ou la règle] de la gamme qui précède; il est appli- 
cable aux trois geures, diatonique, chromatique, enharmonique ; on voit la 
disposition et les divisions qu'il doit avoir®. Quand vous voudrez le réa- 
liser, faites une caisse en bois, ce que l'on nomme un tambour *; tendez 
une corde par-dessus, et adaptez-y un chevalet. Alors, faisant glisser le 
chevalet suivant l'indication des lettres, vous obtiendrez l'échelle du trope 
hypolydien comme il a été dit.» 

A côté de cet avertissement se trouve exposée la suite complète des 
notes du trope hypolydien, avec les demi-tons intermédiaires qui sont in- 
diqués en dehors de la série. De ces demi-tons, les uns correspondent aux 
indicatrices chromatiques des divers tétracordes : ils sont marqués d'un x: 
les autres n'appartiennent à aucun genre : ils sont*marqués d'un @ qui 
signifie probablement φαῦλον, pour dire que la note n'est pas employée. 


"Ici, de même que dans le titre de la lettres numérales qui déterminent, soit les 
P-254 (ἢ xowndpp.), le ms. porte ὁρμασία, valeurs acoustiques, soit les longueurs 
οἱ non ὁρμαθία qui est, sans aucun doute, des cordes correspondant à chaque son. 
la véritable leçon (comime ὁρμάθιον, série), ὁ Les Turcs désignent, par l'équivalent 
conformément à une remarque dont je de ce mot, le corps d'un instrument qui, 
suis redevable à M. Alexandre. sauf pour le nombre des cordes, est en- 

ὁ Ces mots semblent indiquer qu'à ἰὰ tiérement semblable à une guitare : voyez 
figure élaient primitivement jointes les Ptolémée {p. 85), et Chrysanthe, p. 28. 


TOME XVI, 2° partie. 33 
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Voici la figure : j'ai ajouté, outre la traduction en notes modernes, les 
noms des tétracordes, lesquels ne sont pas dans le manuscrit. 


ὁ ΚΆΧΩΝ. 


C'était donc sur cette formule ou tablature que l'on accordait à l'octave 
aiguë les cordes de la cithare, autant du moins qu'il est permis d'en juger 
par la connexion des deux morceaux. 

En comparant ce diagramme avec les tables d'Alypius, on remarquera 
qu'au lieu des deux paires de notes OK et 2x pour indicatrices chroma- 
tique et diatonique du tétracorde conjoint, ces tables font une distinction, 
et donnent TG et ΜΠ, respectivement homophones des premières qui 
sont exactes quant au système disjoint. 

L'Hagiopolite, manuscrit dont nous allons parler, donne, fol. 211, pour 
la composition de ce même trope hypolydien dans le genre diatonique , les 
variantes que voici, et que je reproduis sans y faire de correction : 

Προσλαμξανόμενος" où κάτω γραμμὴν ἔχοντι. — Παρυπάτη ὑπατῶν" α dve- 
σΊραμμένον καὶ n ἐλλιπὲς ὕπτιον. — ὑπάτη μέσων᾽ βγ ἀνεσήραμμένον. — 


1 Il faut observer, pour les numéros de 
renvoi à l'Hagiopolite, que le relieur a in- 
terverti X'ordre des derniers feuillets de ce 
manuscrit, de sorte que la pagination 
(faite après la reliure) se trouve fautive. 
Ainsi, pour rétablir l'ordre naturel des 
feuillets, il faudrait les disposer de la ma- 
nière suivante, d'après leurs n°’ actuels : 


due τῆ 15.5.1, 16,22, 17, 18, 19,20. 
Ainsi, les n° exacts de ces feuillets étant: 
Li χήν 15, 16,17, 18, 19, 20,21, 22, 
il s'ensuit que quand j'indique un renvoi 
aux folio: 
16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 
il faut lire sur le manuscrit : 
21,16, 22,17, 18, 19, 20. 
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Μέσν" στιγμὴ καὶ σίγμα. — Τρίτη ὑπερξολαίων" à τὶ τετράγωνον. --- Ὑπερξολαίων 
Braves” ὦ τετράγωνον. --- Nifrn ὑπερβολαίων" ᾧ «λάγιον καὶ η. 


FRAGMENTS DE L'HAGIOPOLITE, 


Manuscrit de la Bibliothèque royale de Paris, du xu ou xn' siècle, coté n° 360, 4°. 


J'ai indiqué dans l'Avertissement (p. 4) la composition générale de ce 
manuscrit qui commence ainsi : Βιβλίον. Ἁγιοπολίτης συγκεχροτημένον ἔκ += 
νῶν μουσικῶν μεθόδων. — Ἁγιοπολίτης λέγεται τὸ βιθλίον, ἐπειδὴ περιέχει 
ἁγίων τινῶν καὶ ἀσχητῶν βίῳ διαλαμψάντων [ πατέρων ἐν] τῇ ἁγίᾳ πόλει τῶν 
ἱεροσολύμων συγγράμματα. ---- Immédiatement après, il est fait mention de 
saint Jean de Damas; mais, autant que l'on peut en juger par l'état de 
dégradation et de délabrement du manuscrit, c'est vraisemblablement une 
autre phrase; et je la lis ainsi : Παρά τε [τοῦ ὁσίου Κοσμᾶ] καὶ τοῦ κυροῦ ἰωάν- 
νου τοῦ δαμασχηνοῦ τῶν ποιητῶν, ἤχους δέδειιται μόνους] ὀκτὼ ψάλλεσθαι" ἔστι 
δὲ τοῦτο ὑπ[όθλητον καὶ] ψευδές. — Suivent les raisons pour lesquelles le 
nombre des tons est différent de huit; et l'auteur conclut ainsi au verso du 
premier feuillet : Ἐσίιν οὖν ἐκ τούτων γνῶναι, ὅτι οὐκ ὀκτὼ μόνοι ψάλλονται, 
ἀλλὰ δέκα. Δεῖ δὲ... x. 7. δ. 

La rédaction de cette compilation, dont, à ce qu'il paraît, il n'existe que 
ce seul exemplaire, est donc très-probablement postérieure à saint Jean 
de Damas, c'est-à-dire à la première moitié du vin‘ siècle; mais il est im- 
portant de remarquer que plusieurs fragments de l'ouvrage sont évidem- 
ment d'une composition bien plus ancienne. Quant à son auteur, ce se- 
rait, suivant Fabricius (t. ΠῚ, p. 654), le patriarche André de Crète; mais 
quel est le fondement de cette assertion ? nulle raison n'est indiquée à l'ap- 
pui. Beaucoup d'auteurs de musique sacrée , un Sergius, un Étienne, etc. 
ont porté le surnom d'Hagiopolitès !; οἱ peut-être y aurait-il plus de vrai- 
semblance à attribuer à l'un d'eux l'écrit qui porte ce titre, d'autant plus 
qu'André de Crète, mort au commencement du vf siècle, a dû peu con- 
naître saint Jean de Damas. 

Quoi qu'il en soit, nous extrayons ici les fragments de ce manuscrit, 
relatifs à la musique ancienne, qui ne se trouvent pas déjà compris dans 
la composition anonyme qui ἃ fait la base de notre travail (p. 5—63). 


! Cf. Villoteau, De l'état actuel de la musique en Égypte, Il partie, ch. 19. aft. 8. 
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15 FRAGMENT DE L'HAGIOPOLITE, FOL. 19 Β΄ ἢν 


Τὰ μέλη ἢ ἁπλῶς ἢ κατὰ σύγκρασιν κρονομένων τῶν 
φθόγγων ἐξηχεῖται. ἡ δὲ σύγκρασις γίνεται, συμφώνων ἢ 
διαφώνων κρουομένων" καὶ τὴν μὲν τῶν διαφώνων σύγκρασιν 
φρύαγμα " καλοῦσι, τὴν δὲ τῶν συμφώνων, συμφωνίαν" καὶ 
λαμβάνεται ἐπὶ μὲν τῶν ἀσμάτων κράσις μόνη σύμφωνος, ἐπὶ 
δὲ τῶν μερῶν * ἀμφοτέρα". 

Τῆς δὲ διὰ πασῶν ὁ μὲν πρῶτος φθόγγος δύο συμφώνων 
xpdcelis- δέχεται, καὶ τέσσαρα ὀρνάγματα", 5. ἀλλὰ τὸ μὲν 
φρύαγμα ταὐτό ἐσῆι " τῶν Ὡροειρημένων, τὰ δὲ τρία διάφορα. 
ὁ δὲ τρίτος, συμφωνίαν μίαν καὶ τέσσαρα ῥρθδγμάτα. ὁ δὲ 
τέταρτος, ἀντισρόφως, κατὰ ἀνάλυσιν μίαν καὶ τρία Cpudy- 
ματα" ὁ δὲ πέμπῆος ὁμοίως ἀντισϊρόφως, συμφωνίας ὃ δύο καὶ 


φρνάγματα κατὰ ἀνάκλησιν " δύο [καὶ κατὰ ἀγω]γὴν δύο. 


1 Ce remarquable fragment vient à l'ap- 
pui de celui qui précède (p. 254 et suiv.); 
et il indique également, par rapport à 
l'harmonie (ce mot élant pris dans l'ac- 
ception moderne), des idées οἱ des pro- 
cédés beaucoup plus avancés qu'on ne le 
suppose ordinairement; il est fâcheux que 
l'on ne puisse avec certitude en fixer la 
date. Cependant la mention de 15 tropes 
à l'exclusion des 7 tons de Ptolémée, doit 
lui faire supposer une certaine ancienneté. 
— Cf. Man. Bryenne p. 382 εἰ 402 ; Psel- 
lus (Paris, 1545), £. 23 v.; Eucl. p. 8 
Nicom. p. 25 ; Gaud. p. 11 et 12; Bacch. 
P- 23 Aristot, probl. x1x, 43: et Bojesen, 
Ρ. 105. 

© Ms. Ppäyua. — Il ne me parait pas 
qu'un autre mot puisse aller ici que βρύα- 
γμα,, bruit confus et tumultueux , comme le 
hennissement des chevaux , le cliquelis des 


armes : Hero δὲ ὁ ἰόθακχος ἐν ἑορταῖς καὶ 
ϑυσίαις Διονύσον, βεθαπτισμένος mo 
ρνάγματι (Πρόκλ. Χρησήομ. ις).--- Κοῦφα 
Θρυάγματα Θνατῶν (Mésomède, Hymne à 
Némésis). 

ἢ Peut-être μελῶν. ---- Ilest assez remar- 
quable que la leçon μερῶν, quoique pro- 
bablement fautive, traduite littéralement 
par le mot parties, donne cependant un 
très-bon sens : de même ψιλὸν μέρος dans 
la note D, p. 112. — Voyez encore ci. 
dessus, 1" Traité, p. 6, n. 1, col. 1. 

* Ms. ἀμφότερα. 

# Ms. φράγματα : c'est partout de mé- 
mme dans le cours du fragment. — Π me 
paraît qu'il manque ici plusieurs choses, 
et que le passage doit être rétabli à peu 
près comme il suit : ὦ δὲ δεύτερος, δύο 
συμβωνίας καὶ τέσσαρα Θρυάγματα. ἀλλὰ 
τὸ μὲν πρῶτον φρύαγμα ταὐτό éd τῶν 
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TRADUCTION DU 1* FRAGMENT. 


La mélodie se compose de sons qui peuvent être émis iso- 
lément ou mélangés entre eux. Les sons mélangés peuvent être 
consonnants ou dissonants : le mélange prend en conséquence, 
et suivant le cas, le nom de consonnance ou celui de dissonance. 
Dans le chant, on n'emploie que des consonnances; mais les 
instruments usent des deux sortes de mélange. 

En se bornant à une octave [ la-sol-fa-mi-ré-do-si |, le pre- 
mier son | la] présente deux consonnances | la-mi, la-ré], et 
quatre dissonances [la-sol, la-fa, la-do, la-si]. Le deuxième 
son, sol, présente de même deux consonnances, sol-ré, sol-do, 
et quatre dissonances [sol-la, sol-fa, sol-mi, sol-si]. ἢ est à re- 
marquer que la première dissonance [sol-la] de ce second 
cas est la même que la première [la-sol] du cas précédent. Le 
troisième son | f«] présente une seule consonnance [ fa-do] et 
quatre dissonances | fa-la, fa-sol, fa-ré, Ja-si]. Le quatrième 
son [mi], pouvant monter ou descendre, présente une conson- 
nance de chaque côté [mi-laen montant, mi-si en descendant], 
et, de plus, trois dissonances [ mi-sol, mi-ré, mi-do]. Le cin- 
quième son [ré], pris de même pour point de départ en mon- 
tant ou en descendant, présente deux dissonances de chaque 
côté [ré-fa et ré-mi d'une part, ré-do et ré-si de l'autre], et en 
outre deux consonnances [ré-la, ré-sol]. 


Ὡροειρημένων, τὰ δὲ ἕτερα τρία διάβορα. ? Au lieu de ces trois mots, je crois qu'il 
ὁ δὲ τρίτος, x. τ᾿ À. fautlire : κατὰ ἀγωγὴν συμφωνίαν μίαν, καὶ 
Il est à remarquer quele manuscrit de κατὰ ἀνάκλησιν συμφωνίαν μίαν καὶ τρία 
l'Hagiopolite fourmille de ces omissions ρυάγματα. — Cf. 4' Traité, $ xiv, οἷ- 
par ὁμοιοτέλευτον. dessus, p. 42. 
Ὁ Ms. φράγμα ταὐτὸ ἐπὶ. * Ms. συμφωνίαι. —* Ms. ἀνάλυσιν. 
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Tpoon@beions! δὲ τῆς δευτέρας διὰ σπασῶν συμφωνίας, 
ἄλλα προστίθενται" κράματα ὃ τῆς τε διὰ πασῶν καὶ μετ’ αὐ- 
τὴν τῆς διὰ τεσσάρων καὶ διὰ πέντε, καὶ δὶς διὰ πασῶν "- τὰ 
δὲ ἄλλα φρυάγματα εἰσὶ ταὐτὰ τάσει διαφέροντα. Πρὸς τὴν 
τῶν ἀσμάτων κροῦσιν λυσιτελεσΊέρα ἡ διὰ πασῶν, κράσει 
συμφωνιῶν περιτἸεύουσα καὶ πλεονεκτοῦσα, καὶ τοῖς κομ- 
πισμοῖς" ἰδικῶς. Τριττὴ δὲ τούτων ἡ διαφορὰ- ἢ γὰρ βαρειῶν 
πρὸς βαρείας, ἢ βαρειῶν πρὸς ὀξείας, ἢ ὀξείων πρὸς ὀξείας. 
Οἱ δὲ ἐξ τρόποι διαφέρουσιν ἕκασΊος ἐκάσΊον ἀπέχοντες τῇ 
διὰ τεσσάρων συμφωνία. 


H° FRAGMENT DE L'HAGIOPOLITE, FOL. 19 V. © 


[Φρ]υγῶν δὲ εὕρημά φασιν εἶναι τὸν αὐλὸν, διὰ τὸν Map- 
σύαν, καὶ ὄλυμπον, καὶ Σάτυρον" εἰσὶ γὰρ οὗτοι Φρύγες. 

Σύριγγος7 εἴδη δύο" τὸ μὲν γὰρ ἐσΊὶ μονοκάλαμον, τὸ δὲ 
πολυκάλαμον, ὅ φασιν εὕρημα Πανὸς τοῦ Αἰθέρος " καὶ νύμ- 
Φης Οἰνόης 5" καὶ ὁ μὲν μῦθος οὕτως. ὁ δὲ φυσικὸς λόγος roië- 
τος" κατὰ τὸν Πιερικὸν "᾽ ὄλυμπον"", καλάμον ἀποξηρανθέντος 
ἀποθραυ σθέντος τε] εἰς συριγγοειδῇ χείλωσιν Ÿ, ὑπὸ τοῦ εἰσ- 
ρέοντος ἀνέμου διὰ τῆς χειλώσεως, λιγυρὸν ἦχον ἀπετέλει. 
Οὔπερ ὁ ποιμὴν ἀκούσας ἥσθη, καὶ τοῦτον ἐκτεμὼν, προση- 


ἘΝ. προσλειφϑήσης. — Voy. ci-des- 
sus, p. 35, n. 5. 

* Ms. ἀλλὰ προστίθαινται. 

© Ms: κρατήματα: κράτημα esl un terme 
de musique néo-grecque: c'est ce qui aura 
trompé le copiste. 

Cf. Chrysanthe, p. 180, $ do 
teau, État actuel de la musique en Égypte, 
Π' part. ch. 1v, art. 4 et 5. 

“IL paraît manquer encore ici quelque 


7: Villo- 


chose. 


* Voyez ci-dessus ; p. 56, n. 1. 

* Cf. Boulanger, De theatro, fol. 310 
et suiv.; Barthol. p. 10, 51 ; Plut. De mus. 
et les notes xxxn et suiv. de Burette. 

Enfin voyez la note H. 

* Scol. de Ptolém. sur la page 17, 1. 7 
σύριγξ ὃ κοινῶς λεγόμενος σουρουλάς (mot 
inconnu, peut-être συρανλάε). 

τ Ms. παντὸς τοῦ αἰθέρους. 

* C£ Plat. Prot. 1. I, p. 310, C; Paus. 
ν. 88. 631, 662, 695: Sirab. 1. VIIL 
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En ajoutant la seconde octave à la première", on obtient de 
nouveaux mélanges, soit consonnants, tels que la quarte et la 
quinte redoublées, la double octave soit des mélanges disso- 
nants qui ne diffèrent de ceux déjà énumérés que par l'addi- 
tion de l'octave. En général, pour l'accompagnement des voix, 
cette addition d'une octave est très-avantageuse en raison de 
l'abondance des consonnances nouvelles dont elle devient la 
source, particulièrement quand on y introduit des ornements, 
Or les mélanges peuvent alors être de trois sortes : car on peut 
allier des sons graves avec des sons graves, des sons aigus avec 
des sons aigus, ou des sons aigus avec des sons graves. Et, à ce 
propos, il est bon de rappeler que les 15 tropes se dépassent 
mutuellement trois à trois par intervalles de quarte. 


TRADUCTION DU H° FRAGMENT. 


On regarde la flûte comme étant d'origine phrygienne, en 
raison de ce que Marsyas, Olympe, Satyre, étaient phrygiens. 

Il y a donc deux sortes de flûtes : celle qui n'a qu'un tuyau 
et celle qui en a plusieurs. L'invention de cette dernière 
est attribuée à Pan, fils de l'Éther et de la nymphe OEnoé ; 
c'est du moins ce que dit la fable. Mais voici la véritable his- 
toire. Au temps d'Olympe de Piérie, un roseau desséché se 
brisa, de manière à former un tube creux. Or, le vent venant 
à souffler par l'embouchure de ce tube, il en résulta un son 
mélodieux. Le pâtre, enchanté de ce qu'il venait d'entendre, 


Ms. Πιερικνὸν.--- " Cf, Bell. p. 35. Δ J'ai donné (p. 56) une autre tra- 

** Je suppose qu'il faut κοιλίωσιν. —  duction de celte phrase; je crois celle-ci 
ΟΝ Nicom. p. 19. plus exacte. 

Κομπισμός, où καμπισμός, signifierait- 
il ici le mouvement oblique ? 


De manière à compléter un trope. — 


αἵ ν. 31. 
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νές τι καὶ ἑπακτικὸν ἀπεσύριξεν. ὁμοίῳ δὲ τρόπῳ καὶ ἄλλους 
ὀργανοποιησάμενος τοὺς ἀναλογίαν ἔχοντας πρὸς τὸν εὑρη- 
μένον φθόγγον ἡρμόσατο. Καὶ “ποιήσας πεντασύριγγον, ἐξη- 
λώθη παρὰ τῶν ἄλλων ποιμένων. Εἶτα τούτοις, ἔντιμος ἡ 
χρῆσις γινομένη καὶ τοῖς λοιποῖς ἀγροίκοις, ὕστερον καὶ ἐν 
ταῖς πολιτικαῖς ἀπολαύσεσι πσαρελαμξάνετο. Οἱ δὲ τότε Ma- 
κεδόνων βασιλεῖς ἐπὶ τὰ ξασίλεια μετήνεγκαν αὐτ]ῶν τὴν 
χρῆσιν, καὶ τὸ μέλος αὐτῶν ἐπικαλεῖσθαι μακεδόνιον. Μετὰ 
τοῦτο Ârhs τὸ δεκάλομον ' αὐλὸν ποιήσας, “οιμενικὴν ἐκάλει 
σύριγγα. Ποιήσας τὸν ? μὲν πρῶτον δεκαδάκτυλον 3, καὶ δακ- 
τύλ[ους] ἀφελὼν, ἕως δὲ τοὺς λοιποὺς ἰσομήκεις ἐνὶ ἑκάστῳ 
ἐσχηκέναι αὐ]λῷ " χειλώσας, τηρήσας τ᾽ αὐτῶν " ση[λικότητα 
καὶ] τομὴν, τὰ βονκολικὰ καὶ αἰπολικὰ παρὰ τὸν Σύριγγον ἡ 
ποταμὸν ἐσύρισε “. 


ΜΙ FRAGMENT DE L'HAGIOPOLITE, ΡΟΙ,. 30 V. 


Πὰν δὲ ἁρμονικὸν διάστημα ὁριξόμενον αἰσθήσει τῇ à ἀκοῆς, 
πέντε διαφοραῖς ὀργάνων ἀποκτυπεῖται φυσικῶς" διὸ καὶ εἰς 
πέντε μόνον καταδιήρηται τρόπους. ἐσήι δὲ τὰ πέντε ὄργανα 
τάδε" σάλπιγξ, αὐλὸς, φωνὴ, κιθάρα, πτερόν ὃ. ὀνόματα δὲ 


! Probablement τὸν δεκάλαμον. — On 
ne saurait cependant aflirmer qu'il ne 
faille pas δεκακάλαμον, τηοὶ que la caco- 
phonie aurait fait changer en δεχάλαμον. 
Dans ce cas, l'invention d'Atis aurait 
beaucoup moins d'importance, puisqu'au 
lieu d'une flûte à dix trous, il ne s'agirait 
plus que d'une flûte à dir tuyaux. Je ne 
négligerai cependant pas de faire remar- 
quer, en faveur de la première interpréta- 
tion, qu'elle est acceptée sans difficulté par 
M. Adrien de Lafage (à qui je l'avais com- 


muniquée) dans son Histoire générale de 
la musique, 1. Il, p. 118. 

? Ms. τὸ. 

# Censorin, De die natal (ch. 10), 
comparant les sons rendus par des flûtes 
de différentes longueurs, adopte aussi le 
doigt pour unité de mesure. Mais il donne 
à la plus grande flûte 12 doigés de lon- 
gueur”, parce qu'alors, prenant pour fon- 
dumental le son qu'elle peut rendre, on 

"ὃ τῇ ἀριθμὸς ὁ 
fol. 22) 


ἁρμονικώτατος. (Pachym. 
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coupa le roseau, et parvint à produire lui-même des sons d'une rés cures 


douceur ravissante. Alors, ayant taillé de la même manière 
d'autres roseaux qui rendaient des sons analogues à ceux du 
premier, il les assembla, et forma ainsi une flûte à cinq tuyaux, 
ce qu'imitèrent bientôt à l'envi les autres pâtres. Dès lors en 
honneur parmi les habitants des campagnes, la flûte finit par 
prendre rang parmi les jouissances de la ville. Les rois de 
Macédoine l'admirent même depuis à figurer dans leurs palais; 
et l'on donna le nom de macédoniennes aux mélodies dans les- 
quelles on la mettait en usage. Après cela vint Attis, qui in- 
venta la flûte à dix trous, et lui donna le nom de syringe pas- 
torale. [Or voici comment il y parvint:] Ayant d'abord pris 
un tube de dix doigts de longueur, il ÿ marqua les diminu- 
tions successives convenables pour donner au restant du tube 
la longueur qu'il eût dû avoir dans la flûte à dix tuyaux. I 
pratiqua un trou à chaque place, et étudia ensuite les meilleures 
proportions à adopter pour la longueur, la taille, etc. C'est 
alors qu'il composa, près des rives du fleuve Syrinx, des airs 
que répétèrent bientôt les pasteurs de bœufs et de chèvres. 


TRADUCTION DU IN° FRAGMENT. 


Tout intervalle harmonique susceptible d'être apprécié par 
le jugement de l'oreille peut être réalisé physiquement sur 
cinq sortes d'instruments : c'est pourquoi l'on distribue les sons 
suivant cinq tropes ou modes. Les cinq instruments sont : la 
obtient les consonnances de quarte, de δίῃ auteur ait parlé du fleuve Syrinx. Au 


quinte , εἰ d'octaue, en réduisant cette reste, ce n'est pas le seul point par lequel 
longueur à g doigts, 8 doigts, εἰ 6 doigts ce récit diffère des fables accréditées. 


(νογ.» ci-après, les fragments de Psellus.) * Ms. εὐσηρῆσαι. 
Ms. τῇ τῶν. © Ms. τόπους. 
5 I] n'est pas à ma connaissance qu'au- * Voy. ci-dessus, p. 8, n. 2. 
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τῶν τρόπων" δώριος ὁ βαρύτατος, σάλπιγγος "" Φρύγιος ὁ μετ᾽ 
αὐτὸν, αὐλῶν" λύδιος ὁ καὶ μέσος, φωνῆς" αἰόλιος, κιθάρας - 
liohos, τπἹεροῦ ". Αἱ δὲ τῶν ὀργάνων τούτων ἐπὶ τὸ μᾶλλον 
καὶ ἤτον διαφοραί" τὸ ὑπὸ καὶ ὑπὲρ ἑκάσήῳ χαρίζεται. 


1V° FRAGMENT DE L'HAGIOPOLITE, FOL. 20 V. Ÿ 


ἡ [σάλπιγ]ξ', τραγῳδία, munis, μεσότριτος, κιθαρῳδία, 
λύρα, ὀξύτονον, κομῳδία, κιθάρα, δώριος, Φρύγιος, τοληνθίον, 
σάλπιγξ, αὐλὸς, ὕδραυλις, αἰόλιος, πτερὸν, κιθάρα, σύριγξ, 
λύδιος, φωνὴ, ldohos, πἼερόν. 


γ᾽ FRAGMENT DE L'HAGIOPOLITE, FOL. 21 V. ὃ 


ioléov οὖν ὡς μὲν λόγος ἀρχαῖος ϑύραθεν ὁ παρ᾽ ἕλλησι 


ϑρυλλούμενος, Πυθαγόρας παρά τινι χαλκείῳ πολιτικῷ καθε- 


Ms. σάλπιγξ. 

# Ms. περόν. 

‘ Ce fragment, qui n'est ici que pour 
pémoire, parait être, comme le précé- 
dent, un tableau de correspondance entre 
chaque genre de poème, les modes qu'on 
y employait, ainsi que les instruments qui 
y étaient le mieux appropriés. 

Les mots παπίας *, σληνθίον, sont, je 
crois, inconnus. Le premier paraîtrait dé- 
signer une sorte de chant, et le second 
un instrument. Les mots μεσότριτος, ὀξύ- 
τόνον, dont la signification générale ne 
présente pas de difficulté, ont ici une ac- 
ception particulière qu'il n'est pas aisé de 
déterminer. — Cf. le Gloss. de Ducange. 

* Ou peut-être φόρμιγξ. 

? Le fragment suivant, le cinquième ex- 
trait de l'Hagiopolite, paraît être de na- 

+ Papias est aussi le nom de l'auteur d'un glos- 
saire latin (Voy. Fabr.). 


ture à disculper, ἃ venger en quelque 
sorte l'antiquité, d'une grave erreur qu'on 
lui prête assez légèrement depuis quelques 
siècles, d'après les textes, tels qu'ils nous 
sont parvenus, de Nicomaque, de Jam- 
blique, de Gaudence, de Boëce, de Ma- 
crobe. Suivant ces auleurs, ce serail 
d'après les poids des marteaux dont il en- 
tendit le bruit en passant devant l'atelier 
d'un forgeron, que Pythagore fut conduit 
à la découverte des rapports numériques 
des sons de la gamme diatonique, décou- 
verte qui lui est en conséquence attribuée. 
Or, d'après le fragment qui suit, l'asser- 
tion (au moins quant à ce qu'elle présente 
d'absurde dans quelques-uns de ses dé- 
tails) n'aurait d'autre fondement qu'un 
mot mal lu. On va voir en effet que l'au- 
teur, après avoir énuméré avec une sorte 
d'affectation les diverses particularités du 
fait, le métal forgé qui était le même, 
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trompette, la flûte, la voix, la cithare, le ptéron | ou instrument 
en forme d’aile]. Quant aux noms des cinq tropes, ce sont, pour 
le plus grave, le dorien; il convient à la trompette. Celui qui 
vient après est le phrygien, convenable à la Nûte. Le lydier, qui 
occupe le milieu, est pour la voix. Enfin l'éolien est pour la 
cithare, et l'iastien pour le ptéron. Au reste, les instruments 
de chaque espèce peuvent différer entre eux du plus au moins 
par la grandeur et les degrés d'intonation, de manière à s'ac- 
corder à volonté sur chacun des trois systèmes, grave, moyen, 
aigu, des quinze tropes. 


TRADUCTION DU V° FRAGMENT. 


Il faut donc savoir (car ceci n'est point un mystère, mais 
une ancienne tradition répandue parmi les Grecs) que Pytha- 


l'enclume qui était la même, l'outil qui 
était le même, arrive enfin à la seule cir- 
constance variable que présente le phéno- 
mène, et qu'il désigne, non par le mot 
σῴῦρα, marleau, comme on l'aura lu d'a- 
bord, et comme ensuite on l'a dit et ré- 
pété dans toutes les langues, mais par 
σφαῖρα, corps rond, ce qui ne saurait plus 
signifier autre chose que le corps forgé, 
soit globe, soit vase sphérique, chaudron 
ou autre. Et alors, il devient parfaitement 
exact d'attribuer les différentes intonations 
des sons rendus, à la différence des dimen- 
sions de ce vase qui est ici le véritable 


corps vibrant et par conséquent sonore. 

Ce passage mérite d'autant plus de fixer 
l'attention, qu'il parait surpasser en anti. 
quité tous les récits déjà connus du même 
fait. Car, à en juger par celte composition 
remarquable de l'heptacorde , que son 
principal but est d'expliquer, l'auteur de 
la description doit être antérieur, non- 
seulement à Aristoxène , mais peut-être 
même à Aristote; et il se trouverait être 
ainsi le plus ancien écrivain sur la mu- 
sique , dont les œuvres ne sonl pas en- 
lièrement perdues. 

Cf. Nicom. p.10: Gaudence, p. 13: 


34. 
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ἕόμενος, καὶ διαφόρων ἤχων ἐξ αὐτοῦ ἀκούων, καὶ ταῦτα μιᾶς 
ὕλης οὔσης τῆς χαλκενομένης, καὶ τῇ αὐτῷ καὶ ἑνὸς σκεύες ! 
τοῦ χαλκεύοντος, καὶ τοῦ αὐτοῦ ἄκμωνος ἐν ᾧπερ ἠλαύνοντο 
τὰ χαλκευόμενα, σκοπὸν ἔθετο τὴν τῶν [ἀπ]οτελουμένων» 
ἤχων διαφορὰν ὅθεν γίνεται καταλαβεῖν. Καὶ δὴ πολλὰ σκο- 
πήσας καὶ ἐρευνήσας, τέλος πρὸς τὰς σφαίρας" ἐνέσκηψεν, 
ἃς καὶ σταθμώσας, καὶ εὑρὼν τὴν μὲν ξαρντέραν, τὴ» δὲ κα- 
Φοτέραν, ἔγνω ἐντεῦθεν προΐεσθαι τὸ τῶν ἤχων διάφορον ᾿, 
καὶ ἀναλόγως τήν τε κουφότητα τῶν φωνῶν ἤγουν τῶν σῷαι- 
ρῶν [ἀντιπαθεῖν] " βαρύτητι, καὶ τὰ ἀπηχήματα [διάφορα 
γεγενῆσθαι] ἐξ αὐτοῦ. 

Καὶ αὐτὸς σαρορμηθεὶς" κατεσκεύασεν ἀπὸ χορδῶν τεσ- 
σάρων καὶ μόνον ὄργανον ὃ κέκληκε Μουσρεήν " εἶτα ἀνεξί- 
ξασεν αὐτὸ εἰς ἐπ]ὰ χορδάς. Καθὼς ὁ συθαγορικὸς Φιλόλαος, 
ἔν τινι πονήματι αὐτοῦ, πρός τινα γυναῖκα πυθαγορείαν ἐκτι- 
θέμενος, γράφει περὶ τῆς ἁρμονικῆς φιλοσοφίας ὅτω φάσκων" 


Jambl. invita Pythag. 1, xxv1: Boëce, De 
musica, 1, xÿ Macrobe, in Somun. Scip. ; 
Bojesen, p. 118.; Plutarque, De anim. 
creat. et De musica. — Voyez encore, ci- 
après (p.282), un passage de Synésius 
avec le commentaire de Nicéphore Gré- 
goras; et d'abord la note qui commence 
à la page 274. 

Ce mot joint à l'actif τοῦ y., et 
mis en opposition avec ὕλης τῆς x. au 
passif, ne peut évidemment désigner que 
le marteau. 

* D'après ce qui a été dit ci-dessus, 
σφαίρας ne saurait être mis ici pour σρύ- 
pas. — Ce remarquable exemple de o5- 
ρα substitué à σφαῖρα n'est pas le seul : 
on en trouve un autre dans Ptolémée, 
p.17 l. 34. Au mot σφυρῶν le scoliaste 
dit : κρουσήήρων (mot du reste inconnu), 


et à la marge, γρ. σῥαιρῶν. Ce n'est pas 
tout: pour confirmation, il ajoute plus loin 
(ρ. 18,1. g), au mot σφαιρικάς : lotéor 
ὅτι κατὰ σαράχρησιν σθαιρικὸν σῶμα λέ- 
γει καὶ τὸ ἐπίμηκες μὲν, τετορνευμένον 
δὲ, ὡς καὶ ἀνωτέρω σφαιρῶν καὶ δίσκων 
εἶπεν ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ σημαινομένον. ---- Une 
autre confirmation résulte de ce que Sui- 
das, en attribuant à Dioclès la découverte 
des proportions musicales, dit que c'est 
sur des vases qu'il la fit. 

Suivant une observation de M. Raoul- 
Rochette (Journal des Savants, 1825, 
page 484), on trouve quelquefois l'ins- 
cription ΣΦΙΡᾺ pour ΣΦΑΙΡᾺ sur cer- 
tains vases. 

* Les nombres qui représentent les va- 
leurs acoustiques des sons, ou les nom- 
bres de vibrations qui leur correspondent 
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gore, s'élant un jour arrêté près de l'atelier d'un chaudron- 
nier de la ville, observa que les sons qui en sortaient étaient 
très-différents entre eux. Cependant, le métal que l'on y tra- 
vaillait était le même; l'outil dont se servaient les ouvriers 
était exactement le même; enfin l'enclume sur laquelle ils 
forgeaient était la même aussi. Il dirigea en conséquence 
toutes ses recherches sur la cause d'où pouvait provenir la 
différence des sons qu'il avait entendus. Après avoir bien exa- 
miné et bien réfléchi, il finit par mettre le doigt sur la solu- 
tion, en observant que les vases forgés, bien qu'uniformé- 
ment sphériques, n'étaient pas tous semblables entre eux ; 
car, en les pesant, il trouva les uns plus lourds, les autres 
plus légers. Il comprit donc que c'était de là que provenait 
la différence des sons produits par leur percussion; et il con- 
clut, par analogie, qu'il en devait être du volume ou de la 
ténuité des voix comme de la grandeur ou de la petitesse des 
vases, et qu'ainsi telle était la cause de la différence des tons. 

Encouragé par ce résultat, il construisit avec quatre cordes 
un instrument qu'il nomma une Musique, et dont il poussa 
depuis le nombre des cordes jusqu'à sept. C'est à ce sujet que 
Philolaüs, pythagoricien, dans un ouvrage qu'il adressait à 
une dame professantles mêmes doctrines, pour lui exposer les 
principes de la philosophie harmonique, s'exprime ainsi : 


* C£ note L. 

* Ainsi, dans tous les cas, la première 
observation ne fit que donner à Rythagore 
l'idée d'une expérimentation en règle; οἱ 


dans un temps donné, sont en raison di- 
recte des épaisseurs, et inverse des carrés des 
dimensions de leurs surfaces. S'ils sont en 
tout semblables, le rapport des valeurs 


acoustiques devient le rapport inverse des 
dimensions. Pour un même vase qui s'étend 
successivement sous le marteau, ils dé- 
croissent en raison directe des carrés des 
épaisseurs successives. 


c'est sur des cordes qu'il l'exéeuta : il 
y a bien loin de là au récit vulgaire. 

Observons, en outre, la fausseté de cette 
assertion répétée sans cesse, que les an- 
ciens n’expérimentaient pas. 
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« Ἁρμονίας μέγεθος συλλαξὰ ? nai διοξεῖα τόδε διοξείας μεῖζον 


TRAITÉS GRECS en με τς 
«τᾶς συλλαξᾶς ἐπογδόῳ.» 


relatifs 
à Ja musique. Πρὸς δὲ σαφήνειαν σχηματισΊέον οὕτω, ὑπάτη, παρυπάτη. 


ὑπερμέση", μέση, παραμέση, παρανήτη, νεάτη " 


Ὑπάτη. 

ΤΙαρυπάτη. 

Ὑπερμέση. 
"Μέσ. 


Παραμέση. 


Παρανήτη. 


Nedrn. 


Ἰδοὺ τοίνυν ἑπ]άχορδον ὄργανον. 

À τοίνυν τρίτη χορδὴ, καὶ ὑπερμέση λεγομένη, πρὸς τὴν» 
πρώτην καὶ ὑπάτην ὀνομαζομένην, τὸν ἐπίτριτον [ἔχει λόγον], 
ὃν καὶ συλλαβὴν ἀποκαλοῦσιν" ἐπὶ [τρία γὰρ καὶ ἐν συλ- 
ληπ]τέον" οὐδὲ γὰρ ἄλλως ἔχει εἰ μὴ" ἐκ τῶν ἀριθμῶν οἷον ὁ 
τέταρτος mpès τὸν τρίτον, ἐπίτριτος. Émirprros λέγεται οὗτος, 
καθότι ἐπιφέρεται μὲν καὶ τῶν τρία ὅλων ", καὶ τὸ τρίτον αὖ- 
τῶν, τὸ ἕν. ἀρχεῖ᾽ γὰρ οὗτος εἰς τόπους", ἐπιτρίτου παρά- 
δειγμα. ἐξ αὐτοῦ δὲ τοῦ ἀριθμοῦ ἐπιγινώσκεται καὶ ὁ ἐπίτρι- 
τὸς φθόγγος, ὃν αἱ χορδαὶ τῆς μουσικῆς καὶ τῶν λοιπῶν 
ὀργάνων ἀποτελοῦσι τῆς" τοῦ ἑδδόμον χορδῆς ὀργάνου - ὥσΊε 
δῆλον γενέσθαι οἵα φθόγγων ἀναλογία ἐσΊὶ» ἐν αὐταῖς. 


Ms. ἁρμονίας μεγέθους συλλαξὴς δ du mot ὑπερμέση employé par Nicoma- 
ὀξεία μείξων τὰς συλλαβὰς ἐπείγη. (Conf. que, dit n'avoir jamais rencontré ailleurs 
Nicom. p. 17.) cette expression. 


# Meybaum (in Nicom. p. 7), au sujet ὁ Εἰ μή πὸ devrait-il pas être transporté 
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« L'étendue de l'harmonie [octave ] comprend ἴα syllabe [quart] rame 

et la dioxie [quinte]; οἱ la dioxie surpasse la syllabe dans le rs 

rapport sesquioctave [c'est-à-dire d un. ton].» ñe St sq 
Pour plus de clarté, on peut représenter ici les sept cordes : 

hypate, parhypate, hypermèse, mèse, paramèse, paranète, nète. 


1 | Hypate. 

2 | Parhypate. 
3 |’Hypermèse. 
ae 
5 | Paramèse. 
6 | Paranète. 


7 | Nète. 


Voilà donc l'instrument à sept cordes. 

La troisième corde de cet instrument, dite aussi hypermèse, 
est à la première, nommée aussi hypate, dans le rapport épi- 
trie, que l'on appelle également syllabe [réunion], pour indi- 
quer qu'à trois il faut ajouter un. Et en effet, parmi les nom- 
bres, le rapport de quatre à trois ne se désigne pas autrement 
que par le mot épitrite. Ce rapport se nomme donc épitrite 
parce qu'il comprend le nombre trois tout entier et le tiers en 
sus, c'est-à-dire un de plus; aussi figure-t-il, dans les traités 
d'arithmétique, en tête du Tableau des rapports épitrites; et c'est 
encore au moyen du même nombre que se détermine l'in- 


plus loin avant ἐπίτριτος, ou du moins * Τόποι, les lieux communs de Y'arith- 

avant οἷον ἢ métique. — ἐπιτρίτου παράδειγμα " 
* Vraisemblablement τὸ τρία ὅλον. 3 

Ὁ Ms. ἀρκεῖ, 
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H μέν τοι μέση χορδὴ πρὸς τὴν τρίτην χορδὴν τοῦ ὀργάνου 
τὸν ἐπόγδοον κέκτηται λόγον καὶ γὰρ ὁ ἐννέα ἀριθμὸς πρὸς 
τὸν ὀκτὼ τὸν ' αὐτὸν ἔχει λόγον. ἐπεὶ γὰρ τὸν * ὀκτὼ ἔχει καὶ 
τὸ " ὄγδοον αὐτοῦ, ἤτοι τὸ ἕν - ἐξ ὀκτὼ γὰρ καὶ ἑνὸς συνίσῆα- 
ται ὁ ἐννέα ἀριθμός. 

ἢ μέση χορδὴ πρὸς τὴν πρώτην καὶ ὑπάτην λεγομένην τὸν 
ἡμιόλιον ἐπιφέρεται λόγον, ὃν καὶ διοξείαν " ὠνόμασε" κατὰ 
τοὺς λόγους τῆς ἁρμονίας. [Hué]ohos δὲ ἀριθμὸς ἐσήὶν ὁ ἐννέα 
πρὸς τὸ ἐξ, [καθότι] σὺν τῷ ὅλῳ ἤτοι τῷ ἕκτῳ ἐλ[λεῖπο» τὸ 
ἥμισν αὐτοῦ ἤτοι τὸ τρία παραθετέον.] 


altéré : il semble qu'il faille lire : ὃν αἱ μέσαι χορδαὶ τὴς μα. καὶ τῶν 2. ὁργ.ν ἀπ. τὴς 


ἐξδόμης τοῦ δογάνον χορδῆς. — * Ms. ὀκτώτονον. 
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tervalle épitrite dont la troisième corde de l'instrument 
nommé musique (ou de tout autre) diffère de la septième ; 
de sorte qu'ainsi le rapport mutuel des sons qu’elles rendent 
devient évident. 

Maintenant, la mèse ou corde moyenne:est à la troisième 
dans le rapport sesquioctave , c'est-à-dire dans le rapport du 
nombre neuf au nombre huit. En effet, neuf se compose de huit 
plus Le huitième de huit c'est-à-dire un; et par conséquent il est 
à huit dans le rapport énoncé. 

Quant au rapport de la mèse à la première corde ou hypate, 
c'est le rapport hémiole [ou de trois à deux], rapport que l'on 
nomme encore dioxie suivant les principes harmoniques. On 
obtient d'ailleurs le rapport émiole en comparant le nombre 
neuf au nombre six, puisque, pour avoir neuf, il faut, au 
nombre six considéré-comme entier, ajouter sa moitié trois. 


ἘΝ, τῶν. Ὁ Ms. dr ὁξ, 
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NOTE RELATIVE AU V° FRAGMENT DE L'HAGIOPOLITE. 


En rétablissant d'après Nicomaque (Ἄρμον. ἐγχείρ. p. 17), les paroles 
de Philolaüs évidemment altérées ici, je profiterai de l'occasion pour tâcher 
d'éclaircir une des questions les plus obscures de toute la musique ancienne, 
savoir: celle de la composition de l'heptacorde primitif, et de l'intercalation 
d'une huitième corde qu'y fit ensuite Pythagore, pour remplacer cet hep- 
tacorde (c'est ainsi du moins que la tradition le rapporte) par l'octocorde des 
musiciens plus modernes. Malheureusement, l'Hagiopolite se termine pré- 
cisément au milieu du passage qui eût pu nous donner sur ce point des 
lumières directes. Je vais tâcher d'y suppléer. 

I paraît d'abord, si l'on s'en rapporte à Nicomaque {p. 4}, que l'hepta- 
corde primitif était composé de deux tétracordes conjoints dont les cordes 
extrêmes sonnaient la quarte avec la mèse , et par conséquent comprenaient 
entre elles un intervalle de septième. Voici les intervalles que je crois de- 
voir attribuer aux sept cordes, intervalles desquels il résulte que les deux 
tétracordes (fig. 1.) devaient présenter la disposition dite phrygienne, dans 
laquelle le demi-ton est au milieu. Cette hypothèse paraît, au premier 
abord , s'écarter de la vérité, puisqu'il semble que l'on sorte ainsi entière- 
ment du caractère de l'harmonie dorienne; mais il suffit de se reporter à la 
note À (ci-dessus, p. 97) pour reconnaître que la disposition indiquée est, 
au contraire, la seule propre à reproduire ce caractère. 


MIGURE à. 
sen Se Sol Ἀ 
4 ton 
TE nn N. B. — Les lettres 
Μιαραμέτιν Mi alphabétiques ἰω- 
Ε diquent l'ordre à 
Mim 4  suivredansl'accord 
so J we 3 de l'instrument par 
ἘΝ — M quartes et quintes 
παερυδέεν. ᾿ successives. 
νι 2 La B 


Maintenant, l'adjonction de la huitième corde doit être partagée en deux 
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opérations ou en deux époques : dans la première, la nète et la paranète 


: LA : TRAITÉS GRECS 
montent! chacune d'un ton , de manière à présenter les intervalles suivants: 


relatifs 
τιθστε 2. à la musique. 
Min —— BEN la 
À 1 un \ 
Παρανήτιν < B Sol 
Ltont 
M 
L ton 
AT Ré 
ΠῚ \ 
C' À τι 
+ tn D δὲ 
α ton 
LEO τ ͵ 3. La 
6 tons 


Je dois m'arrêter ici avant d'aller plus loin, pour faire observer que 
Meybaum (p. 52 de son Nicomaque) s'est complétement trompé dans la 
composition de l'heptacorde de cette seconde époque. Celui qu'il imagine 
est musicalement absurde : car, en établissant à trois tons de distance l'une 
de l'autre sa parhypate et sa paramèse qu'il nomme ici τρέτα, il rend abso- 
lument ‘impossible l'accord de l'instrument; et par suite s'écroule toute son 


explication. 
riGune 3 (marquée 6 par Meybaum.) 


Nera = La 
α lon 
Παρανεᾶτα EE Sal 
a tont 
Τρίτα -ς Mi 
jdn 
Μέσα ----Φ Ré 
5 αἴσῃ 
Aravis ------ τι 
} ton 
Παρικάτα >—— Sie 
{πάτα 7 "ὦ La 
ὅτων. 


© J'emploie, dans le courant de cette l'aigu en haut εἰ le grave en bas (voir οἷ- 
note, le langage.moderne qui suppose dessus, p- 76 et 108). 


35. 
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Revenons maintenant à la figure 2. Dans la troisième époque, on ajoute 
une huitième corde pour combler en quelque sorte l'intervalle de trihé- 
miton qui existe entre la paranète et la paramèse. Rien n'était plus simple 
que de décrire cette dernière opération : il suflisait de dire que l'on inter- 
calait une nouvelle corde entre ces deux-là, dans l'heptacorde composé de 
deux tétracordes conjoints, on, plus simplement encore, que l'on ajoutait 
une huitième corde à un ton de distance à l'aigu de la nète primitive : car 
telle est en effet toute la différence qui existe entre les deux systèmes. Mais, 
au lieu de cet énoncé si simple, on a préféré supposer que la huitième 
corde, s'introduisant entre la mèse et la paramèse , faisait remonter celle-ci 
d'un demi-ton!, de manière à se substituer elle-même à cette dernière 
corde , ainsi qu'il suit : 


FIGURE 4. 
Men ὼ Β 
) ΠῚ 
Παρανήτη....... ἡ Sol 5 
Dan 
Τρίτε. ΠῚ 
Παρεντεθεῖσα. | καὶ ton ε 
1 ton 
Méom...... ἘΞ Έ ΣΝ Ré A 
1 ton 
Ὑπερμέσε. Ut ἣ 
Παρυπάτη. ston  é D 
1 ton 
Vus SI B 
δ tons 


Les pythagoriciens évitent autant οἱ paramèse? une note de l'octocorde se 
qu'ils peuvent les changements de termi- nommer frite; une autre paramèse. Pas 
nologie : quand ils inventent un élément de mois nouveaux : la corde affectée d'un 
nouveau, ils Jui donnent un nom ancien. double nom seraseulement dédoublée; voilà 
Ainsi, pour eux , la terre est primitive pourquoi la 8° corde n'a pas été placée 
ment au centre, et la lune se nomme ailleurs. 


lune où antichthone. Vient-on à inventer le C'est à M. H. Marlin queje dois cette 
feu central? on le nomme soleil par excel. remarque aussi juste qu'ingénieuse (v. 
lence; et l'on donne à un nouveau corps 565 Études sur le Timée, 1. 1], p. 90). 
céleste imaginé pour compléter le nom Cf. aussi Letronne, Des opinions cosmo- 
bre 10 un des deux noms de la lune, graph. des pères de l'Église, dans la Revue 
celui d'antichthone. des deux mondes, 15 mars 1834, p.61 


De même en musique : une note de ἰδ même, Sur les écrits et les travaux d'Eu- 


T'heptacorde se nomme-telle à da fois ἐγ doxe, p. 27: puis Aristot. Métaph. 1, v 
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De cette dernière opération, supposée effectuée, résulte l'explication 
complète des deux passages cités, comme on va le voir. 

Nicomaque, page 9, ligne 27 et suivantes : Παρόθηκόν [ὁ Πυθαγόρα] ὄγδοόν 
τινα φθόγγον, x. τ. À 

« Pythagore intercala un huitième son entre la mèse et la paramèse; et 
il le plaça à distance d'un ton entier de la mèse et d'un demi-ton de la 
paramèse, de manière que la paramèse primitive de l'heptacorde prit je 
nom de trite, c'est-à-dire de troisième corde, attendu qu'elle continuait à 
ètre, comme par le passé, la troisième en rang à partir de la nète, la corde 
intercalée se trouvant alors la quatrième, et sonnant d'ailleurs la quarte 
avec la nète, de même que la mèse (et cela déjà dès l'origine) sonnait la 
quarte avec l'hypate. Quant à l'intervalle de ton compris entre la mèse et 
la corde intercalée ou substituée à la paramèse primitive, si on le considère 
comme juxtaposé à l'un ou à l'autre des deux tétracordes, soit au plus 
grave dont il sera le ton le plus aigu, soit au plus aigu dont il sera le ton 
le plus grave, il présentera toujours une consonnance de quinte, composée 
de chaque côté d'un tétracorde et du ton surajouté, de la même manière 
que le rapport numérique de cette même consonnance de quinte, rapport 
qui est celui de 3 à 2, se compose des rapports de la quarte, de ἡ à 3, et 
de celui du ton; ce qui prouve que le ton est bien dans le rapport de 9 
à 8.» 

Voyons maintenant le passage de la page 17, ligne 9 et suivantes. 

« Voici, dit Nicomaque, les paroles de Philolaüs : ἔχει δ᾽ οὕτως ἡ τῷ Φιλο- 
χάου λέξιρ. La grandeur de l'harmonie [octave] se compose de celles de la 
syllabe [quarte] et de la dioxie [quinte]. Mais la grandeur de la dioxie est 
plus grande d'an ton [ἐπόγδοον] que celle de la syllabe. En effet, de l'hypate à 
la mèse il y a une syllabe d'intervalle, et de la mèse à la nète il ÿ a une 
dioxie; de même, de la nète à la trite il ÿ a une syllabe, et de la trite à 
l'hypate, une dioxie:; et, quant à l'intervalle intermédiaire entre la trite et la 
mise; il est d'un ton. Mais la syllabe est dans le rapport épitrite [de ἡ à 3]. 
la dioxie dans le rapport hémiole [de 3 à 2], et l'octave [τὸ διὰ σασῶν] dans 
le rapport double [de2à 1]. Ainsi l'harmonie est composée de cinq tons et 
deux diésis [demi-tons], la dioxie, de trois tons et un diésis, et la syllabe, dé 
deux tons et un diési 


2) 


«Or il faut se rappeler, continue Nicomaque (page 1 7, ligne 24 et sui- 


vantes), Μεμνῆσθαι δὲ er. ...., il faut se rappeler que la corde nommée ici 


TRAITÉS GREGS 
relatifs 
ἃ la musique 


TRAITÉS GREGS 
relatifs 
à la musique. 


278 NOTICES 


trite par Philolaüs est la paramèse de l'heptacorde, celle même qui, avant 
l'existence du ton disjonctif, occupait la place qui se trouva dévolue à la 
paramèse de l'octocorde; car celle-ci était distante de la paranète d'un 
intervalle de trihémiton indécomposé ; » — [τριημιτόνιον au licu de ἡμιτόνιον, 
correction de Meÿbaum, dont la nécessité est évidente; car que signifierait-il 
de dire, dans le genre diatonique, le seul dont il puisse être ici question, 
qu'un demi-ton est indécomposé? et d'ailleurs voyons la suite :] — « sur cet 
intervalle, la corde intercalée a enlevé un ton: et le demi-ton restant, entre 
la trite et la paramèse, s’est trouvé réuni au ton disjonctif. C'est donc avec 
raison que l'ancienne trite est considérée comme distante de la nète d'un 
intervalle de quarte, intervalle qui se trouve maintenant compris entre la 
même nète et Ja paramèse substituée à la trite. » 

Les deux passages en question se trouvent ainsi, à ce qu'il nous 
semble !, complétement expliqués, et ce qui confirme notre explication, 
c'est que Nicomaque présente ensuite la même objection que nous-même 
avons faite plus haut à la complication inutile donnée à l'énoncé : « Mais il 
y a des gens, dit-il, qui, ne comprenant pas cela, objectent l'impossibilité 
que la trite soit, par rapport à la nète, dans le rapport de 4 à 3» [cela 
serait vrai pour la nouvelle trite, mais il s'agit de celle de la seconde 
époque, fig. 2]; «d'autres disent qu'il n'est pas improbable que le son ad- 
ditionnel , au lieu d'être placé entre la mèse et la trite, l'ait été entre la trite 
et la paranète, et qu'alors il ait reçu lui-même la dénomination de trite à la 
place de l'autre, tandis que la trite sera devenue paramèse dans la disjonc- 
tion. » [C'était en ellet là l'exposé le plus naturel de l'opération, comme 
nous l'avons dit plus haut.] « Quoi qu'il en soit, reprend Nicomaque, il n'en 
est pas moins certain que c'est à la paramèse que Philolaüs applique son 
ancien nom de trite, bien qu'elle soit, par rapport à la nète, à un intervalle 
de quarte. » 

Ajoutons que, si notre explication suppose les deux tétracordes conjoints 
de l'heptacorde primitif accordés suivant le mode phrygien, ce n'est pas à 
dire pour cela que l'on ne puisse faire une pareille intercalation dans les hep- 
tacordes lydien et dorien. Ainsi c'est bien à ce dernier que paraît se rap- 
porter le passage de Plutarque | De musica), relatif à la suppression que les 
anciens faisaient de la trite. Il résulte, à la vérité, de cette suppression, un 
heptacorde, mi, ré, si, la, sol, fa, mi, identique avec l'heptacorde (fig. 3) 


ὁ Cf. encore le même Nicomaque, p. 21 et 22 
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imaginé par Meybaum (voir ci-dessus, p. 275); mais il y a entre les deux 
cas cette différence capitale, que, par le fait, Plutarque suppose l'octo- 
corde essentiellement complet, car on employait, dit-il, la trite (ut) dans les 
accompagnements; d'où il résulte que, si l'on supprimait souvent cette note, 
c'était seulement dans le chant vocal, ce qui lève toute difficulté relative 
à l'accord de l'instrument. 

Je dis, de plus, que ce n'était pas seulement dans le tétracorde aigu que 
l'intercalation pouvait se faire, et qu'elle était également admissible dans le 
tétracorde grave. Le passage de l'Hagiopolite dont nous nous occupons ici 
en est la preuve, puisque nous ÿ voyons la mèse à une quinte de distance 
de l'hypate; et ainsi la description de la figure peut être complétée de la 
manière suivante, ce qui reproduit absolument les intervalles de la figure 2. 
mais pris à rebours. 


FIGURE 5. 


6 tons 


Il est facile, avec un peu d'attention, de reconnaître les conditions géné- 
rales de possibilité d'un heptacorde dont tontes les notes s'accordent au 
moyen des seules consonnances admises par les Grecs (c'est-à-dire par 
quartes et par quintes successives), et dont les extrêmes soient à l'octave 
l'une de l'autre. Ces conditions se réduisent à ce qu'il se trouve, dans l'hep- 
tacorde, un intervalle de demi-ton et un autre de trihémiton, séparés l'un 
de l'autre par deux intervalles d'un ton chacun, ce qui revient à une octave 
de notre gamme naturelle, moins une note, le fa par exemple, les notes 
extrêmes étant d'ailleurs placées sur tel autre degré que l'on voudra de 
notre échelie. Cela donne les six systèmes suivants, pouvant s'accorder, en 
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partant de ja note marquée ut, soit en montant par quintes, soit plutôt en 
descendant par quartes, jusqu’à ce que l'on soit arrivé au st, ou vice versa 
en parlant du si pour arriver à l'ut. 


miçure 6. 
Sol... La... CS σι. (IRL El RES 
- ᾿ ὦ si 
CAPES) PRE 
Mie = nes 
Sol 
Ken 1 γδιδοςτ . 1° RESESRES 
Sel bee 
Mis — s 
rs 
Rice — | Mo 
Use | So tm) | name 


On reconnait ici, dans l'heptacorde la-la, celui même de la figure 2, 
et, dans l'heptacorde ré-ré, celui de l'Hagiopolite !. 

On voit aussi, sur le mème tableau, pourquoi la figure 8 de Meybaum 
(fig. 3) est inadmissible : c'est que le demi-ton et le trihémiton ÿ sont 
séparés l'un de l'autre par trois tons au lieu de deux. 

Le savant commentateur de Pindare, M. Boëckh, expliquant l'intercala 
tion de la huitième corde (p. 205), a fort bien évité l'erreur de Meybaum: 
cependant son heptacorde, compris du si au si (figure ci-dessus), n'est pas 
celui de Nicomaque; car l'auteur grec dit formellement, dans le second 
des deux passages expliqués ci-dessus, que le trihémiton se trouvait entre 
la paranète et la paramèse; et de là il résulte que son heptacorde était com- 
pris (fig. ci-dessus) du la au la, ainsi que l'octocorde résultant. Cet octo- 
corde, identique avec notre gamme mineure, formait l'octave nommée par 
les anciens hypodorienne, ou locrienne, ou commune, κοινόν (Euclide, p. 16), 
dénomination qui indique, comme nous l'avons déjà remarqué ailleurs 
(note A), qu'à cette époque reculée l'espèce d'octave dont il s'agit était déjà 
prise pour type, comme elle l'est encore en quelque sorté dans la musique 
moderne. Ce résultat s'accorde avec les paroles de Nicomaque (p. 10) 

Δ Je ferai remarquer, en passant, que παῖτο des Chinois, résultant des cinq quin- 
J'heptacorde sol-sol donne la gamme ordi. ὀ [65 successives u1—s0l—ré—la—mi—si. 
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citées plus haut comme terminant le premier passage expliqué, savoir, que 
Loctocorde présente, au grave comme à l'aigu, un tétracorde avec un ton sur- 
ajouté. En effet, depuis l'hypate jusqu'à la paramèse de l'octocorde, comme 
depuis la mèse jusqu'à Ja nète, on a bien réellement un intervalle de quinte. 
composé d'un intervalle de quarte et d'un ton. 

Enfin, l'on pouvait encore , de l'heptacorde composé des deux tétracordes 
conjoints, passer à l'octocorde, en ajoutant simplement, comme nous 
l'avons déjà dit, un ton à l'aigu ou au grave; et c'était de cette dernière 
manière qu'opérait Platon, au dire de Plutarque!. 

On conçoit d'ailleurs à priori que passer de l'heptacorde à l'octocorde, 
ou réciproquement, est un problème fort indéterminé; et rien ne prouve 
mieux l'incertitude qui régnait en effet dans l'esprit des anciens Jorsqu'ils 
voulaient rendre compte de cette transformation , que l'énoncé des n° 7 et 
47 de la xx section du xx chapitre des problèmes d'Aristote : « Pourquoi, 
se demande-t-il , les anciens, en composant des systèmes harmoniques à 
sept cordes, y faisaient-ils entrer l'hypate et non la nète? Mais peut-être, re- 
prend-il (lui ou un scoliaste), peut-être que cela est faux; peut-être conser- 
vaient-ils l'une et l'autre en supprimant la trite (problème 7), ou la paramèse 
(pr. 47), et se servant seulement de la mèse qui est à l'aigu du pycnum ? 
Enfin qu'y atil de vrai ou de faux dans tout cela? — Dans la première 
hypothèse, est-ce parce que... etc., etc.?» 

Ce passage du problème 47 est d'autant plus remarquable, qu'il confirme 
pleinement notre hypothèse, savoir: que, dans l'ancien heptacorde, le demi- 
ton n'était que le second intervalle au grave ?. 


EXTRAIT DE SYNÉSIUS. 

Le morceau qui suit est extrait du Traité de Synésius Περὶ ἐνυπνίων ; sa 
connexion avec ce qui précède, et l'intérêt qu'il présente pour l'histoire 
musicale, nous engagent à le donner ici accompagné du commentaire de 
Nicéphore Grégoras, quoique l'un et l'autre soient déjà publiés (Paris, 163 1) 
avec une traduction latine de Pétau*. Nous avons collationné le texte sur 
le ms. Coïslin n° 173—C quia fourni quelques bonnes leçons. 


? De creat. animæ. — Cf. aussi Manuel * Il ya une autre édition de 1586 avec 
Bryenne, p. 365, ainsi que le traité de G. traduction latine de Pichon; mais dans 
Pachymère. celle-ci on n'a pas donné le texte de Nicé- 


ὁ Voyez encore le problème 32, ainsi phore Grégoras. 
que le Commentaire de Bojesen. 


TOME XVI, 2° partie. 36 
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ἘΚ ΤΟΥ͂ ΣΥΝΕΣΙΟΥ HEPI ÉNYIINION. 


. Οἷς ὁμοιοπαθῶν εἴκει τῇ φύσει καὶ γοητεύεται, 
ὥσπερ ὁ τὴν ὑπάτην ψήλας', οὐ τὴν wap’ αὐτὴν τὴν ἐπόγ- 
δοον, ἀλλὰ τὴν ἐπιτρίτην καὶ τὴν νήτην ἐκίνησε" τοῦτο μὲν 
ἤδη τῆς προγενεσΊέρας ἐσΊὶν ὁμονοίας". ἔστι γάρ τις ὡς ἐν 
συγγενείᾳ τοῖς μέρεσι καὶ διχόνοια. Οὐ γάρ ἐσῆιν ὁ κόσμος * 
τὸ ἁπλῶς ἕν, ἀλλὰ τὸ ἐκ πολλῶν ἕν" καὶ ἔσήιν ἐν αὐτῷ μέρη, 
μέρεσι προσήγορα καὶ μαχόμενα, καὶ τῆς σΊάσεως " αὐτῶν 
εἰς τὴν τοῦ παντὸς ὁμόνοιαν συμφωνούσης" ὥσπερ ἡ λύρα 
σύστημα φθόγγων él ἀντιφώνων τε καὶ συμφώνων" τὸ δὲ 
ἐξ ἀντικειμένων ἕν ἁρμονία, καὶ λύρας, καὶ κόσμον. 


ΝΙΚΗΦΟΡΟΥ ΤΟΥ͂ l'PHFOPA ἙΡΜΗΝΕΙΑ. 


Ταῦτα ἐκ τῆς κατατομῆς τοῦ ἁρμονικοῦ κανόνος εἴληπῆαι 
ποαραδειγματικῶς" δεῖ οὖν ἐκεῖθεν ἡμᾶς ἀρξαμένους ἀναπήύξαι 
καὶ ταῦτα πρὸς σαφήνειαν τῶν ἐντυγχανόντων εἵνεκα. 

Συμφωνίαι μὲν οὖν δι᾽ ὧν τὰ ἁρμονικὰ γίνονται συστήματα 
σλεῖϊσίαι εἰσὶν, ὧν τορώτη ἡ ἐπιτρίτη διὰ τεσσάρων οὖσα χορ- 


Ὁ Cf. Fabric. (éd. Harles), tome IX, * Scol. Αὐτῆς τῆς oldcews, αὐτῆς τῆς 
Be 198. μάχη. — Ms. C: Καὶ à. τ. 07. αὐτῶν. 
ἡ Scol. y εἶχον πρὸ τοῦ εἰδοποιηθῆναι, τῆς μ-. 
ὄντα δ᾽ ἔτι ὕλη ἀνείδεος. ? δοοί. Καϑὸ ὀξὺ καὶ βαρὺ λέγεται ἀντί- 
ἡ Scol. Συνθέτως ἐν ἁπλῶς γὰρ εἴη ἕν, φωνον" καθὸ κυρίως" ἐπίτριτον καὶ ἡμιό- 
ὁ ῥοῦ. --- ἢ σύνθεσιν. λιον καὶ διπλάσιον λέγεται σύμφωνον. --- 


ἐπὶ À. — ἐπὶ κι 


“Ὁ οἴκοι le reste. 


Ms. C : Σύνθετος γὰρ. --- ἕν ἀπ. γ. ε. ὧν ‘pu. ἐστὶ --- 
à νοῦς. --- ὡς σύνθετον. + Ms. C: δὲ, 
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EXTRAIT DU TRAITÉ DES SONGES, PAR SYNÉSIUS. 


L'âme est, de sa nature, entraînée et comme fascinée 
par les objets auxquels elle sympathise. 

C'est ainsi qu'en frappant l'hypate [la corde grave], on ne 
fait pas pour cela résonner la corde voisine dont le son ne 
diffère que d'un ton de celui de la précédente, tandis qu'au 
contraire on met en vibration la quarte et la nète [octave ]: 
or cela provient de l'accord qui se trouvait déjà établi à l'a- 
vance!. En effet, il en est ici comme dans les familles, où l'on 
voit quelquefois régner la discorde. Le monde n'est pas l'unité 
absolue, mais un tout composé d'éléments divers : on y voit des 
parties tantôt analogues, tantôt contraires à d'autres parties; 
et c'est de l'ensemble de leur constitution que dépend l'accord 
du tout, de même que la lyre n'est autre chose qu'un système 
de sons tantôt discordants entre eux, tantôt concordants? : or 
c'est de l'opposition des contraires, soit dans le monde, soit 
dans la lyre, que résulte une chose vraiment une, l'harmonie 


COMMENTAIRE DE NICÉPHORE GRÉGORAS. 


Ceci est un exemple emprunté à la division de la règle har- 
monique. C'est donc de là que nous devons partir pour pré- 
senter clairement la chose à l'intelligence des lecteurs. 

Ainsi nous dirons d'abord que les consonnances, d'où ré- 
sultent les systèmes harmoniques, sont plusieurs en nombre. 


Ὁ δ «Avant que les éléments constitutifs 
de l'instrument n'eussent été façonniés : 
lorsqu'ils étaient encore à l'état de matière 
informe. » C'est là du moins ce que dit le 
commentaire : mais il me paraît, au con- 
traire, que l'auteur ne veut parler que de 
l'accord de l'instrument, accord qui exis- 


tait avant que l'on en frappât les cordes. 

ἡ C'est pour cette raison que le grave 
est dit l'opposé de l'aigu: et c'est aussi 
pourquoi l'on nomme concordants ou 
consonnants les sons qui présentent le 
rapport épitrite, le rapport hémiole, ou le 
rapport double. 


36. 
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δῶν" συνίσταται δ᾽ ἐκ δύο τόνων καὶ λείμματος, τοῦ καὶ ἡμι- 
τονίου καταχρηστικῶς καλουμένου, ἐν ἢ συγκρινόμενος ὁ τῆς 


«τετάρτης χορδῆς φθόγγος πρὸς τὸν τῆς πρώτης, ἐπίτριτον ἀεὶ 


εὑρίσκεται ἔχων λόγον. 

Δευτέρα δὲ συμφωνία ἐσΊὶ» ἡ ἡμιολία ', ἥτις καὶ διὰ πέντε 
γίνεται χορδῶν ἤτοι ἐκ τόνων τριῶν καὶ λείμματος " συγκρινό- 
μενος μέν τοι κἀνταῦθα ὁ τῆς πέμπτης χορδῆς φθόγγος πρὸς 
τὸν τῆς πρώτης, εὑρίσκεται ἀεὶ ἔχων λόγον ἡμιόλιον. 

Πρώτην δὲ χορδὴν λέγω ἐνταῦθα τὴν τετάρτην τῆς πρώτης 
συμφωνίας τῆς διὰ τεσσάρων" κοινὴ γάρ ἐσῖιν ἡ τετάρτη 
χορδὴ τῶν δύο συμφωνιῶν τῶν πρώτων" τέλος μὲν τῆς διὰ 
τεσσάρων, ἀρχὴ δὲ τῆς διὰ πέντε" ἤγουν τέλος μὲν τῆς ἐπι- 
τρίτης, ἀρχὴ δὲ τῆς ἡμιολίου. Αὗται γοῦν αἱ δύο συμᾷφωνίαι, 
οὑτωσὶ συντιθέμεναι, ποιοῦσι τὸ διὰ πασῶν ὁμόφωνον καλού- 
μενον σύστημα. 


Τὰς μὲν οὖν ἄλλας συμφωνίας ἐατέον νῦν, ὡς οὐ σάνυ τοι 
συντελούσας ἡμῖν εἰς τὸ δεῖξαι τὸ προκείμενον" συνίσΊαται 
μέν τοι καὶ τὸ διὰ πασῶν ὁμόφωνον τουτὶ σύστημα ἐκ χορ- 
δῶν μὲν ἤτοι φθόγγων ὀκτὼ, τόνων δὲ πέντε καὶ λειμμάτων 
do: συγκρινόμενος δὲ ἐνταῦθα ὁ τῆς ὀγδόης χορδῆς πρὸς 
τὸν τῆς πρώτης φθόγγον, διπλάσιον ? ἀεὶ εὑρίσκεται ἔχων 
λόγον. 

H μέν τοι πρώτη χορδὴ καλεῖται νήτη, ἡ δὲ δευτέρα τα- 
ρανήτη, ἡ δὲ τρίτη παραμέση, ἡ δὲ τετάρτη μέση, ἡ δὲ 
πέμπίη ὑπερπαρυπάτη, ἡ δὲ ἕκτη παρυπάτη, ἡ δὲ ἑξδόμη 
ὑπάτη, ἡ δὲ ὀγδόη, προσλαμξανόμενος"" ὕστερον γὰρ προσε- 
λήφθη τῷ Πυθαγόρᾳ" ἡ γὰρ ἀρχαιότροπος λύρα τοῦ ὀρφέως 
ἑπΊάχορδος ἦν. 


1 Édit. ἡμιόλιος. ? Sous-ent. φθόγγος. — Voyez ci-après. 
1 Édit. διπλασίονα. p. 288. 
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La première est l'épitrite ou la quarte, ainsi nommée par la raison 
qu'elle emploie quatre cordes : elle se compose de deux tons et 
un limma, intervalle que l'on nomme abusivement demi-ton; 
et elle est telle, que le son de la quatrième corde, comparé à 
celui de la première, y présente toujours le rapport épitrite. 

La seconde consonnance est l'hémiole ou la quinte; elle em- 
ploie cinq cordes et se compose de trois tons et un limma ; de telle 
sorte que le son de la cinquième corde, comparé à celui de la 
première, présente toujours le rapport hémüole ou sesquialière. 

Observez toutefois que je nomme ici première la quatrième 
corde de Ja première consonnance, ou de la quarte; car cette 
quatrième corde est commune aux deux premières conson- 
nances, étant à la fois la fin de la quarte et le commence- 
ment de la quinte, ou bien, la fin du rapport épitrite et le 
commencement du rapport hémiole. Ce sont donc les deux 
consonnances ainsi combinées qui composent le diapason ou 
l'octae, intervalle nommé aussi système homophone. 

Laissons donc maintenant les äutres consonnances qui ne 
vont point au but que nous nous sommes proposé, celui d'ex- 
pliquer ce qui précède; et ne nous occupons plus que de ce 
système homophone, nommé diapason ou octave, qui se com- 
pose de huit cordes ou sons, ou, sous un autre point de vue, 
de cinq tons et deux limmas, de telle sorte que le son de la hui- 
tième corde, comparé à celui de la première, présente toujours 
le rapport double. 

Or la première corde se nomme nète, la seconde paranète, 
Ja troisième paramèse, la quatrième mèse, la cinquième hyper- 
parhypate, la sixième parkypate, la septième hypate, et la huitième 
proslambanomène ou adjointe, en raison de ce que c’est à la suite 
des autres qu'elle fut ajoutée par Pythagore: car la lyre an- 
cienne, c'est-à-dire la lyre d'Orphée, n'avait que sept cordes. 
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Τῶν γοῦν τοιούτων χορδῶν αἱ μέν εἰσιν ὀξεῖαι κατὰ τοὺς 
φθόγγους, αἱ δὲ βαρεῖαι, αἱ δὲ μέσαι" καὶ βαρεῖαι μέν εἰσιν αἱ 
ὑπάται, ὀξεῖαι δὲ αἱ νῆται, μέσαι δὲ αἱ μεταξύ. 


Πρὸς μέν τοι σαφήνειαν πλείονα ἐξεθήκαμεν γραμμικῶς καὶ 
κανόνα ὀκτάχορδον, τουτέσίι τὸ διὰ πασῶν ὁμόφωνον σύσΊη- 
pa συγκείμενον ἐκ δύο τετραχόρδων καὶ τόνου ἑνὸς, ἤτοι ἐκ 
δύο ἐπιτρίτων λόγων καὶ ἐπογδόου ἑνὸς, ἢ μᾶλλον ἐξ ἐπιτρί- 
του ἑνὸς καὶ ἡμιολίου ἑνός" ὁ γὰρ ἐπόγδοος λόγος συναπΊό- 
μενος τῷ ἑνὶ ἐπιτρίτῳ moisi λόγον ἡμιόλιον. 


Nm 


pi 


᾿ Magasin 


ὦ 
δ 


Παραμέσεν 
ΠΣ; 
ἔ Μέση \ 
ὦ 5 Liuiusre piÀ 
e/ 
$ Trprape 
À s ve 
5 ὁ δι { 
ΝῚ Παρι πάτο € 
our δ 
tré ξ 
τιροσλαμῴανόμενον 


Θεωρεῖται δὲ ὁ ἐπίτριτος λόγος ἐν δύο ἀνίσοις ἀριθμοῖς, ὅταν 
ὁ μείζων ἔχῃ ὅλον ᾿ τὸν ἐλάτΊονα, καὶ τὸ τοῦ ἐλάττονος τρίτον. 
ὡς ἐπὶ τοῦ τέσσαρα καὶ τρία" " ὁ ἐπόγδοος δὲ ὅταν ὁ μείζων 
ἀριθμὸς ἔχῃ ὅλον τὸν ἐλάττονα καὶ τὸ τοῦ ἐλάτἼονος ὄγδοον, 
ὡς ἐπὶ τοῦ ἐννέα καὶ ὀκτώ" ὁ ἡμιόλιος δὲ, ὅταν ὁ μείξων ἀριθμὸς 
ἔχῃ ὅλον τὸν ἐλάτίονα, καὶ τὸ τοῦ ἐλάτΊονος ἥμισυν, ὡς ἐπὶ 
τοῦ τρία καὶ δύο ὃ. 
Πκ CE Jamblique, Ια vita Pythag. (Amst. 
1707, p. 101, note 20). 


© Ms. C: ὃ μείζων ἔχῃ λόγον. — Édit. 
ἐχ. ὁ μ. δὰ. 
+ Édit. τοῦ τετάρτου καὶ τρίτον. 
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Maintenant, de ces cordes, les unes sont aiguës, d'autres 
sont graves; et entre ces deux espèces sont les cordes moyennes; 
or les graves sont nommées hypates, les aiguës sont les nètes, 
et les intermédiaires ou moyennes s'appellent mèses. 

Pour plus de clarté, représentons par une figure la règle 
octocorde, c'est-à-dire le diapason ou l'octave; soit, en d'autres 
termes, le système homophone, lequel se compose de deux té- 
tracordes et un ton, ou de deux rapports épitrites et un rap- 
port sesquioctave [le produit des fractions #, 4, et +, —+], 
ou mieux encore, du rapport épitrite et du rapport hémiole 
[+ Χ ξ ΞξξΞ 2]: carle rapport épitrite, composé avec le rapport 


sesquioctave, produit le rapport hémiole (+ x ?—3). 


{Voir la figure ci-contre, p. 286) 


Or le rapport épitrite s'observe dans deux nombres inégaux 
dont le plus grand contient le plus petit tout entier plus son 
tiers, comme on le voit dans les nombres 4 et 3. Le rapport 
sesquioctave, au contraire, s'observe dans deux nombres dont 
le plus grand contient le plus petit plus son huitième, comme 
dans les nombres 9 et 8. Enfin le rapport hémiole a lieu entre 
deux nombres dont le plus grand contient le plus petit plus sa 
moitié, comme dans les nombres 3 et 2. 
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Τούτων οὕτως ὑποκειμένων, φησὶν ὁ σοφὸς οὗτος Συνέ- 
σῖος ὅτι ὁ τὴν ὑπάτην ψήλας ἤτοι κινήσας (ἔστι δὲ τὸ ψήλας 
ποιὰ φωνὴ μουσικῆς ἐμμελὴς ἀπὸ τοῦ ψάλλω)" ὁ γοῦν τὴν 
ὑπάτην φησὶ ψήλας, οὐ τὴν παρ᾽ αὐτὴν ἤτοι τὴν σλησίον ! 
τὴν προσλαμβανομένην" ἐκίνησεν (αὕτη γὰρ ἔχει λόγον ἐπόγ- 
δοον πρὸς αὐτὴν), ἀλλὰ τὴν μέσην πρὸς ἣν καὶ ἐπίτριτον ἔχει 
λόγον (καὶ ἔτι τὴν νήτην, πρὸς ἣν αὖθις ἡ μέση τὸν αὐτὸν 
διασώξει ἐπίτριτον λόγον)" τῇ γὰρ συγγενείᾳ τῶν τοιούτων 
λόγων, συμπάσχουσιν ἀποῤῥήτως ἀλλήλαις καὶ πόῤῥω οὖσαι, 


μᾶλλον τῶν ἔγγιστα. 


: L'édition de Pétau transporte à tort 
ces deux mots deux lignes plus bas, avant 
τὴν μέσην. 

2 Voy. ci-dessus, p. 284, n. 3. 

* L'édition de Pétau supprime ce mem- 
bre de phrase qui présente en ellet une 
absurdité : car l'hypate ne saurait faire ré- 
sonner la nète, si elle formait avec elle un 
intervalle de septième, comme le suppose le 
commentateur. Mais je pense que celui-ci 


n'a pas compris son auteur : Syné 
sonne sur l'heptacorde tel qu'il a été décrit 
ci-dessus, p. 270, tandis que Nicéphore 
argumente sur un octocorde composé 
comme le sont les tons de Bryenne (p. 405). 
Dans le système de Synésius, la nète était, 
sans aucun doute, l'octave aiguë de l'hy- 
pate, attendu qu'il n'ÿ avait pas de pros- 
lambanomène. 

Quant à la résonnance de la quarte, 
C'est un préjugé commun à toute l'anti- 
quité, el qui se trouve en contradiction 
avec lès connaissances modernes : la vé- 
rité sur ceci est qu'une corde, pour en 
faire vibrer une autre par communication, 
doit en être multiple ou sous-multiple en 
longueur. 


On sera sans doute bien aise de retrou- 
ver ici celte élégante épigramme de l'An- 
thologie (1,46, Rostoch, 1604), qui s'ac- 
corde parfaitement, pour les idées, avec 
le passage de Synésius : 


Ayabiou σχολαστικοῦ. 
Τὸν σοφὸν ἐν κιθάρῃ τὸν μουσικὸν Ἀνδροτίωνα 
ἤϊρετό ris τοίην κρουματικὴν σοφίην" 
«Δεξιτερὴν ὑπάτην ὁπότε σλήκτροισι δονήσω, 
«ἢ λαιὴ νήτη πάλλεται αὐτομάτως, 


ὑποτρίξονσα" καὶ ἀντίτυπον τερέτισμα 
χει τῆς ἰδίης πλησσομένης ὑπάτης. 
«ὥστε με Θαυμάζειν πῶς ἄπνοα νεῦρα ταθέντα 
«ἡ φύσις ἀλλήλοις Srixaro συμπαθέα.» 
ὃ: δὲ τὸν ἐν σλήκτροισιν ἀριστόξεινον ἀγητὸν 
ὥμοσε μὴ γνῶναι τήνδε ᾿γεημοσύνην. 
«ἕςι δ᾽, ἔφη, λύσις ἥδε" τὰ νευρία πάντα τέτυκται 
«ἐξ δῖος χολάδων ἄμμιγα τερσομένων" 
«Τούνεκεν εἰσὶν ἀδελφὰ, καὶ ὡς ξύμφυλα συνηχεῖ, 
«Συγγενὲς ἀλλήλων φθέγμα μεριξόμενα. 
«Γνήσια γὰρ τάδε πάντα, μιῆς ἅτε γαςρὸς ἐόντα, 
«Καὶ τῶν ἀντιτύπων κληρονομεῖ mary. 
« Καὶ γὰρ δεξιὸν ὄμμα κακούμενον ὄμματι λαιῷ 
«Πολλάκι τοὺς ἰδίους ἀντιδίδωσι πόνου.» 


Voyez Aristote, Probl. sect. xix, pr. 24 
et 42: Arist. Quint. p. 107; Bojesen, 
p. 92, 108. et 109: Boulanger, 1. 36. 
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Tout cela supposé, le sage Synésius nous dit qu'en frappant 
la corde, en la mettant en mouvement (ψήλας, terme de mu- 
sique, expression élégante qui dérive de ψάλλω, toucher d'un 
instrument), en touchant T'hypate, dit-il donc, on ne fait pas 
vibrer la corde voisine, c'est-à-dire la proslambanomène (car 
c'est celle-ci qui est à la précédente dans le rapport sesqui- 
octave); mais, au contraire, on met en vibration la mèse, avec 
laquelle elle forme le rapport épitrite (et, en outre, la nète, 
qui, comparée à la mèse, présente derechef le rapport épi- 
tite! ); car c'est de l'aflinité de ces rapports que naît cette 
mystérieuse sympathie qui existe entre les cordes, et plus 


particulièrement encore entre les cordes éloignées qu'entre 
les cordes voisines. 


OPUSCULE DE J. PÉDIASIMUS. 


L'opuscule suivant est extrait du manuscrit 2762. — Nulle part le pré 
cepte Συναγάγετε τὰ ππερισσεύσαντα n'a besoin d'être invoqué plus qu'ici, 
pour motiver, en quelque sorte, la publication ‘d'un traité où l'on trouve 
des idées aussi fausses et des erreurs aussi grossières : car son auteur, 
maître Jean Pédiasimus, qui vivait au xiv siècle, ne paraît guère plus fort 
sur les principes de la musique que sur ceux de la logique. Cet opus- 
cule est cependant utile à connaître, d'abord comme objet d'étude de la 
langue ; ensuite parce qu'il nous fait connaître les idées que l'on se for- 
mait, à cette époque, des grandeurs incommensurables , de Ja continuité , etc. 
et peut-être aussi les véritables raisons qui ont fait adopter les fausses dé- 
nominations de rapports géométriques, de proportions et progressions géo- 


métriques, pour indiquer les rapports, proportions et progressions par 
quotient. 


δ Voyez ci-contre (p. 288), le commencement de la note 3. 


TOME XVI, 2° partie. 37 
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ÉNISTAZSIAI MEPIKAÏ 


Εἰς τινα τῆς ἀριθμητικῆς σαθηνείας δεόμενα " εἰς τὸ ἄλλ᾽ ὅτι καὶ ai μουσικαὶ συμβωνίαι 
u. Z: 


διὰ τεσσάρων, διὰ πέντε, κατὰ ἀριθμόν εἰσιν ὠνομασμέ: ἔθησαν δὲ ττρὰ τοῦ 


ὑπάτου τῶν φιλοσόβων καὶ διακόνου κύρον ' ἰωάννον τοῦ Πεδιασίμον. 


Φθόγίος μέν oh φωνῆς" αἹῶσις ἐπὶ μίαν τάσιν», τουτέστι 
Φωνὴ ἐμμελὴς τόπον τινὰ ἔχουσα" οὐδὲ γὰρ καὶ ὁ τῆς ἔρον- 
τῆς ἦχος φθόγίος ἄν λέγοιτο, οὐδ᾽ εἴ τις Φωνὴ ἀνεξάκουσΊος 
σχεδὸν εἴη. ἐπὶ μίαν δὲ τάσιν πρόσκειται, ὅτι εἴτε τὴν αὐτὴν» 
καὶ μίαν χορδὴν δὶς κρούσει τις, εἴτε δύο κατὰ ταὐτὸν χορ- 
das, οὐκ ἔστι τοῦτο Φθόγίυς εἴς " ἀλλ᾽ ἐκεῖ μὲν χορδὴ μὲν μία, 
φθόγίοι δύο" ἐνταῦθα δὲ καὶ δύο χορδαὶ, καὶ φθόγ[οι δύο. Τὸ 
αὐτὸ δ᾽ ἂν ἔχοις νοεῖν καὶ ἐπὶ τοῦ αὐλοῦ, καὶ τῆς ἁπλῶς ἀπὸ 
γλώσσης φωνῆς. ᾿ 

Η δὲ δύο φθόγίων κατὰ ταὐτὸν τάσις, καθόλου μὲν διά- 
σήημα λέγεται" κατ᾽ εἶδος δὲ, σοτὲ μέν ἐσῆι δίεσις, ποτὲ δὲ 
ἡμιτόνιον, ποτὲ δὲ τόνος. Καὶ ἡ μὲν δίεσις ποτὲ μέν ἐσῆω" 
ἥμισυν ἡμιτονίον, ποτὲ δὲ τρίτον", ὡς ἀρισΊοξένῳ δοκεῖ. Καὶ 
τὸ μὲν τονιαίου τριτημόριον διεσιαῖον διάστημα, ἐν μόνῳ τῷ 
ἐναρμονίῳ γένει μελῳδητόν ἐσῆι" τὸ δὲ τονιαίου " τὸ ἥμισν, ἐν 
τῷ χρωματικῷ γένει μελῳδητόν" αὐτὸ δὲ τὸ τονιαῖον", ἐν τῷ 


! Sur celte expression, cf. Boissonade 
(Anecd. nov. 1. 1, p. 2). 

* Ce mot, que j'ai traduit par voix ,aun 
sens plus étendu que le mot français ; il 
faut done, dans ce passage, entendre par 
le mot voix un son mélodieux produit 
par une cause quelconque. Le son ne 
pouvant être défini par le mot son lui- 
même, et les deux mots βϑόγος et Garri 
n'ayant ici qu'un même équivalent en 


français, il fallait bien, pour traduire la 
phrasé grecque, employer le mot voir en 
Jui donnant une extension qu'il n'a pas 
ordinairement. 

Quant à ἦχος, c'esl lout ce qui frappe 
ou qui affecte le sens de l'ouie, æäv ὅ, τι 
ἀκουσῖόν : c'est la résonnance. 

© Suppl. τονιαίου. 

2 Ms. ἡμιτονίου. 

Ὁ Ms. ἡμιτόνιον. 
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MENUES OBSERVATIONS 


SUR DIVERS POINTS QUI ONT BESOIN D'ÊTRE ÉCLAIRCIS PAR L'ARITHMÉTIQUE; ENTRE AUTRES 
SUR LA RAISON QUI À FAIT DÉSIGNER LES GONSONNANCES MUSICALES, LA QUARTE, LA 
QUINTE, ETC, l'AR DES DÉNOMINATIONS NOMÉRALES τ 


PAR LE SAVANT PHILOSOPHE ET DIACRE 
MAÎTRE JEAN PÉDIASIMUS. 


Le son musical est une émission de voix sur un certain ton, 
ou, plus exactement, une émission mélodieuse de la voix sur 
un degré d'intonation déterminé; car on ne peut appeler son, 
ni le fracas du tonnerre, ni un murmure qui serait, pour ainsi 
dire, imperceptible. Ensuite, il faut que l'intonation soit bien 
une ; car, lorsqu'on frappe successivement deux fois la même 
corde, ou simultanément deux cordes différentes, il n’en ré- 
sulte pas un son unique, mais bien deux sons distincts, pro- 
duits, dans le premier cas, par une corde unique, et, dans le 
second, par deux cordes. Il faut faire attention que cela s'ap- 
plique au son de la flûte comme à celui de tout autre instru- 
ment, lout aussi bien qu'à la voix naturelle. 

L'intonation simultanée ! de deux sons forme ce que l'on 
nomme en général un intervalle, et, en particulier, c'est tantôt 
un diésis, tantôt un demi-ton, tantôt un ton. Le diésis esl tantôt 
la moitié du demi-ton, tantôt le tiers [du ton], suivant la doctrine 
d'Aristoæène?. Le diésis tiers de ton ne se chante que dans 
le genre enharmonique; le demi-ton se chante surtout dans 
le genre chromatique; et le ton dans le genre diatonique. Il 


* Pourquoi celte restriction ? Cepen- plus, malgré lacitation, l'auteur ne paraît 
dant la phrase précédente prouve que Pas très-versé dans la doctrine d'Aristo- 
c'est bien là le sens que l'auteur attache xène, puisqu'on le voit confondre, dans 
aux mots κατὰ ταντὸν, comme d'ailleurs son texte, le ton avec le demi-ton. Je dis 
il le confirme plus bas. 


qu'il confond, parce que l'erreur ne paraît 
* C£ Aristox. Harm. p. 11. — Au sur- 


Pas venir du copiste. 


37. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à la musique. 


TRAITÉS GRECS 


292 NOTICES 

διατόνῳ. ἐσίι δὲ καὶ τοῦ ἡμιτονίον τὸ μὲν ἐλατῖον, και καλεῖ- 
ται λεῖμμα" ποτὲ dE! μεῖζον ἡμιτονίου, καὶ καλεῖται ἀποτομή" 
ἡ διαφορὰ δὲ ἣν ἔχει ἡ ἀποτομὴ πρὸς τὸ λεῖμμα, τουτέσῆι» ἡ 
ὑπεροχὴ τοῦ μείζονος πρὸς τὸ nation, καλεῖται κόμμα. 


Σαφέστερον οὖν εἰπεῖν, Chdylos μὲν ἐστὶ καὶ λέγεται καθ᾽ 
ὑπόθεσιν» μιᾶς χορδῆς τάσις. Διάστημα δὲ, δύο χορδῶν συνε- 
χῶν κατὰ τὸ αὐτὸ σύγκρουσις" καὶ ὃ μέν ἐσῆι δυνατὸν πρώ- 
τως μελῳδηθῆναι καὶ dxouolor γενέσθαι, δίεσις ὀνομάξεται, 
ἀπὸ τοῦ δίειμι τὸ εἰσέρχομαι, ὡσανεὶ ἀρχὴ καὶ εἴσοδος εἰς τὸ 
μέλος. Τὸ δὲ μὲτ᾽ αὐτὸ ἀκουστὸν ἐπὶ τὸ ὀξύτερον, ἡμιτόνιον 
λέγεται" καὶ éd τοῦτο γνωριμότερον, καὶ ἐν λόγῳ. τινὶ ϑεω- 
ρούμενον πρώτως, ὃν ὁ σνς ἀριθμὸς πρὸς τὸν σμγ ἀριθμὸν, 
ἥττονα" ἢ ἐφεξκαιδέκατον ὄντα. Τίνος δὲ χάριν οὐ σῶον ἐφεξ- 
καιδέκατόν ἐσῆι τὸ ἡμιτόνιον, ὅ ἐσΊιν ἥμισν τόνον, τουτέστιν 
ἐπογδόου λόγου ; διότι φασὶ τοῦ συνεχοῦς els δύο ἴσα τεμνο- 
μένον, οὐδέτερον τῶν δύο ἥμισυ κυρίως τοῦ ὅλον él. Καὶ 
δῆλον ἐκ τῶν πριζομένων ξύλων" εἰ γάρ ἐσῆι τὸ ὅλον δεκά- 
πηχν, καὶ μέσον πρισθῆ, οὐδέτερον τῶν τμημάτων ἔσΊαι σεν- 
τάπηχυ σῶον" ἐντὸς γὰρ τῶν δέκα, καὶ τὸ πρίσμα αὐτὸ συν- 
εἰσήγετο. Εἰ ὃν καὶ τὸ μέλος συνεχὲς" καὶ ὁ τῆς νεῦρας ἦχος, 
ἀδύνατον τὸν ἐπόγδοον, εἰς δύο ἴσα τεμνόμενον, (els!) ἐφεξκαι- 
δέκατον σῶον τμηθῆναι, ὅπερ ἐστὶ κυρίως τὸ ἡμιτόνιον. Πῶς 


! Vraisemblablement au lie de τὸ δέ . συνεχὴς. 
2 Ms. ἤτον. + Mot surabondant. 
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y ἃ deux sortes de demi-ton, un plus petit que l'on nomme 
limma, et un plus grand que l'on nomme apotome; et la diflé- 
rence du plus grand demi-ton au plus petit, c'est-à-dire 
l'excès du premier sur le second, se nomme comma!. 

Ainsi, pour parler plus clairement, le son est... , ou bien l'on 
est convenu d'appeler son, le ton d'une corde. L'intervalle est 
la résonnance simultanée? de deux cordes mises ensemble; et 
le premier intervalle qu'il est possible de chanter et de rendre 
sensible à l'oreille se nomme diésis, de dieimi, qui signifie passer, 
s'introduire, parce qu'il est comme la porte d'entrée et l'ouverture 
du chant. Le premier intervalle appréciable après celui-là, en 
allant en augmentant *, s'appelle demi-ton ; celui-ci est plus 
connu, et on l'a d'abord établi dans le rapport du nombre 256 
au nombre 243, rapport qui est un peu moindre que celui de 
17 à 16". Mais pour quelle raison le rapport de 17 à 16 n'est-il 
pas exactement la valeur du demi-ton, c'est-à-dire de la moitié 
du rapport de 9 à 8? Parce que, répond-on, quand on partage 
une quantité continue en deux parties égales, aucune des deux 
n'est exactement la moitié du tout; et c'est ce que l'on voit 
clairement dans le sciage des bois : car, si l'entier est de dix 
coudées, et qu’on le scie par le milieu, aucune des deux parties 
ne sera exactement de cinq coudées, puisque, dans les dix cou- 
dées, il faut comprendre le trait de la scie. Si donc le chant, 
si le son d'une corde, est un tout continu, il est impossible 
que le rapport de 9 à 8, partagé en deux parties égales, donne 
exactement le rapport de 17 à 16, comme on l'entend lors- 
qu'on donne à ce dernier la qualification de demi-ton. Quant 


! Voy. cidessns, p. 37. s'obtient en prenant la racine carrée ap- 
? V. cidessus, p. 491, note 1. prochée de ἐ —1+ x ἐξ (voir ci-dessus, 
* Dans le grec : en allant vers l'aigu. P- 37, et la note 1). 

ὁ Le rapport de 19 à 18 est beaucoup * Quel raisonnement! quelle finesse 


plus approché : le rapport de 17 à 16  d'aperçus! 
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δὲ τὸ λεῖμμα εὑρίσκεται, ἐν τοῖς ἐφεξῆς φανερὸν ἔσται" ἀλλ᾽ 
οὕτω μὲν καὶ τὸ ἡμιτονιαῖον διάστημα. 


Εὕρηται δὲ ὁ τόνος, τὸν ἐπόγδοον ἔχων λόγον οὕτως" ἰσήέον 
δὲ πρὸ τούτου ὅτι ἐν μέν τῇ ἀριθμητικῆ, τορῶτον μετὰ τὸ ὅλον 
ἐστὶ τὸ ἥμισυ, καὶ οὕτω τρίτον, καὶ τέταρτον, καὶ ἑξῆς. Üvo- 
μάξεται γὰρ, τὸ μὲν ὅλον ἀπὸ τοῦ ἑνὸς, διὸ καὶ δασύνεται᾽', 
τὸ δὲ ἥμισυν ἀπὸ τῶν δύο- ἀπὸ γὰρ τοῦ ἅμα τὸ ἥμισυ" τὸ δὲ 
ἅμα, πρώτως τὰ δύο σημαίνει. ὡς οὖν λέγομεν, ἕν, δύο, 
τρία, τέσσαρα, καὶ ἑξῆς" οὕτως ὅλον, ἥμισυ, τρίτον, τέταρ- 
τον, καὶ ἑξῆς. ἂν δὲ τῇ ἁρμονικῇ, ἐπεὶ ἀπὸ τοῦ ταπεινο- 
τέρου ἐπὶ τὸ ὀξύτερον ἡ " τῶν φθόγίων προκοπὴ, πρῶτόν» 
éd τὸ τρίτον, μᾶλλον δὲ τὸ ὄγδοον, ὕπερ, ὡς εἴρηται, ἐν τῷ 
τόνῳ εὑρίσκεται" εἶτα τὸ τρίτον, εἶτα τὸ ἥμισυ, καὶ ἐπέκεινα. 
ἀλλ᾽ ἀπὸ μὲν τοῦ τρίτον, ὁ ἐπίτριτος λόγος γίνεται, ἀπὸ δὲ 
τοῦ ἡμίσεως, ὁ ἡμιόλιος" ἐν οὖν τῇ ἁρμονιυκῇ πρῶτός ἐσῆι λό- 
γος ἐν διαστήματι ὁ ἐπόγδοος, ἐν δὲ συστήματι πρῶτος ὁ ἐπί- 
τριτος, ὃς καὶ διὰ τεσσάρων καλεῖται (ἔστι δὲ σύστημα διασήη- 
μάτων ἕνωσις)" μετὰ δὲ τὸν ἐπίτριτον λόγον, ἔστιν ὁ ἡμιόλιος, 
ὃς καὶ διὰ πέντε καλεῖται. 


ὅπως δὲ ὁ μὲν ἐπίτριτος διὰ τεσσάρων καλεῖται, ὁ δὲ ἡμιό- 
λιος διὰ πέντε, δῆλον ἐντεῦθεν. Δύο πρῶτον χορδὰς ἰσοπά- 
χεῖς, διὰ βαρῶν, ἢ δι᾽ ὑπαγωγέως, τὴν μὲν τρὶς ἐντείναντες, 
τὴν δὲ τετράκις, εἶτα κρούσαντες ἀμφοτέρας, τὸν ἐπίτριτον 
λόγον εὑρίσκομεν" ὡς γὰρ ὁ ὃ πρὸς τὸν γ τὸν ἐπίτριτον ἔχει 


* Ces mots ne devaient pas figurer dans ἃ peu près aussi exactes dans le français 
la traduction οἱ 


ls n'auraient aucun sens: 400 dans le grec. 


quant aux élymologies , elles me paraissent À C'est peut-être 7. 
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à la manière de découvrir la valeur du limma, c'est ce que l'on 
verra par la suite; et ce sera en même temps une autre ma- 
nière d'obtenir celle du demi-ton. 

Pour le ton, nous allons dire comment on ἃ. trouvé qu'il 
était dans le rapport de ÿ à 8. Mais auparavant il faut savoir 
que, dans l'arithmétique, la première fraction à considérer 
après l'entier est la moitié, après quoi vient le tiers, puis le 
quart, et ainsi de suite; car entier vient de un, demi vient de 
deux, attendu que de simul, ensemble, on ἃ fait sémi, et que le 
mot ensemble désigne en premier lieu le nombre deux. Ainsi, 
de même que nous disons un, deux, trois, quatre, et ainsi de 
suite, de même aussi nous disons enter, demi, tiers, quart, et 
ainsi de suite. Mais, dans l'harmonique, comme la progression 
des sons a lieu du plus faible au plus fort, le premier nombre 
à considérer est le tiers, ou mieux encore le huitième, fraction 
d'où dépend, conformément à ce que l'on a dit, l'évaluation 
du ton ; et ensuite viennent le tiers, puis la moitié, et ainsi de 
suite. Mais du tiers dérive le rapport de 4 à 3, et de la moitié 
celui de 3 à 2; donc, dans l'harmonique, le premier rapport 
à considérer est, en fait d'intervalle, celui de 9 à 8; et, en fait 
de système, celui de ἡ à 3, que l'on nomme aussi quarte (or 
un système est une réunion de plusieurs intervalles) ; puis 
après le rapport de 4 à 3, celui de 3 à », que l'on nomme 
aussi quinte. 

Mais pourquoi le rapport de 4 à 3 s'appelle-til quarte, et 
pourquoi celui de 3 à 2 s'appelle-t-il quinte? c'est ce que l'on 
va voir. Commençons, pour cela, par prendre deux cordes 
d'égale épaisseur ; et, soit au moyen de poids, soit au moyen 
de chevalets, donnons à l'une une tension représentée par 3, et 
à l'autre une tension représentée par 4; puis frappons ces deux 
cordes : nous aurons bien le rapport épitrite, puisque le rap- 
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λόγον, οὕτως ἡ τετράκις ἐνταθεῖσα χορδὴ πρὸς τὴν τρὶς ἐν- 
ταθεῖσαν τὸν αὐτὸν ἔχει λόγον. Εἴτα χορδὴν ἑτέραν ἐντείνας, 
ἐν παραυξήσει τοσοῦτον, ὅσον πρὸς τὴν πρώτην τὸν ἡμιό- 
λιον λόγον ἔχειν, εὑρίσκω τὴν αὐτὴν πρὸς τὴν δεύτεραν, τὸν 
ἐπόγδοον λόγον ἔχουσαν. 


ἀπὸ δὲ τῶν ἀριθμῶν δῆλον ἔσται ὃ λέγομεν. ἔστωσαν γὰρ 
τρεῖς ἀριθμοὶ ὁ ἐξ, ὁ ὀκτὼ, καὶ ὁ ἐννέα" ὁ Ἢ “πρὸς τὸν ς ἔχει 
τὸν ἐπίτριτον λόγον. Ζητῶ ἕτερον ἀριθμὸν, ὃς ὀλίγον παραυ- 
ξηθεὶς, ἕξῃ ' πρὸς τὸν αὐτὸν ς, τὸν ἡμιόλιον λόγον, καὶ ἔστι» 
ὁ 8: οὗτος γὰρ πρὸς τὸν ς ἡμιόλιος " ἔστι δὲ ἡ ποαραύξησιε 
τοῦ Ὁ πρὸς τὰ ὀκτὼ, ὁ ἐπόγδοος λόγος. Οὕτως μὲν οὖν τὸ το- 
νιαῖον ἐν ἐπογδόῳ λόγῳ εὑρίσκεται" ταύτην γὰρ ἔχει διαφορὰν 
ὁ ἡμιόλιος πρὸς τὸν ἐπίτριτον" καὶ γὰρ καὶ ἀπὸ ἡμιολίον δια- 
σήτήματος ἐπίτριτον ἐὰν ἀραιρεθῇ crop τὸ λοιπὸν κατα- 
λείπεται ἐπόγδοον. ἔσω γὰρ ὁ μὲν. α τοῦ 6 ἡμιόλιος, ὁ δὲ γ y 
τοῦ € ἐπίτριτος" λέγω ὅτι ὁ α τοῦ y ἐσήὶν ἐπόγδοος. ἐπεὶ γὰρ 
ὁ à τοῦ 8 ἐσΊὶν ἡμιόλιος, ὁ a ἄρα ἔχει τὸν καὶ τὸ ἥμισυν 
αὐτοῦ" ὀκτὼ ἄρα οἱ à ἴσοι εἰσὶ δώδεκα τοῖς 6- δώδεκα δὲ oi 6 Æ 
ἴσοι εἰσὶν ἐννέα τοῖς y: ὀκτὼ ἄρα 5 οἱ'α ἴσοι εἰσὶν ἐννέα τοῖς γ᾽ 
ὁ à ἄρα ἴσος: ἐστὶ τῷ y καὶ τῷ ὀγδόῳ αὐτοῦ" ὁ à ἄρα τοῦ y 
éciv ἐπόγδοος. 

Οὕτω μὲν οὖν καὶ διὰ γραμμικῆς ἀποδείξεως, ἡ διαφορὰ τοῦ 
ἡμιολίου πρὸς τὸν ἐπίτριτον εὕρηται ἐν ἐπογδόῳ οὖσα λόγῳ. 


Ms. ἔξει. — * Ms. τῇ δὲ οἱ ἴσοι εἰσὶν ὀντὼ τοῖς α΄ n ἄρα... ΟἿ. p. 70. ΤᾺ. ᾽ν. 
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port ainsi nommé n'est autre que le-rapport de 4 ἀ 3, et que 
ce dérnier est-bien aussi celui dela corde-dont la tension.est 
δὰ la corde dontla tension est 3. Ensuite prenons une troisième 
corde, et donnons-lui une tension encore plus forte.et juste- 
ment assez élevée pour être à Ja première dans le rapport de 3 
ἀντ τ cela fait, nous trouverons que la tension de cette dernière 
est à celle-de la seconde corde dans le rapport sesquioctave. 

Nous pouvons, en employant des nombres, rendre évident 
ce que nous yenons de dire. En effet, soient les trois nombres 
siæ, htit, et neuf. 8 est d'abord ἃ. 6 dans le rapport épitrite. Je 
cherche.un troisième nombre un peu plus grand, qui soit à 6 
dans le rapport hémiole; c'est-à-dire de 3 à 2 : ce nombre est 9, 
comme il.est facile de:le Vérifier; or l'excès, de 9 sur.8.ne peut 
donner que de-rapport sesquioctaye.. Ce rapport est. donc. aussi 
la-valeur du ton :-en effet c'est le même:que l'excès du rap- 
port hémiolesur le rapportépitrite, puisque, quand on retran- 
che ! le rapport épitrite du rapport hémiole, il reste le rapport 
de 9 à 8. Ainsi, soit une grandeur « hémiole d'une autre gran- 
deur ᾧ [c'est-à-dire que « : b ::3 : 2], et unetroisième grandeur 
c.épitrite de la même ὁ [c'est-à-dire que c : ὁ τ: ἡ : 3]: je dis 
que aest à c dans le rapport de 9 à 8. En effet, puisque aest hé- 
miole de b, il s'ensuit que « contient ὁ plus sa moitié, et que par 
conséquent 8 fois a valent 1 2 fois ὁ. Mais 12 fois ὁ valent 9 fois 
€; donc 8 fois a valent ÿ fois c: c'est-à-dire que « est égal ἃ plus 
son huitième. Donc a est à c dans le rapport de οὐδ᾽" 

Ce même principe, que la différence du rapport hémiole 
au rapport épitrite est le rapport sesquioctave, peut encore se 
vérifier sur des lignes. (Voy. la fig. p.206.) 

ΠΡ Pour les arithméticiens grecs, retran- lueur de la propriété des logarithines. 


cher un rapport d'un autre signifie di- * En langage modern& cela se réduit 
viser le sccond par le premier: c'est une à diviser 2 par +, ce qui donne ? x # 
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Ἑξῆς δὲ ῥητέον περὶ τοῦ ἐπιτρίτου ἐν ἁρμονικῇ" λόγον διὰ 
τί καλεῖται διὰ τεσσάρων, καὶ, τοῦ ἡμιολίου ὅπως ὀνομάξεται 
διὰ πέντε, καὶ ἔτι τοῦ διπλασίου " διὰ τί λέγεται διὰ πασῶν 
ἐν μουσικῇ. ἰσΊέον οὖν ὅτι τὸ διὰ τεσσάρων σύσήημα ἐκ δύο 
τόνων καὶ ἡμιτονίου σύγκειται, τουτέστι φθόγγων τεσσάρων. 
Ζητῶ οὖν τινὰ ἀριθμὸν, ἐξ οὔ πυκνῶς ἀποσήήσω τόνους δύο' 
εἶτα καὶ τέταρτόν τινα ἀριθμὸν, ὃς πρὸς μὲν τὸν “πρῶτον ἐπί- 
τριτον ἕξει λόγον, πρὸς δὲ τὸν᾽ τρίταϊν ἡμιτονιαῖον. ἐπεὶ οὖν 
ἐμάθομεν ἐν τῇ ἀριθμητικῇ ταύτῃ εἰσαγωγῇ; ὡς ὁ πσρῶτος δι- 
πλάσιος ἕνα μόνον γευνᾷ ἡμιόλιον, κἀὶ ὁ δεύτερος δύο, ὡσαύ- 
τως καὶ ὁ τριπλάσιος καὶ οἱ ἑξῆς τοὺς παρωνύμους ἐπιμορίες, 
καὶ ὁ δεύτερος ἄρα ὀκταπλάσιος δύο ἐπογδόους ἀπογεννήσει. 
Éch δὲ δεύτερος ὀκταπλάσιος ὁ ξδ΄ "ἀλλ᾽ ἐπεὶ οὗτος τρίτον 
οὐκ ἔχει; ἵνα πρὸς τὸν πρῶτον" ὁ τελευταῖος καὶ τέταρτος 
τὸν ἐπίτριτον ἕξῃ λόγον ὡς εἴρηται, τριπλασιάξω τὸν Ἐδ, ἵνα 
καὶ ὄγδοον ἔχῃ καὶ τρίτον. Ῥίνεται ρ46: οὗτος γὰρ καὶ ὄγδοον 
ἔχει τὰ πὸ, καὶ τρίτον τὰ Ed. ὥσπερ γὰρ ὁ πρῶτος ὀκταπλά- 


! Ms. ἐναρμονίον. ést διπλασίων par comparaison au rapport 


* Ms: διπλασίονοε. — Le rapport de 2 
à à, ou le rapport double, ou enfin Le rap- 
port d'octare , est bien le λόξος διπλάσιος. 
landis que λόγος διπλασίων signifie le 
carré d'un certain rapport quelconque. 

C'ést ainsi, par exemple, quele rapport 
du troisièmie"téfme d'une progression par 
quotient (géômétrique) au premier terme. 


du second, terme au premier. 

Meÿbaum, dans son Dialogue sur les 
proportions (Copenhague, 1655 }, con- 
fond les deux expressions, comme Wal- 
lis le lui reproche dans ses œuvres (CT 
4. Wall. op. math." tom: 1, p. 195, 231, 
οἱ 457). 


ἮΝ. co. αὐτόν. à 
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Mais il faut maintenant parler du rapport épitrite considéré 
dans l'harmonique, et dire pour quelle raison on l'a nommé 
quarte; de même, comment le rapport hémiole ἃ été nommé 
quinte ; et, de même, pourquoi le rapport double ἃ été nommé, 
en musique, octave ou diapason. Pour cela, il faut savoir que 
le système nommé quarte se compose de deux tons et un demi- 
ton, c'est-à-dire de quatre sons. Je cherche donc un nombre à 
la suite duquel je puisse établir deux intervalles consécutifs 
d'un ton, et placer un quatrième nombre, qui, étant au pre- 
mier dans le rapport épitrite, soit, de plus, à une distance de 
demi-ton du troisième. Or nous avons vu, dans cette intro- 
duction arithmétique ', que la première puissance ? de 2 ne peut 
donner lieu qu'à un seulrapport hémiole, que la secondenepeut en 
produire que 3, etc., et que, de même, les puissances successives 
de 3 et des nombres suivants ne peuvent comporter (en nom- 
bres entiers) plus de rapports superpartiels de l'espèce corres- 
pondante, que l'on n'a multiplié de facteurs égaux pour former 
la puissance ἧς il faudra donc employer la seconde puissance 
de 8 pour que l'on puisse prendre deux fois le rapport ses- 
quioctave. Or la seconde puissance de 8 est 64; mais ce nom- 
bre n'est pas divisible par 3; afin de pouvoir obtenir un qua- 
trième et dernier nombre qui soit au premier dans le rapport 
épitrite, je triple 64, de sorte que le résultat ait son huitième 
et son tiers exacts. J'obtiens ainsi 192, nombre dont le hui- 
tième est 24, et le tiers 64. Et, de même que la première puis- 

Ὁ Ἢ] paraitrait résulter de là que cet ἡ Enlangage moderne, cela signifie que 


opuscule ne serait qu'un fragment d'un 4, multiplié par (9 ne donnera de 
à 


δὰ τὰ 
vrage plus étendu. produit entier (a, n, p, étant entiers et po 


ἡ Mot à mot, le premier double, le se-  Silifs), qu'autant que p ne surpassera pas π. 
cond double, etc., et de même les triples, Ἐὼ effet, le produit est (a-+-1}"a"-", ex- 


les mulliples, pour désigner les puissances pression sur laquelle le: théorème est évi- 
de trois ou d'un nombre quelconque dent 


38. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à lé musique. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 


à ln musique. 


300 NOTICES 

σιος ἤγουν ὁ ὀκτὼ, κἂν ἅπαξ ληφθῇ, κὰν δὶς, κἂν τρὶς, κἂν 
ἑπῆάκις, οὐ πλείονας τοῦ ἑνὸς ἐπογδόους ἀπογεννήσει, οὕτω 
καὶ ὁ δεύτερος ὀκταπλάσιος ὁ ED, κἂν δὶς ληφθῇ, κἂν τρὶς, 
κἂν ὁσακισοῦν, καὶ μέχρι τοῦ ἐπῆάκις, οὐ πλείονας τῶν δύο 
ἐπογδό νδόων ἀπογεννήσει. cet. Ἰιρὸς οὖν τὸν 46 ἕξ: ἕξει λόγον ἐπόγδοον 
ὁ σις" πρὸς δὲ τὸν σις λόγον αὖθις ἕξει ἐπόγδοον ὁ σμγ. TE 
μὲν γὰρ ρ46 μέρος ὄγδοον τὰ ᾿κδ' ὁδὲσις ἔχει ὅλον τὸ τὸν ὃ cé 
καὶ ἐπέκεινα τὸ ὄγδοον αὐτοῦ μέρος τὰ xd. κὃ. Τοῦ δὲ σις μέρος 
ὄγδοον τὰ χξ' ὁ δὲ σιν) ἔχει ὅλον τὸν "σις, καὶ ὄγδοον αὐτοῦ 
μέρος τὰ xê. Μετὰ οὖν τὸ ἀποσΊῆσαι πυκνῶς πρὸς τὸν πρῶτον 
δύο ἐπογδόους λόγους, ὅπερ ἣν τὸ ζητούμενον, ζητῶ ἕτερον 
ἀριθμὸν τέταρτον',, δεωρὸς τὸν αρῶτον, ὡς siparrau, τὸν ἐπίτρι- 
τον ἕξει Ado. Καὶ ἔστιν ὁ σνς τοῦ μὲν γὰρ τρώτον pis 
τρίτον μέρος τὰ Ed ὁ δὲσνς συς ἔχει ἐν ἑαυτῷ ὅλον τὸν pis, καὶ 
τὸ τρίτον αὐτοῦ μέρος τὰ Ἐδ. Αὐτίκα οὖν ἡ ὑπεροχὴ τοῦ τε- 
τάρτου ἀριθμοῦ τοῦ σνς “πρὸς τὸν τρίτον ἀριθμὸν τὸν σμγ 
ἐσΊὶν ? ἡμιτονιαῖον " εἴπομεν γὰρ ὅτι τὸ διὰ τεσσάρων ἐκ δύο 
τόνων καὶ ἡμιτονίου γίνεται" σώζξει δὲ καὶ τὸν ἐπίτριτον λόγον. 
Κυρίως οὖν ἀποσήήσω πυκνῶς καὶ ἐφεξῆς δύο ἐπογδόους λό- 
γους" ἕξει δὲ καὶ τὰ ἄκρα τὸν ἐπίτριτον λόγον" συναναφαί- 
νεται ϑαυμασίως καὶ τὸ ἡμιτονιαῖον διάστημα" οὕτω γὰρ ἕξει 
χορδὴ πρὸς χορδὴν, ἢ φθόγίος πρὸς φθόγίον, καθ’ ἡμιτονιαῖον 
διάσίημα, ὡς τὰ σνς πρὸς τὰ σμγ, ὅπερ, ὡς εἴρηται, ἐγγὺς 
ἐφεξκαιδέκατόν ἐσῆι. 


Διὰ τοῦτο οὖν καλεῖται διὰ τεσσάρων, ὅτι τὸ σύσίημα τὸ 
ἐκ δύο τόνων καὶ ἡμιτονίου (ὅπερ καὶ ἔμμεσον καὶ ἐμμελές 
ἐσῖι, διὰ τὸ κατὰ τοὺς τῆς ψυχῆς λόγους ἡρμόσθαι) ἐν τέσ- 


Ἐς, δ. —? Ms. τόν. 
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sance de 8, qui est 8 lui-même (soit que l'on prenne ce nom- 
bre une fois, deux fois, trois fois, etc. jusqu'à 7 fois), n'admettra 
jamais qu'un seul rapport sesquioctave, de même la seconde 
puissance de 8, ou 64, prise une fois, » fois, 3 fois, autant de 
fois que l'on voudra jusqu'à 7, ne produira jamais que deux 
rapports sesquioctaves. Or le nombre qui est à 192 dans le 
rapport sesquioctave est 216, et le nombre qui est à celui-ci 
dans le même rapport est 243 : car le huitième de 192 est 24, 
el 216 contient 192 tout entier, plus ce huitième 24; et, de 
même, le huitième de 216 est 27, et 243 contient 216 tout 
entier, plus ce huitième 27. Ainsi donc, après avoir établi à la 
suite du premier nombre deux rapports sesquioctaves, confor- 
mément à la question, je cherche un quatrième nombre qui soit 
au premier, comme il a été dit, dans le rapport épitrite. Ce 
nombre est 256 : car le tiers de 192 est 64, et »56 contient 192 
tout entier, plus ce tiers 64. Par suite, l'excès du quatrième 
nombre 256 sur le troisième 243 est la valeur du demi-ton; car 
nous avons dit que la quarte se composait de deux tons et un 
demi-ton, en conservant d'ailleurs le rapport épitrite. Ainsi 
donc je commence par placer l'un contre l'autre, et de suite, 
deux rapports sesquioctaves; j'établis les extrêmes dans le rap- 
port épitrite; et aussitôt je vois apparaître, comme par enchan- 
tement, l'intervalle de demi-ton ; et en effet c'est bien là l'inter- 
valle que présentera, si on les compare, les deux cordes ou les 
deux sons, intervalle mesuré par le rapport de 256 à243, quiest 
approximativement, comme nous l'avons dit, celui de 17 à 16. 

Maintenant, nous dirons que le système de quarte ἃ été ainsi 
nommé, par la raison qu'il est composé de deux tons et un 
demi-ton, c'est-à-dire de quatre termes ou sons, composition 
qui, le mettant en quelque sorte à l'unisson des divers élé- 
ments dont l'âme est formée, est ainsi la cause des justes 
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σαρσιν ὅροις ἤτοι φθόγγοις εὑρίσκεται. Ὑπὸ δὲ τοῦ διαγράμ- 
ματος ἔσται δῆλον ὃ λέγομεν. 


ἔσῆιν οὖν τοῦτο διὰ τεσσάρων, πτιάντων τῶν συστημάτων 
ἁπλούσήίερον, καί τοι εἰ τὸ διάστημα ἐκ δύο φθόγίων éd, 
ἔδει τὸ ἁπλούσΊαῖον σύστημα ἐκ τριῶν -ρώτως γίνεσθαι φθόγ- 
γων" οὔτε γὰρ τὸ τρίτον, ἀφ᾽ οὗ τὸ ἐπίτριτον, ἐλάχιστόν ἐσήι 
μόριον, ἀλλ᾽ εἰσὶ τούτον ἐλάττονα ἕτερα, τὸ τέταρτον, καὶ τὸ 
πέμπτον, καὶ ἐφεξῆς μέχρι τοῦ ὀγδόον, ἀφ᾽ οὔ τὸ ἐπόγδοον, 
ὅπερ ἐποίει τὸν τόνον. ἀλλ᾽ οὐκ ἐνεχώρει, οὔτε ἐξ ἐλατήόνων 
ἢ τεσσάρων φθόγίων, ἢ ἐξ ἐλάττονος ἢ émerpérou λόγου γε- 
νέσθαι τὸ ἁπλούστατον σύστημα." εἰ γὰρ ἐκ δύο μόνων τόνω: 
ἐγίνετο, φθόγίων δὲ τριῶν, ὁ τρίτος πρὸς τὸν τορῶτον φθόγ[ον 
οὐδένα ἂν τῶν εἰρημένων εἶχε λόγον ἐπιμορίων. ἔστω. γὰρ 
ἀριθμὸς ἐν πρώτῳ φθόγίῳ ὁ Éd: πρὸς αὐτὸν τοίνυν ὁ 06 το- 
νιαῖον ποιήσει διάστημα, καὶ πρὸς τὸν οὐ ὁ πα τονιαῖον ὁμοίως" 
ὁ δὲ πα πρὸς τὸν ED οὐδένα ἐπιμόριον ἕξει λόγον. ὥφειλε μὲν 
γὰρ ἐπιτέταρτον, διὰ τὸ τὰ δύο ὄγδοα τέταρτον γίνεσθαι" ἔστι 
γὰρ καὶ τοῦτο τὸ καθ᾽ ὑπόθεσιν σύστημα ἐκ δύο τονιαίων δια- 
σΊημάτων συγκείμενον, ὧν ἑκάτερον τὸν ἐπόγδοον ἔχει λόγον. 
ἀλλ᾽ οὐκ ἐγχωρεῖ τὸν ἐπιτέταρτον ἔχειν λόγον τὸν πα “πρὸς 
τὸν ξδ' καὶ γὰρ ξδ καὶ τς ὅπερ ἐσήὶν αὐτοῦ τέταρτον, π᾿ γί- 
νονται. Τοῦτο δὲ γίνεται, ὡς προείρηται, διὰ τὸ συνεχὲς ποσὸν 
εἶναι τὸ μέλος" καὶ κερματιξζόμενον ' μὴ δύνασθαι τὸ ὅλον ἀνα- 


Ὁ Ms. κερματιξόμενος 
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proportions de, son harmonie: Une figure va rendre sensible 
ce que nous disons. sr 10 


ES 


on alant ἔν, ὅτ᾿ Demiton χα 


me 
on valant À. 


= Quarte épitfile 


Telle est donc la quarte, le plus simple de tous les systèmes, 
bien que, l'intervalle étant le résultat d'une combinaison de 
deux sons, il semble que le système le plus simple dût être 
formé de trois sons; or letiers, d'où résulte le rapport: épitrite, 
n'est pas la plus petite des parties, puisqu'il y en a d'autres plus 
petites, savoir: le'quart, le cinquième, et ainsi de suite jusqu'au 
huitième, d'où résulte le rapport sesquioctave; qui produitle-ton. 
Mais il n'était pas possible que le système le plus simple-fût le 
résultat de moins de quatre sons, ni d'un rapport plus petit que 
le rapport épitrite : car, en considérant deux tons seulement, et 
par conséquenttrois sons, le troisième, comparé au premier, ne 
donne aucun des rapports superpartiels dont on ἃ déjà parlé. 
En effet, soit 64: le nombre affecté au premier son; le-premier 
intervalle de ton’pris à la suite du premier:son nous:donnera 
72; et le second, pris de même à la suite du précédent, nous 
donnera 81, nombre qui n'a avec 64 aucun rapport superpar- 
tiel. Ce ne pourrait être, en ellet, que le rapport sesquiquarte, 
puisque deux huitièmes font un quart, et que, par hypothèse, 
le système dont il s'agit est formé de deux tons, dont chacun est 
représenté par le rapport sesquioctave. Mais il est impossible 
que léfrapport sesquiquarte soit celui de 81 à 64, puisqu'en 
ajoutant à 64-son quart, qui est 16, on obtient seulement 80. 
Or cela provient de ce ‘que, comme on l'a dit (p. 293), le chant 
est une grandeur continue, et que, par suite, les petites frac- 
tions dans lesquelles on le réduit ne peuvent jamais reproduire 
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πληροῦν. ἂν μὲν γὰρ τῇ ἀριθμητυεῇ, τὸ τέταρτον τμώμενον, 
εἰς δύο ὄγδοα γίνεται, καὶ τὸ ὄγδοον εἰς δύο ἐξκαιδέκατα" ἐν 
δὲ τῇ μουσικῇ, διὰ τὸ συνεχὲς cg τὸ μέλος, οὔθ᾽ ὁ τόνος εἰς 
δύο ἡμιτόνια ἴσα τέμνεται, οὔτ᾽ ἐκ δύο ἐπογδόων ὁ Es 
τος. συναχθήσεται. δὲ τοιοῦτος κατακερματισμὸς ' τῶν λεπ- 
τῶν, κἂν τῇ γεωμετρίᾳ καὶ τῇ ἀσΊρονομίᾳ, διὰ τὴν αὐτὴν 
αἰτίαν, οὐδέ ποτε ἐξικνεῖται εἰς τὴν ὁλότητα ΄ὐλήρη πολλα- 
πλασιαξζόμενος, ἀλλ᾽ εἰς τὸ ὡς ἐπὶ " μάλιστα ἔγΠσήῆα - ἐπ᾽ ἄπει- 
ρον γὰρ διαιρετὸν τὸ συνεχὲς καὶ τεμνόμενον, οὐδέ ποτε ἀνα- 
πληρώσει τὸ ὅλον τοῖς μέρεσι. ἐπεὶ οὖ» οὐκ ἣν δυνατὸν ἐκ 
τριῶν. φθόγίων γενέσθαι τὸ ἀπλούσήατον σύστημα, προσε- 
τέθη POéylos ἕτερος τέταρτος, τοσοῦτον “ππἀρηνξημένος, ὅσον 
πρὸς μὲν τὸν τρίτον, λόγον ἔχειν éylès ἐφεξκαιδέκατον, à 
ἐσΊι» ἡμιτονιαῖον διάστημα, πρὸς δὲ τὸν πρῶτον, τὸν ἐπίτρι- 
τον" καὶ οὕτως τὸ πρῶτον καὶ ἀπλούσίερον μουσικὸν σύστημα 
διὰ. τεσσάρων ἐσῆί τε καὶ ὀνομάξεται. 

ἑξῆς δὲ τὸ διὰ πέντε " τόνῳ προσηνξημένον, εἰκότως διὰ 
πέντε καλεῖται" γίνεται δὲ οὕτως. Ζητῶ ἀριθμὸν ὀκταπλάσιον, 
ὅθεν πυκνῶς ἀποσήήσω τρεῖς ἐπογδόους, ὅ ἐσῆι τονιαῖα δια- 
σήήματα. καὶ ἔσω" οὗτος ὁ τρίτος ὀκταπλάσιος ἤγουν ὁ QUE. 
Πρῶτος μὲν γὰρ. ὀκταπλάσιος ὀκτὼ, δεύτερος δὲ ὁ ὀκτάκις 
ὀκτὼ, ἤγουν ὁ E5, τρίτος δὲ ὁ ὀκτάκις ἜΣ, ἤγουν ὁ gi, πρὸς 
ὃν ἐπόγδοον λόγον ἕξει ὁ Go: καὶ πρὸς αὐτὸν, τὸν αὐτὸν 
λόχου; ὁ χμὴ, καὶ πρὸς αὐτὸν ὁμοίως ὁ Ψχύ. Εἴτα ἐπεὶ αὐτὸς 
ὁ ψκῦ οὐ σώζξει τὸν ἡμιόλιον ἐγ, τρὸς. τὸν gs, προσλαμ- 
βάνω καὶ πέμπίον τινὰ ἀριθμὸν, ὃς πρὸς μὲν τὸν Qu6, τὸν 
ἡμιόλιον ἕξει λόγον, πρὸς δὲ τὸν ψκθ ἡμιτονιαῖον ᾿δοιήσει 

Ὁ ΝΜ. καλακερματισμὸς. --- [τοὶ κατα. τακερματισθεῖσα, τὸ μὴ ὃν ὑπῆρχεν (Pro- 
κερματισμός n'existe pas dans les diction- οἷα in Tim. p.188, 1. 14 en m.). 
naires. — Τὴν μουσικὴν κατακερματίξειν. # Ms. ἔνι. 


(Plut. De musica), « partager l'harmonie 
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l'entier!. Dans l'arithmétique, en effet, un quart partagé se 
change en deux huitièmes, et un huitième en deux seizièmes; 
mais, dans la musique, à cause de la nature continue de l'in- 
tervalle, le ton ne peut se partager en deux demi-tons, ni deux 
rapports sesquioclaves produire le rapport sesquiquarte (5:4); 
et, après une semblable réduction en petites parties, soit dans 
la géométrie, soit dans l'astronomie par la même raison, on 
ne parvient jamais, par la multiplication, à un entier com- 
plet, mais seulement à quelque chose qui en diffère extrême- 
ment peu : car une quantité continue, partagée et divisée à 
l'infini, ne reproduira jamais un entier égal à ses parties. Vu 
donc qu'il n’était pas possible, avec trois sons seulement, de 
former un système, on ἃ juxtaposé un quatrième son, en 
ajoutant une quantité suflisante pour que le nouveau son fût 
au troisième à peu près dans le rapport de 17 à 16 (ce qui fait 
le demi-ton), ct, au premier, dans le rapport épitrite; et c'est 
ainsi que le premier et le plus simple des systèmes en musique 
est l'intervalle de quarte : car tel est le nom qu'on lui a donné. 

Vient ensuite la quinte, qui n’est autre chose que la quarte 
augmentée d’un ton; et c'est en conséquence qu'on l'a nommée 
quinte : or voici comment elle est engendrée. Je cherche une 
puissance de 8, telle que je puisse la multiplier successivement 
3 fois par le rapport de 9 à 8 qui représente le ton : cette 
puissance est la troisième, égale à 512. En effet, la première 
puissance est 8; la seconde, 8 fois 8, ou 64; la troisième, 8 fois 
64, ou 512;0r ce nombre, multiplié par le rapport sesquioc- 
tave, donne 576; celui-ci, multiplié de même, donne 648; οἱ 
enfin celui-ci de même, 729. Ensuite, comme 729 n'est pas à 
512 dans le rapport hémiole, je prends à la suite un cinquième 
nombre qui soit à 512 dans ce rapport, et, de plus, soit à une 

* On voit donc que c'est un principe bien arrêté. 


TOME ΧΥ͂Ι, 2° partie. 
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dope, ὅ᾽ 3 ὅ ἐσῆιν ὡς “εἴρηται οὐ κυρίως ἥμισν τόνου" καὶ ἔστιν» 
οὗτος ὁ ψξη. ἐπεὶ οὖν τὸ διὰ πέντε τόνῳ “ππαρηνξημένον, ὡς 
πρὸς τὸ διὰ τεσσάρων, ἐν πέντε χορδαῖς εὑρίσκεται, διὰ πέντε 
ὀνομάζεται" ἀπὸ δὲ τοῦ διαγράμματος καὶ τοῦτο σαφέστερον 
ἔσται" 


ὁ δὲ διὰ πασῶν ὀκτώχορδον | μέν ἐσῖι, διὸ καὶ διὰ πασῶν 
λέγεται" τὸ γὰρ ἁπλούστερον ὄργανον, ὀκκυχόῤῥάαν Ἰ ἐσῆι" τὸ 
δὲ πλείονας ἔχον χορδὰς, σύνθετόν ἐσῆιν ἐξ ὀκτὼ " χορδῶν 
τοιούτων. ὅτι οὖν ὁ διπλάσιος" λόγος διὰ πασῶν τῶν τοῦ τοιού- 
του ὀργάνου χορδῶν εὑρίσκεται, διὰ σασῶν ὠνομάσθη. Συ»- 
ἐσΐῆαται δὲ ἡ τοιαύτη συμφωνία ἐκ τόνων “πέντε, καὶ [δὲς] ἡμι- 
τονίου "" γίνεται δὲ οὕτως. Ζητῶ τὸν πέμπῆον ὀκταπλάσιον, 
ὅθεν ἀποστήσω < πυκνῶς ἐπογδόους πέντε" καὶ ἔστι» ὁ γϑψξη", 
Πρῶτος μὲν ὁ ἡ, δεύτερος δὲ ὁ ἔξ, τρίτος δὲ ὁ φιδ, τέταρτος 
ὁ δές, πέμπῖος δὲ ὁ ῥηθεὶς γόψξη" πρὸς ὃν τί λον ἕξει 
λόγον, εἴτουν τονιαῖον doux, ὁ 7506, πρὸς αὐτὸν δὲ 
πάλιν τὸν ὅμοιον DEN ὁ δανοξ, καὶ πρὸς τόνδε ὁμοίως ὁ 
ὃςχνς, καὶ mpès αὐτὸν ὡσαύτως ὁ εδυπη, καὶ πρὸς αὐτὸν ὁ 
εθμθ. Εἴτα πρὸς αὐτὸν μέν, ἡμιτονιαῖον ἕξει λόγον [ὁ ς͵ ᾿ἔση, 


ἮΝ, ἐπήάχορδ. lettre ; ainsi pour 60000 il écrit ς 0 δ 

ἡ Ms. ἐπῖά. à la fin du Traité, toutes les lettres de la 
© Ms. διπλασίων. seconde tétrade, ou celles qui représen- 
Ὁ Ms. καὶ ἡμιτονίου. tent la seconde chiliade d'unités, sont in- 


* Pour représenter les nombres de cinq 
chiffres, l'auteur marque ici autant de 
points sur la cinquième lettre numérale, 
qu'il y a d'unités représentées par celle 


distinctement marquées de deux points 
c'est cette dernière méthode que j'ai sui- 
vie dans les corrections indiquées. (Conf. 
Sam. Tennul. ποίας in Jambl. p. 158.) 
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distance de demi-ton de 729 (distance qui, comme nous Ta- 
vons dit, n'est pas exactement la moitié du ton); et j'obtiens 
ainsi le nombre 768. Puis donc que la quinte, comparée à la 
quarte, n'est autre chose que celle-ci augmentée d'un ton, et 
que conséquemment elle se réalise en cinq cordes, c'est pour 
cette raison qu'on l'a nommée quinte. On peut encore, au 
moyen d'une figure, rendre tout cela plus clair. 


æ FT ss ee τῶ 
N net Ὁ Tnet Ton=i Demiton 7 


Quinte dans Le rapport hémiole=t 

Le diapason est composé de ὃ cordes !, et c'est pourquoi on 
le nomme diapason; car l'instrument le plus simple est un ins- 
tument à 8 cordes, et celui qui a un plus grand nombre de 
cordes comprend l'octocorde dans sa composition. C’est donc 
parce que le rapport double se trouve dans la totalité des cordes 
de cet instrument qu'on l'a nommé diapason. Or cette conson- 
nance se compose de cinq tons et deux demi-tons; et on l'obtient 
comme il suit. Je cherche la cinquième puissance de 8, afin de 
pouvoir placer à la suite 5 rapports sesquioctaves, et j'obtiens 
32768. En eflet, la première puissance est 8, la deuxième 
64, la troisième 512, la quatrième 4096, et la cinquième 
ledit nombre 32768. Or le nombre qui est à celui-ci dans le 
rapport sesquioctave, ou qui en est distant d'un ton, est 
36864; puis le nombre qui est à ce dernier dans le même 
rapport est 41472; après celui-ci vient de même 46656; puis, 
après celui-ci, 52488; puis enfin, après ce dernier, 59049. 


ὁ y a 7 dans le grecs et plus lein,on dant d'ailleurs les époques, des caleuls 


ne trouve qu'un seul demi-ton où il en qu'il ne comprenait pas cet qu'il alté- 


faudrait deux. rait à son insu. C'est ce que la suile 


L'auteur paraît avoir copié, en confon- confirmera. 
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καὶ Ἰὥρὸς αὐτὸν ὁμοίως] ὁ ξεφὰλς, πρὸς δὲ τὸν πρῶτον ὁ 
αὐτὸς διπλάσιον". ἔχει δὲ ἡ καταγραφὴ αὐτοῦ ὦδε. 


ἕτεροι δὲ τὸ διὰ πασῶν ἄλλως ἀποδεδώκασι. Φασὶ γὰρ ὡς 
τῆς λύρας ὀκταχόρδον οὔσης; αἱ τρεῖς αὗται συμφωνίαι εὑρί- 
σκονται ἐν αὐτῇ " ἡ διὰ Ἡεσσάρῶν, ἡ διὰ πέντε, καὶ ἡ διὰ σα- 
σῶν. Εἰσὶ γῇ ἀναγκαίως καὶ _ ὀκτὼ, καὶ ἐν τούτοις τὸ 
τᾶν μέλος " περαίνεται. Éoh δὲ εἰπεῖν ἑτέραν ἀπολογι la κρείτ- 
Tova καὶ ἀληθεσΊέραν τῶν me μόνον ὅτι διὰ πασῶν τὸ 
τοιοῦτον καλεῖται σύστημα, διότι μίγμα ἐστὶ τῶν ῥηθέντων δύο 
διασημάτων᾽;, τοῦ τε διὰ τεσσάρων καὶ τοῦ διὰ πέντε. Εἴπο- 
per γὰρ ὡς τὸ διὰ τεσσάρων τὸν ἐσίτριτον ἔχει λόγον " τὸ διὰ 
“πέντε τὸ os - ἐκ δὲ τοῦ ἐπιτρίτου καὶ ἡμιολίου τὸ διπλά- 
σιον γίνεται, ὥσπερ καὶ ἐξ ἡμιολίου καὶ ἐπιτρίτου: Οἷον [ τοῦ 
β ὁ y ἡμιόλιος, καὶ] τοῦ y ὁ δὲ ἐπίτριτος, καὶ ὁ ὃ τοῦ 8 διπλά- 
σιος" καὶ ἐν ἄλλοις ὁποιοισοῦν ἀριθμοῖς τὸ αὐτὸ ἀπαραλλάκ- 
τως εὑρήσεις γινόμενον. 


8 4 » x ἢ ᾿ 
Ὺ ἡμιόλιος, NC ἐπίτριτος / . ξπίτριτος ἡμιόλως, 
; κ Διηλάσιοε 6. 
᾿ je 
ANT 
ânes 
Ms. διπλασίονα. ἡ Ms. μέρος. 
* Le ms. omet ce nombre οἱ n'écrit * C'est sans doute συσήημάτων que 


qu'une [οἷς le mot ἡμιτόνιον. l'auteur a voulu dire 
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Ensuite, multipliant par la valeur du demi-ton, on a 62208; 
puis, multipliant encore de même}, on a enfin 65536, qui 
est au nombre primitif 32768 dans le rapport double, Suit le 
tableau du tout. 

D'autres expliquent autrement le dia- 
Sas pason. Ils disent que la lyre ayant huit 
cordes (car toute mélodie se réduit es- 
sentiellement à 8 sons), on trouve en 
elle ces trois consonnances, savoir : la 
quarte, la quinte, et le diapason ou Toc- 
tave. Or on peut donner une explica- 
tion plus concluante et plus vraie que la précédente, en 
disant que le nom de diapason a été appliqué au système en 
question, par la raison qu'il est la réunion des deux autres 
systèmes, savoir la quarte et la quinte. Car nous avons dit 
que la quarte présente le rapport épitrite, et la quinte le rap- 
port hémiole; or le rapport épitrite multiplié par le rapport 
hémiole donne le rapport double, comme aussi le rapport 
hémiole multiplié par le rapport épitrite. C'est ce qui arrive, 
par exemple, pour les nombres 2, 3, 4, dont les deux premiers 
présentent le rapport hémiole, les deux derniers le rapport 
épitrite, et les deux extrêmes le rapport double. Et l'on trouve 
constamment la même chose sur d'autres nombres pris comme 
on voudra. 


* Au moins l'auteur eütil dû placer ses demi-tons à un intervalle de quarie ou de 
quinte. 
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ἄρα οὖν καὶ ἐκ τοῦ διὰ τεσσάρων καὶ ἐκ τοῦ διὰ πέντε 
συσήήματος ἑνωθέντων ' ὁμοῦ, τὸ διὰ πασῶν γίνεται" καὶ κα- 
λεῖται διὰ πασῶν χορδῶν, δηλαδὴ ὅτι πᾶσαι αἱ τοῦ ὀργάνον 
χορδαὶ τῶν ῥηθέντων δύο συστημάτων, τοῦ τε διὰ τεσσάρων καὶ 
τοῦ διὰ πέντε, δεικτικαὶ " γίνονται, ταὐτὸν δ᾽ εἰπεῖ» τοῦ ἐπι- 
τρίτου καὶ τοῦ ἡμιολίου λόγου " καὶ ἡ πᾶσα μουσικὴ οὗτοι οἱ 
δύο λόγοι εἰσὶν ὡς πρῶτοι, καὶ ἐφεξῆς. Οὔτε γὰρ τοῦ ἡμίσεως, 
ἐξ οὔ τὸ ἡμιόλιον, μέρος ἀρχοειδέσίερον, οὔτε τοῦ τρίτου, 
ἀφ᾽ οὗ τὸ ἐπίτριτον" ἀλλ᾽ ὅτι μέρος μᾶλλον ἐφεξῆς πρὸς τὸ 
ἥμισυν. Εἰ δ᾽ ἐν μουσικῇ τὸ τρίτον προτέτακται, ἀφ᾽ oÙ τὸ 
ἐπίτριτον καὶ τὸ διὰ τεσσάρων, οὐ δεῖ Ξαυμάξειν" φθάσαντες 
γὰρ εἴπομεν ὡς ἀπὸ τοῦ ἐλάττονος μέρους ἐπὶ τὰ μείζονα ἡ 
τοῦ μέλους" προκοπὴ γίνεται. Εἰ δὲ καί τινες ἕτεροι λόγοι 
συνισϊῶσι τὴν ἁρμονίαν, οἷον ὁ ἐπόγδοος, ὁ διπλάσιος, ὁ δι- 
πλασιεπιδίτριτος ", ὁ τριπλάσιος, καὶ ὁ τετραπλάσιος, ἀλλὰ 
χρὴ εἰδέναι ὡς οὐκ ἐκτὸς οὗτοι τῶν εἰρημένων δύο λόγων εὑ- 
ρίσκονται, ἀλλ᾽ ἢ ἐν τῇ διαφορᾷ καὶ παραυξήσει αὐτῶν, ἡ 
μιγνυμένων αὐτῶν οὗτοι ἀποτελοῦνται. ll μὲν γὰρ διαφορὰ καὶ 
ἡ παραύξησις τοῦ ἡμιολίον πρὸς τὸν ἐπίτριτον ποιεῖ τὸν 
ἐπόγδοον λόγον " ἡ δ᾽ ἕνωσις τῶν δύο τὸν διπλάσιον "" ἡ δ᾽ ἐπι- 
τρίτου καὶ διπλασίου", τὸν διπλασιεπιδίτριτον * * ἡ δ᾽ ἡμιολίου 
καὶ διπλασίου", τὸν τριπλάσιον καὶ ἡ διπλασίου " καὶ διπλα- 
σίου δ, τὸν τετραπλάσιον", ὃς καὶ [dis] διὰ πασῶν λέγεται. Ëx 
δὲ τῶν διαγραμμάτων ἐκδηλότερον ἔσται ὃ λέγομεν. 


© Ms. ἐνωθέϊ # Ms. διπλασίονα. 
Ms. δεκτικαί. “ Ms. διπλασίονος. 


* Ms. pépous. τ Ms. διπλασιοεπίτριτον. 
© Ms. διπλασιοεπίτριτος. ὁ Ms. τετραπλασίονα. 
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Ainsi done la réunion des deux systèmes de la quarte et 
de la quinte engendre le diapason, nom qui vient, sans aucun 
doute, de ce que, dans l'instrument, les cordes des deux 
systèmes indiqués, savoir, la quarte et la quinte, c'est-à-dire 
encore les rapports épitrite et hémiole, se trouvent mis en 
évidence; et toute la müsique est renfermée dans ces deux rap- 
ports qui sont les premiers en rang; tous les autres ne vien- 
nent qu'à leur suite. Au reste, aucune des deux fractions ne 
doit passer avant l'autre, ni la moitié qui donne lieu au rap- 
port hémiole, ni le tiers qui donne lieu au rapport épitrite, à 
moins pourtant que l'on ne croie devoir placer la moitié la 
première, à cause de son rang naturel. Mais si, en musique, 
on a mis au premier rang le tiers, fraction qui engendre le 
rapport épitrite et l'intervalle de quarte, il ne faut pas s'en 
étonner : car nous avons averti, en commençant, que c'était en 
allant du petit au grand que se classaient les intervalles mélo- 
diques. Et quant à certains autres rapports qui contribuent 
également à la constitution de l'harmonie, comme le rapport 
de 9 à 8, le rapport de 2 à 1, ceux de 8 à 3, de 3 à 1, de 
ἡ à τ, il faut observer que ces nouveaux rapports ne s’éear- 
tent pas des deux principaux dont nous avons parlé, mais 
qu'ils dérivent toujours, soit de la différence ou de l'excès 
mutuel de ces deux-ci, soit de leur mélange [par voie de 

* multiplication]. Ainsi la différence du rapport hémiole au 
rapport épitrite, ou l'excès du premier sur le second, donne le 
rapport de ο à 8; et leur réunion produit le rapport double, ou 
le rapport de 2 à 1. Ensuite, la réunion du rapport épitrite 
et du rapport double produit le rapport de 8 à 3; le rapport 
hémiole avec le rapport double donnent le rapport triple; enfin, 
Je rapport double avec lui-même donne le rapport quadruple, 
nommé aussi double-diapason où double-octave. 
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fase 


Ψ 


Τετραπλάσιος 


Δέδεικται οὖν ὡς οἱ ἀρχοειδεῖς καὶ πρῶτοι λόγοι τῆς ἄρμο- 
νίας οὗτοι εἰσὶν οἱ δύο, ὁ διὰ τεσσάρων καὶ ὁ διὰ “πέντε, καὶ 
ἐν τούτοις ἡ σᾶσα μελῳδία τῆς μουσικῆς ὑφαίνεται" τούτων 
δὲ μιγνυμένων εἰκότως τὸ διὰ πασῶν σύστημα γίνεταί τε καὶ 
ὀνομάξεται. Τούτου γὰρ χάριν καὶ οὐ τόνῳ προσηύξηται πρὸς 
τὸ διὰ πέντε συγχρινόμενον, ὥσπερ ἐκεῖνο πρὸς τὸ διὰ τεσ- 
σάρων, ἀλλὰ δυσὶ»" [καὶ ἡμιτονίου]" ἐκ πέντε γὰρ τόνων καὶ 
[δὶς] ἡμιτονίου τὸ διὰ πασῶν, ἵνα κἀντεῦθεν Φανερὸν ἢ, ὅτι 
τῶν δύο ἐκείνων ἐσήὶ μίγμα. Êx δύο μὲν γὰρ τόνων [καὶ ἡμι- 
τονίου] τὸ διὰ τεσσάρων συνίσταται" τὸ διὰ mévre δὲ ἐκ τριῶν 
[τόνων καὶ ἡμιτονίον], ὧν ἡ ἕνωσις “σέντε εἰσὶ τόνοι [καὶ δύο 
ἡμιτόνια], ἐξ ὧν ὡς εἴρηται τὸ διὰ πασῶν" διὸ καὶ τὸν δός, 
τέταρτον ὄντα ὀκταπλάσιον, σαρεδράμομεν. ἐλάξομεν δὲ τὸν 
πέμπῆον ὀκταπλάσιον τὸν γ ἐψξη εἰς σύστημα τὸ διὰ πασῶν, 


Ms. διπλασιοςπίτριτος. — * Sous-ent. τόνοις 
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Les figures suivantes vont rendre cela très-clair. 


, . 
Ν. Hémiole 7 Double 7, … Double _ 
ς ie Diplasépidirite_ 


Double 


Il est donc démontré que les rapports les plus élémentaires 
et les premiers de l'harmonie sont ces deux-là, la quarte et la 
quinte; que c'est en eux que repose, comme sur ses fonde- 
ments, toute la mélodie musicale; et qu'enfin c'est de leur 
réunion que résulte tout naturellement l'octave nommée aussi 
diapason. Aussi n'est-ce pas en ajoutant simplement un ton à 
la quinte que l'on obtient l'octave, de même qu'en ajoutant 
un ton à la quarte on avait produit la quinte; non : il faut 
ajouter deux tons et un demi-ton, puisque l'octave se. compose 
de 5 tons et 2 demi-tons : d'où il résulte bien clairement que 
l'octave est la réunion des deux intervalles. Et en eflet la 
quarte se compose de 2 tons et 1 demi-ton, et la quinte de 3 tons 
et 1 demi-ton; total 5 tons et 2 demi-tons, qui, comme nous l'avons 
dit, composent l'octave; ce qui fait que, pour en calculer la 
valeur, nous avons dû dépasser le nombre 4096, qui n’est que 
la quatrième puissance de 8. Aussi sommes-nous partis du 
nombre 32768, comme pouvant donner lieu à cinq rapports 
successifs de 9 à 8, nécessaires pour reproduire l'octave. 


TOME XVI, 2° partie. 4o 
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ὡς δυνάμενον ἐφεξῆς πέντ᾽ ἐπογδόους ἀπογεννῆσαι λόγους, 
ἐξ ὧν τὸ διὰ πασῶν συνίσταται. 

ἐφεξῆς δὲ μετὰ τὸ διὰ πασῶν, ἔστι τὸ διὰ πασῶν καὶ διὰ 
τεσσάρων, ἐν λόγῳ εὑρισκόμενον διπλασιεπιδιτρίτῳ |: γίνεται 
δὲ οὕτως. Ζητῶ ἀριθμὸν ὀκταπλάσιον ὃς ἐφεξῆς ἀπογεννήσει 
ἐπογδόους ἑπῆά- δύο γὰρ ἐπόγδοοι τοῦ διὰ τεσσάρων, πέντε 
τοῦ διὰ πασῶν" ἐνωθέντων δὲ ὁμοῦ ἑπήῆὰ γίνονται. ἔστι δὲ 
οὗτος ὁ ἕδδομος ὀκταπλάσιος ὁ σθζρνβ- ἀλλ᾽ ἐπειδὴ οὗτος 
τρίτον οὐκ ἔχει (ὁ γὰρ τελευταῖος πρὸς αὐτὸν διπλασιεπι- 
δίτριτος' ἔσΊαι), τριπλασιάξζω αὐτὸν, καὶ γίνεται χκῦαυνς. 
πρὸς αὐτὸν οὖν ἐπόγδοον ἕξει λόγον ὁ ψξζωπη" » καὶ πρὸς 
αὐτὸν τὸν ὅμοιον λόγον ὁ Vis Θὀχκὸ, καὶ πρὸς αὐτὸν ὁ 
ωδε ζχνξ, καὶ πρὸς αὐτὸν ὁ [ἀξξχός, καὶ πρὸς αὐτὸν ὁ] 
ἀρλγζνη, καὶ ἔτι πρὸς αὐτὸν ὁ ἀσοε δῷπδ' [καὶ πρὸς 
αὐτὸν ὁ αὐλδηρυιζ. Εἴτα πρὸς αὐτὸν μὲν ἡμιτονιαῖον ἕξει 
λόγον ὁ αφιαςῷμδ, πρὸς αὐτὸν ὁμοίως ὁ ἀφάβεσμη"1], 
καὶ πρὸς αὐτὸν ὁ αχοξζσις ". Πρὸς μὲν τὸν πρῶτον τὸν 
χκθαυνς: τὸν διπλασιεπιδίτριτον' ἕξει λόγον" ἕξει γὰρ 
ὅλον αὐτὸν δὶς καὶ δύο τρίτα αὐτοῦ" πρὸς δὲ τὸν πρὸ αὐτοῦ 
τὸν αὐλδημζ, [rpis]° ἡμιτόνιον, ὅ éco ἔλατἼον τόνον" 
εἴτε γὰρ ᾿ἐλατΊόν ἐσῆιν ἡμίσεως εἴτε μεῖζον, ἡμιτόνιον ἰκ ὼς 
μόνον εἰ ὡς πρὸς τὸν τόνον ἐσήὶν ἐλλιπές. 


ἘΝ, διπλασιοεπ. IL est évident que l'auteur n'a pas la 
* Ms. Ÿo. conscience de son opération. 
* Ms. / au lieu de @r. “Ms. must, et τρίς est omis. 


Ms. αὐλξ. 
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Après l'octave vient la consonnance d'octave et quarte (quarte 
redoublée), dont on ἃ trouvé le rapport égal à celui de 8 à 3; 
or voici comment on l'obtient. Je prends une puissance de 8 
qui puisse me donner sept rapports successifs de 9 à 8: car 
il yen a 2 dans la quarte et 5 dans l’octave; il y en aura donc 7 
dans leur réunion. Or la 7° puissance de 8 est 2097152; mais, 
comme ce nombre n'a pas son tiers exact, et que le nombre 
final doit être au premier dans le rapport de 8 à 3, je multiplie 
par 3, et il vient 6291456. Le nombre qui est avec celui-ci 
dans le rapport de 9 à 8 est 7077888; nous avons dans le 
même rapport avec ce dernier le nombre 7962624, puis avec 
celui-ci le nombre 8957952 [puis le nombre 10077696], 
puis le nombre 11337408, puis 12754584, puis enfin 
(14348907. Maintenant, la multiplication par le rapport de 
256 à 243 donne 15116544; puis une seconde multiplica- 
tion par le même rapport, 15925248; puis une troisième 
multiplication !,] 16777216. Or ce nombre est au nombre 
primitif, 6291456, dans le rapport de 8 à 3, puisqu'il contient 
deux fois ce dernier, et deux fois son tiers en sus; et quant au 
nombre 14348907, il le dépasse de 3 demi-tons, c'est-à-dire 
simplement de trois intervalles moindres qu'un ton chacun : 
car, que ces intervalles soient plus petits ou plus grands que 
la moitié véritable du ton, cela ne fait rien; si on les appelle 
demi-tons, c'est seulement parce qu'il leur manque quelque 
chose pour valoir un ton. 


Ὁ Trois demi-tons de suitel et cependant il n'y a pas d'autre restitution possible. 
— Ὁ. ci-dessus, la note de la page 309.) 


ho. 
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OPUSCULE DE MICHEL PSELLUS, 


EXTRAIT DES ss. 2731 (—a), roL. 120-132, er 1817 (5), νοι, 112-118. 


J'ai pensé que ce curieux commentaire d'une des parties les plus difi- 
ciles du T'imée de Platon, qui peut être considéré comme un supplément à 
la note L (ci-dessus, p. 176), serait, aux yeux des personnes qui cultivent 
les études philosophiques , assez important pour devenir la base d'un travail 
plus complet qu'il ne serait possible et convenable de le faire ici. C'est dans 
cette prévision οἱ dans cette espérance que j'ai cru pouvoir me dispenser 
de l'accompagner, comme les autres pièces de ce recueil, d'une traduction 
française, en m'attachant principalement aux difficultés relatives à la musique 
et à l'arithmétique, seul point de vue sous lequel j'eusse à considérer cet 
opuscule, dont la place se trouve ainsi naturellement à côté de celui de 
1. Pédiasimus, auquel, du reste, il est incomparablement supérieur. 


Μιχαὴλ ΤΟΥ͂ ΨΕΛΛΟΥ͂ ΕἰΣ TAN ΤΟΥ͂ ΠΛΑΤΩΝΟΣ YYXOTONIAN?. 


πολλοί φασι τῶν σοφῶν, οἱ μὲν ἁρμονίαν εἶναι 
τὴν ψυχὴν, οἱ δ᾽ ἔχειν ἁρμονίαν. 
Arist. Polit, vu, 5. 


To μὲν λεγόμενόν ἐσΊιν", ὅτι où μάτην ἡ τῶν ἐφεξῆς λόγων 
ἕνρησις" ἡμῖν μεμηχάνηται, τοῦ πρὸς τί ποσοῦ" καὶ δείκνυ- 
ται ὅτι ἡ ἰσότης σΊοιχεῖόν ἐσῆι τοῦ “σαντοίου τῶν ἐν ἀριθμοῖς 
σχέσεων σληθυσμοῦ" διότι ἐξ αὐτῆς πᾶσαι αἱ σχέσεις γεννῶν- 
ται, καὶ εἰς αὐτὴν ἐσχάτην ἀναλύονται, ὅπερ ὅρος σΊοιχείων 


* Voyez le Phédon, p. 85 οἱ 86: Arist. sur la connaissance acquise des rapports 
De anima, 1, & (les idées de Platon y sont des nombres comparés entre eux, rap. 
réfutées). — Cf. aussi Arist. Quint. p.103, ports qui ont pour élément l'égalité, qu'est 
et Bojesen, p. 95. fondée la théorie dont il se propose de 

᾿ Β, τὴν ψυχ. τοῦ Πλάτωνος. présenter une exposition ; «et quelle est 
ajouté l'épigraphe, ainsi que la div celte théorie? dit-il: celle de la création 
en chapitres. de l'âme d'après Platon, οἱ celle des 


ὁ Par cette première phrase qui sert intervalles harmoniques. » 
d'argument, l'auteur annonce que c'est “DB, εὕρεσις. 


1. 
Kagor av. 
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ἐσῆϊν" ἀλλὰ nai! πρὸς πραγματειώδη καὶ φιλόσοφον ὄντως 
ϑεωρίαν χρησιμεύει ἡμῖν. » 

Τίνα δέ εἰσιν" εἰς ἃ ἡμῖν ἡ σαροῦσα χρησιμεύει Ξεωρία; εἰς 
τεῦ τὴν Πλάτωνος ψυχογονίαν, καὶ εἰς τὰ ἁρμονικὰ διαστήματα. 

Éch δὲ ἁρμονικὸν διάστημα, ἡ ἀπὸ φθόγγον εἰς φθόγγον 
διάβασις" τῆς τὐληγῆς", οἷον ἀπὸ τοῦ Bapurépou els τὸ ὀξύ- 
τερον, ἢ τὸ ἀνάπαλιν. Φθόγγος γάρ ἐσῆιν, ἡ τῆς μιᾶς χορδῆς 
ποιά τις ἀπήχησις" ἡ δ᾽ ἀπ᾿ αὐτῆς “πρὸς τὴν ἑξῆς καὶ διάφορος 
αὐτῇ κατὰ βαρύτητα ἢ ὀξύτητα, ἐν λόγῳ διεσιαίῳ, ἢ ἡμιτο- 
νιαίῳ, ἢ τονιαίῳ μετάστασις, καλεῖται διάσήημα" τὸ δ᾽ αὐτὸ καὶ 
ἐμμέλεια. ἐκ δὲ τῶν ἐμμελειῶν τὸ σύστημα, ἐκ τριῶν μὲν, τὸ 
διὰ τετ]άρων, ἐκ ὃ δὲ, τὸ διὰ πέντε" καὶ τὸ μὲν διὰ τετ]άρων 
ἐν ἐπιτρίτῳ", τὸ δὲ διὰ πέντε ἐν ἡμιολίῳ λόγῳ συνεσΊώς ἃ 
καὶ πρῶται καὶ ἁπλαῖ συμφωνίαι καλοῦνται παρὰ τοῖς μουσι- 
κοῖς. Év δὲ τοῦ διὰ τετἸάρων καὶ διὰ πέντε ἡ διὰ πασῶν σύγ- 
κειται, ἐν διπλασίῳ λόγῳ ϑεωρουμένη, ἥτις καὶ ὁμοφωνία 
καλεῖται, καὶ ὁμόφωνον σύστημα" σύστημα ἐκ συσϊημάτων 
μέλος ἔχον xaraxopéolaror, καὶ ἐφεξῆς τὰ λοιπὰ συστήματα, 
ἵνα μὴ σάντα ἐπεξέρχωμαι" οὐδὲ γὰρ" περὶ τούτων νῦν τρό- 
κειται λέγειν" καὶ ὅσον" ἐνδείξασθαι τὰ λεγόμενα. 

Καταδιαιρεῖται οὖν τὸ ἐπίτριτον, ἐν μὲν τῷ διατοπικῷ γένει 
(τρία "᾽ γὰρ τὰ ἐν ἁρμονίᾳ "" γένη" ἐναρμόνιον, χρῶμα, καὶ 
διάτονονῚ, els ἡμιτόνιον (ἔστι δὲ τὸ λεγόμενον ἡμιτόνιον, δὺ 
κυρίως ἡμιτόνιον, ἀλλὰ λεῖμμα) καὶ τόνον καὶ τόνον" [,ἤγουν 
εἰς ἡμιτόνιον καὶ δύο τόνους ἐφεξῆς τὸ διατονικὸν διαιρεῖται""]. 


* À om. καί. * B, ἐπεὶ οὐδὲ σ΄. 

? Β, δείεισιν. * B, ἀλλ’ ὅσον. 

* B, Θεωρίαν εἴτε: * Procl. ibid. 

°.B, μετάξασις. ". Β, ἐναρμονία. 

* Β, «ληθῆς. FA, καί. 

* ΟΣ Prodl. in Tim. p. 191,1. 24 en m. # Au lieu de καὶ +. x. +. ainsi répété. 


ΤΟ Ms. διπλασίονι: v. ci-dessus, p. 498. B, καὶ rôvo (sic) une seule fois. 
π. 3. * A omet loute celte phrase depuis 
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ὁ δὲ τόνος, ἐν ἐπογδόῳ œuvioatas λόγῳ" διὰ τοῦτο δὲ οὐκ 
ἔστι τὸ λεγόμενον» ἡμιτόνιον, κυρίως ἡμιτόνιον" ὅτι οὐδεὶς ἐπι- 
μόριος λόγος δίχα, ἤγουν» εἰς δύο ἴσα, διαιρεθῆναι πέφυκεν, 
ἀλλ᾽ εἰς ἄνισα" καθάπερ καὶ ὁ ἐπόγδοος, εἴς τε τὸ λεγόμενον 
λεῖμμα ὅπερ ἐσΊ)» ἔλαττον τμῆμα τοῦ τόνον, καὶ τὴν ἀποτο- 
μὴν ὅπερ ἐσῆὶ μεῖζον. ἂν δὲ τῇ ἁρμονίᾳ", els δίεσιν καὶ δίεσιν 
καὶ δίτονον, ἐν δὲ τῷ χρώματι, εἰς ἡμιτόνιον καὶ ἡμιτόνιον καὶ 
τριημιτόνιον, ὁ ἐπίτριτος καταδιαιρεῖται λόγος. 

Εἰς ταῦτα οὖν τὰ ἁρμονικὰ διαστήματα ἡ μέθοδος τῆς εὑ- 
ρέσεως τῶν ἐφεξῆς ἐπιμορίων συμβάλλεται λόγων" εἶπε δὲ 
διαστήματα, ἀλλ᾽ οὐ συσήήματα 5. ἵνα τὴν σἸοιχειωδεστάτην 
σχέσιν τῶν ἐν ἁρμονίᾳ λόγων, καὶ ἐξ ὧν αἱ ἄλλαι αὐ HET 
σχέσεις, δηλώσῃ. 

Εἰς ταῦτα οὖν ὡς εἴρηται, καὶ εἰς τὴν τοῦ Πλάτωνος συμ- 
βάλλεται ψυχογονίαν. Θεωρεῖ γὰρ ὁ Πλάτων ἐν τῷ Τιμαίῳ τῷ 
διαλόγῳ, τὴν ψυχὴν» ἁπλῶς ἐκ τοῦ δημιουργοῦ γενομένην νοῦ, 

4 κατὰ χρόνον, ἀλλὰ κατ᾽ οὐσίαν" καὶ γὰρ ἐν τῷ Φαίδρῳ" 
ἀγένητον καὶ ἀνώλεθρον αὐτὴν δείκνυσιν" ὥσΊε τὴν κατ᾽ οὐσίαν 
αὐτῆς ἀπὸ τῶν νοητῶν αἰτίων πρόοδον", γένεσιν λέγει τῆς ψυχῆς. 
« ἔστι γὰρ τῶν ὄντων, τὰ μὲν νοητὰ καὶ ἀγένητα, τὰ δὲ αἰσθητὰ 
καὶ γενητὰ, τὰ δὲ μεταξὺ τούτων, νοητὰ καὶ γενητά " [τὰ 
μὲν γάρ ἐσῆιν ἀσύνθετα “πάντη καὶ dpépiola, καὶ διὰ τοῦτο 
ἀν ένητα τὰ δὲ σύνθετα καὶ μερισΊὰ, καὶ διὰ τοῦτο γενητά"" 
τὰ δὲ ἐν μέσῳ τούτων νοητὰ καὶ γενητά " dpépioé τε ὄντα 
καὶ μερισΊὰ τὴν φύσιν, ἁπλά τε καὶ σύνθετα τρόπον ἕτερον. 
+ Β, παρόδο». 


ἤγουν : au reste, ce n'est qu'une répéti- 


tion, et peut-être une simple glose. 

Ὁ B, ἐναρμονίω. 

ἡ Sous-ent. ὁ MX 

ἢ Β om. ἀλλ᾽ οὐ σ. 

" Β, καί. 

? Plat. tom. ΠῚ, p. 246 A. — Cf. Procl 
in Tim. p. 175.1 26 en m. 


* Ces neuf mots (depuis τὰ δὲ σύνθετα), 
évidemment nécessaires pour rendre le 
raisonnement complet, manquent dans 
Tédition de Proclus, auteur que Psellus 
copie ici. 

ΠΑ omet toute cette phrase depuis τὰ 
μὲν γάρ. 
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«ἄλλη οὖν ἡ ἐπὶ ψυχῆς γένεσις, καὶ ἄλλη ἡ ἐπὶ σώματος" 

ἡ μὲν, προτέρα καὶ πρεσβυτέρα, πτροσεχεστέρα γάρ ἐσῖι τῷ 
πάντων δημιουργῷ" ἡ δὲ, δευτέρα καὶ νεωτέρα, ποῤῥωτέρα' 
γάρ ἐσῆι τῆς μιᾶς" αἰτίας.» Οἷδε γὰρ ὁ Πλάτων, « οὐ" μόνον 
ἐπὶ σωμάτων, ἀλλὰ καὶ ἐπὶ ψυχῶν, χώραν ἔχουσαν τὴν γέ- 
νεσιν, καθόσον καὶ αὗται χρόνου μετέχουσι", καθὼς καὶ ἐν 
τῷ Φαίδρῳ" φησὶ διὰ χρόνου ϑεᾶσθαι τὸ ὃν αὐτάς. Πᾶσα 
γὰρ μεταβθατικὴ " κίνησις, κἂν ἀσωμάτων éd οὐσιῶν ἐνέρ- 
γεια, συνεξευγμένον ἔχει τὸν χρόνον» αὐτῇ " καὶ γὰρ ἡ ψυχὴ 
μεταθατικῶς τοὺς ὅρους νοεῖ, καὶ κατὰ μὲν τὰς ἐνεργείας 
χρόνου μετείληχε, κατὰ δὲ τὴν οὐσίαν αἰῶνι συντέτακται. 
Θεώρημα γὰρ ἐν τῇ ψυχῇ, οὐσία, καὶ δύναμις, καὶ ἐνέργεια "" 
ἀλλ᾽ ἔστιν αὐτὴ ἐκ τῶν γενῶν τοῦ ὄντος συγκειμένη, οὐσίας, 
ταὐτοῦ, ϑατέρου. ἀλλὰ γὰρ τριφυῆ καὶ τὴν τῆς ψυχῆς οὐσίαν 
ὁ Πλάτων ὁρᾷ" «ἄλλη γάρ ἐσΊι» ἡ ὕπαρξις αὐτῆς, καὶ ἄλλη 
ἡ ἁρμονία ἡ ἐν αὐτῇ, καθ᾽ ἣν τὸ οὐσιῶδες αὐτῆς συνέχεται 
αλῆθος " οὔτε μιᾶς οὔσης οὐσίας 5, ὡς ὁ νοῦς" οὔτε εἰς ἄπει- 
ρον ° διαιρουμένης, ὡς τὸ σῶμα μετ’ αὐτὴν " ἀλλ᾽ εἰς πλέω 
μὲν"! οὐσιώδη μέρη ἐξ ὧν ἐσῆι""- πεπερασμένα δὲ κατ᾽ ἀριθμὸν, 


1 Procl. πποῤῥοτέρω. sable quant à l'essence, bien qu'elle ne soit 
ὉΠ faut sans doute πρώτης au lieu de pas divisible en plusieurs âmes de même 
μιᾶς, ce qui proviendrait de l'abréviation espèce qu'elle. C'est de cette manière que 


31 mal interprétée. l'atome d'un composé chimique, s'il est 
? Proel. μήτ ef.-p. 177, 1. 14. permis de faire uné semblable comparai- 
ὁ Proclus ajoute καὶ γὰρ ἐν ταῖς &efus  s0n, que l'atome d'eau, par exemple, 
ψυχαῖς χρόνος ἐσῖϊν, ὥσπερ καὶ ἐν... bien que résultant de la combinaison d'un 
# Plat. tom. HI, p. 247. D. atome d'oxygène et d'un atome d'hydro- 
+ B,# per. gène, ne saurait être divisé géométrique- 
7 B, ϑεωρεῖται. ment en plusieurs particules aqueuses 
lys as N'oublions pas, au surplus, qu'il s'agit 


* Procl. αἰνέω, ici de l'âme telle que la conçoit Platon, 


** Procl. ἄπειρα. et non de l'intelligence, du νοῦς, dont 
% Procl. εἰς πλείω μὲν ἑνός. B, εἰ σλείω. μὰ nature est essentiellement une: νοῦς μὲν 
ΛΔ Cette phrase un peu obscure ραγαῖϊ γὰρ μίαν οὐσίαν ἔχει" κι τ᾿ À. (Procl.in Tim. 
signifier que l'âmeest multipleet décompo- Ρ. 186,1. 10 en mont.) τὰ δὲ μόρια τῆς 
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ὧν πλείω εἶναι μέρη ψυχῆς ἀδύνατον - μηκέτι διαιρετῶν | 
ὄντων εἰς ἄλλα τῶν μερῶν αὐτῆς, ὡς éclat δῆλον» ἐν τῇ 
διαιρέσει τῶν ἁρμονικῶν λόγων αὐτῆς" « καὶ ἄλλο τὸ εἶδος αὐ- 
τῆς. Καὶ πάντα ταῦτα ἐν ἀλλήλοις ἐσῆίν". 

«re γὰρ ὕπαρξις" ἔχει μεθ᾽ ἑαυτῆς τὸ ἡρμοσμένον πλῆθος" 
(οὐ γάρ ἐσΊιν ἀπλήθυντος)" οὐδέ γεῦ αλῆθος μόνον ἔχουσα, 
ἀνάρμοστον " δέ. Καὶ ἡ ἁρμονία 7 οὐσιώδης ἐσΊὶ, καὶ αὕτη 
συνεκτικὴ καὶ εἰδοποιὸς τῆς οὐσίας, ἀφ᾽ ἧς καί δείκνυται 
“σῶς μέν ἐσῆιν ἁρμονία ἡ ψνχὴ, πῶς δὲ οὔ.» Διαιρεῖται γὰρ 
ἡ ψυχὴ", πρῶτον μὲν εἰς οὐσίαν, καὶ δύναμιν, καὶ ἐνέργειαν " 
ἡ δὲ οὐσία, ὡς εἴρηται, εἰς ὕπαρξιν, ἁρμονίαν, καὶ εἶδος" ἡ δὲ 
ὕπαρξις, εἰς οὐσίαν, ταὐτὸν, Sdrepor. 


| -- Ἢ 
σὰ ἐνέργεια. 
re -- εἶδος. 

/ Re 
dé. τ  ϑάτερον, 


Αὕτη δὲ ἡ δοκοῦσα διαίρεσις τῆς ψυχῆς, οὐκ ἔστι διαίρεσις, 
ἀλλὰ ἀνάλυσις, ὡς ἀπὸ συνθέτου τῆς ψυχῆς, εἰς τὰ ἁπλὰ 
γένη τοῦ ὄντος σροχωροῦσα. Ταῦτα οὖν τὰ γένη τοῦ ' ὄντος 
πρότερον μέν ἐσῆιν ἐν τοῖς νοητοῖς καὶ ἀκινήτοις εἴδεσι" δεύ- 
τερον δὲ ἐν ταῖς" ψυχαῖς" ἔσχατον δὲ ἐν σώμασι". 


ὅλης ψυχῆς πολλά ἐσῖο, ἐξ ὧν ἡ ψυχὴ “ B, ἐνάρμοστον. 
σύγκειται πρὸς ἄλληλα ἡρμοσμένων (εἴ. 7 Ms. aj. dé. 
le même Procl, p. 183, 1. 12 en m.). * Procl. æ. à. μή. — Cf. le même Pr. 
"ΠΑ, διαιρετικῶν. p- 189, 1. 26 et suiv. 
ὁ Proel. p. 178, 1. 12 et suiv. * Proc. p. 178, L 10, et 188, 1. 22. 
© Β, ὕπαρξιν». 26 Bom. 
* Procl. ibid. 1. 10. M À, ἐσχάτως δὲ ἐν σώματι. 


# Procl. οὐδὲ æÀ. 


Κεφον γον͵ 
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Γένεσιν οὖν ψυχῆς ὁ Πλάτων ἐν τῷ Τιμαίῳ, πρῶτα μὲν 
τῆς τοῦ οὐρανοῦ λέγει ψυχῆς κατὰ τὸ ἑαυτοῦ δόγμα" ἣν καὶ 
τοῦ παντὸς λέγει ψυχὴν ἐν τῷ πρώτῳ μίγματι τῶν γενῶν ἐν τῷ 
κρατῆρι, κρατῆρα λέγων τὴν ζωογόνον καὶ ὑποσΊατικὴν τῆς 
ψυχικῆς (ἢ ψυχικῆς.) ζωῆς τοῦ δημιουργοῦ δύναμιν. Δευτέρως" 
δὲ καὶ τὴν ἀνθρωπείαν ψυχὴν γενέσθαι λέγει ἐν δευτέρῳ κράματι, 
ἐκ τῶν αὐτῶν μὲν γενῶν τοῦ ὄντος, ὑφειμένων δέ. Λέγει δὲ 
οὕτως" « Καὶ σάλι»" ἐπὶ τὸν πρότερον κρατῆρα ἐν ᾧ τὴν τοῦ 
παντὸς ψυχὴν ἔμισγε κεραννὺς", τὰ τῶν πρόσθεν ὑπόλοιπα 
κατεχεῖτο μίσγων, τρόπον μέν τινα τὸν αὐτὸν, ἀκήρατον δὲ 
οὐκ ἔτι κατὰ τὰ αὐτὰ" ὡσαύτως, ἀλλὰ δεύτερα καὶ τρίτα dc 
ἀκήρατα δὲ οὐκ ἔτι λέγων, ἀντὶ τοῦ ἄτρεπῆα " καὶ ἀκλινῆ καὶ 
ἀμείλικτα, ἀλλὰ πρὸς τὴν γενεσιουργὸν ἀπονέμοντα " φύσιν. 
Καθόλου μὲν οὖν καὶ ἐμφαντικῶς ὡς ἐν βραχέσιν εἰπεῖν, 
τοιαύτη ἡ τοῦ Πλάτωνός ἐσῆι ψυχογονία. 

Τοιοῦτον οὖν τὸ κρᾶμα τῆς ψυχῆς εἰπὼν συγκερασθῆναι 
παρὰ τοῦ δημιουργοῦ νοῦ" « μιγνύντος τὴν τοῦ ϑατέρε φύσιν, 
δύσμωριτον (ὡς Enow) οὖσαν" » (διακριτικὴ γὰρ καὶ διαιρετικὴ, 
καὶ προόδων καὶ πολλαπλασιασμῶν ἐσῆιν αἰτία ἡ φύσις αὐ- 
τοῦ") « τῷ ταυτῷ 10 μετὰ τῆς οὐσίας καὶ ἐκ τριῶν ἕν ποιησαμέ- 
vou, ἐπάγει dur ὅλον τοῦτο, » (ὅλον τὸ μίγμα λέγων "?,) 
«μοίρας ὅσας προσῆκε διένειμεν, ἑκάστην δὲ ἔκ τε ταὐτοῦ 
καὶ Sarépou καὶ τῆς οὐσίας μεμιγμένην.» 


? Bom. ÿ ψυχ, -τ- Οἵ, Procl. p.315, ὀἠὑΒ, ἀποδόντα. 


1. ἄαγα. : αἰτία γάρ ἐσῆι [ὁ κρατήρ] τῶν ὀἹ Edit. τῷ ταὐτῷ, orthographe peut- 
dv: ὃ ψυνῶ; δὴ où mére Ce être fautive, dans le cas où le même, le 
2 δι ἀρότέρον. ταυτόν, est, comme ici, en υοίαιιο ϑοτὶ 
Ÿ B, λέγει γάρ. hypostasié par le redoublement de l'ar- 
“Plat. Tim. p. 41, D; Pr. p. 190,16. ticle qui le précède. 
* Edit. wep. ἔμ. * L'auteur reprend ici le mot à mot de 


* Plat. ἀκήρατα δ᾽ οὐκέτι κατὰ ταὐτά. Platon (p. 35 B); d'où résulle une évaxo- 
* Οὗ Prod. p. 318. λουθία, le sujet étant νοῦς ποιησάμενος... 
"8, ἄτρεπα. "Β, λέγω. 

TOME XVI, 2° partie. ha 
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« ἤρχετο δὲ διαιρεῖν ὧδε " μίαν ἀφεῖλε τὸ πρῶτον ἀπὸ σαν- 
τὸς μοῖραν" μετὰ δὲ ταῦτα', ἀφήρει διπλασίαν ταύτης" τὴν 
δ᾽ αὖ τρίτην, ἡμιολίαν μὲν τῆς δευτέρας, τριπλασίαν" δέ τῆς 
πρώτης" τετάρτην δὲ, τῆς δευτέρας διπλῆν" " πέμπτην δὲ, 
τριπλῆν τῆς τρίτης" τὴν δὲ ἕκτην, τῆς πρώτης ὀκταπλασίαν»" 
ἐβῥόμην δὲ, ἑπϊακαιεικοσαπλασίαν τῆς πρώτης.» 

Αὕτη οὖν ἡ εἰς τὰ μείζω διαίρεσις τῆς ψυχῆς" διήρηται γὰρ 
οὕτω κατ᾽ ἀριθμὸν οὐσιώδη εἰς ὅρους ἑπΊὰ "" 


ἃ, 6, Y» à, Ὅν, ἢν τῷ 


Adyous δὲ ὡσαύτως τῶν ἐπικειμένων ὅρων ἐπΊά " ἕνα μὲν 
τὸν τῆς δευτέρας πρὸς τὴν πρώτην" δύο δὲ τῆς τρίτης πρὸς 
τὴν δευτέραν καὶ τὴν πρώτην"" ἕνα δὲ τῆς τετάρτης πρὸς 
τὴν δευτέραν», καὶ ἕνα τῆς πέμπΊης πρὸς τὴν τρίτην" καὶ δύο 
τῆς ἕκτης καὶ τῆς ἐξδόμης πρὸς τὴν πρώτην" ὡς" εἶναι τὴν 
ψυχὴν ἐπΊαδικὴν, κατά ᾽ τε τὰ μέρη, καὶ τοὺς τῶν μερῶν πρὸς 
ἄλληλα λόγους" καὶ συμβαίνειν ταύτην ἑπ]αμελῆ ἢ, καὶ ἐπΊά- 
λογον, καὶ ἑπῆάκυκλον εἶναι. Κύκλοις γὰρ ἐοίκασιν οἱ τρεῖς 
ἐπιτρεπΊικοὶ ὡς τριαδιιοὶ δ, ὁ γ, ὁ 0, ὁ x£* καὶ οἱ δύο ἰσάκις 


"ΕΔ. ταύτην. τοὺς ἰἐπογδόους καὶ τὰ λείμματα | Procl. 
"ΙΑ  διπλ. Ρ. 195.}. 3.1}. 
? A, διπλῆς. 5, τρίτην. 
À Τρία ταῦτά ἐσῆιν εἰς ἃ τέμνεται τὸ περὶ “ Fort. dçe. 
τῆς ἁρμονίας κεφάλαιον. ἐν μὲν ἡ τῶν ἑπτὰ ᾽ B, κατώτε. 
μοιρῶν ἔκθεσις" δευτέρα δὲ, ἡ τῶν δύο * Procl. in Tim. p. 202’, 1. 11, ἑπτα- 


μεσοτήτων ππαρεμξολή- τρίτον δὲ ἡ xara- μερῆ. 


τομὴ τῶν ἐπιτρίτων καὶ τῶν ἡμιολίων, εἰς * Ces nombres ont, veut-il dire, la pro- 


Κεφον δον, 
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ἴσοι, ὁ ὃ καὶ ὁ θ᾽ καὶ οἱ δύο ἰσάκις ἴσοι ἰσάκις, ὁ ἢ καὶ δ' x. 
Οὕτως οὖν καὶ ἐπ]άκυκλος" «ἡ * γὰρ μονάς ἐσῆι» ὁ δημιουργὸς 
νοῦς" ἡ δὲ ψυχὴ, πρότερον" ἀπὸ τοῦ νοῦ “προϊοῦσα, ἑξδομάδος 
ἔχει λόγον" πρὸς αὐτόν" πατρικὴ γὰρ καὶ ἀμήτωρ" ἡ ἑξδομάς.» 
ἀλλὰ γὰρ λεκτέον εἰ καὶ παρεκβατικώτερον, τίνα τὴν ἐμ- 
φάνειαν ὁ μερισμὸς τῆς ψυχὴς εἰς τὸν οὐσιώδη ἀριθμὸν γεγονὼς 
φέρει, καὶ ὅπως αἱ ἑπΊὰ μοῖραι τούτου τὴν ὑπόστασιν ἔλαχον. 
«ἢ μὲν δὴ πρώτη μοῖρα, τὸ »νοερώτατόν ἐσῆι καὶ ἀκρότατον 
τῆς ψυχῆς, αὐτῷ τῷ ὑπερουσίῳ" ἑνὶ συνάπίουσα, καὶ τῇ 
ὑπάρξει τῆς ὅλης οὐσίας. Διὸ καὶ μία προσαγορεύεται ὡς 
ἑνοειδὴς " καὶ ὁ ἀριθμὸς αὐτῆς κατὰ τὸ πλῆθος ἑνώσει κα- 
τέχεται" καὶ &oliv® ἀνάλογον τῇ αἰτίᾳ καὶ τῷ κέντρῳ τῆς ψυ- 
χῆς" κατὰ ταύτην" γὰρ καὶ ἀνεκφοίτητός ἐσῆι τῶν ὅλων)», 
«ἢ δὲ δευτέρα" πολλαπλασιάξει τὴν πρὸ αὐτῆς γεννητικαῖς 
προόδοις, ἃς ἡ δνὰς ἐνδείκνυται, καὶ σπάσας τὰς προόδους ἐκ- 
φαίνει τῆς οὐσίας" διὸ καὶ διπλασία λέγεται τῆς πρώτης, ὡς 
μιμουμένη τὴν ἀόριστον δυάδα, καὶ τὴν ἀπειρίαν τὴν νοητήν. 
«Π δὲ τρίτη, πᾶσαν αὐτὴν ἐπιστρέφει πάλιν εἰς τὴν ἀρχὴν, 
καιὶ ἔστι τὸ τρίτον αὐτῆς τὸ συνελισσόμενον εἰς τὰς ἀρχάς" ὃ 
δὴ μετρεῖται μὲν ὑπὸ τῆς πρώτης μοίρας, ὡς ἑνώσεως ἀπ’ αὐτῆς 
πληρούμενον, μερικώτερον δὲ συνάπήεται πρὸς τὴν δευτέραν. 


priélé de reproduire indéfiniment et pé- 
riodiquement les mêmes chiffres d'unités 
quand on les élève aux puissances succes- 
sives : 

3,9, 27 81, 243, 729... 

Au reste, lous les nombres entiers jouis- 
sent de la même propriété; mais il semble 
que l'auteur eût dû, pour rendre son énu- 
mération complète, commencer par ciler 
les nombres 1, ἃ, 3, au lieu de 3, 9, 27. 

ἡ B om. l'article à. 

Ὁ Prodl. ibid. 1. γα : εἰ γάρ. 


*Procl. πρώτως. 

°B, λόγου. 

* Le nombre 7 n'a pas de mère, c'est. 
ä-dire qu'il n'a pour facteur aucun nombre 
pair, puisque lui-même est impair, 

* Procl. ibid. 1. 27, om. ὑπ. 

* Procl. εἰς τὸ αλ. 

ὁ Μες. ἐσῆιν. 

* Procl. μένει γὰρ ἡ ψυχὴ κατὰ ταύτην, 
καὶ ἀνεχβοίτητός ἐσῖι τῶν ὅλων. 

ΛΑ, τῷ ὅλων : Β, τῶν ὄντων (sic). 

* Proc. ibid. 1. 16 enm. 


δι. 
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Kai διὰ τοῦτο λέγεται τριπλασία Ἰμὲν ἐκείνης, ἡμιολία δὲ ταύ- 
της, ἐξ ἡμισείας μὲν ὑπὸ τῆς δευτέρας συνεχομένη" ὡσὰν 
μηδὲ τὴν ἴσην δύναμιν ἐχούσης, τελέως δὲ ὑπὸ τὴς πρώτης. 

CH δ᾽ αὖ τετάρτη μοῖρα καὶ ἡ πέμπτη (λοιπὸν ἰδίως) τρο- 
σΊάτιν αὐτὴν ἀποφαίνουσι * τῶν δευτέρων" αἰτίαι γάρ εἰσι 
τῶν ἀσωμάτων, τῶν μέν τοι σώμασι" μεριξομένων, νοεραὶ δέ 
ἐπίπεδοι οὖσαι καὶ τετραγωνικαὶ, ἡ μὲν ἀπὸ τῆς δεντέρας, ἡ 
δὲ ἀπὸ τῆς τρίτης μοίρας, τῆς" προόδον καὶ τῆς ἀπογεννή- 
σεως, ἡ τετάρτη, τῆς δὲ ἐπισήροφῆς καὶ τῆς τελειώσεως, ἡ 
πέμπτη" ἐπίπεδοι γὰρ ἀμφότεραι, ἀλλ᾽ ἡ μὲν ἀπὸ τῆς deu 
τέρας, δὶς ἀπ᾽ αὐτῆς ὑποστᾶσα, ἡ δὲ ἀπὸ τῆς τρίτης, τρὶς 
προελθοῦσα. Καὶ ἔοικεν εἶναι, ἡ μὲν γεννητικὴ, τῶν περὶ τὸ 
σῶμα γεννητικῶν μορίων μέριστῶν, γονίμων δὲ ὅμως εἰδῶν τὴν 
πρόοδον μιμουμένων τῆς ψυχῆς ᾽" ἡ δὲ, τῶν περὶ τὸ σῶμα με- 
ριστῶν, γνωσήΊικὴν δὲ δύναμιν ἐχόντων, καὶ ταύτῃ μιμουμένων 
τὸ τῆς ψυχῆς ἐπισΊρεπῆικόν ὃ. Πᾶσα “ γὰρ γνῶσις ἐπισήρέφει 
τὸ γινῶσκον εἰς τὸ γνωστὸν, ὥσπερ σἄσα φύσις γεννᾶν ἐθέ- 
λει, καὶ εἰς τὸ κάτω ποιεῖσθαι τὴν “πρόοδον. 

«Ἡ δὲ ἕκτη καὶ ἑβδόμη "5, καὶ αὐτῶν τῶν σωμάτων καὶ τῶν 
σἸερεῶν ὄγκων τὰς mpwroupyods αἰτίας ἐν αὐτῇ "" προῦποτί- 
θεται + στερεοὶ γὰρ" οἵδε οἱ ἀριθμοὶ, καὶ ὁ μὲν ἀπὸ τῆς δευ- 
τέρας, ὁ δὲ ἀπὸ τῆς τρίτης. Ἐπισήρέφων δὲ ὁ λόγος, καὶ τὰ 


ἔσχατα εἰς τὰ πρῶτα, καὶ τὰς ἀποπερατώσεις αὐτὰς "" τῆς 


! Procl. τριπλάσιον... ἡμιόλιον. lignes qui suivent, jusqu'aux mots τῆς 
Ὁ A, συνεχόμενος; Procl. et B, συνεχός ψυχῆς. 
μενον. L'auteur continue à suivre le com- * A, ἐπιτρεπτικόν. 
mentaire de Proclus, où se trouve ce der- * Mss. πᾶσαν γὰρ γνῶσιν: Procl. πᾶσα 
nier mot qui se rapporte à τὸ τρίτον. γ. γνῶσις ἐπ. τὸ γιγνῶσκον. 
© A, ἀποβαίνουσιν. 19 A, τετάρτη. 
* A, σώματι : Pr. τῶν περὶ τοῖς σώμασι. MB, ἐναντῷ (sic). 
# Procl. ὑποτίθενται. 
ἡ ΝΜ. 7. dé. 


τ L'édition de Préclus omet les deux Procl. om. αὐτάς. 


11: 
Κεφον εν, 
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ψυχῆς ἐπὶ τὴν ἀκρότητα αὐτῆς, τὴν μὲν ὀκταπλασίαν, τὴν 
δὲ ἑπ]ακαιεικοσαπλασίαν ἔθετο τῆς πρώτης. 

«Καὶ οὕτως! ἑπ]αμερὴς ἡ οὐσία τῆς ψυχῆς, ὡς μένουσα καὶ 
προϊοῦσα, καὶ ἐπισίρέφουσα, καὶ αἰτία τῆς" προόδου καὶ τῆς 
ἐπισήροφῆς τῶν mepi τὰ σώματα" μερισϊῶν οὐσιῶν, καὶ τῶν 
σωμάτων αὐτῶν.» 

Εἴχον οὐν" πολλὰ καὶ μαλὰ ϑεάματα λέγειν εἰς τὸν περὶ 
ψυχῆς τόνδε τοῦ Πλάτωνος λόγον", εἰ δεῖ με οὕτως εἰπεῖν, ὦ 
κρατίστη μοι Δέσποινα", τά τε ἄλλα καὶ τῶν ἐν ἀποῤῥήτοις 
λεγομένων ἐποπ]ικώτατε ϑεωρέ᾽ ἑπόμενος Πορφυρίῳ τε καὶ 
ἰαμθλίχῳ, καὶ τοῖς λοιποῖς τῶν “λατωνικῶν ἰύγγων ᾽ ὀργα- 
νισΊαῖς, ἐξαιρέτως δὲ τῷ ἐκφαντορικωτάτῳ Πρόκλῳ καὶ μου- 
Tome. ἀλλ᾽ ἐπείπερ οὐ τοῦτο ἐπιτέτραπήαί μοι, ἀλλὰ πῶς 
ἡ τῶν ἐν ἀριθμοῖς ἐφεξῆς λόγων εὕρεσις εἰς τὴν Πλάτωνος 
χρησιμεύει ψυχογονίαν, συμμετρησάμενος ὅσατερ ἀρκεῖ 
πρὸς τὴν ἔνδειξιν τοῦ προκειμένου, συντόμως καὶ κεφαλαιω- 
δῶς εἴρηκα. Εἰ δέ γε μὴ περίεργόν du καὶ περισσὸν, ἄλλως 
καὶ αὐτὸ τὸ διάγραμμα μεθοδεύσας, ἐκθήσομαί σοι, ἐκ τοῦ 
τετράκις διὰ πασῶν, καὶ διὰ πέντε, καὶ τόνου συνεσήώς. 


"DB, οὕτω. 


ὁ Procl. τῆς τε. 

ὁ Procl. æ. τοῖς σώμασιν. 

* Β, Εἶχον μὲν οὖν, peut-être εἶχον ἀν. 
ἡ Β, τόπον. 

* 10 ma puissante Maîtresse, vous qui 
avez pénétré si avant dans la profondeur 
des mystères que l'on ne dévoile point 
aux profanes. » 

I ne peut être douteux que l'impéra- 
trice à laquelle s'adresse cette allocution, 
ne soit la savante Eudocie , d'abord femme 
de Constantin Ducas, puis ensuite de Ro- 
main Diogène qui fut promu à l'empire 
en 1068, époque où florissait Mich. Const. 


Psellus surnommé ἐφ jeune, auteur de cet 
opuscule. Entre autres ouvrages composés 
par cette femme justement célèbre, nous 
possédons sa Guirlande de violettes (lowiä), 
formant le premier volume des Anecdota 
græca de D'Ansse de Villoison (1781, 
Venise). — Voyez l'image d'Eudocie et de 
Romain , d'après une ivoire de 8. Jean de 
Besançon, dans la 2‘ livraison de la Revue 
archéologique. 

ἦ Sur ce mot, cf. particulièrement Bois- 
sonade in Marinum, p. 123. Ici, il si- 
gnifie oracle. 

A, τόνον. 
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ἀλλὰ ῥητέον ὅσον οἷόν τε πρὸς τὴν παροῦσαν ὁρμὴν, περὶ 
τῶν' ἐν ψυχογονίᾳ τοῦ Πλάτωνος εἰλημμένων ἀριθμητικῶν 
λόγων, « Gepi τε τῶν τοῦ σολλαπλασίου " καὶ τῶν μεσοτήτων 
τῶν μεταξὺ τούτων" περὶ τῶν ἐπιτρίτων καὶ ἡμιολίων τῶν 
ἐν ταῖς μεσότησ!» ἀναφαινομένων" περὶ ἐπογδόων τῶν τὰ 
διασήήματα συμπληρούντων" περὶ τοῦ λείμματος- καὶ γὰρ 
τὸ διάγραμμα δεῖ πάντων τούτων εἶναι περιληπΊικὸν, καὶ κα- 
τασεπυκνῶσθαι πᾶσι" τούτοις τοῖς λόγοις. ἵνα οὖν ἐν τάξει 
προΐωμὲέν, λάξωμεν πρῶτον ἐν τοῖς ἀπὸ μονάδος ἀριθμοῖς τοὺς 
λεγομένους πρώτους ὑπὸ τοῦ Πλάτωνος λόγους. 


«Ἐκκείσθω οὖν δὴ μονὰς, καὶ ταύτῃ διπλασία δνάς" εἶτα 
τριὰς, ἡμιολία μὲν τῆς δυάδος, τριπλασία δὲ τῆς μονάδος" 
εἶτα τετρὰς, διπλασία τῆς δυάδος" εἶτα ἐννεὰς 4, τριπλασία 
τῆς τριάδος" εἶτα ὀγδοὰς, ὁκταπλασία τῆς μονάδος" ἐπὶ σᾶσι 
δὲ ἐδδόμη μοῖρα, ἑπῆακαιεικοσαπλασία τῆς μονάδος. 

«ἀλλ᾽ εἰ μὲν ἄχρι τούτων" ἔστη τὰ τοῦ Πλάτωνος, ἔδει 
μηδὲν περιεργάξεσθαι “λέον. Ἐπειδὴ δὲ αὐτὸς ἡμῖν παρακε- 
λεύεται τὰ διπλασίω καὶ τριπλασίω " διαστήματα ταῖς τε 
ἀριθμητικαῖς καὶ ἁρμονικαῖς μεσότησι συνδεῖν, μονάδος δὲ 
οὐκ ἔστι καὶ δυάδος μεταξὺ ταύτας τὰς μεσότητας εὑρεῖν, 
ληπΊέον τινὰ πρῶτον ἀριθμὸν, ὅς ἐλάχιστος ὧν, ἕξει ἥμισν 
καὶ τρίτον" διπλάσιον γὰρ τᾶς ἀριθμὸς ἔχειν δύναται. Εἰ- 
λήφθω γ᾽ οὖν " ὁ ἕκτος" καὶ τούτου διπλάσιος ὁ δωδέκατος, 
τὸν αὐτὸν ἔχοντες" λόγον, ὃν πρὸς δνάδα μονάς. Τούτων δὲ 1° 
τῶν ἐξαπλασίων μονάδος καὶ δνάδος μέσοι «αρεντεθέντες "' 


À, τῶν περὶ τῶν: Β, τοῦ περὶ τῶν. + Ῥτοοὶ. τὰ διπλάσια καὶ τριπλάσια. 
© Prodl., p. 193, 1. 18 en m.: περὶ τῶν Ἶ Procl. αἱ. "καὶ τοῦτο οὖν ζητητέον. 
τοῦ πολλαπλασίου λόγων. * A, εἰλήφϑω οὖν. 
3 Bom. œäct. * A, ἔχει; B, ἔχων; Proc. ἔχοντες. 
Δ Procl. évvés. % Procl. δή. 


» Id. ibid. 1. 7 en m. ἡ B, μέσον “παρεντιθένῖες. 
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ὅτε ὄγδοος καὶ évvaros', τὰς εἰρημένας μεσότητας ἀποδώ- 
σουσιν. ὃ μὲν γὰρ ὄγδοος ταὐτῷ μέρει τῶν ἄκρων" ὑπερέχει 
τε καὶ ὑπερέχεται » (ὅπερ ἰδιόν ἐσῆιν ἁρμονικῆς ἀναλογίας)" 
ὁ δὲ ἔννατος, ἴσῳ μὲν Ÿ κατ᾽ ἀριθμὸν ὑπερέχει, ἴσῳ δὲ ὑπε- 
ρέχεται » (ὅπερ ἰδιόν ἐσΊιν ἀριθμητικῆς μεσότητος). 

«ἑξάκις ἄρα τὴν μονάδα καὶ δυάδα ποιήσαντες, εὕρομεν 
ἀριθμοὺς τὰς εἰρημένας ἐπιδεχομένους μεσότητας. ὁμοίως δὲ" 
καὶ τοὺς λοιποὺς τῶν ἐν τῷ προειρημένῳ στίχῳ " τῶν διπλα- 
σίων ἅμα καὶ τριπλασίων ἑξαπλασιάσαντες, εὑρήσομεν ὅρους, 
οὺς δυνησόμεθα καταπυκνοῦν ἀριθμητικαῖς τε καὶ ἁρμονι- 
καῖς μεσότησι"" Γεγονέτωσαν γὰρ" ἀπὸ “παντὸς τοῦ προειρη- 
μένου σήίχου" ἑξαπλάσιοι" ἄλλους ἀριθμοὺς ἐν τάξει Θέντες, 
μόνον τὸν πεν]ηκοστὸν τέταρτον  œpè τοῦ τεσσαρακοσΊοῦ 
ὀγδόου ϑεῖναι ὀφείλοντες (τοῦτον γὰρ πρότερον ‘| eîme τρι- 
πλάσιον τοῦ τρίτου), μετ᾽ ἐκεῖνον © αὐτὸν ἡμεῖς © ἔθεμεν, 
τῷ σλήθει τῶν μονάδων ἑπόμενοι, καὶ οὐ τῇ ἀπαριθμήσει ἣν ὁ 
Πλάτων πεποίηται, τοῖς λόγοις αὐτῶν ἑπόμενος, καὶ ἐναλλὰξ 
τιθεὶς "' τοὺς διπλασίους καὶ τριπλασίους. 

«Μεταξὺ μὲν οὖν "" τοῦ ἕκτου καὶ δωδεκάτου [aj. τρώτον 
διπλασίου], ἐμπεσοῦνται ὁ ὄγδοος καὶ ὁ ἔννατος. Μεταξὺ 
δὲ τοῦ δωδεκάτου καὶ εἰκοσήοῦ τετάρτον, [α]. δευτέρου] δι- 
πλασίου, ἁρμονικὴ μὲν μεσότης ὁ δέκατος ἕκτος, ἀριθμητικὴ 
δὲ ὁ δέκατος ὄγδοος. Μεταξὺ δὲ τοῦ [aj. δευτέρου] διπλασίον 
τοῦ εἰκοστοῦ τετάρτου καὶ τεσσαρακοσΊοῦ ὀγδόου [aj. τρίτον 


δ Ῥγοοὶ. ὅ,τε ὀκτὼ καὶ 0. * Procl. σγοίχον. 

Ὁ Procl. aj. αὐτῶν.  Procl. τὸν πεντηκονατέσσαρα mpù 
5 Be. τοῦ τεσσαρακονταοκτώ. 

* Proc. p. 1g4. "A, εἶπε πρότερον. 

* Procl. δή. "A, κατ᾽ ἐκεῖνον δέ. 

* Procl. σοίχῳ. © Procl. om. ἡμεῖς, 

© Procl. ἀρ. re μεσ. καὶ pp. "* Procl. om. τιθείς. 


* B. om. γάρ. # Procl. om. οὖν; 
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διπλασίου], ἁρμονικὴ μὲν μεσότης ὁ Tpuuxoods δεύτερος, 
ἀριθαῆ τοὺ δὲ ὁ τριακοσΊὸς ἕκτος. 

«ἐν δὲ τοῖς τριπλασίοις, μεταξὺ τοῦ ἐξ' καὶ δεκάτου ὀγδόου 
πρώτου τριπλασίου, ἁρμονικὴ μεσότης ὁ ἔννατος, ἀριθμη- 
τικὴ δὲ ὁ δωδέκατος". Μεταξὺ δὲ τοῦ πρώτου " τριπλασίου " 
τοῦ δεκάτου ὀγδόου καὶ τοῦ [aj. δευτέρον τριπλασίου τοῦ] 
πεντηκοσοῦ τετάρτου, ἁρμονικὴ μὲν ὁ εἰκοσ]ὸς ἕδδομοξ, 
ἀριθμητικὴ δὲ ὁ rpiaxooès ἕκῖος. Μεταξὺ δὲ τοῦ δευτέρου " 
τριπλασίου τοῦ “πεντηκοσΊοῦ τετάρτου καὶ τοῦ [aj. τρίτου 
τριπλασίου τοῦ ] éxarooîoù ἑξηκοσΊοῦ δευτέρου, ἁρμονικὴ 
μὲν ὁ ὀγδοηκοσΊὸς πρῶτος, ἀριθμητικὴ δὲ ὁ ἑκατοσΊὸς ὄγδοος. 

« Διήρηται ἄρα τὰ διπλάσια καὶ τριπλάσια διαστήματα ταῖς 
δύο ταύταις μεσότησιν, ὥσίε elev ἄν ἐφεξῆς οἱ ὅροι οὗτοι" 

ς.η.θ. (Εις. τη xd, κζόιλθ Ἂς. μη7. vd. πα. pn . ρξξ 
6.8.9.12.16.18.24.27.32.36.48.54.81.108.162 

« ἀλλ᾽ εἰ μὲν ἦν δυνατὸν ἐν τούτοις τοῖς ἐκκειμένοις ἡμῖν ὃ 
ὅροις, τοὺς ἐπιτρίτους λόγους εἴς τε τοὺς ἐπογδόους καὶ τὰ 
λείμματα διελεῖν, μέχρι τούτων" ἄν ἔστημεν" νῦν δὲ ἐπεὶ οὐκ 

οἷόν τε, ἄλλης ἂν δεοίμεθα "" μεθόδον "ἢ 


: ιῷ ῳ κὸ »ὁ un pie 
n°01 ᾿ 
ψ ιὸ un x x ἧς, “πα pn. 

© B, roy ç: À, τούτου. 5; Procl. δέοι. 

* Procl. ὁ δυόδεκα. 5 « 

* Miss. δευτέρου. (8) ” 9 (7) 

* Procl. αἷ. ἀριθμοῦ. ἔξ ο6 τὰ 
᾿ Ὀκταπλάσιος, ὁ μὲν ἡ τοῦ à, ὁ δὲ Eà τοῦ 
ἢ, [καὶ ὁ 06 τοῦ δ]. 


[ἐννεαπλάσιος, ὁ μὲν ὅ τοῦ α, ὁ δὲ τα 
τοῦ 0, καὶ ὁ 08 τοῦ ἢ]. 


Ἐν ΕΒ κο Hu ἡ ως 
* A om. ἡμῖν, 


? A, τούτου. 
** Procl. νῦν δὲ où γὰρ ο. +.; Β, νῦν δὲ 
οὐκ ἂν ο. T. 


ἐπόγδοοι δὲ, [ὁ ὅ τοῦ η, καῆ ὁ μεν 0Ë 
τοῦ Éd, ὁ δὲ wa τοῦ 06. 
# Ms. o au lieu de η. 
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ΠΙ. «Προκείσθω οὖν ἐξ ἀρχῆς καταπυκνῶσαι τὸν διπλάσιον pe 
Kepen, λόγον ταῖς εἰρημέναις μεσότησι, καὶ τοῖς ἐπογδόοις " δεήσει relatifs 
ἄρα τὸν ὑπόλογον τοῦ διπλασίου, μεταξὺ". τοὺς δύο ἐπογ-. à la musique. 
δόους καὶ ἐπίτριτον ἔχειν. 
«Εἰλήφθω οὖν ὁ τρίτος ἀπὸ μονάδος, κατὰ τὸν ὀκταπλάσιον 
λόγον, ὁ #9: ἀπὸ τούτου μὲν δύο ἐπογδόους ἀποστῆσαι" δυ- 
vardv: ἅπας γὰρ πολλαπλάσιος τοσούτων ἐπιμορίων ἡγεῖται 
λόγων ἀντιπαρωνύμων" αὐτῷ, ὁπόσος " ἐσῆὶν αὐτὸς ἀπὸ 
μονάδος. Ἐπίτριτον δὲ οὐκ ἔχει" τριπλασιάσας οὖν αὐτὸν 


τὸν ξδ᾽, ποιῶ τὸν F6, où ἐπίτριτος μέν ἐσῆι»" ὁ ove, 
ἐπόγδοος δὲ, ὁ σις" καὶ τούτου ἐπόγδοος ὁ σμγ. ὁ ἄρα 
τοῦ λείμματος λόγος ἐσῆὶ» ὁ μετὰ τὴν ἀφαίρεσιν» τῶν δύο 
ἐπογδόων λειπόμενος τοῦ σμγ"" πρὸς τὸν cv": ἀπὸ σαν- 
τὸς γὰρ ἐπιτρίτου δύο ἐπογδόων ἀφαιρεθέντων, καταλείπεται 
ὁ τοῦ λείμματος λόγος. ἀλλὰ τοῦ once ἐπόγδοος ὁ ann", ὃς 
τὴν ἀριθμητικὴν σώζει" μεσότητα τεταγμένος μεταξὺ τοῦ 
PE καὶ τοῦ T0! πρὸς μὲν τὸν PE τὸν διπλάσιον λόγον 


“ποιοῦντος "ἢ, πρὸς δὲ τὸν σπὴ ἐπίτριτον. 

__“Ei μὲν οὖν δυνατὸν ἀποστῆσαι * δύο ἐπογδόους ἀπὸ τοῦ 
cn, κατεπυκνώσαμεν ἂν καὶ τοῦτο τὸ ἐπίτριτον, τοῖς τε 
ἐπογδόοις καὶ τῷ λείμματι. Νῦν δὲ οὐχ οἷόν τε" ὁ γὰρ ἐπόγ- 
δοος αὐτοῦ, ὁ xd", ὄγδοον οὐκ ἔχοι. Διὸ πρὸς αὐτὸν ἐπόγ- 
δοον γενέσθαι λόγον οὐ δυνατὸν , τοῖς ἄτμητον τὴν μο- 
vdda φυλάττειν ἀεὶ βουλομένοις" τὸ γὰρ ὄγδοον αὐτοῦ 


! Proc. μετὰ τοὺς ὃ. ἐπ. ἐπιτρ. ἔχ laissant l'adjectif numéral au lieu du nom 
? Procl. ér007. de nombre. 
* Mss. ἀντὶ τ΄ en deux mots. * A, θέρει. 
ὁ Procl. ὁπόσος ἐστὶν ἀπὸ μ. ΠΑ; τῶν pré. 
* Procl. om. τὸν ξδ. "A, pnè. 
© Procl. om. ἐσέιν. δ Procl. διπλ. mp. τὸν p/E λόγ. τ΄ 
οὖ Ρροοὶ. τοῖν δυοῖν ἐπογδόοιν À., τοῖν  Procl. ὑποσήῆσαι. 

σμγ . σις (sic). WA, φῶ; 

* Je me conforme aux manuscrits en δ Pr. ἀδύνατον, τοῖς ἀτμ. dei τ᾿ μ. @. Ê 


TOME xvI, 2° partie, ha 
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μι" ἐσΊ(". Διπλασιάσαντες οὔ» αὐτὸν, ἵνα τὸ ἥμισυν ὅλον 
“ποιήσωμεν, καὶ σχῶμεν" καὶ αὐτοῦ λαξεῖν ἐπόγδοον, 
ἀναγκασθησόμεθα" διὰ τοῦτο καὶ τοὺς πρὸ αὐτοῦ διπλα- 
σιάσαι πάντας, καὶ τοὺς μετ᾽ αὐτόν. Éolas οὖν ἀντὶ μὲν 
τοῦ pe», ὁ τπὸδ’- ἀντὶ δὲ τοῦ σις, ὁ UC: ἀντὶ δὲ τοῦ σμγ, 
ὁ τῆς: ἀντὶ δὲ τοῦ os, ὁ φιβ: ἀντὶ δὲ τοῦ om, ὁ φος. Καὶ 
τούτου ἐπόγδοος ὁ yum“: καὶ τούτου ἐπόγδοος ὁ ψκθ"" 
ἔπειτα ὁ VE, διπλάσιος μὲν ὧν τοῦ τπὸ, πρὸς δὲ τὸν ψκῦ" 
λόγον ἔχων τοῦ λείμματος. Καὶ οὕτω δὴ συμπεπλήρωται" 
τὸ διπλάσιον διάστημα, τοῖς τε ἡμιολίοις καὶ ἐπιτρίτοις καὶ 
ἐπογδόοις λόγοις, ἐν τοῖσδε τοῖς " ἀριθμοῖς" 


τπὸ. υλθ. υπς. Qi. φος. χμη. ψκθ. ψξη. 
[384. 432. 86.512.576. 648. 729. 768] 


«Εἰ οὖν ἐθελήσαιμεν * ὅλον συμπληρῶσαι τὸ διάγραμμα, 
ἐκθέμενοι κατὰ τὸ" ἑξῆς, ἀντὶ μὲν τῆς πρώτης μοίρας, τὸν 
rad. ἀντὶ δὲ τῆς δευτέρας", τὸν Ψψξη" ἀντὶ δὲ τῆς τρίτης , 
τῆς τριπλασίας μὲν" τῆς πρώτης, ἡμιολίας δὲ τῆς δευτέρας, 
τὸν ἀρνϑ" ἀντὶ δὲ τῆς τετάρτης, διπλασίας τῆς δευτέρας le 
τὸν ᾳφὰς᾽ ἀντὶ δὲ τῆς πέμπτης, τῆς τριπλασίας" τῆς τρίτης, 
τὸν γυνς" ἀντὶ δὲ τῆς ἕκτης, ἥ ἐσῆιν ὀκταπλασία τῆς πρώ- 
της, τὸν γοθ: ἀντὶ δὲ τῆς ἐξδόμης, ἥ ἐσ» ἑπΊακαιεικοσα- 
πλασία" τῆς πρώτης, τὸν ατξη 'ἧ. 


[384.768.1 152.1536.3456.3072.10368] 


! Proc. +. y. 0. ἐσῆὶν αὐτοῦ μη. * Procl. ἀντὶ δὲ τῆς διπλασίας ταύτης. 
δ Procl. ἕξομεν. Δ Pr. om. τῆς τρίτης: B, τῆς δεύτερας. 
? Procl. αἱ. δέ M Mss. om. μέν. 

‘A, né. # Proclus, au lieu de ces quatre mots, 
* Procl. mer. donne τῇς τετραπλασίας τὴν πρώτης. 
“A, ἐν δὲ τοῖς. "5 Procl. τῇ ἐσῆι τριπλασία. 

© Procl. ἐθελήσομεν. % Procl. ἐπ 


Δ Procl. τὰ ἑξῆς. # Procl. μτξη, 
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«Εἰ οὖν ἐθελήσαιμεν τάσδε καταπυκνῶσαι' ταῖς τε ἄρμο- os 
νικαῖς καὶ ἀριθμητικαῖς μεσότησιν, αἱ παρατεθεῖσαι" τά τε relatifs 
ἡμιόλια καὶ Age διαστήματα ποιήσουσιν, ἔσονται μεταξὺ à la musique. 
τοῦ τε τπὸ καὶ τοῦ ψξη διπλασίον, ὅτε ei “ποιῶν τὴν ἁρμο- 
vichy μεσότητα Ÿ, καὶ ὁ ῷος τὴν ἀριθμητικὴν » μεσότητα 
“ποιῶν. 


[384.512.576.768] [(G:2)] 

«Et δὲ τοῦ τριπλασίον διαστήματος, λέγω δὴ" τοῦ τπὸ καὶ 
τοῦ apré”, λάξοιμεν τὰς μεσότητας, ὁ μὲν ᾷζος σώζει τὴν 
ἁρμονικὴν", ὃς ἐν τῷ διπλασίῳ τὴν ἀριθμητικὴν" ἀνεπλήρου" 
μεσότητα" ὁ δὲ Ψξη τὴν ἀριθμητικὴν, ὅς ἣν μείζων 1° ἄκρος 
τοῦ διπλασίου. 


[384.576.768.1152] [(::3)] 


«Πάλι» εἰ τοῦ δευτέρον διπλασίου "" τὰς αὐτὰς ς ἐθελήσαιμεν 
[μεσότητας λαβεῖν, ἔσονται μεταξὺ τοῦ τε ψξη καὶ τοῦ 
φὰς, ὁ μὲν ακὸ ἁρμονικὴ μεσότης, ὁ δὲ apré ἀριθμητική * 


[768.1024.1152.1536] [(2:4)] 
Δ Procl. τούσδε καταπυκχνώσαι. καὶ ὑπερέχεται ἑκατέρων τῶν ἄκρων μονά- ; 
Ὁ Procl. σαάρεντ. σιν Ῥήξ. 
? Σχόλ.: ὁ γὰρ βιβ ποιεῖ πρὸς μὲν τὸν. * Ms. δέ. 
Tr, τὸν ἐπίτριτον λύγον, πρὸς δὲ τὸν Ψξ, * À, ap. 


τὸν ἡμιόλιον, ἐξ ὧν σύγκειται ὃ διπλάσιος" 

ὑπερέχει ὁ QUE τοῦ τπδ, τῷ τρίτῳ αὐτοῦ 

μέρει, ὑπερέχεται δὲ ὑπὸ τοῦ Jr, τοῦ τοῦ 

Ψξη γ' μέρει. δὲ φόςξ΄ πρὸς μὲν τὸν ττδ, 

τὸν ἡμιόλιον ποιεῖ λόγον, πρὸς δὲ τὸν ψξη, 

τὸν ἐπίτριτον ἀντιστρόβως " καὶ ὑπερέχει 
© Ms. φογ. 


* Procl. ἀριδμητικήν. 

© Procl. τριπλασίῳ. 

* Procl. ἁρμονικήν. 

* Proc. ἡμῖν ἀπεπλήρου. 

* Procl. ὁ μείζων, 

δὲ χροὶ. διπλ. καὶ τετρ. (au lieu de devr. 
διπλ.) ἐθηλύήσομεν (sic). 


À, ἀριθμητινοήν. τ lei se trouve intercalée dans le manuscrit la série suivante : 


ρ46'. σις΄. ouy'. σνς΄. σπη'. τκδ. τξδεῖ. 
[195.318. 243. 256. 288. 324. 36, 


770", UE". νπς΄. Que". φος΄. χμη΄. ψκθ΄. ψξη΄. 
384. 432. 486. 512. 576. 748. 729-768.| 
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«Εἰ δὲ καὶ τὸ δεύτερον ἐθελήσαιμεν |] καταπυκνῶσαι τρι- 
πλάσιον, οὗ οἱ ὅροι εἰσὶν ὁ 4pv8* καὶ ὁ γυνς, ὁ μὲν aÿun 
τὴν ἁρμονικὴν ἀποδώσει μεσότητα πρὸς αὐτοὺς, ὁ δὲ Erd 
τὴν ἀριθμητικήν. 


[1152.1728.2304.3456] [(3:9)] 


« Καὶ μὴν καὶ εἰ τὸ τρίτον διπλάσιον καταπυκνώσαιμεν ὃ, ἐν 
ὅροις ὃν" τῷ τε αῷὰς καὶ [τῷ] y06, ὁ μὲν Sun τῆν dpuo- 
may ἕξει πρὸς αὐτοὺς, ὁ δὲ ὅτὸ τὴν ἀριθμητικήν. 


[1536.2048.2304.3072] [(4:8)] 


«ὅτι δὲ εἰ τὸ τρίτον τριπλάσιον, λέγω δὴ τήν τε πέμπτην 
καὶ ἐξδόμην μοῖραν, ταῖς ὁμοίαις μεσότησι καταπυκνώσαι- 
μεν, ἔσονται" ἄκροι μὲν ὅ τε γυνς καὶ ὁ ἀτξη", μέσοι δὲ ἀρ- 
pronos? ὁ ξρπὸ, ἀριθμητικὸς δὲ ὁ ‘me. 


[3456.5184.6912.10368] [(9:27)] 


«Εἰ δ᾽ αὖ καὶ τῶν ἐπιτρίτων ἕκασίον τῶν ἀναφανέντων᾽ ἐκ 
τούτων τῶν μεσοτήτων, καὶ τῶν ἡμιολίων, τοῖς τε ἐπογδόοις 
καὶ τῷ λείμματι καταπυκνώσαιμεν, éco” ἐν ὅροις τοῖς ἑξῆς 
κειμένοις (ἢ τὸ ὅλον διάγραμμα", ἔχον ἐπογδόους μὲν xd, 
λείμματα δὲ 9. 


* Procl. ϑελήσαιμεν. -τ- Le ms. B omel, "A, 6248: B, 2 κβ. 

par suite de l'ôposoréheuroy, lout ce qui se * Procl. (p. 195) aj. ἡμῖν. 

trouve entre ἐθελήσαιμεν, trois lignes plus τὴ Procl. αἱ. μετὰ τὴν ὅλην ἐξήγησιν. 

haut, οἱ le mot καταπυκνῶσαι. # Mss. τοῦ ὅλου διαγράμματος : Procl. 
* B, ᾷρν. τὸ 6.3. .pa. 
ἢ Procl. «ar... ὥσαι. # Timée de Locres fait entrer l'apotome 
VA, ὧν. dans le calcul, et trouve 36 termes au lieu 
* Proc. aj. ἡμῖν. de 34, comme Proclus (p. 197 et 198) le 
A: ibn. remarque en le désapprouvant {voyez la 


? Procl. ἁρμονικῆς. «. ἀριθμητικῆς. note " du tableau suivant). 


Ke 6 Sam κεν ne NL par καρ 


ἰδοὺ τὸ AATPAMMA 


té man αἰ οὐ κατὰ merde! 


[ 
mi: À 


aus À Ein πῆς μέρ, Rein no Cd 
PR Ernie RE Se) ES re d 
ge £ 
ἢ [Η 
ἔκαμ. nue Ξ jé Es 
RE je jh M τὰ γα me Lux ὼς ὼς 
ΠΕ aps ane Rat un Pris tnt pb us À pi 
Re ae a von dc 


2° On voit que ἐς lableau es exnctement le même que Le tableau de ἦν mot Lau nombres 2068 ct 6:36 qui manquent ici Je premier, placé comme Fe, hors de ligne, me garant que pu mémoire 
en qualité ἀς irusème moyenne harmonique dans progreson des doubles. La some totale des tm est done inde que celle donnée par Time de Loers qu en à deux de lus, de La somme de ce deux 
Lens, δα de BGog unités ἐν qui ten déni, δ me 20606, à la place duquel Pro donne 105407 commettnt ana une erreur ἀρ 8Τῷ unités (peut dre ae qu'une frté de opt: au eu 
de στον 


Parme * Vi ae do — "Les mm jet 3 at ἂς a a ce qui ot 
ou qua à Le quaté mmenne améque. σας ne que sombre péclete à d τΔαα 


fe ne © 
on ane gate orne, ma te due quart do 2 


ls dm, 29h74 16 — τὰς 
Lt eme 


IV. 
Κεφον ων, 


Kegor αον͵ 
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H πρώτη ' μοῖρα δηλοῖ ὅτι ἀμερίσήως νοεῖ" ὁ νοῦς πρῶτον" 
δευτέρως δὲ κατ᾽ αὐτὸν ἡ ψυχὴ καὶ μονοειδῶς ᾽, καὶ ὁλοσχε- 
ρῶς", καὶ ὅλως ὅλον τοῦ γνωσΊοῦ" ἀντιλαμβάνεται. Εἰ γὰρ 
μεμερισμένως ἀντελαμδάνετο, συνεχέοντο ἂν τὰ εἴδη τῶν 
γνώσεων, καὶ οὐκ ἂν ἠδύνατο ἡ ψυχὴ φυλάττει» αὐτὰ ἀμε- 
τάἀπίΊωτα. Καὶ ἄλλως, ὅτι ἔμελλεν ἡ γνῶσις διαμερίξεσθαι κατὰ 
τὸ γινῶσκον" καὶ οὕτως, ἢ δαπανθῆναι ποτὲ, εἴπερ Ἱσίατο ἡ 
τομή" ἢ, εἴπερ εἰς ἄπειρον ἣν ἡ διαίρεσις, ἀπειράκις ἐν μέρει 
ἐνεργεῖν, καὶ κατὰ " τὸ αὐτὸ σάλιν καὶ πάλιν ἐν ἑτέρᾳ τομῇ 
γνώσεως. Καὶ εἰ τοῦτο, [ἵνα τι καὶ κὲ ἅπαν ὁλοτελῶς ἢ ἀποκε- 
κληρωμένος (lis. ἢ ἀποκεκληρωμένον) ἕν ἕκασΊον ἐν ἑκάστῃ 
τομῇ γνώσεωςἿ,] ἢ ἔδει σάντας τῶν " πάντων νοεῖν ὁλοτελῶς “ 
φέροντας τὴν ψυχὴν, ἢ ἐξ ἀνάγκης ἔν τισι, μᾶλλον δὲ καὶ ἐν 
τᾶσι, τινὰ μὲν ἐνεργεῖν "" μέρη τῆς ψυχῆς, τινὰ δὲ ἀνενέργητα " 
μένειν οὗ τί ἀτοπώτερον, δυναμένην τὴν ψυχὴν μὲν" ἐνεργεῖν, 
ἀλλὰ ματαίαν ἔχειν τὴν δύναμιν; ὦσε ἀμερῶς καὶ ἐνωειδῶς 
ἅμα "νοεῖ ἡ ψυχὴ καὶ γινώσκει" καὶ διὰ τοῦτο οὐδὲ τὰ εἴδη τῶν " 
γνωσήῶν ἐπιθολοῦνται, διόλον ἐνυπάρχοντα τῇ ψυχῇ. 
ΠῚ δευτέρα μοῖρα, διπλασία τῆς πρώτης οὖσα, δηλοῖ ὅτι εἰ 
καὶ ἐν ἑαυτῇ " ἑνίξεται καὶ ταντίζεται, καὶ ἀνεκφοίτητός "Ὁ ἐσῆι 
καὶ μονοειδὴς ἡ ψυχὴ, ἀλλ᾽ οὖν προέρχεται καὶ ποικίλεται 


δ L'article est omis dans le ms. À, el tive des mois καὶ εἰ τοῦτο : la phrase pa- 
la même chose se répète à chaque cas de rait d'ailleurs fortement altérée 
l'énumération ; ce qui tient tout simple- Mess. τήν. 
ment à l'absence de la lettre rubrique. * A, ὁλοτελῆ. 

* B, νοεῖν. 1 Β, μὴ ἐννεργεῖν. 

> B, μονοειδής. MB, ἐνεργείματα. 

“ B, ὁλοτελῶς M Mss. μή. 

ΛΑ, γνωσήικοῦ. 5 B, καὶ ἅμα. 

set DB, εἰδοτῶν. 

Le manuscrit À supprime cette phrase, “Ὁ Β, ἐν αὐτοῖς 
contenue dans le seul manuscrit B qui la “_B, éxpoiryrés. 


termine par la répétition évidemment fau- 


TRAITÉS GRECS 


relatifs 
à Ja musique. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à la musique. 


Κεφον 18e, 


334 NOTICES 

κατὰ τὰ γνωσΊά᾽ ταῦτα δὴ τὰ ἐν γενέσει, καὶ τὰ τῆς Sarépou 
φύσεως" τοῦτο γὰρ δηλοῖ τὸ διπλάσιον. ὡς γὰρ ἐν τῷ ἑνὶ τὸ 
ταυτὸν" (εἰ γὰρ μὴ ἑτέρῳ ταὐτὸν, ἀλλ᾽ οὖν γε ἑαυτῷ -άντωςῚ, 
οὕτως ἐν τοῖς δυσὶ τὸ ἕτερον (οὐ γὰρ ἑαυτοῦ ἕτερον, ἀλλ᾽ ἐτέ- 
pou ἕτερον) + ὥσῆε καὶ πρὸς ἑαυτῷ doîaoixolor μένον, σῆα- 
σιάξει πρὸς ἄλλο πολλάκις". 

il τρίτη μοῖρα, δύο ἔχουσα σχέσεις, πρός τε τὴν πρώτην καὶ 
pos τὴν δευτέραν, καὶ τῆς πρώτης οὖσα τριπλασία, τῆς δὲ 
δευτέρας ἡμιολία, δηλοῖ τὴν εἰς τὰ αἰσθητὰ mdvrws γνῶσιν" 
ἅπερ εἰ καὶ σιληθύνονται κατὰ τὰς ὑποσΊάσεις (ὁ γὰρ τρία 
πλήθους ἀρχὴ), ἀλλ᾽ οὖν ἑνίζονται τῷ ἑνιαίῳ καὶ ἁπλῷ τῆς 
γνώσεως, καὶ τῷ καθόλον " καὶ μετὰ τὰ " πολλὰ αὖ τῶν μο- 
ρίων συνάγεται, κἀκεῖνα " μὲν πολλὰ καὶ διάφορα. I δὲ γνῶ- 
σις ἁπλῆ, καὶ μονοειδὴς, καὶ ἀδιάφορος, mdr ἔχει καὶ πρὸς 
τὴν δευτέραν τὸν ἡμιόλιον λόγον, ὑπεμφαίνοντος" οἶμαι τοῦ 
λόγου ὅτι, εἰ καὶ τὸ σπεπληθυσμένον εἰς τὸ καθόλου καὶ ἑνιαῖον 
ἑνοῦται, ἀλλ᾽ οὖν καὶ αὐτὸ τὸ σεπληθυσμένον ἐξ ἑνιαίου συ- 
νάγεται εἰς τὐλῆθος" ἐκ γὰρ πολλῶν τοιούτων τὸ ἕν, καὶ ἐξ 
ἑνὸς τοιούτου πολλάκις τὸ σλῆθος. ἐπεὶ οὖν τὸ αἰσθητὸν (ὃ 
δηλοῖ ἡ δευτέρα μοῖρα) τὸ πλῆθος παρίστησιν (ὃ δηλοῖ ἡ τρίτη), 
ἑκάτερα δὲ τοῦ κυρίως ἑνὸς ἐξήρτηνται (αὐτῶν μὲν πρὸς ἐκεῖνον 
ἐξεταζομένων), τὸ αἰσθητὸν ἑνιαῖον ἐγγύτερόν oh τοῦ κυρίως 
ἑνὸς, ἢ" τὸ πεπληθυσμένον * ὡς ὁ διπλάσιος δύο τοῦ ἑνὸς, ἢ ὁ 
τριπλάσιος [τρία]. Τὸ γὰρ ἐν τοῖς τοιούτοις μεῖξον, μακρυσμόν 
τινα ὑπεμφαίνει7 καὶ ἀλλοτρίωσιν: αὐτὰ δὲ πρὸς ἄλληλα 
συγκρινόμενα, εὕρηται συνεγγύτερον, ἐν ἡμιολίῳ γὰρ ὡς 
ἀμφότερα ὑπὸ αἴσθησιν ὄντα. 


1 Β, τὸ αὐτὸν. * B, ὑπεμφθένοντος. 
? B, πολλ. πρὸ ἄλλο. “Miss. ἡ, 
? Bom. τά. 7 B, ὑπεραθαίνει. 


+ A, κἀκεῖ. * B, ὡς ἐν ὁμιολίῳ. 


Κεᾷον per, 
Κεφον 1900. 
Κεφ» ρὸν, 


DES MANUSCRITS. 339 

ἡ τετάρτη μοῖρα, διπλασία τῆς δευτέρας οὖσα, καὶ πρὸς 
τὴν πρώτην μὴ ἀντριειμένη, καὶ ἤδη τετραπλεύρως' τὸ ἐπί- 
πεδον ἔχουσα, δηλοῖ τὴν κατὰ σλάτος γνῶσι»" διὰ τοῦτο γὰρ 
καὶ τοῦ ἑνὸς μὲν ἀφίσταται, τῷ μήκει δὲ εἴτουν τῇ δυάδι ἀν»- 
τεξετάξεται. Πᾶσα γὰρ γνῶσις ἐπιμήκιστον προϊοῦσα, ἐξέ- 
χεται μὲν τοῦ ἑνὸς, ὡς καὶ σᾶς ἀριθμὸς τῆς μονάδος, καὶ κατὰ 
τοῦτο ἑνικωτέρα ἐσῆίν" οὐ μὴν δὲ καὶ εἰς σλάτος ἐπιδίδωσι», 
ἔστ᾽ dv? τῆς μονάδος" ἐξέχηται" ὅτε δὲ ἐκείνης οἷον ἀφεμένη, 
ἐπικάμψει [καὶ σλαγιάσει, διπλῆ τις ὡς ἂν, ἐγγίνεται, τῷ 
μήκει πρότερον", εἶτα καὶ τῷ mhdre καὶ ἐπιπεδοῦται, οἷον" 
τὸ γινῶσκον κατὰ τὸ τοῦ γινωσκομένου ἐπίπεδον" ὃ δηλοῖ 
ἐνταῦθα ἡ τετάρτη" μοῖρα πρὸς τὴν δευτέραν καὶ μόνην dn- 
τικειμένη. 

ἡ πέμπΊη μοῖρα, τριπλασία τῆς τρίτης οὖσα, καὶ μήτε πρὸς 
τὴν δευτέραν, μήτε πρὸς τὴν πρώτην ἀντικειμένη, δηλοῖ τὸ 
τῶν γνώσεων πολύ " ανθμὴν γὰρ τῶν πολλῶν τὰ τρία" πολ- 
λάκις δὲ πολλὰ τὰ ἐννέα, ὅθεν καὶ Μούσας ἐννέα οἱ ποιηταὶ 
φασὶν, οἱονεὶ πολλάκις πολλάς. Τὰ δὲ πολλὰ οὔτε πρὸς τὸ 
ἐν ἔχει τὴν ἀντεξέτασι», ὡς οὐδὲ τὸ ἐπίπεδον ἢ τὸ στερεὸν 
πρὸς τὴν σΊιγμήν" οὔτε μὴν πρὸς τὰ δύο, ὥσσερ οὐδὲ οἰκία 
πρὸς ϑεμέλιον, καὶ πλοῖον πρὸς τρόπιν», καὶ ἅπαν πρὸς ἀρ- 
χὴν (οὐδεμία δὲ ἀρχὴ τοῖς τέλεσι συγγενὴς, ἀρχὴ δὲ ὐλήθους 
ἡ δυὰς, où λῆθος)" ἀλλὰ τὰ πολλὰ πρὸς πολλὰ, ὅθεν ὁ ἔν- 
varos πρὸς τὸν τρίτον ἐξετάζεται, τὸ τλῆθος πρὸς τὸ τυλῆθος- 
καὶ ὑπεμφαίνει" τὸν τριπλάσιον κατὰ πολὺ σληθυνόμενον. 

ἡ ἕκτη μοῖρα, ὀκταπλασία τῆς πρώτης οὖσα, καὶ πρὸς 
οὐδεμίαν ἑτέραν τὴν σχέσιν ἔχουσα, δηλοῖ τὴν ἐπὶ τὴν τρίτην 


" Β, ἧδε τετράπλευρον. ἡ À, πρώτη. 

Ὁ Fort. κάν. ‘A, ὄν. 

© B, évados, © B, ἀρ. συγ. τι τ᾿ 
* A omel tout ce membre de phrase. ὁ Β, ὑπερθαίνει. 
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διάστασιν τῶν πραγμάτων γνῶσιν, δηλονότι'' τὴν els βάθος", 
ἢ πάχος, ἢ ὕψος. Διὰ τί δὲ ἄσχετος" οὖσα πρὸς τὰς ἄλλας, τῇ 
πρώτῃ ἑνοῦται; ἢ ὅτι κύξος ὧν καὶ ὁ μετ᾽ αὐτὸν", καὶ ἀπὸ 
τῆς δυάδος καὶ τετράδος γινομένη, οὔτε πρὸς αὐτὴν τὸν" τε- 
τραπλασίονα, οὔτε πρὸς τὴν δευτέραν τὸν διπλασίονα τηρεῖ, 
ἀλλὰ τὸν" πρὸς τὴν πρώτην ὀκταπλασίονα, τὴν σεριέχουσαν 
εἰνας ΄. Ἐπισήρέφει δὲ ὁ λόγος, καὶ τὰ ἔσχατα εἰς τὰ πρῶτα, 
ἵνα μὴ ἀπεσχοινισμένα" ὦσι τελέως τοῦ πρώτον" ἀλλ᾽ ὁμοῦ 
τοῦ γνωστοῦ ἡ γνῶσις ἀντιλαμβάνεται, εἰ καὶ ποικίλη ἐσήίν»" 
ὁ γὰρ ἀριθμὸς πρῶτος σΊερεὸς, καὶ πρῶτος ἰσάκις ἴσος ἰσάκις" 
καὶ διὰ τοῦτο ὡς πρῶτος τῷ ἑνὶ συνάπΊεται, δηλονότι τῇ πρώτῃ 
μοίρᾳ, ἐκεῖθεν ἔχων τὴν σύστασιν». 


Il δὲ ἐξδόμη μοῖρα, ἐπϊακαιεικοσαπλασία τῆς πρώτης οὖσα, 
καὶ δευτέρα" κύϑος" οὖσα στερεὸς, ταὐτὰ τῷ προτέρῳ πέπον- 
θε""- καὶ τὸ σλῆθος μὲν τῶν γνώσεων, καὶ "ἢ εἰς τρεῖς διασίάσεις 
ἐπιβολὴν Ÿ παρίστησιν» " ὑπερβαίνει δὲ οὗτος τὸν τρίτον καὶ τὸν 
ἔννατον, τοῦ μὲν ἐννεαπλάσιος "" ὧν, τοῦ δὲ τριπλάσιος" ὧν τὸ 
μὲν τριπλάσιον, ἐντὸς ἦν ἐν ἑτέροις" τὸ δὲ ἐννεαπλάσιον, καὶ 
αὐτὸ ἀπὸ τοῦ ἐννάτου πρὸς τὸ πρῶτον σώζεται. Διὰ us 
τὸ πόῤῥω καὶ στερεὸν [καὶ] érañmôr ὁ λόγος τιθεὶς, 


‘A, δηλοῖ. implicitement dans les précédents : c'est- 
? B, βάρος. à-dire que les nombres de ÿ à 27 ne sont 
B, ἄσχετον. autre chose que les triples de ceux de ὃ 
* A, μετ᾽ αὐτό. ἃ 9: οἱ la multiplication par g se trouve 
+ A, τήν. même déjà réalisée dans 9 ou 9 fois 1. 
À , sé. «C'est pourquoi le discours (de Platon, 
ἜΣ ΤΊΒΙ c'est Psellus qui parle) finit par rejeter au 


loin cet échafaudage de cube, de nombre 
septénaire, en ramenant le système entier 
à l'unité; et alors il élève les destinées de 
V'âme jusque dans la région de l'infini. » 


* B, ἀπεσχομένα 
* B, δεύτερος. 
A, κὔξος, 


"ἢ Voulant revenir à l' 


nité de l'âme, il 


dit que les derniers résultats ne donnent 
rien qui soit essentiellement nouveau, et 
que les nombres triples se trouvaient déjà 


PB, καὶ τὴν εἰς. 
ΝΒ, ἐπιθολής, 
Ὁ Νες, ἐνναπλ: 


DES MANUSCRITS. 337 
ouvémies καὶ ὑπερβὰς τὰ μέσα, ἀναφέρει τὰς σερατώσεις τας Ἐπ τον 


ψυχῆς ἐπὶ τὴν ἀκρότητα. relatifs 
à la musique. 


1 Τῶος τῆς Ψυχογονίας τοῦ Πλάτωνος. 


IITEArOPOY ὀκτάχορδος ATPA, 


Διάγραμμα ἀπὸ φωνῆς Μιχαὴλ τοῦ Ψελλοῦ. 


RTS 


[Ππαραμέσν 


᾿ Ἵκερξαρανήιν 


Mapa 


Les trois fragments qui suivent sont extraits du manuscrit 2448; ils 
appartiennent à un traité signalé ainsi : Anonymus de musica, seu definitiones 
musices. Alias : Anonymi ad musicam introductio inedita , nudas definitiones com- 
plectens. — Codex optimæ note. 

Or l'anonyme n’est autre que le même Michel Psellus, dont nous retrou 
vons, dans ce manuscrit, le Traité intitulé : Τῆς μεσικῆς σύνοψις ἠκριξωμένη, 
sauf l'addition des trois fragments que je donne ici, et un assez grand 
nombre de variantes plus ou moins importantes, C'est done, le cas échéant, 
ce manuscrit 2448 qui devrait être pris pour base d'une nouvelle édition 
de Psellus ?. 


ἐπ ont out lé réite, au Pol. 110 vero, 1. 1". Le reste, depuis 

? Je profite de l'occasion pour signaler le mot Θράσυλλος jusqu'à la fin, fol. 126, 
une autre rédaction de l'ouvrage de Psel- δὶ un abrégé de Théon de Smyrne, de 
lus, qui se trouve, sous le nom de Joseph puis la page 74 (éd. Bouillaud), chap. 11, 
Racendyla, dans le ms. 3031, du fol.107 jusqu'à la p. 151, 1. 13, au mot πυραμίς. 
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PREMIER FRAGMENT DE PSELLIS 
EXTRAIT DU MANUSCRIT 2448, FOL. 1 VERSO, 1. D EN MONTANT. 


À intercaler à l'édition de Paris, 1545, fol. 23 rect. après la ligne 13 qui finit à ἀπηχούμενον." 


Εἰ γὰρ καὶ τοῖς ἀριθμοῖς σύμφρασις' οὐκ ἐγγίνεται διὰ τὸ 
τῶν ἀριθμῶν ἀῦλον" ἀκίνητόν τε καὶ dpevolor, ἀλλ᾽ ἐν τοῖς 
μέλεσι, διὰ τὸ εἰς ὕλην κατάγεσθαι, περὶ δὲ τὴν ὕλην ὁρᾶσθαι 
συνέχειαν, ἐντεῦθεν ἐγγίνεται καὶ τὴν σύμφρασιν" εἶναι" καὶ 
τὸ περὶ δύς νευρὰς ἀποτεινόμενον μῆκος ἐν μιᾷ συναιρεῖται 
κατὰ συνέχειαν" ὥσπερ ἐκ τοῦ ἐναντίου καὶ τὸ παρὰ μίαν 
“άλιν εἰς πολλὰς διαιρεῖται κατὰ συνέχειαν. Ταύτῃ τοι καὶ ἡ 
Γεωμετρία καὶ ἐλάττονα ἀπὸ τῆς" μείζονος κατὰ πάντα τρόπον 
ἀφαιρεῖται εὐθεῖαν, καὶ τῇ ἐλάτΊονι προσΊίθησι καὶ πεποίηται 
μείξονα" ἔνθα καὶ ἅπαν σχῆμα παραυξῆσαι κατὰ τὸ δοκοῦν 
μῆκος καὶ ἀπομειῶσαι δύναται, ὅπερ καὶ ἀριθμητικὸν ἀνεγχώ- 
ρητον. Αὐτίκα τὸ δοθὲν τετράγωνον " ἡ μὲν ἀριθμητικὴ εἰς ἶσα 
τέμνειν" τετράγωνα, ἢ διπλασιάσαι τὸ δεδομένον οὐ δύναται" 
οἷον τὸν ἐξδέκατον" ἀριθμὸν τετράγωνον ὄντα, οὔτε εἰς ἴσα 
δυνατὸν διαιρεθῆναι τετράγωνα (τὰ γὰρ ὀκτὼ τετραγωνισθῆ- 
ναι ἀδύνατον), οὔτε εἰς ἕτερον διπλασιασθῆναι τετράγωνον" 
τὸν γὰρ τριακονταδύο ἀριθμὸν τετραγωνισθῆναι ἀμήχανον. 
Τῇ γεωμετρίᾳ δὲ τοῦτο ῥάδιον " τὴν γὰρ τοῦ δοθέντος τετρα- 
γώνον πλευρὰν εἰς διάμετρον γεωμέτρης hair, καὶ τετρά- 
γωνον αὐτὴν περιθεὶς, ἥμισυ τοῦ δοθέντος τετραγώνον Θοιεῖ" 
καὶ τὴν διάμετρον MY τοῦ δοθέντος μετειληφὼς εἰς πλευρὰν, 
τὸ δοθὲν διπλασιάξει τετράγωνον. ἀλλὰ τὸ μὲν epi διασήη- 
μάτων, καὶ ὅτι ἐκ ΄“παραυξήσεως τῶν προτέρων διαστημάτων» 
© Ἢ] est probable qu'il faut σύγκρασις: * Ms. τοῦ. 

mais je n'ose pas faire Ja correction. ἡ Me τέμνει. 

s. τὸν τῶν ἀριθμόν. ἘΝ, ἐνδ 
. ἢ σύμφρασις. 
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Car si, lorsqu'il s'agit de nombres, on ne saurait en conce- 
voir plusieurs fondus en un seul indissoluble, et cela à cause de 
leur nature immatérielle, immuable et invariable, il n’en est pas 
de même pour les intervalles mélodiques dont la nature touche 
à la matière : car tout ce qui est matière est soumis à la loi 
de continuité; et de là vient que deux intervalles peuvent être 
complétement fondus en un seul. C'est ainsi que les longueurs 
de deux cordes tendues peuvent être réunies en une seule en 
vertu de la continuité; de même que réciproquement, avec 
une seule corde on peut en faire plusieurs, toujours en vertu 
de la continuité. Les mêmes choses ont lieu dans la géomé- 
trie, qui peut toujours, sans difficulté, retrancher une droite 
moindre d'une droite plus grande, et ajouter une droite à une 
autre pour en faire une plus grande; d'où il résulte qu'aussi 
elle peut toujours augmenter où diminuer une figure suivant 
telle dimension voulue, ce qu'il serait impossible de faire en 
arithmétique. Ainsi, pour un carré donné, l'arithmétique 
ne saurait partager un carré en deux carrés égaux, ni doubler 
un carré donné. Soit pris pour exemple le nombre seize qui 
est un carré: on ne peut le partager en deux carrés égaux, 
puisque huit n'est pas un carré, ni obtenir un carré double 
de celui-là, puisqu'il serait absurde de vouloir disposer trente- 
deux unités en carré parfait. Pour la géométrie, au con- 
taire, rien de plus facile : le géomètre n'a qu'à prendre le 
côté d'un carré donné, et à construire sur ce côté comme dia- 
gonale un autre carré : il obtient ainsi la moitié du carré 
donné; au contraire, qu'il prenne pour côté la diagonale du 
carré donné, et il aura un carré double du proposé. Il en est 
de même pour les intervalles : nous avons fait voir qu'en aug- 
mentant des intervalles donnés, on forme desintervallessimples :; 
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ἕτερα ἀσύνθετα διαστήματα γίνεται, καὶ διατί ἀσύνθετα eipn- 
ται, ἱκανῶς ἤδη εἴρηται". 

Περὶ δὲ ταῦτα, x. τ. λ. (Éd. παρά.) 


DEUXIÈME FRAGMENT DE PSELLUS, 
EXTRAIT. DU MANCSCRIT 2448, νοι. 3 R. 


{A intercaler à l'édition de 1545, au fol. 24 vers. 1. 3 en montant, après le mot τέταρτος.) 


Σκοπητέον δὲ ὡς τὰ μὲν οὖν ἔμμεσα διαστήματα, οἷον, τὸ διὰ 
τεσσάρων, τὸ διὰ πέντε μέλος, τὸ διὰ πασῶν, τὸ δὶς διὰ τεσ- 
σάρων, τὸ δὶς διὰ πέντε, καὶ τὸ δὶς διὰ πασῶν, πρὸς τὸν προ- 
λαμβανόμενον φθόγγον τῶν λόγων ἔχουσι τὴν ἀναφοράν" τὰ 
δὲ ἄμεσα καὶ μεταξὺ τούτων κείμενα, οἷον, [ἡ] δίεσις, τὸ 
ἡμιτόνιον, καὶ ὁ τόνος, πρὸς τοὺς πρὸ αὐτῶν ἐγγὺς φΦθόγγες 
τὴν ποιὰν τῶν λόγων ἕξιν πεποίηνται" ὡς δὲ καὶ τὰ ἐξ φθάρ- 
σεως" διαστημάτων" σλειόνων μεγεθυνόμενα διαστήματα, οἷον, 
ἡ τριδίεσις, τὸ τριημιτόνιον, τὸ διτόνιόν τε καὶ τριτόνιον, καὶ 
εἴ τι ἕτερον τοιουτότροπον εἶδος τῶν ἐν αὐτοῖς κεκραμένων " 
διαστημάτων πρὸς τοὺς ἐγγὺς φθόγγους πρότερον λογοθετη- 
θέντων, οὕτως εἰς ἐν διάστημα ὡς ἐξ φθάρσεως" κίρνανται. 

Κατὰ σειρὰν μὲν y ἂρ οἱ τῶν ἀμέσων διαστημάτων ἔκκειται 
λόγοι" καθ᾽ ὑπερθατὸν δὲ, οἱ τῶν ἐν μέσῳ ὥσπερ ἐπὶ τῶν συλ- 
λογισμῶν αἱ προτάσεις, καὶ τὰ συμπεράσματα: αἱ μὲν γὰρ 
προτάσεις, ἐφεξῆς κατὰ σειρὰν οἷον πλέκονται" τὰ δὲ συμ- 
περάσματα, καθ᾽ ὑπερξατὸν " τοὺς ἄκρους τῶν ὅρων συνδέου- 
σιν. Οὕτως -οὖν ἔχει mepi τοὺς λόγους καὶ τὰ τῆς μουσικῆς 
διαστήματα" τοῦ μὲν τῶν ἐμμέσων διαστημάτων λόγου, καθ᾽ 
ὑπερξατὸν πρὸς τοὺς ἄκρους σπαραξαλλομένον τῶν φθόγγων, 


! Peutêtre εἰρήσθω : c'est une formule * Ms. ἐξνβθάρσεως. --- Ces mols sont 


usitée, comme dixi en latin : le traité de inconnus aux dictionnaires. 
Gémistus Piéthon Περὶ Εἰμαρμένης (ms. © Ms. διαστήματα. 
suppl 66) finit ainsi : ὡς γοῦν uerpiws "Ms. κεχρυμμένων. 
εἰρῆσθαι. nn εἰρήσϑω. Ms. καθυπ. 
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et nous avons expliqué pourquoi ils sont simples : c'en est assez 
sur ce point. 


Maintenant, il faut étudier la nature et la grandeur de plu- 
sieurs sortes de rapports. D'abord ceux que fournissent les 
intervalles décomposables, comme la quarte, la quinte, l'oc- 
tave, la double quarte, la double quinte', la double octave, rap- 
portés à un premier son pris pour base. Ensuite, ceux que 
présentent les intervalles indécomposables contenus dans les 
premiers, tels que le diésis, le demi-ton, le ton, lorsqu'on 
les compare aux sons voisins déjà considérés. Puis encore, ceux 
qui résultent d'une altération de l'échelle, produite par la mul- 
tiplication de certains intervalles, comme le triple diésis, le 
trihémiton, le diton et le triton, ou toute autre espèce analogue: 
c'est-à-dire qu'il faut voir comment le mélange des intervalles 
précédemment calculés donne lieu à d'autres intervalles, pro- 
duits de leur combinaison , et que lon peut considérer, lors- 
qu'on les compare à d'autres sons voisins, comme des intervalles 
simples résultant eux-mêmes d'une altération de l'échelle. 

Cela posé, les intervalles des sons qui se suivent immédiate- 
ment ne présentent que des rapports suffisamment connus. 
Quant à ceux des sons qui ne se suivent pas immédiatement, 
on peut les comparer aux diverses parties qui composent le 
syllogisme, c'est-à-dire les prémisses et la. conséquence : car 
les prémisses se suivent sans intermédiaire en formant une 
sorte d'enchaînement continu; et la conséquence, franchissant 
tous les moyens termes, réunit d'un seul trajet les termes 
extrêmes. Or il en est de même des rapports et des intervalles 
musicaux : au moyen des rapports des intervalles décompo- 
sables, on est à même de comparer les sons extrêmes , en faisant 


ἡ Seraient-ce les intervalles que nous nommons quarte εἰ quinte redoublées ? 
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τοῦ δὲ τῶν ἀμέσων, καθεξῆς “πρὸς τοὺς ἐγγὺς ἀλλήλων φθόγ- 

γους συγκρινομένων" τῆς ἀπὸ τῶν ἐλαττόνων πρὸς τοὺς μεί- 

dovas προσανξήσεως κατὰ σειρὰν προϊούσης, μονάδων" μὴ 

τεμνομένων, ὅ, τι" μηδὲ τοῖς ἀριθμητικοῖς οὔ τω δέδοκται. 
Σκοπητέον δὲ ὡς πρὸς τὸν ἀριθμὸν τῶν φθόγγων ἢ τῶν 

χορδῶν, οἱ λόγοι τῶν διασίάσεων κρίνονται. x. τ. δ. (Ed. Ei- 


δέναι μέν τοι χρὴ, ὡς οὐ πρὸς τὸν à. τ. @. ἢ τ΄ 4.) 
TROISIÈME FRAGMENT DE PSELLUS, 
EXTRAIT DU MaNUSGuT 2448, roL. 4 n. 


(A rétablir fol. 25 τις 6 em montant, de l'édition de 1545. — Le premier alinéa qui suit est 
pris dans l'édition, et le second Îo7éov dans le manuscrit: celui-ci manque entièrement duns 
l'édition, qui, après ἀνέσεως, repreud immédiatement à τῶν δὲ δίας, (au lieu de ous.) 


Ἐξεύρηνται δὲ οἱ τοιοῦτοι τῶν διασήάσεων λόγοι, ἀπὸ τῆς 
διαφορᾶς τοῦ μήκους τῶν χορδῶν, ἢ τῆς παχύτητος, ἢ τῆς τά- 
σεως γενομένης κατὰ τὴν σροφὴν τῶν κολλάξων ", ἢ γνωρι- 
μώτερον ἀπὸ τῆς ἐξαρτήσεως" τῶν βαρῶν" ἐπὶ δὲ τῶν ἐμπνευ- 
σῶν, ἢ ἀπὸ τῆς edpÜrnros τῶν κοιλιῶν, ἢ ἀπὸ τῆς ἐπιτάσεως 
τοῦ πνεύματος καὶ ἀνέσεως. 

ἰστέον δὲ ὡς ἐπὶ μὲν τῆς τάσεως, ἢ τῆς ἐξαρτήσεως", ἡ 
ἐπὶ πλέον ἐπίτασις, καὶ ἡ ἐπὶ μᾶλλον βαρύτης, τὴν ἐπὶ ὀξὺ 
μελῳδίαν ἐργάξεται "" ἐπὶ δὲ τῆς παχύτητος τῶν νευρῶν, ἢ 
τοῦ μήκους τούτων ἢ τῶν αὐλῶν, ἢ τῆς τῶν τρημάτων δια- 
τάσεως, τὸ πλεονάζον τούτων τινὸς ἀμφότερον τῆς μελῳδίας 
εἶδος συνίστησι. 

Τῶν δὲ συσΊημάτων, τὸ μέν oh τετράχορδον, x. τ. λ. (Ed. 
τῶν δὲ διαστημάτων, lecon fautive.) 


Ms. μονάδος. τάσεως τοὺ πνεύματος. (Notez, en passant, 
Ms. ὅτι. les mots ἐξάρτησις, suspension, ἀβορότης, 
? Ms. τοῦτο. délimitation, qui paraissent nouveaux.) 

+ Éd. κολάξων. “Ms. ἐξαντήσεων, 
5 Ms. ἐπὶ δὲ τῶν ἐ., ἀπὸ τῆς τῶν αὐλῶν © Peut-être ἐξάγεται 


τῶν τρημάτων ἀφορότητος, ἡ ἀπὸ τῇ 


- 
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abstraction des intermédiaires, tandis que les rapports des 
intervalles indécomposables présentent le résultat immédiat de 
la comparaison des sons voisins; et la progression du petit au 
grand a lieu ici sans jamais exiger le partage d'aucune monade 
ou unité, avantage que l'arithmétique ne possède point. 


Les rapports des intervalles se déterminent, dans les cordes, 
par leurs différences de longueur et d'épaisseur, ainsi que par 
la tension qui résulte, soit du virement des chevilles, soit, ce 
qui fournit un moyen d'appréciation plus facile, de la suspen- 
sion des poids; dans les instruments à vent, comme les flûtes, 
c'est par la dimension de leurs ouvertures et la largeur de 
leurs tuyaux !, ainsi que par la force ou la faiblesse du souflle. 
Or il faut savoir que, pour ces dernières circonstances , une 
augmentation dans la tension ou dans les poids suspendus fait 
marcher la mélodie vers l'aigu. Quant à l'épaisseur des cordes 
οἱ ἃ leur longueur, ainsi qu'aux dimensions des flûtes et de leurs 
embouchures, tout ce que nous en dirons?, c'est qu'en les fai- 
sant varier, on change d'une manière ou d'une autre la forme 
de la mélodie (c'est-à-dire son degré d'acuité ou de gravité) *. 


δ J'ai réuni dans la traduction le sens 
des deux leçons. 

* Pour les cordes, les nombres de vi- 
brations dans un temps donné, c'est-à- 
dire les valeurs acoustiques des sons ren- 
dus, sont réciproques des longueurs et des 
diamètres, proportionnelles aux racines car- 
γόος des poids suspendus, et en raison inverse 
des racines carrées des densités; pour des 
cordes demème sorte, ils sont ainsi en raison 
inverse des longueurs, et directe des racines 
carrées des poids; enfin, pour un même 
poids, ils sont en raison inverse des longueurs. 
Cette dernière loi est aussi celle qui s'ob- 


serve dans les colonnes d'air vibrant dans 
les instruments à vent, quels que soient les 
diamètres. (Il faut observer que ceci ne 
s'applique pas aux tuyaux à anches libres.) 

ΟἿ. Théon de Sm. chap. xt1, sur Lasus 
d'Hermione et sur Hippase de Métapont 
— Aristote, probl. 23, et Bojesen, p. 91. 

* Voici ce que dit le scoliaste de Ptolé- 
mée (sur la page 28) : ἐὰν ἢ τὸ σάχος τῆς 
Μιᾶς χορδῆς διπλάσιον τῆς ἄλλης, ποιητέον 
καὶ τὴν τάσιν τῆς παχυτέρας, διπλασίαν τῆς 
λεπτοτέρας. καὶ οὕτως ἀνταναπληροῦται τὸ 
ἐνδέον τοῦ ψόβου τῆς œayurépas. 
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EXTRAITS DES CESTES DE JULES L'AFRICAIN. 


Ces fragments, considérés quant à leur valeur intrinsèque , seraient 
certainement fort peu dignes d'être reproduits ; mais, outre la connexion 
naturelle qu'ils ont avec l'ensemble de ce travail, en raison de ce qu'il y 
est fait allusion à un talisman dans lequel les notes de la musique jouent 
le principal rôle, nous avons pensé qu'ils présentaient assez d'obscurité 
pour avoir éloigné les traducteurs et rebuté les commentateurs; de sorte 
qu'ainsi ce seraient ces misérables passages qui auraient, jusqu'à ce jour, 
mis obstacle à la révision complète d'un texte que les manuscrits nous 
offrent dans un état si déplorable ?. Il ne fallait pas moins qu'un motif aussi 
grave pour nous faire surmonter la répugnance inséparable d'un pareil la- 
beur, surtout lorsque le résultat, sans avoir une grande valeur absolue 
par lui-même, ne peut tirer quelque prix que de son utilité relative. 

Le talisman dont il est ici question consiste généralement en une figure 
pentagone que les pythagoriciens nomment YTEÏA ?, et qui, suivant les 
Ophites, était le sceau de l'âme purifiée ou initiée ? : 


LA 
» 


On y inscrivait certaines images, certaines paroles, variables suivant l'objet 


* «Ex omnibus qui ad hanc diem editi M. Poinsot, pentagone du second ordre. 
(Journ. de l'École polytech. χ' cah. tom. IV, 
p- 16 et 199.) 

? Origène contre Celse, 1. VI, p. 655 Ὁ. 


— Cf. aussi Lucien, De lapsu inter salu- 


«sunt velerum libris, nescio an ullus in 
“lucem prodierit æque mendosus atque 
«hic. Est enim ita depravatus, ita corrup- 
«us, ac proinde obscurus, nt plerisque 


«in locis, non commentatore qui verba 
«et sententias explicet, sed OEdipo aliquo 
“opus sit, qui ænigmata interpretelur. » 
(Thévenot, Veteres mathem. Paris, 1693, 
Ρ- 340.) — « Corruptissima in mss. cod. 
“reperta sunt hæc excerpla : quamobrem 
«nulla etiam Jatina versio addi potuit.» 
(Fabr. Bibl. græc. édit. de Harles, t. IV, 
Ρ 1.) 

? C'est ce que les profanes nomment 
aujourd'hui tout simplement, d'après 


tandum, p. 270 et 271; Reuchlin , De arte 
cabbalistica, lib. ΠῚ; Kepler, Harm. mundi, 
Hib. 1 Kircher, Arithmologie ; idem , OEdip. 
Ægypt. tom. Il, part. 1, class. x1, p. 477: 
Reinaud , Descript. du cabinet Blacas, 1. 11, 
p- 240: Chasles, Aperçu historique, etc., 
p- 477. — Voyez encore les pierres numé- 
rotées 77 el 103 dans les Abraxas de J. Ma- 
caire, ou 42g et 459 dans la Dactyliotheca 
de Gorlée; ou bien Montfaucon, Antiquités 
expliquées, à. IL, part. n, pl. 160 et 169. 
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que l'on avait particulièrement en vue, mais toujours accompagnées de 
signes musicaux qui servaient à les distinguer les unes des autres, en même 
temps qu'a compléter leurs vertus occultes. L'auteur cite neuf pareilles 
figures, numérotées ainsi de 1 à 9, et qui étaient vraisemblablement 
disposées sur un même tableau! partagé en carrés ou en triangles, comme 
nous le représentons ici : 


Guischardt, aide de camp du grand Frédéric, qui, depuis l'édition de 
Thévenot et celle de Meursius (Meurs. op. tom. VIT, for. 1746), a traduit 
quelques fragments des Cestes dans ses Mémoires critiques et historiques 
sur plusieurs points d'antiquité militaire (1773), et non dans ses Mémoires 
militaires sur les Grecs et les Romains (1758), comme Clavier le dit par 
erreur (Biographie universelle, article Africain), Guischardt, dis-je, n'a pas 
du tout compris ce qui est relatif au talisman pentagone; et, chaque fois 
qu'il rencontre ce mot, il ne le traduit pas autrement que par grimoire, 
supposant que c'est un ouvrage sur la magie, précédemment composé par 
l'auteur des Gestes, et auquel celui-ci renvoie?. 


! Nous savons par Pausanias (VII, 
xxv, 6) que de pareils tableaux étaient 
employés à consulter le sort : μαντείας ὑπὸ 
πίνακι λαβεῖν... σχήματα γεγραμμένα ἐν 
πίνακι ἐπιτηδὲς ἐξήγησιν ἔχει τοῦ σχήμα- 
τος. (Cf. M. Letronne, App. aux Lettres 
d'un antiquaire, p. go.) 


TOME xvI, 2° partie. 


? Pour plus de détails, je renverrai à 
une Note sur la numération chez les Ro- 
mains, que j'ai présentée à l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, dans sa séance 
du 31 décembre 1841. (Cf. l'Institut, jour- 
nal, οἷο. 2° sect. n° 71-72; et y. ci-après, 
Ρ- 360 et 361.) 


[7 
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Περὶ πολεμίων φθορᾶς. 81. 

Τροφὴ μὲν οὖν οὕτως" ἄρτους ποιήσωμεν ταῦτα δρέψαντες" 
τὴν ἐσχάτην ἡμέραν ζῶα, ξάτραχον τὸν δενδρίτην ἢ φρυνόν, 
καὶ ἔχιν (ἅπερ ἂν ἐν à γραπίῷ" καὶ ἐπιτέλει κεῖται ἐν πενῆα- 
γώνῳ ", ᾧ κατὰ τὸ γραμμοειδὲς ἔγκειται λυδίου τρόπον τροσ- 
λαμβανομένου σημεῖον, ζῆτα ἐλλιπὲς καὶ ταῦ ὕπηιον"). Εἰς 
ἀγγεῖον» κατάκλεισον ἀμφότερα κοινῇ, ous τὸ πῶμα 
πηλῷ, ὡς διάπνοιαν μὴ γενέσθαι τοῖς Ξηρίοις ὑφ’ αὐτῶν 
ἔνδον ἁλωμένοις. Εἶτ᾽ αὐτῶν λειώσας τὰ λείψανα, εἰς τὸ ὕδωρ 
κάθες ὅθεν τὸ πέμμα φύρεται. Τοῦτο δὲ δράσας", αὐτῷ χυλῷ 
εἰς" ἀλλὰ γὰρ τοῖς πέπήουσι τοῦτο 
κίυδυνος. Τὸ αὐταρκὲς οὖν τῶν τοιούτων παρασκευάσας τρο- 
Car, παρέσχε τοῖς πολεμίοις ὃν δύνασαι TpÜmor. ........ 


τούτῳ τοὺς κριβάνους χρ' 


Ποτίσωμεν αὐτοὺς ὁμοίως τοιαύτῃ φιλοτησίᾳ. Τρίσσα γένη 
ζώων (ἅπερ ἐν πενταγώνῳ δευτέρῳ κεῖται πρὸς σημείοις ὑπά- 
τὴς ὑπάτων, γάμμα ἀπεσΊραμμένον καὶ γάμμα ὀρθόν), ὄξι" 
τὸν φυσαλὸν, ἢ φύσας ποταμίας"" ταῦτα σύγκοπῆε, ὡς ἰχῶρα 


dans 165 Cestes, recherche avec une sin- 
gulière affectation les images οἱ les figures 


Éd. Par. page 279, col. 2, 1. 13 en 
montant. 


La letire B désignera les leçons de 
Boivin, M, celles de Meursius, et P, celles 
de l'édition de Paris. 

© P, τοὺς Spévavras : B. τοὺς ΘῚ 
Yovras. 

La leçon 39. me paraît d'autant plus 
probable, qu'outre l'analogie des lettres 
9 et δι elle présente l'avantage de s'appli- 
quer ici à un animal que l'on va chercher 
dans les arbres comme si c'était un fruit 
ou une fleur: or Jules l'Africain, dn moins 


de rhétorique. 

# P. ἀγράπτῳ B. ἀνάγραπτα: M. ἂν 
ἀγράπτῳ. 

* Guischardt, comme je l'ai dit ci-des- 
sus, traduit ce mot par grimoire. 

+ Alypius nomme ces notes (Meybaum , 
Abp. p. 23 et 68) : ζῆτα ἐλλειπὲς, καὶ ταῦ 
πλάγιον. 

© P. δράσεις. 

© Ib. p. 290. col. 1", 1. 26 en mont. 

ΔΎ Hæc verba, dit Boivin, videntur spu- 
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POUR DÉTRUIRE LES ENNEMIS. (6Π. 11.) 


Il faut préparer comme aliment des pains que vous confec- 
tionnerez par la recette que je vais indiquer. Recueïllez!, sur 
la fin du jour, les animaux suivants, savoir : la grenouille des 
arbres? {à son défaut, le crapaud) et la vipère (tels que vous 
les voyez dessinés dans le pentagone parfait n° 1‘, dans la 
figure même où l'on ἃ tracé les signes de la proslambanomène 
du trope lydien, c'est-à-dire un zéta sans queue et un tau cou- 
ché 7 ε- [LA?]). Enfermez ensemble ces animaux dans un vase 
de terre dont vous luterez l'ouverture avec de la terre glaise, 
afin qu'étant ainsi emprisonnés ils ne puissent plus avoir ni 
air ni lumière. Après un temps convenable, cassez le vase; puis 
délayez les restes que vous trouverez, dans l'eau destinée à 
pétrir la pâte; et, de plus, frottez les moules dans lesquels 
vous ferez cuire le pain, avec cette composition dangereuse 
même pour ceux qui l'emploient. Ayant donc préparé une 
quantité suffisante de ces pains, faites-les prendre aux ennemis 
comme vous pourrez. δ κ δ Ὁ δ᾽ ὁ 


Quant à la boisson , nous allons leur porter une excellente 
santé. I Ὑ a trois espèces" d'animaux représentés dans le 


«ria, et a scholiaste adjecta; certe men- 
«dosus est hic locus.»— Cf. Philé, De 


correspondance des noms français avec es 
dénominations grecques est assez dilicile 


propr. animal. 81. 

? Guischardt, trompé par le mot &p- 
Yavras, traduit ainsi : «Qu'on prépare 
donc à ses ennemis une nourriture qui 
sera pour eux ce qu'est celle qu'on donne 
aux animaux qu'on engraisse la veille de 
leur trépas. » 

? Ou reinette, hyla arborea.— Pour les 
divers animaux cités dans ces fragments, la 


à établir; nous avons adopté la synonymie 
qui nous a été indiquée par des lrommes 
compétents, comme étant la plus probable. 
Au reste, la chose est ici de fort peu d'im- 
portance. 

ὁ Pour la traduction en notes modernes . 
voyez les pages 40, 41, el suiv. 

δ IA n'en nomme cependant que deux 


&h. 
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ενέσθαι τὰ πάντα, καὶ ὕδατι “σλείσήῳ ζέσας μέχρι τοῦ τᾶ- 
σαν ἀναλωθῆναι τὴν τῶν ἑψημένων σπιιμελὴν, ἔγχεε τῶν mohe- 
μίων ὑδρεύματι. ὀγκωθήσεται τὰ σώματα τῶν πεπωκότων 
αὐτῶν τε καὶ ὑποζυγίων" tra! οἴδησις μετ᾽ ὀδύνης αὐτοῖς 


ἐπιστήσεται"..... 


λέρος φάρμαξις. δ΄". 


Θρίσσος ὄφις ἐστὶ Θετ]αλὸς, πυρσὸς τὴν χρόαν, δρακοντί- 
dos παραπλήσιος μήκει. ὁ δὲ αὐτὸς καὶ ἐπὶ τῆς ἀσίας πολὺς 
γίνεται. Σύροι καλοῦσιν αὐτὸν βαθανηραθάν" (ὃς ἑξῆς γέγρα- 
lou ἐν πενταγώνῳ τρίτω, οὗ σημεῖά ἐσῆι παρυπάτης ὑπάτων, 
βῆτα ἐλλιπὲς καὶ γάμμα ὕπΊιον"). Καὶ λέων ὅφις ἄλλος διά- 
Sopos, μικρός τε γάρ ἐσῆι καὶ μέγας" ἀλλὰ γὰρ ὁ μικρὸς εἰς 
τοῦτο ληπΊὸς μᾶλλον" πολὺς δὲ καὶ αὐτὸς ἐν Συρίᾳ γεννώμε- 
vos. Συγκαθειργνύσθωσαν εἰς ἄγγος ἀμφότεροι ἀσφαλῶς μάλα 


Ἐ ὸ eis &. 
᾽ Τὸν ὄγκον ὑγρᾶς φλεγμονῆς ἐξετράπη, 
Καθάπερ οἰδεῖ καὶ τὸ σαρχῶδες τέρας. 
{βαιεέ, 83, v. 10.) 


* Éd. Par. p. 290, col. 2, au milieu. 


* «Vocem bathanerathan existimat vir 
<eruditissimus Julianus Pachardus factam 
sesse verbis ebreis ac syriacis ΠΩ ἸΏΒ 


«pethen raten. Pethen dicitur serpens, sive 
«aspis, unde Python, nomen serpents, 
« Græcis Latinisque usurpatum; raten in- 
«cantalorem significat. Est itaque batha- 
<neratkan idem ac serpens incantator. » 
(Note de Boivin.) 

* ΜΟΥ. ἀνεστραμμένον. 
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2% pentagone, auprès des signes de l'hypate des hypates, con- 
sistant en un gamma retourné et un gamma droit : Γ᾽ [SI]. Prenez 
ces animaux qui sont la lamproie et la sangsue; pilez-les 
ensemble de manière à réduire le tout en pâte. Puis, ayant fait 
bouillir le mélange dans une grande quantité d’eau, jusqu'à 
ce que la cuisson ait complétement absorbé la graisse, jetez-le 
dans les sources où les ennemis doivent puiser leur breuvage. 
Les corps de tous ceux qui en auront bu, hommes et animaux, 
s'enfleront peu à peu, et une bouflissure cuisante finira par les 
envahir entièrement. 


POUR CORROMPRE L'AIR. (CH. IV.) 


Le thrissus est un serpent de la Thessalie, de couleur rousse, 
etassez semblable au dragon quant à la longueur !. 11 s'en trouve 
aussi beaucoup en Asie; et les Syriens le nomment bathané- 
rathan (il est tel que vous le voyez tracé dans le 3° pentagone, 
celui qui est marqué des signes de la parhypate des hypates, c'est- 
à-dire d'un bêta imparfait et d'un gamma renversé : RL [UT]). 
De même, le lion? est un autre serpent qui présente diverses 
espèces: car il y en a un grand et un petit; mais le petit est le 
plus convenable au but qu'on se propose. Il ÿ en ἃ aussi beau- 
coup en Syrie. Enfermez ensemble tous ces animaux dans un 
vase bien couvert et hermétiquement fermé, que vous expo- 


Δ Probablement la vipère rouge. Nous 
ferons remarquer, sans toutefois pré- 
tendre en rien conclure, l'analogie du 
nom Splagos avec le mot Splasa, qui 
désigne, dans Aristote (Hi 
P- 941, D), un poisson épineux nommé 
alosa par Théodore Gaza. “Pluiarque (De 
solert. animal. p. 961 , E) signale le même 
poisson Spiooa comme étant grand ama- 
teur de musique : τὴν Ξρίσσαν ἀδόντων 


anim. IX, 


καὶ κροτούντων ἀναδύεσθαι καὶ προϊέναι 
λέγουσιν. 

Cuvier ἃ emprunté à Aristote le nom 
thrissa, pour Vimposer à un petit genre 
de sa création, démembrement üu genre 
mystus de Lacépède, appartenant à la fa- 
mille des clupées, dans laquelle sont com- 
prises les aloses. 

© Impossible de dire ce que ce peut être 
que cet animal. — Cf. Philé, 71. 
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σΊεγνόν" ξλεπέτω δὲ 


NOTICES 

τὸ ἄγγος 
οὖν διαφθαρῶσιν ὑπό τε ἀλλήλων, καὶ τῆς ἕλης καὶ τοῦ χρό- 
νου κατανέμοντος, συνεχῶς εἰς ἐκείνους φέρει» συνειθισμένον, 
τὸ σκεῦος τεθὲν ἀνοιγνύσθω, ὡς τὴν ἀπ᾿ αὐτοῦ ἀποφορὰν 
εἰς τοὺς ἀντιπάλους ὀχεῖσθαι, Θδρυμευσρεληε τῆς αὔρας εἰς 
τὰς τῶν ἐπιβουλευομένων ἀναπνοάς..... κι T. À 


ὁ δριμύτατος ἥλιος. ἐπειδὰν 


Πρὸς τομὴν τὐλογγέντος. ς΄". 


ἐπεὶ πολλοὶ πρὸς τὰς ἀναγκαίας ἀπὸ σιδήρον Ξεραπείας 


Φοξούμενοι fax or τὸν ἀπὸ τῆς ἰάσεως ἀλγηδόνα, 


εἰσὶ δειλοὶ, Ἷ 


τοῦ μέλλοντος ἐκ τοῦ μὴ Ξεραπευθῆναι βλάξους" Φέρε πῶς 
παραμυθησώμεθα τὸν τῆς ὀδύνης ὄκνον, εὐθαρσεσήέρους τοὺς 
κάμνοντας εἰς τὸ ὑποσήῆναι τὴν lacw καθισήάντες. Κούφην 
ἐχέτω ὁ ἰώμενος χεῖρα, ἵνα εὐκόλως τὴν τομὴν ἐπιδράμῃ " 
ὀξεῖαν δὲ φερέτω τὴν ἀκμὴν, ὀδυνηρὸν γὰρ ἡ ἀμθδλύτης" εὐτρε- 
πὴς δὲ εἴ εἰς πάντα ὁ βοηθῶν; καὶ ἐπὶ σάντων τῷ πλύντῃ ", 
ὅσπερ" ἐν πενταγώνῳ " ὃ κεῖται, ὦ κατὰ τὸ γραμμοειδὲς" ἔγ- 
κείται σημεῖα λέξεως τε καὶ κρούσεως ὑπάτων ἐναρμονίου, 
ἄλφα ὑπῆιον καὶ γάμμα ἀπεσΊραμμένον ὄπισθεν γραμμὴν 
ἔχον". 


Éd. Par. p. 291. col. 2. au milieu 
ἦ Ρ. τῇ πλίνθῳ. 
Ὁ. ὅπερ: Β. ὕπερ. 
‘«Puto Jaterculum illum amuletum 
« fuisse, seu περιαπΊόν, quod vulgo talis- 
“manum vocant. » Cette note de Boivin 


s'applique d'ailleurs à ἰοὺς les autres 
cas. 

5 P. πυραμοειδές. 

ὁ Dans Meybaum, ces notes sont nom- 
mées ἄλβα ἀνεσήραμμένον καὶ δέγαμμον 
ἀνεσΊραμμένον. 
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serez aux rayons d'un soleil ardent. Puis, quand le mélange 
sera bien putréfié, et que la chaleur et le temps l'auront sufli- 
samment réduit, hâtez-vous de le faire porter vers les ennemis 
par une personne connaissant les lieux, laquelle ouvrira le 
vase après l'avoir déposé en quelque endroit, de sorte que les 
exhalaisons, se répandant à la faveur des vents, ne tarderont 
pas à infecter l'atmosphère de ceux à qui vous voulez nuire. 


POUR LA SECTION D'UN MEMBRE BLESSÉ !. (CH. VI.) 


Comme beaucoup d'hommes redoutent l'application du fer, 
qui devient parfois indispensable, craignant bien plus la dou- 
leur occasionnée par le remède, que le dommage résultant du 
défaut de guérison, cherchons à diminuer cette crainte de la 
souffrance, en donnant aux patients la force et le cour: 


ge de 
supporter les opérations. Que le chirurgien ait la main légère, 
pour pouvoir exécuter facilement et rapidement son amputa- 
tion, et qu'il se serve d'instruments bien tranchants ; car le fer 
émoussé est beaucoup plus douloureux. Qu'il soit d'ailleurs 
accompagné d'un aide toujours prêt à le seconder, et par-des- 
sus tout attentif à étancher le sang de la plaie, employant pour 
cela un bassin comme il est représenté dans le 4° pentagone, 
celui qui est marqué des signes, vocal et instrumental, de la 
corde enharmonique du tétracorde des hypates, c'est-à-dire un 
alpha renversé et un gamma renversé portant un trait ἃ la partie 
postérieure V+ [UT*].: 


! «La musique, dit Chrysanthe (620-° partie essentielle de Ia médecine magique 
ρητικὸν μέγα, p. 211, note Ë) formait une Εἰ astrologique. » 
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Πρὸς τὴν ἀπὸ σιδήρου «ὐληγήν. ζ΄" 


Καὶ τῷ τληγέντι δὲ ὑπὸ σιδήρου τόδε ὀδύνης ἄκος. Τὸν 
τρώσαντα σίδηρον ἀλεῖψαι προσήκει" εἶτ᾽ ἐπικροῦσαι αὐτὸν 
τῷ τραύματι. Λέγομεν κατὰ τρὶς, ἅμα τε ἐπιπΊύοντες, ῥω- 
μαίαν τινὰ ῥήσιν, ἢ ἐν τῷ ε κειμένῳ" πενταγώνῳ ἔγκειται 
πρόσω σημεῖα χρωματικῆς, ἄλφα ὕπῆιον γραμμὴν ἔχον, καὶ 
γάμμα ἀπεσΊραμμένον ὄπισθεν δύο γραμμὰς ἔχον ". À μὲν οὖν 
ἀλγηδὼν παύσεται" τὸ δὲ τραῦμα ἰατρῶν ταῖδες ϑεραπευέ- 
τωσαν, τοῦ κάμνοντος ἑαυτὸν εὐχερῶς εἰς τὴν ἐπάφησιν αὐτῶν 
χειραγοῦντος". 


ἵππου τιθασία. ν΄ ". 


τρόπῳ πείθεσθαι [ἑάοντος], ὡς μηδὲν μήτε ἐπιταγμάτων μήτε 
μαθημάτων προειρημένου ὃ: ὥσπερ γὰρ τὰ ἀγριώτατα τῶν 
Ξηρίων τελευτῶντα οὐ τιθασσεύεται. ἀλλὰ, κἂν πρὸς ὀλίγον 
χειροήθης γεγενῆσθαι δοκῇ, ὅμως τῆς πρόσθεν ὠμότητος οὐκ 
ἐπιλανθάνεται. Οὕτως δὲ τότε τὸ ϑρέμμα δυσμεταγώγιμον ὃ, 
κακίας ἐγχρονισθείσης. Πρὸς τὰ τοιαῦτα, ληγῇ, καὶ ἀπειλῇ, 
καὶ τέχνῃ, καὶ τροφῇ" κακία φύσεως τέχνῃ διορθούσθω. 

(11 manque vraisemblablement ici un passage où l'auteur annonçait qu'il 
allait indiquer un secret propre à dompter les animaux rétifs. Ce secret 
consistait dans une marque que l'auteur va décrire.) 


* Éd. Par. à le suite. * Éd. Par. p. 292, col. 1, Πρ. 21 en 


ἡ P. ἐκκειμένῳ. montant. 
? Meybaum appelle ces notes ἄλβα ἀνε- * CR Plat. Phèdre, p. 253, D. 
σΊραμμένον, yp. ἐχ., καὶ δίγαμμον ἄνες. 7 P. τεληφϑέντα. 
γραμμὴν ἔχον. ΣΡ, δυσμετάγωγον. 


* Peut-être χειραγωγοῦντος : P. χορη- 
γοῦντος. 
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POUR LES BLESSURES FAITES PAR LE FER. (CH. vi.) 


Quant à celui que le fer a biessé, voici un moyen d'adoucir 
la douleur. Il est bon pour cela de graisser le fer qui a fait le 
mal, et puis d'en frotter la plaie. En outre, on doit prononcer 
trois fois, en crachant, certains mots latins! écrits dans le 5° 
pentagone, devant lesquels se trouvent les signes de la corde 
chromatique [des hypates] savoir : un alpha renversé et marqué d'un 
trait, et un gamma renversé et marqué de deux traits à la partie 
postérieure? : #t [RÉ» ]; c'est ainsi que la douleur s'apaisera. 
Mais, pour le traitement, il faut avoir recours aux enfants 
d'Esculape, dont l'attouchement a le pouvoir de guérir les bles- 
sures, lorsque le malade témoigne de l'empressement à se por- 
ter de jui-même au-devant d'eux. 


ÉDUCATION DES CHEVAUX. (GW. VHI.) 


Mais que faire à l'individu rétif qui ne veut entendre à rien, 
et sur lequel l'éducation ni la discipline n’ont rien pu gagner? 
Il est comme ces animaux féroces dont le caractère indomp- 
table finit toujours par avoir le dessus. C'est en vain que, sous 
quelques rapports, ils sembleront s'être un peu radoucis : leur 
ancienne brutalité ne manque jamais de reparaître tôt ou tard. 
Il en est de même d'un élève intraitable dont la méchanceté 
est passée à l'état chronique. C'est le cas de recourir aux coups, 
aux menaces, à la rigueur, et à tous les expédients imaginables. 
Que l'art soit employé à vaincre la perversité de la nature. 


* Cf. Caton, De re rustica (p. 160, éd. * Nous devons faire observer que ce 
Schneider): Plin. (liv. XXVIII); Egger, mode de notation contredit la conjecture 
Latini sermonis reliquiæ, p. 167 et 847. émise dans la remarque de la page 136. 


TOME xvi, 2° partie. 45 
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ἡμερωσάτω αὐτὸν, καὶ γραφὴν οὐ φοβηθήσεται" ἣν οὐχ 
ὑποτήεύσει" ἣν φορῶν δαμασθήσεται. Κοίλῳ ὁπλῆς τροτέρον 
“ποδὸς εὐωνύμον, χειρὶ εὐωνύμῳ, ἐγχάραττε γραφίῳ χαλκῷ, 
σελήνης τ ῥωμαίας προσαγῆς" ἀπειλὴ, ἀνάγκη" ἔχει πειθαρ- 
χίας ἡ γραφή. Κεῖται δὲ ἐν τῷ ς πενταγώνῳ, ᾧπερ ἐγγέ- 
γραπῖαι ὑπάτων διατόνον σημεῖα " Φῖ' καὶ δίγαμμα. 


ἵππον μὴ «ποεῖσθαι ". 


Καὶ τῷ μὴ «τοεῖσθαι δὲ ἵππους μάτην ϑεάμασι καινοῖς, ἢ 
σκιαῖς, ἄκος" ὠτὶ δεξιῷ τἰροσαρτηθεισα οὐρὰ ἢ» ζῶντος αὐτοῦ 

θηρίον ἀποκοπῇ. Κεῖται δὲ ἐν πενταγώνῳ ἐξδόμῳ, ᾧ σημεῖα 
ὑπέρκειται ὑπάτης μέσων " σίγμα καὶ σίγμα. 


Ταραξίππον ". ιδ΄. 


Καὶ ἡμεῖς δὲ εὕρομεν φάρμακον εὐχῆς ὀξύτερον, xpeirlor 
πάντων ὁπόσα ἂν ἔχοις" οὔτερ ἐπιτέλει πενταγώνῳ ἢ τὸ 
εἶδος ἐγγέγραπῆαι, ᾧ σημεῖα ὑπέρκειται σαρυπάτης μέσων ῥῶ 
καὶ σίγμα ὕπῆιον ". Εἰς πυουλκοὺς ἐμβάλλεται, καὶ εἰς παρά- 
ταξιν κούφοις ἀνδράσι δίδοται φέρειν, ὡς εὐκόλως ὑπὸ τῷ σήί- 
Qer τῶν τρομαχομένων ἐσΊῆάναι. Οἱ μὲν οὖν ἐπάγουσιν ἀλκῇ 
καὶ Taxes καὶ σιδήρῳ τεθαῤῥηκότες. ἂν τε οὖν κατάφρακτοι 
οὗτοι τύχωσιν, ἄν τε καὶ ἄλλως ἐσταλμένοι, ϑεράπειᾳ εἰς τὸν 
αὐτὸν σπεύδουσι κίνδυνον " γενομένης γὰρ τῆς εἰς τοὺς πεζοὺς 


"Au lieu du nom de la lettre @r, prise lettres @ et ε, quand elles représentent 
comme note musicale, on lit dans les ma- des nombres. 
nuscrils : πεντακόσια δέκα, 510, parce ? Éd. Par. p. 293, col. 1".—* Ibid. e. ἃ 


que telle est la valeur arithmétique des  Meyb. ἀνεστραμμένον. 
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Flattez votre animal, et il ne craindra pas la marque; il ne 
s'en doutera même pas; et, dès qu'une fois il la portera, il sera 
dompté. Ainsi done, dans le creux du sabot du pied gauche 
de devant, gravez de la main gauche, avec un stylet d'airain, 
le sixième jour de la lune suivant le calendrier romain, les 
mots fatalité, nécessité. Le secret de la soumission gît dans cette 
marque que vous trouvez couchée dans le pentagone n° 6, celui 
où l'on à tracé les signes de la corde diatonique des hypates, con- 
sistant en un phi et un digamma : ΦῈ [ἈΠ]. 


VOUR EMPÊCHER LES CHEVAUX DE S'EFFRAYER. (CH, ΧΕ} 


Pour empêcher les chevaux de s'effrayer en vain lorsqu'ils 
voient quelque chose de nouveau, et d'avoir peur même deleur 
ombre, voici un remède : Suspendez à leur oreille droite la 
queue d'un certain animal, que vous aurez coupée sur l'indi- 
vidu vivant. Vous en voyez la figure sur le 7° pentagone, sous 
les signes de l'hypate des mèses: sigma et sigma : GG [MI]. 


POUR EFFRAYER LES Ci 


VAUX. (cu. x1v.) 


Mais nous-même avons trouvé une drogne plus efficace que la 
prière (l'auteur avait dit que l'on invoquait Neptune) , et plus 
puissante que tous les moyens que Vous pourriez employer : 
c'est la plante dont vous voyez la figure dans le pentagone 
parfait n° 8, celui où sont tracés les signes de la parhypate des 
mèses, c'est-à-dire un rhô et un sigma couché : P [FA]. On en 
met le jus dans des seringues que l'on donne à porter, pour le 
moment de la bataille, à des hommes équipés légèrement, et 
de manière à. pouvoir se placer sans peine sous la première 
ligne des combattants. Ceux-ci donc s'avancent bravement et 
vivement, en brandissant leurs épées. Pour lors, si leurs 
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ἐμβολῆς, οἱ μὲν mporerayuévor! Φέρουσι τὴν ἐπιδρομὴν, τῶν 
ἀσπίδων φράγματι- οἱ δὲ τοὺς τυουλκοὺς ἔχοντεε', ἐκθλίξουσι 
τὸν εὐφόρξιον εἰς τὰς τῶν ἵππων ἀναπνόας. Δεινὸς δὲ ὁ χυ- 
λὸς' καὶ ἀνδράσιν εἰς βλάξην. 


ἀγρυπνητικόν. κγ΄ ὃ. 

L'auteur récapitule, dans ce chapitre, les anciennes histoires où l'on voit 
les héros, les dieux, vaincus par leurs ennemis, pour s'être imprudemment 
laissés aller au sommeil. Pour terminer son récit, il raconte la fable de 
Silène enchaîné par le roi Midas qui l'avait surpris endormi ; puis il conti- 
nue de cette manière : 

Kai σατύρων ? δὲ ἄλλος εὐτυχὴς ἡγεμὼν, οὐκ ἀπαξιῶ δὲ 
ἐμαυτὸν τῆς πρὸς ἐκείνους ἰσοτιμίας, epryeious ἐκείν)" δαί- 
μονας καὶ ταπεινούς. Εἴλκον κεκοιμημένους" ἐγὼ λαβεῖν" τὸν 
ἐκείνους δήσαντα ζητῶ " ὕπνον γενέσθαι Ξέλω τῆς ἐμῆς ἐμπει- 
ρίας ἥττονα" ἵνα παρ᾽ ἐμοὶ μόνῳ ἄναξ καὶ πανδαμάτωρ οὗτος 
οἰκῇ. Συναγρυπνείτω μοι καὶ βουλευόμενος βασιλεὺς, καὶ σῆρα- 

τώτης φρουρῶν, καὶ ἀρισΊεὺς ὁ καμών. ἀντιτατίομαί σοι, ὕπνε" 
ὡς σὺ κατὰ πάντων, οὕτω κἀγὼ κατὰ σοῦ σήρατηγήσω. 

ζῶόν ἐσῆι πἹηνὸν ὑμενόπΊερον, ἐν ζοφεροῖς χωρίοις διαιτώ- 
μενον" τούτου " ὡς ζωοτοκούντων αἼηνῶν τὰ ἔγγονα γάλακτι 
τρέφονται. Ταύτης" ἐσκυλευμένη μὲν ἡ κεφαλὴ, καὶ ἐῤῥα- 
Leica σκυτίδι" ἐμποιεῖ" τὸν σεριαψάμενον ἄγρυπνον ἐσήάναι. 

Φορῇ «Ἰέρυγα δέ τις ὅλην ζώσης" αὐτῆς ἐξελὼν, καὶ τελεσ- 
τηρίῳ τῷδε "ἢ εἷς ἄρυστιν"' ποτοῦ χρήσθω, ὀλιγάκις μὲν ἂν πρὸς 


λ΄ Ces trois leçons sont fournies par un ΣΡ, τῶν ὡς. 
manuscrit appartenant à M. E. Miller; et 8. αἱ. τῆς ὄρνιθος. 
les deux dernières, en outre, par le ms. ? On peut cümparer celle expression 


de a Bibliothèque royale, 26 suppl, au avec celle de σχυτάρια ῥαπῆά, sachets de 

lieu de sp... μένον, ἔχοντας, σχυλός, de 

l'édition. ; 
Ὁ Éd Par. p. 297. col. 2, lig. 9. * Sous-entendu τῆς égrifos. 

P. σάτυρον. Δ D. ἀτελίς τριά re 

Δ D. ἄρυσιν. 
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adversaires sont cuirassés ou suffisamment armés de toute 
autre façon, cette précaution même contribue à les précipiter 
dans le danger : car ils ne manquent pas de charger l'infanterie; 
et, tandis que le premier rang supporte le choc en formant le 
rempart des boucliers, ceux qui portent les seringues lancent 
l'euphorbe au nez des chevaux ; or ce suc est terrible même 
pour les hommes, car il peut les tuer. 


REGETTE CONTRE LE SOMMEIL. (CH. XXII.) 


Et moi aussi je me flatte de pouvoir faire ici le conducteur 
de satyres!, et d'acquérir une gloire égale à celle des héros 
que je viens de citer. Pauvres dieux en effet, et triste vic- 
toire! Triompher de gens endormis! mais je prétends, moi. 
prendre celui même qui les enchaîna: je veux que le sommeil 
rende les armes à mon habileté, et qu'à moi seul ce puissant 
seigneur, ce conquérant universel, soit forcé de prêter hom- 
mage. Je ferai veiller avec moi, et le roi au conseil, et le soldat 
en faction, et le brave accablé de fatigues. Oui, sommeil, je 
me mesurerai avec toi: tu défies toute la nature; eh bien. 
moi, j'accepte le défi. 

H existe un animal volant au moyen d'ailes membraneuses 
habitant les lieux ténébreux, pourvu de mamelles pour nourrir 
ses petits, comme tous les volatiles vivipares. Or la tête de cet 
animal, attachée à une ceinture de cuir, donne à quiconque 
la porte sur soi, la faculté de résister au sommeil. 

Autrement : Que l’on enlève à l'animal vivant une aile tout 
entière; que l'on porte sur soi ce talisman; et que l'on s'en 
serve en guise de coupe à boire, de temps en temps, si l'on ne 


! N'est-ce pas Ἰὰ l'origine de notre expression meneur d'ours? 
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ὀλίγον, πολλάκις δὲ, καὶ ἀμφοτεράκις', ἢν μακρὰς χρήξῃ τις 
ἀγρυπνίας. ἂν δέ τις ἀπλήστως τούτῳ χρήσηται τῷ ποτῷ, 


ἄῦπνος ἐς τὸ πάμπαν μένει. 

Εἰδέπη καὶ τταῖξαι Séhoi εἰς ἀγρυπνίαν ἐμξαλὼ»", ζώσης 
τὴν κεφαλὴν ἀφελὼν, τῷ προσκεξαλαίῳ ἔνθα καθεύδειν αὐτῷ 
σύνηθες, ἔνραψον" ὁ δὲ οὐ κοιμήσεται ὡς ὀλοὴν 
ριημμένος " καὶ γὰρ τὸν οὕτως αὐτὴν περικείμενον διὰ παντὸς 
dümvor τηρεῖ. - 

Νυκτὸς εἶ τέκνον, ὦ ὕπνε" νυκτὸς ὄρνις σε νικᾶ" εἰ καὶ σὺ 
πΊερόεις τυγ χάνεις, προλαμξάνω σε κἀγὼ ἄλλῳ πτερῷ. Οὕτως 
οἱ Πασιθέας πρὸς ὕπνον ἤ ΡΟΝ: a) ρυπνοῦσι"μὲν ὁ Épos, ἐγ- 
γύη δὲ ὑπὸ Hpas τούτου ÿ" κλοπὴ τοῦ πἸεροῦ. Τί de ϑαῦμα 
εἰ καὶ τοῦτο παρὰ χαρίτων ἔλαξεν ἡ ἤρα, καὶ γὰρ "παρὰ τῆς 
ἀφροδίτης τοὺς κεσΊοὺς ἐδανείσατο; 

Εἰ μὲν οὖν ἐπέγνως ἐκ συμβόλων τὸ ζῶον, οὐ γὰρ ἀσαφῶς 
ἢ δυσλήπΊηως ἔκκειται, τάχα ἐπαινοῖς. Εἶδος οὖν ἐπιτέλει κεί- 
μενον εὑρήσεις ἐν πενταγώνῳ θ, πρὸς σημείοις μέσων ἐναρ- 
μονίου τρόπου τοῦ λυδίου (πρὸς τοῖς τελευταίοις δ᾽ ἐσΊ)»), το 
καὶ σίγμα ἀπεσήραμμένον. 


ὁ αὐτὴν σε- 


La Note sur la numération, que [ἢ 


τό à la page 345 


ait pour objet 
principal d'appeler l'attention sur un curieux passage du même auteur, d'où 


il paraîtrail résulter qu'au mn siècle de notre ère, les Romains connaissaient 


l'usage des valeurs de position dans les signes représentatifs des unités des 
différents ordres. Je crois ne pouvoir mieux terminer les extraits de Jules 
Y'Africain , qu'en donnant ici le texte de ce passage, tel que je l'ai restitué et 
traduit; en même temps que ce sera une manière de reposer l'esprit du 


lecteur à quiles procédés magiques auront sans doute paru fort peu récréatifs, 
ce dernier fragment, considéré en lui-même, pourra servir de complément 
à l'histoire de nos chiffres, telle que je l'ai présentée à la fin de la note G. 


| P. ἀμφοτέραις ΣΡ, ὅλην. 
Ὁ Sous-entendu τινα. TE 
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veut que se tenir légèrement éveillé; souvent, et même conti- 
nuellement, si l'on veut obtenir une grande insomnie. Il ya 
plus, si l'on s'abandonuait inconsidérément à cette manière de 
boire, on perdrait entièrement la faculté de dormir. 

Mais, si vous ne voulez que vous divertir en empêchant quel- 
qu'un de sommeiller, coupez la tête à l'animal vivant, et cousez- 
la dans l'oreiller de celui que vous voulez tenir éveillé; vous 
pouvez être sûr qu'il ne dormira pas en si méchante compa- 
gnie, οἱ que le sommeil fuira bien loin d'un pareil hôte. 

Ô sommeil, tu es enfant de la nuit’, et l'oiseau de la nuit 
triomphe de toi! Tu as des ailes, il est vrai; mais je saurai 
l'atteindre avec une aile plus puissante que la tienne. C'est 
ainsi que tu fus vaincu lors de ton mariage avec Pasithée*. 
L'amour ne va pas avec le sommeil ; et voilà pourquoi la perte 
de ton aile était le gage exigé par Junon pour l'accomplisse- 
ment de tes vœux. Faut-il sétonner d'ailleurs que, pour par- 
venir à son but, cette déesse ail eu recours aux grâces, elle 
qui déjà avait emprunté la ceinture de Vénus ? 

Si donc vous avez reconnu l'animal aux caractères que j'ai 
indiqués (et ce problème n'est certes ni bien obscur, ni diffi- 
cile à résoudre), vous vous hâterez de célébrer son mérite. Or 
vous en trouverez la figure dans le pentagone parfait n° 9, 
auprès des notes de la corde enharmonique des mèses du trope 
lydien, c'est-à-dire pi et sigma retourné MS [FA*]. Ces notes 
sont les dernières. 


ὁ Cf. les hymnes orphiques. — * Cf. Pausanias, p. 781. 
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Περὶ πυρσῶν. ος'". 


Πρὸς τούτοις καί τι τολμῶσι Ῥωμαῖοι, ἐμοὶ δὲ καὶ λίαν 
Ξαυμαζόμενον, πάντα ὅσα καὶ βούλονται διὰ πυρσῶν γρά- 
Sovres. Ποιοῦσι δὲ ὦδε + ἀφορίξουσι τοὺς τόπους οἱ ἐπιτηδείως 


ἔχουσιν εἰς τὴν τῶν πυρσῶν χρείαν, τὸν μὲν δεξιὸν, τὸν δὲ 


εὐώνυμον, τὸν δὲ μεταξὺ τάττοντες. Διαιροῦσι δὲ τούτοις τὰ 
σ]οιχεῖα, τὰ μὲν ἀπὸ τοῦ ἑνὸς - μέχρι τοῦ ὃ ᾿ἀφορίξοντες τῷ 
Ἀριεαϊερὴ μέρει, τὰ δὲ ἀπὸ τοῦ 1? μέχρι τοῦ 45 τῷ μέσῳ, τὰ 
δὲ ἀπὸ τοῦ ρ μέχρι τοῦ 5)" τῷ δεξιῷ. 


Or’ ἂν» δὲ τὸ à ξονληθῶσι σημάναι, ἅπαξ ἀνάπΊουσι τὸν 
πυρσὸν κατὰ τὸ εὐώνυμον μέρος" ὅτ᾽ ἂν δὲ τὸ B δίς τρὶς" 
δὲ ὅταν τὸ γ᾽ καὶ ἐφεξῆς. ὅταν δὲ τὸ & βουληθῶσι σημάναι, 
ἅπαξ ἀναπΊοῦσι τὸν υρσὸν κατὰ τὸν μέσον τόπον, [vai δὶς 
ὅταν τὸ κ,] καὶ τρὶς" ὅταν τὸ λ, καὶ ἐφεξῆς. ὁμοίως δὲ ὅταν 
τὸ ep βουληθῶσι σημάναι, κατὰ τὸ δέξιον papes ἅπαξ ἀναπ- 
Door τὸν πυρσόν, ls? δὲ ὅταν τὸ σ, καὶ τρὶς" [ὅταν] τὸτ' 
καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων ὁμοίως. 


Τοῦτο δὲ ποιοῦσι τὴν ἀπὸ σΊοιχείων σημασίαν ἀριθμὸν 
φεύγοντες" οὐ γὰρ ἂν τὸ p σημάναι βουλόμενοι, ἑκατοντά- 
xs ἀνάψουσι τοὺς συρσοὺς" ἀλλ᾽ ἅπαξ κατὰ τὸ δεξιὸν μέρος, 
καθάπερ πρότερον εἴρηται. Καὶ ταῦτα ποιοῦσι μετὰ συμφω- 
νίας ἀλλήλων οἵ τε διδάσκοντες διὰ τῶν σημείων, οἵ τε μανθά- 
νοντες, γράφοντες τὰ διὰ τῶν πυρσῶν δηλούμενα τῶν σήοι- 
χείων. Εἶτα ἀναγινώσκοντες καὶ δηλοῦντες ὁμοίως ταῦτα τοῖς 


"ἘΔ. Par. p. 315, c. 1", L. 10 en mont. © P. τρίτον. 
ΣΡ, α. Ὁ P. τρίτον. 
Ρ. ΤΡ, δύο. 


Ὁ Ρ, πὶ en marge w ΣΡ, τρίτον. 
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sur [LES si6xaux PAR] LES FEUX. (CH. Lxxvr.) 


Les Romains ont encore une invention que je ne puis trop 
admirer, pour représenter, au moyen des feux, tous les nom- 
bres qu'ils veulent. Pour cela, voici comment ils s'y prennent : 
ils commencent par déterminer des emplacements commodes 
pour l'emploi des feux, en fixant un lieu sur la droite, un 
autre sur la gauche, et un troisième dans le milieu; et ils distri- 
buent, à chacune des places, les divers nombres élémentaires 
(lettres numérales) qui devront y être représentés, assignant 
au côté gauche les nombres compris depuis 1 jusqu'à 9, au 
milieu les nombres compris depuis 10 jusqu’à 90, enfin ceux 
compris entre 100 et 900, au côté droit’. 

Ainsi, lorsqu'ils veulent désigner le nombre 1, ils produi- 
sent, du côté gauche, une flamme unique; ils en produisent 
deux quand ils veulent désigner le nombre 2, trois pour le 
nombre 3, ainsi de suite. Mais, lorsqu'ils veulent désigner le 
nombre 10, alors ils allument une fois sur la place du milieu; 
ils allument deux fois pour le nombre 20, trois fois pour le 
nombre 30, et ainsi de suite. De même, lorsqu'ils veulent si- 
gnifier le nombre 100, ils allument une seule flamme à droite; 
ils en allument deux pour le nombre 200, trois pour 300, et 
de même pour tous les autres cas. 

Or, dans ce moyen de représentation par éléments, on évite 
l'emploi des grands nombres; car, pour signaler le nombre 100, 
on n’allume pas le feu cent fois, mais seulement une fois sur 
la droite, ainsi que je l'ai expliqué précédemment : cela résulte 
de l'accord établi entre ceux qui font les signaux et ceux qui 

? Cet ordre, qui paraît l'inverse de celui rect pourceux qui recevaient et regardaient 
de notre numération, devenait l'ordre di. ὀ 165 signaux. 
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er” ἐκείνοις τεταγμένοις, καὶ τὴν τῶν πυρσῶν ἐπιμέλειαν 
ἔχουσι καὶ αὐτοῖ" ὁμοίως τοῖς μετ᾽ ἐκείνοις, μέχρι τῶν τελευ- 
ταίων οἱ ποιοῦνται τὴν τῶν συρσῶν ἐπιμελείαν". 


INTRODUCTION AU TRAITÉ INÉDIT DE G. PACHYMÈRE, DES QUATRE SCIENCES 


MATHÉMATIQUES [Où QUADRIVIUM |. 


Avant de donner le texte du Traité de musique de G. Pachymère, qui 
composera la quatrième partie de ce travail, j'ai cru devoir placer ici, à la 
suite des fragments, l'Introduction générale de son ouvrage, dans laquelle 
on verra le lien que, d'après Platon, les anciens établissaient entre les 
quatre sciences considérées par eux comme mathématiques. 
τς mais on s'aperçoit 


Le commencement ne subsiste dans aucun manusci 
facilement que l'auteur cite, à la cinquième ou sixième ligne, la fin de 
l'Épinomis de Platon, et, de plus, qu'il suit les traces de Nicomaque 
(ἀριθμ. εἰσαγωγῆς κεῷ. y). D'après cette remarque, j'ai pu, en empruntant 
une phrase ‘de ce dernier auteur, donner au Traité un commencement 
très-logique , je pourrais même presque dire authentique. 

Le texte de cette Introduction est fourni par cinq manuscrits de la 
Bibliothèque royale, savoir : 2338—B,233g—C, 2340—D, 2341—E, 
et enfin 2438—F*. 

Le manuscrit B, noté comme étant du xvr' siècle, me paraîtrait cepen- 


© ILest curieux de comparer, à ce moyen point, être consi comme une simple 


de représenter es nombres celui que dé- 
crit Polybe dans son X° livre, pour trans- 
mettre des mots et.des phrases entières. 
Quand c'était Ἰὰ 16 but que l'on se propo- 
sait, on partageait les vingt-quatre lettres 
de l'alphabet grec en cinq groupes de cinq 
lettres chacun (excepté le dernier groupe 
qui ne contenait que quatre lettres). Alors 
on allumait des feux sur la gauche pour 
indiquer le rang du groupe, ct des feux 
sur la droite pour désigner le rang de Ja- 
lettre dans chapue groupe. La méthode 
donnée pour les nombres par Jules l'Afri- 
cain pourrait done, jusqu'à un certain 


classification des lettres numérales, ana 
logue à celle que décrit Polybe pour les 
lettres alphabétiques. La différence consis- 
{erait en ce que, dans la première méthode, 
chaque groupe a neuf caractères au lieu 
de cinq, et qu'au lieu de signaler d'abord , 
par un nombre convenable de feux, le rang 
du groupe, on affecte à chaque groupe une 
place particulière pour y allumer les feux 
qui lui correspondent. — Consultez Casau 
bon, dans ses Notes sur Énée le Tacticien. 

* La lettre À est affectée au ms. 2536 
qui ne contient que la Musique; nous en 
parlerons plus loin (ν. ci-après, p. 400). 
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les reçoivent; et ceux-ci écrivent alors les nombres que les feux 
leur ont indiqués. Les ayant ainsi reconnus, ils les trans- 
mettent de la même manière à ceux qui occupent la station 
suivante, et qui observent leurs signaux; ceux-ci font de même 
à d'autres; et ainsi de suite jusqu’à la dernière station, où l'on 
observe les signaux [sans les répéter]. 


dant remonter au xv'; il a porté successivement les n° 792, 859, 2170, 
et enfin 2338. 

Le manuscrit C, de l'écriture d'Ange Vergèce , ancien fonds Colbert, à 
porté autrefois les n° 1540, 2639, et en dernier lieu 2339. 11 commence 


ainsi : Γεωργίου Παχυμερίου μαθηματικά" ἀριθμητικὰ, μουσικά" γεωμετρικὰ, καὶ 
ἀστρονομικά. Λείπει ἡ ἀρχή... . καὶ διορίζεται... 


Le manuscrit D , qui paraît être de la main de Paléocappa, a porté autre- 
fois les n° 350, 381, 2168, ct aujourd'hui 2340. Il commence ainsi : Τοῦ 
βιδλίου τούτου τῶν τεσσάρων μαθηματικῶν λείπει ἡ ἀρχὴ, ἴσως φύλλον ἕν μόνον 
καὶ οὐ λεῖον (il me parait même vraisemblable qu'il manque seulement 
quelques lignes, détruites par le frottement dans le manuscrit original). 
Οὐκ ἔχομεν δὲ, continue-til, καὶ τοὔνομα τοῦ διδασκάλου τίνος ἐστὶν " ὅμως, 


καθάπερ ἐν ἄλλοις ἐμάθομεν, ὑπολαμβάνομεν εἶναι Γεωργίου τοῦ Παχυμερίου.... 
καὶ διορίξεται.. «.. 


Le manuscrit E—2341 ne contient que l'Arithmétique (y compris l'in- 
troduction), et Ja Géométrie ; il est intitulé : Παχυμέρη μεγίστου διδασκάλου 
περὶ ἀριθμ. : il est signé Νικόλεως ὁ Ναγκήλιος, et daté de Paris, 1557. 

Enfin, le manuscrit F — 2438, in-fol., du xwr siècle (olim Teller. Rem.), 
présente cette bizarre circonstance, de donner jusqu'à cinq copies diffé- 
rentes des premiers chapitres de l'ouvrage, lesquelles s'arrêtent ensuite . 
celles-ci à un endroit, celles-là à un autre. I] eût été aussi fastidieux qu'inutile 
de signaler une multitude de variantes sans valeur que donnent ces diverses 
copies ; je me suis borné aux principales. 
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['Ô Setos Πλάτων, ἐπὶ τέλει τοῦ τρισκαιδεκάτονυ τῶν Νόμων, 
ὅπερ τινὲς Φιλόσοφον ἐπιγράφουσιν, ὅτι ἐν αὐτῷ περισκοπεῖ] 
καὶ διορίξεται" ποταπὸν χρὴ τὸν ὄντως φιλόσοφον εἶναι, ἀνακε- 
Φαλαιούμενος τὰ διὰ πλειόνων προδιαλεχθέντα καὶ προδιαξε- 
βαιωθέντα, ἐπιφέρει" « ἅπα»" διάγραμμα, ἀριθμοῦ τε σύστημα, 
καὶ ἁρμονίας σύσΊασιν ἅπασαν, τῆς τε τῶν ἀἄσίρων φορᾶς", 
τὴν ἀναλογίαν" μίαν ἀναφανῆναι" δεῖ τῷ κατὰ τρόπον μαν- 
θάνοντι. Φανήσεται᾽ δ᾽ ἂν δ᾽ λέγομεν ὀρθῶς, εἴ" mis! εἰς ἔν 
βλέπων πάντα | μανθάνοι""- δεσμὸς γὰρ" ἁπάντων "" τοιού- 
των "5 εἷς ἀναφανήσεται δ. Εἰ δέ τις ἄλλως μεταχειριεῖται φιλο- 
σοφίαν, τύχην δεῖ καλεῖν συνεργόν 7: οὐ γὰρ ἄνεν 18 τρύτων 
ἡ ὁδός more + ἀλλ᾽ οὗτος ὁ τρόπος. Ἰαῦτα τὰ ἢ μαθήματα 
εἴτε χαλεπὰ, εἴτε ῥάδια, ταύτῃ ἱτέον *!: ἀμελεῖν δὲ οὐ δεῖ. Τὸν 
δὲ ταῦτα πάντα οὕτω λαβόντα ὡς ἐγὼ λέγω, τοῦτον ἐγὼ 
καλῶ τὸν" σοφώτατον" καὶ διϊσχυρίξομαι “σαίξζων τε καὶ 


σπουδάξων. » 
3ι λῇλον γὰρ ὅτι κλίμαξί τισι καὶ γεφύραις ἔοικε ταῦτα τὰ 
μαθήματα, διαθιδάξζοντα τὴν διάνοιαν ἡμῶν ἀπὸ τῶν αἰσθητῶν 


καὶ δοξασἸῶν, ἐπὶ τὰ νοητὰ καὶ ἐπισϊημονιιὰ, καὶ ἀπὸ τῶν 


! ΟἹ Nicom. éd Ast, 1817, p. 70. “CE Nicom. p. 71. 

La phrase de Nicomaque commence % Nic. et PI. οἱ ms. 2338, τούτων : 
ainsi : Καὶ Πλάτων δὲ, ἐπὶ τέλει. κι τι à Th. πάντων. 

? Nic. om. 1 PL. aj. διανοουμένοις. 

ΣΟΥ Théon.deSm., p.131.—Th.aj. τό. "7 PL ὥσπερ καὶ λέγομεν. 

Plat. περιφορᾶς. # PI. αἱ. γε. 

Ὁ Nicom. ὁμολ. “ΟἹ Plat. et Th. de Sm., p. 8. 

# PL om. 


© Th. ἂν, οὖσαν, μίαν ἁπάντων ἀνα. 
τ PE ἄναφαν. ΠῸ Ἰστέον : PI. πορευτέον «il faut en 


* Th. à. passer par là». 

* Om. Nic. Plat. et Th. # Nic. om.— Pl. aj. ἀληθέστατα. 

Th. τὶς ἐμέλέπων pavbavy. ic. ἅμα : PL. τ. x. σπ. ἅμα. 

Ὁ Om. Plat. Psellus Περὶ γεωμετρίας, à la suite 
ic. et Plat. νη». du Traité Περὶ ἐνεργείας δαιμόνων, éd. de 
1 PL et Th. aj. πεφυκώς. M. Boissonade, p. 162. 
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Platon, à la fin du xin livre des Lois, livre que quelques-uns 
intitulent le Philosophe par la raison que l'auteur ÿ examine et 
explique quelles conditions doit remplir celui qui prétend être 
réellement philosophe; Platon, dis-je, récapitulant en cet 
endroit tout ce qu'il a précédemment traité et discuté dans de 
longs détails, s'exprime ainsi : « Toutes les figures de géomé- 
trie, les combinaisons de nombres, les systèmes harmoniques, 
les mouvements des astres, tout cela est lié par un rapport 
commun qui doit être évident pour celui qui aura appris sui- 
vant la méthode que nous avons indiquée. Et la vérité de cette 
assertion sera clairement démontrée à quiconque voudra s'as- 
surer qu’il est impossible de porter ses regards vers un seul 
de ces divers objets sans apercevoir en même temps tous les 
autres : dès lors, en effet, il devient impossible de mécon- 
naître l'unité du lien qui les assemble. Veut-on entreprendre 
la philosophie par une autre méthode? autant vaut prendre 
le hasard! pour guide; le seul moyen est celui que je prescris; 
nulle autre voie ne saurait conduire au but. Que les sciences 
soient faciles, qu'elles soient difliciles, il faut les acquérir; il 
n'est pas permis de les négliger; et celui qui les prendra par 
le côté que je-lui ai montré, celui-là, je le proclame le sage 
des sages, et je suis prêt à le célébrer comme tel, soit en vers, 
soit en prose ἢ.» 


IL est clair en effet, que les mathématiques sont comme des 
échelles où des ponts dont notre esprit se sert pour franchir 
l'intervalle qui sépare les choses sensibles et incertaines des 


Le πιοὶ τύχη est pris, chez Platon, dans * Mot à mot: «en style badin comme 
un tout autre sens; mais on serait tenté de en style sérieux ». — Nous avons en fran- 
croire que, dans Pachymère, et même  çais la locution analogue : «à pied et à 
dans Nicomaque, le texte du passage ait cheval.» 
été altéré à dessein. 
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συντρόφων ἡμῖν, καὶ ἐκ ἐρεφῶν" ὄντων", συνήθων, ὑλικῶν, 
καὶ σωματικῶν, ἐπὶ τὰ ἀσυνήθη τεῦ καὶ ἑτερόφυλα" πρὸς τὰς 
αἰσθήσεις, τῇ δὲ ἀὐλίᾳ καὶ αϊδιότητι συγγενέσΊερα ταῖς ἡμε- 
τέραις ψυχαῖς, καὶ πολὺ πρότερον τῷ ἐν αὐταῖς διανοητικῷ . 
Πῶς δὲ γέφυραί εἰσι" τὰ μαθήματα, καὶ οἷον" κλίμακες πρὸς τὰ 
νοητὰ ἀπὸ τῶν αἰσθητῶν καὶ ἀπὸ τῶν δοξαστῶν πρὸς τὰ ἐπι- 
στημονικὰ, ἢ πάντως ὅτι μεταξύ εἰσι τῶν τε αἰσθητῶν καὶ τῶν 
νοητῶν ; ἂν ὕλῃ μὲν κατανοούμενα, ἀφαιρεῖσθαι δὲ τῆς ὕλης 
οἷά τε ὄντα " οἷον φέρε, ὁ μὲν κύκλος διὰ διαβήτου καὶ ἐν μέ- 
λανι" διαγράφεται, καὶ ὁ τέσσαρα ἐν πράγμασί τισι φαίνε- 
ται" " δύνανται" δὲ ταῦτα καὶ ἐκ τῆς ὕλης ἀφαιρεθῆναι, καὶ 
εἶναι καὶ κύκλον, καὶ ἀριθμὸν τὸν τέσσαρα, ἀδλον, ἄρτιον, καὶ 
εἰς ἴσα διαιρούμενον, καὶ πρῶτον ἐνεργείᾳ τετράγωνον. 


Διὰ ταῦτα καὶ ἡ μὲν ἐπισήήμη σοφία oi! τῆς ἐν τοῖς οὖσι» 
ἀληθείας" τέλος γὰρ ϑεωρίας, ἀλήθεια. ὄντὰ δὲ κυρίως τὰ 
νοητὰ, ὡς ἀεὶ κατὰ τὰ αὐτὰ καὶ ὡσάύτως ἔχοντα " τὰ δὲ 
καθ᾽ ἡμᾶς, ταῦτα εἰ καὶ ὄντα λέγονται, ἀλλ᾽ ὁμωνύμως πρὸς 
ἐκεῖνα καὶ ταῦτα λέγονται ὄντα. Καὶ μαρτυρεῖ λέγων Πλάτων 


°F, βρέφους. cela signifierait « avec l'encre οἱ la plume » 
3 (le roseau).— Cf. Boiss, (Anecd. nov. t. I, 
page 95.) 
ἢ F, dre. 
ἡ Nic. νοητικῷ, 19 F, δύναται. 
τ ρείς M CE Nic. p. 67. --- ἢ faudrait σοφία 
ΤΡ, οἷοι. ἐσῆὶν ἐπ. 


ὁ Expression à noter dans cette accep- Ἢ F, ὡσανεί. 


tion. — 5 y avait: μέλανι καὶ καλάμῳ, 
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choses intellectuelles et positives }, pour passer des choses qui 
sont nées avec nous, avec lesquelles nous avons été nourris, 
des choses habituelles, matérielles, corporelles, aux choses 
inaccoutumées et encore étrangères pour notre intelligence, 
bien que plus conformes, par leur nature immaltérielle et éter- 
nelle, à l'essence de notre âme, aux spéculations les plus pures 
de la pensée. Or pourquoi les mathématiques sont-elles ainsi 
comme des ponts et des échelles pour passer des choses sen- 
sibles aux choses intellectuelles, des choses incertaines aux 
choses positives, si ce n’est absolument parce qu'elles occupent 
le milieu entre les unes et les autres? En ellet, c'est sur des 
objets matériels qu'on les étudie; et cependant on peut, par 
une abstraction, les dégager de toute considération matérielle. 
Prenons, si vous voulez, pour exemple, le cercle que l'on décrit 
avec un compas sur un tableau noir, ou le nombre quatre que 
l'on rencontre à chaque instant dans les caleuls de négoce : ne 
peut-on pas les dégager des objets matériels auxquels ils s'ap- 
pliquent, et considérer, d'une part le cercle comme immatériel, 
d'autre part, le nombre quatre, soit uniquement comme un 
nombre pair, c'est-à-dire décomposable en deux moitiés exactes, 
soit comme le premier des nombres carrés, etc. ? 

Aussi la sagesse n'est-elle que la science de la vérité consi- 
dérée dans tous les êtres: car la fin de toute étude, c'est la vé- 
rité. Or les êtres par excellence sont les choses intellectuelles, 
parce que, existant éternellement par elles-mêmes, elles per- 
sistent éternellement dans le même état. Quant aux choses 
qui n'existent que par rapport à nous, si on les nomme aussi 
êtres, ce n’est que par extension, et en les assimilant aux pre- 


" Λέγω δ᾽ ὅτι τὰ μαθηματικὰ μὲν μεταξύ  —Cf. XIII, vi).—Plat. Républ. VI, p. 509 
τε τῶν εἰδῶν τιθέασι, καὶ τῶν αἰσθητῶν, οἱ suiv. 
οἷον τρίτα τινά (Aristot. Métaph. ΧΙ, 1; 
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ἐν τῷ Τιμαίῳ, ὅς φησι" «Τὶ τὸ ὃν μὲν ? ἀεὶ, γένεσιν δὲ οὐκ 
ἔχον, καὶ τὶ τὸ γινόμενον" μὲν ἀεὶ", ὃν δὲ οὐδέποτε» καὶ 
διευκρίνων" τὰ περὶ τούτων λέγει" « Τὸ μὲν δὴ νοήσει μετὰ λό- 
γον περιληπτὸν, ἀεὶ καὶ κατὰ τὰ αὐτὰ ὄν"" τὸ δ᾽ αὖ 7 δόξῃ" 
μετ᾽ αἰσθήσεως ἀλόγου δοξαστὸν, γιγνόμενόν τεῦ καὶ ἀπολ- 
λύμενον, ὄντως δὲ οὐδέποτε ὄν.» Τοῦ γοῦν κυρίως ὄντος ἡ 
ἐ πιστήμη "τὸ γὰρ ὄντως ὃν νοήσει μετὰ λόγον περιληπῆόν" 
τοῦ δὲ γενομένου 1 οὐκ ἔστι κυρίως ἐπισήήμη, εἰ μὴ κατὰ τὸ 


ὄντως ὄν. 


Εὶ τοίνυν ἡ ἐπισήήμη ἀνάγειν Θέλει "' ἡμᾶς πρὸς τὰ νοητὰ, 
ἄλλως δὲ οὐ δυνάμεθα ἀπὸ τῶν αἰσθητῶν προσβῆναι τοῖς 
νοητοῖς, εἰ μή τινι γεφύρᾳ χρησαίμεθα "", εἰσὶ γέφυραι καὶ κλί- 
μακες τὰ μαθήματα, ἐν ὕλῃ μὲν φαινόμενα, τῆς ὕλης δὲ ἀφαι- 
ρούμενα" διὰ ταῦτα καὶ ἀφαιῥεματικὰ λέγονται, καὶ μέσον 
εἰσὶ τῶν τε αἰσθητῶν οἷς συντεθράμμεθα, καὶ τῶν νοητῶν οἷς 
προβαίνειν 15 γλιχόμεθα " λὴν οὐδὲ τὰ νοητὰ εἰσὶ παντελῶς 
ἡμῶν ἀλλότρια, καὶ μηδὲν ἡμῖν ζητεῖσθαι προσήκοντα, εἴπερ 
ψυχὴν ἔχομεν» λογικὴν καὶ νῷ διοικούμεθα. Τοῦτον οὖν τοῖς 
κατὰ κόσμον καὶ αἰσθητοῖς κατορυτ]όμενον οἷον καὶ ἀμαυρού- 
μενον, οὐκ ἄλλως ἔχομεν ἐξιᾶσθαι, καὶ πρὸς τὴν τῶν νοητῶν 
μετάληψιν διεγείρειν, εἰ μὴ διὰ μέσων αὐτῶν τῶν μαθημάτων, 


ἡ Ὁ Nic. p. 68. TE 

* Om. Nic. SF, εὖ. καί. 

5 PL γιγνό * PL om. 

δ Nic. om. dei. ME,F, y. 

ὁ Ms. διευκρινῶν : Ε΄, διακρ. " πέλει 

+ PI. ἀεὶ κατὰ ταὐτὰ ὄν, La leçon de # B,C, χρησάμ. : F, χρησώμ. 


Pach. ἀεὶ καὶ κατά... me paraît meilleure. 5 F, προσέ. 
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mières. C’est ce dont Platon rend témoignage dans son Timée, 
lorsqu'il dit : « Ce qui existe éternellement n’a pas eu de nais- 
sance, et ce qui naît éternellement n'existe jamais; » et il porte 
là-dessus un jugement parfait lorsqu'il ajoute : « La première 
de ces deux choses peut être saisie par l'intelligence aidée de 
la raison, puisqu'elle existe éternellement, et ‘toujours de la 
même manière; l'autre ne peut être que conjecturée par lopi- 
nion accompagnée de la sensation irraisonnable, puisqu'elle 
ne fait que naître et périr, mais en réalité n'existe jamais. » 
Ce sont donc les êtres par excellence qui sont l'objet de la 
science, puisque ce qui existe essentiellement peut seul être 
saisi par l'intelligence aidée de la raison. Quant aux choses qui 
naissent et changent, elles ne sauraient être l'objet de la science 
proprement dite, si ce n’est en tant qu'elles participent de la 
nature des êtres réels !. 

Puis donc que la science ἃ pour but de nous élever à la 
connaissance des choses intellectuelles, et que nous ne pouvons 
passer des choses sensibles aux choses intellectuelles qu'en 
franchissant l'abîme qui les sépare, voici nos ponts et nos 
échelles : ce sont les mathématiques. A la vérité, c'est sous une 
enveloppe matérielle qu'elles nous apparaissent; mais dépouil- 
lons-les de cette enveloppe, et réduisons-les à l'état de sciences 
abstraites, comme on les appelle encore. Ce sont là les intermé- 
diaires ‘entre les choses sensibles dont nous avons été nourris, 
et les choses intellectuelles auxquelles nous voulons parvenir. 
H s'en faut d'ailleurs que les choses intellectuelles nous soient 
complétement étrangères ; et nous ne sommes point dans le cas 
de les regretter, puisque nous possédons une âme raisonnable, 
ainsi qu'une intelligence pour la gouverner ?. Mais cette intelli- 
gence étant comme enveloppée et obscurcie par les choses du 

1 CE H. Martin, Études sur le Timée, τ. 1, p. 83 et 350. — * Id. ibid. p. 356. 

TOME ΧΥ͂Ι, 2° partie. 47 
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τῶν ἐν ὕλῃ μὲν βλεπομένων !, τῆς ὕλης δὲ δυναμένων ἀφαι- 
ρεῖσθαι" « Παραδοτέον γὰρ τοῖς νέοις τὰ μαθήματα, φησὶν ὁ 
Πλωτῖνος, πρὸς συνεθισμὸν τῆς ἀσωμάτου φύσεως ".» Οὐκ 
ἄρα τῶν μαθημάτων ἄνευ δυνατὸν τὰ τοῦ ὄντος εἴδη ἀκριξῶ- 
σαι ὃ, οὐδ᾽ ἄρα τὴν ἐν τοῖς οὖσιν ἀλήθειαν εὑρεῖν, ἧς ἐπιστήμη 
σοφία". 


Φαίνεται δὲ ὅτι" οὐδ᾽ ὀρθῶς φιλοσοφεῖν" φησὶ γὰρ ὁ Πυθα- 
γορικὸς ἀνδροκίδης "" « ὅπερ ζωγραφίη " συμβάλλεται τέχναις 
ξαναύσοις πρὸς ϑεωρίης" ὀρθότητα, τοῦτό τοι γραμμαὶ, καὶ 
ἀριθμοὶ, καὶ ἁρμονικὰ διαστήματα, καὶ κύκλων σπεριπολή- 
σιες, πρὸς λόγων σοφῶν μαθήσιας συνεργίην " ἔχουσιν.» 
Οἷόν τι λέγει" « ᾿πιτάτίομεν, φησὶ, τῷ βαναύσῳ, φέρε χαλ- 
κεῖ, τοιαν»δέτινα μάχαιραν τεχνουργῆσαι" οὐ δύναται ὁ βά- 
vavoos ἐπινοῆσαι τὸ ἐπιτατόμενον ἀκριβῶς " διαζωγραφοῦ- 
μεν τοῦτο, καὶ δείκνυμεν γραφικῶς ὁποῖον, καὶ ἐπιτάττομεν " 
ὁμοίως καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων M, » Οὕτω δὴ "" καὶ ἐπὶ τῶν μαθημά- 
των" ἔκ τινων ἀφαιρέσεων τῶν ἐν ὕλῃ ὄντων, πρὸς τὰ νοητὰ 
συνεθιξόμεθα. ὡς γὰρ ἐκεῖ ἡ ἐπιτατ]ομένη μάχαιρα νοητή ok, 
καὶ οὐ δύναται ἐπινοῆσαιὁ βάναυσος" ὅμως τῇ ζωγραφέῃ τροσ- 


ΣῈ, ἀνδρομήδης.- 


Ὁ D, βαινομ. 
ὁ Voici le texte du passage de Ploin ? Nic. φία. 

{Περὶ διαλεκτ. Enn. 1, chap.iu): Τὰ μὲν δὴ “Nas. 

μαθήματα δοτέον πρὸς συνεθισμὸν xara- "Na. 

νοήσεως καὶ miles ἀσωμάτου. Ce second passage d'Androcide, ne 
© F, ἀκριξώσειν. se trouvant pas dans Nicomaque, paraît 
ἡ CE Nic. p. 70. être, jusqu'à présent, resté inédit. 


:Fom ME, δέ. 
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monde sensible, nous ne pouvons la dégager et l'élever à la 
conception des choses intellectuelles, autrement que par l'in- 
termédiaire des mathématiques, étudiées à la vérité sur les 
objets matériels, mais susceptibles néanmoins d'être isolées de 
la matière. «Il faut, dit Plotin, mettre les jeunes gens en pos- 
session des sciences mathématiques, pour les familiariser avec 
les choses incorporelles.» En eflet, sans les sciences, il est 
impossible de saisir exactement l'être sous toutes ses faces, de 
découvrir la vérité qui se trouve dans les êtres, vérité dont la 
connaissance constitue la sagesse. 

Π me paraît, toutefois, que cette manière de raisonner n'a 
pas tout le degré de justesse désirable; et que le pythagoricien 
Androcide est beaucoup plus exact quand il dit :« Les avantages 
que les arts mécaniques retirent de la science du dessin pour 
le perfectionnement de leurs procédés, ces mêmes secours se 
retrouvent, pour ce qui lient à l'intelligence des rapports exacts 
des choses, dans la considération des figures, des nombres, des 
intervalles harmoniques, des révolutions des corps célestes. » 
Puis il ajoute à peu près ceci : « Nous commandons, dit-il, à 
un forgeron, de nous fabriquer une épée de telle et telle 
façon, en airain par exemple; l'artiste a de la peine à com- 
prendre parfaitement ce que nous lui demandons; alors nous 
lui dessinons l'objet; et, par cette description, nous le lui fai- 
sons, pour ainsi dire, toucher au doigt ; et il en serait de même 
de toute autre chose. » Eh bien, on peut appliquer cela aux ma- 
thématiques: car c'est en étudiant les objets matériels, que nous 
nous habituons, par des abstractions, à considérer les choses 
intellectuelles. Ainsi, dans le cas actuel, l'épée commandée est 
l'objet que l'esprit doit saisir; l'artiste ne peut d'abord le com- 
prendre : cependant il y parvient par le secours du dessin; et, 
concevant alors l'idée de l'objet comme il le ferait sur l'objet 

47. 
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βιξάζεται', καὶ ὡς ἐν ὕλῃ τὸ εἶδος μανθάνων, ἀφαιρούμενος" 
τοῦτο μόνον δίχα τῶν χρωμάτων, τεχνουργεῖ τὸ ἐπιτατἸόμενον" 
οὕτω καὶ ἐνταῦθα γέφυραι τινές εἰσιν ἡμῖν τὰ μαθήματα ἀπὸ τῶν 
αἰσθητῶν πρὸς τὴν τῶν νοητῶν κατανόησιν ἧ, ἃ δὴ καὶ μᾶλλον 
οἰκεῖα ἡμῖν oh, μᾶλλον δὲ τῷ διανοητιριῷ τῆς ψυχῆς ἡμῶν. 


Ἐπειδὴ " σοφία ἐσΊὶν ἐπιστήμη τῆς ἐν τοῖς οὖσιν ἀληθείας, 
ἐπιστήμη μέν ἐσῖι κατάληψις τοῦ ὑποκειμένου ἀπΊαισῆος καὶ 
ἀμετακίνητος, αὕτη δὲ ἡ κατάληψις οὐ δύναται ἄπΊαισος καὶ 
ἀμετακίνητος εἶναι, εἰ μὴ τὰ ὑποκείμενα ταύτῃ", τὰ αὐτὰ καὶ 
ὡσαύτως ἔχοντα ἀεὶ διατελοῦσι "" τοιαῦτα δὲ τὰ κυρίως ὄντα, 
ὧν κατὰ μετοχὴν καὶ τὰ τῇδε ὄντα λέγονται" ταῦτα δέ εἰσι 
τὰ ἀῦλα" τὰ μὲν γὰρ ἐν ὕλῃ, τρεπ]ὰ καὶ ἀλλοιωτὰ, μιμού- 
μενα τὴν ἐξ ἀρχῆς αὐτῶν διὰ παντὸς ἀλλοιωτὴν φύσιν. (Πα»- 
δεχὴς" γὰρ ἡ ὕλη, καὶ πάντα δυνάμει ἐσῆὶ, καὶ εἰς πάντα τρέ- 
πεται"" τὰ δὲ περὶ ταύτην "5, ἀσώματά τε καὶ ἀῦλα, καὶ διὰ 
τοῦτο ἄτρεπῆα καὶ ἀεὶ ὡσαύτως ἔχοντα, οἷον ποσότητες, 
ποιότητες, σχηματισμοὶ, μεγέθη, καὶ τὰ τοιαῦτα. Τὸ μὲν γὰρ 
λευκὸν σῶμα μετατρέπεται καὶ ἀλλοιοῦται" ἡ δὲ λευκότης 
αὐτὴ καθ᾽ αὑτὴν, ἀναλλοίωτος καὶ ἄτρεπῆός ἐστι. Καὶ ὁ μὲν 
χαλκοῦς κύξος δύναται πυραμὶς γενέσθαι" ἡ δὲ κυβότης οὐ δύ- 
ναται εἰς ἄλλο τι σχῆμα μεταβῆναι. ὥσπερ δῆτα καὶ αὐτὴ ἡ 
οὐσία, ἀμετάβλητός ἐσῆιν" οὐ γὰρ ἀλλοιωθήσεταί ποτε τὸ τοῦ 


"Ὁ, προβιέ. μενα οὐδὲ ἐπὶ βραχύ" ταῦτα δ᾽ ἂν εἴη τὰ 
* Faj. γάρ. ἄῦλα καὶ τὰ ἀΐδια. 
ἦ D, ἐπιν. “°F, διατελεῖεν. 
* Le complément de cet ἐπειδή, c'est- L αἱ. τῆς. 
ädire la conclusion du syllogisme, ne se DE, F, πανδεχές. 
trouvant qu'à la page suivante, j'ai dû, "Ἢ ὑλὴ ἐστὶ δυνάμει, ὁ τι ἔλθοι ἂν εἰς 
en traduisant, changer la tournure. τὸ elèos (Aristot. Métaph. IX,8).— Cf. le 


db, VIL, ui et Phys. IT, mm. 


are, ἡ 


ic. p. 67. ἀπῇ. x. du, ὄντα δὲ τὰ même, 


κατὰ τὰ αὐτὰ καὶ ὡσαύτως ἀεὶ διατελοῦντα 
ἐν τῷ κόσμῳ καὶ οὐδέποτε τοῦ εἶναι ἐξιστά- 
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lui-même, il dégage, par une abstraction, cette forme idéale, des 
moyens matériels employés pour la lui anculquer, et finit ainsi 
par fabriquer l'objet commandé. C'est donc de cette manière 
que les mathématiques sont les ponts qui s'offrent à nous pour 
passer des choses sensibles à la connaissance des choses imma- 
térielles, connaissance que nous devons revendiquer comme 
notre propriété, comme l'apanage de notre âme intelligente. 

Maintenant tirons les conséquences. D'abord, la philosophie 
est la science de la vérité considérée dans les êtres. Ensuite, 
toute science est la conception sûre et certaine d'un objet 
donné. Mais une conception ne peut être sûre οἱ certaine, 
si les divers objets qu'elle embrasse ne sont toujours les mêmes 
et ne persistent invariablement dans le même état. Or de pa- 
reils objets sont les êtres par excellence; et, si d'autres objets 
différents de ceux-là sont aussi nommés êtres, c'est à cause de 
la participation qu'ils ont à la nature des premiers, et en cela 
seulement. De plus, ces objets sont les choses immatérielles ; 
car les choses de la matière sont changeantes et variables, con- 
formément à la nature entièrement variable qu'elles tiennent de 
leur origine. (En effet, la matière embrasse tout; elle est tout 
en puissance ; elle se transforme en tout. Mais à côté d'elle 
sont les choses incorruptibles et immatérielles, invariables par 
cela mênte, et existant toujours de la même manière, telles que 
les quantités, les qualités, les figures, les grandeurs, et tout ce 
qui y ressemble. Ainsi un corps blanc varie et s'altère, mais la 
blancheur, considérée en elle-même, est invariable et inalté- 
rable. Un cube d'airain peut être transformé en pyramide; 
mais le cube, en tant que figure, ne saurait se changer en 
une autre figure. Il en est de même de l'être ou de l'essence : 
l'être est essentiellement immuable; jamais la forme d’une tête 
de cheval ne se changera en guêpes; mais la matière de la 
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ἐγκεφάλου τοῦ ἵππου εἶδος εἰς σφῆκας, ἀλλ᾽ ἡ ὕλη τοῦ one 
φάλου εἰς σφῆκας ἀλλοιωθήσεται. ὥστε τὰ πάθη καθ᾽ ἑαυτὰ 
ἀκίνητα καὶ ἀμετάπίωτα, ππαραπολαύουσι' δὲ τῶν περὶ τὸ 
ὑποκείμενον σῶμα παθῶν.) Τῶν γοῦν" τοιούτων ἐξαιρέτως 
ἐπιστήμη ἐστὶν ἡ σοφία: συμξεξηκότως. δὲ καὶ τῶν μετεχόν- 
τῶν ἀὐτῶν, ὅ ἐσῖι σωμάτων. ὥσε μᾶλλον διαρθρωτέον τὰ 
τοῖς ὑποκειμένοις συμξεξηκότα τῷ σοφῷ τε καὶ ἐπιστήμονι" 
μᾶλλον γὰρ ταῦτα ὄντα ". Τοιγάρτοι μὴ τοὺς δέκα κίονας 
φέρε, ἀλλὰ τὸν δέκα αὐτὸν ζητητέον τί ἐσΐι, καὶ μὴ τὰ τέσ- 
σαρα στοιχεῖα, ἀλλὰ τὸν τέσσαρα αὐτὸν τί ἐσῆι»" ἐκεῖνα γὰρ 
ὑποκείμενα, ὁ δὲ δέκα καὶ ὁ τέσσαρα, αὐτοῖς ἐπισυμβέξηκε-" 
ποσὰ γὰρ ἐκεῖνα, ταῦτα δὲ “ποιότητες ὅ. ἐπεὶ δὲ οὐ δυνάμεθα 
ταῦτα καθ᾽ αὑτὰ γνῶναι, εἰ μὴ ἐν ὑποκειμένοις Ξεωροῖντο, 
διὰ τοῦτο λέγομεν | τὰ μὲν κυρίως ὄντα, τὰ δὲ ὁμονύμως. Τῶν 
τοίνυν ] ὄντων ? τῶν τε κυρίως, καὶ τῶν καθ᾽ ὁμωνυμίαν, 
ὅπερ ἐσΊὶ νοητῶν τε καὶ αἰσθητῶν, τὰ μέν ἐσῆι» ἡνωμένα καὶ 
συνεχῆ", ἃ καὶ ἰδίως καλεῖται μεγέθη, τὰ δὲ διηρημένα" καὶ 
ἐν παραθέσει, [καὶ οἷον κατὰ σωρείαν ",] ἃ καλεῖται καὶ "" 
πλήθη" τῶν ἄρα δύο εἰδῶν τούτων ἐπιστήμην vomoléor © τὴν 
σοφίαν εἶναι "δ. ἀλλ᾽ ἐπεὶ τᾶν αλῆθος καὶ war μέγεθος ἄπειρα 
τῇ ἑαντῶν φύσει eloi" (τὸ μὲν γὰρ λῆθος ἀπὸ ὡρισμένης 
dans le ms. que l'article τῶν. --- Cf. Ni- 
com. p. 68. + 


Ms. exc. E, F, μὴ 
* Ceci est en contradiction formelle, 
d'abord avec les principes de Platon (voir 
ci-dessus, p. 368). ensuite avec la doc- 
trine d'Aristote, doctrine d’après laquelle 
il ne peut y avoir de science de l'accident : 
᾿στήμη οὐκ ἐστιν αὐτοῦ (Métaph. VI, 11): 
— οὐ γὰρ εἶναι τῶν ῥεόντων ἐπιστήμην 
(bid. ΧΠ], 1v).— Cf. aussi IV, v. 
SE,F, σοσότ. 
* Au lieu de cette parenthèse, il n'y a 


* Cf. Meybaum, De proportionibus, Co- 
penhague, 1655, p. 80. 
p. 69, ἀλληλουχούμενα 


 Moyb. ibid. νοητέον. 

# Nic. om. 

1 Mss. exc. Fs, αὖτ, — Nic. éavr. @. 
ἐξ ἀνάγκης éd ἢ 
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tête peut très-bien se changer en guëpes!. De même, les 
passions et les affections, considérées en elles-mêmes, sont 
immuables et invariables; cependant elles participent de la 
nature des corps qui leur servent.de substratum.} Tels sont 
donc avant tout les objets dont la science constitue la philoso- 
phie, objets auxquels il faut joindre secondairement ceux qui 
participent des propriétés des premiers, c'est-à-dire les corps. 
De sorte que, pour le philosophe et l'homme instruit, l'acci- 
dent, la manière d'être, est une chose plus importante à ana- 
lyser que la substance : parce que c'est dans la manière d'être 
que réside l'être. Ainsi ne demandez pas au philosophe ce 
que c'est, par exemple, que dix colonnes, ce que c'est que 
quatre éléments; mais demandez-lui ce que c'est que dix, ce 
que c'est que quatre : car les colonnes, les éléments, sont la 
substance; tandis que l'accident réside dans le nombre dix, 
dans le nombre quatre : le nombre des choses est précisément 
leur manière d'être. C'est donc parce que nous ne pouvons 
connaître certaines choses par elles-mêmes, et à moins de les 
avoir étudiées sur quelque substance où elles se rencontrent, 
que nous appelons les unes êtres par excellence, et que nous 
ne donnons le même titre aux autres que par extension. 

Parmi les êtres ainsi nommés, soit par excellence, soit par 
extension, c'est-à-dire parmi les objets, soit intellectuels, soit 
sensibles, les uns forment un seul tout unique et continu, et 
on les nomme proprement grandeurs; les autres sont composés 
d'objets distincts et simplement rapprochés, et on les appelle 
nombres ? : ce sont donc là deux aspects sous lesquels la philo- 
sophie doit considérer la science des êtres. Mais toute gran- 


ὁ Je n'ai point ἃ m'occuper ici de ce οἱ les quotités; ou, en d'autres termes, 
préjugé. les quantités concrètes et les quantités dis- 
ἡ Ce sont les quantités proprement dites,  crètes. 
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ἀρχῆς". ἀρξάμενον εἰς ἄπειρον πρόεισι" τὸ δὲ μέγεθος ἀπὸ 
ὡρισμένης ὁλότητος διαιρούμενον, οὐχ ἵσίησι τὴν τομήν *). Αἱ 
δὲ ἐπιστῆμαι " πεπερασμένων εἰσὶν, ἀπείρων de οὐδαμῶς" - οὔτε 
περὶ ἁπλῶς μέγεθος, οὔτε περὶ ἁπλῶς os συσΊαίη ἂν ποτε 
ἐπισήήμη, ἀλλὰ περί τι ἀπ᾿ ἀμφοῖν ἀφωρισμένον" ἀπὸ μὲν τοῦ 
πλήθους, περὶ τὸ ποσὸν, ἀπὸ δὲ μεγέθους, περὶ τὸ πηλίκον “. 


Ἐπεὶ τοίνυν τοῦ ποσοῦ τὸ μέν ἐσῖι συνεχὲς, τὸ δὲ διωρισ- 
μένον, ἐκ μὲν τοῦ διωρισμένου δύο ἐπιστῆμαι συνίσΊανται, 
ἀριθμητικὴ, καὶ ἁρμονικὴ εἴτ᾽ οὖν μουσική" ἐκ δὲ τοῦ συνε- 
χοῦς ἄλλαι δύο, ἥ τε γεωμετρία καὶ ἡ ἀσήρονομία. Καὶ γὰρ 
τοῦ διωρισμένου τὸ μὲν ὁρᾶται καθ᾽ αὑτὸ, καὶ ποιεῖ τὴν ἀριθ- 
μητικήν" τὸ δὲ πρὸς ἄλλο ἔχει τὴν σχέσιν, καὶ “ποιεῖ τὴν ἀρ- 
μονικήν. Καθ᾿ αὑτὸ γὰρ ὁ τρία, ὁ δέκα, ὁ ἄρτιος, ὁ περισσὸς, 
καὶ τὰ παραπλήσια" πρὸς ἕτερον δὲ τὸ διπλάσιον, τὸ τριπλά- 
σιον, καὶ τὰ ἑξῆς. Τοῦ δὲ συνεχοῦς, τὸ μὲν περὶ τὸ ἀκίνητον 
καταγίνεται, καὶ ποιεῖ τὴν γεωμετρίαν" ἀκίνητος γὰρ ἡ γῆ, 
ὡς τοῦ παντὸς κέντρον" τὸ δὲ “περὶ τὸ κινούμενον, καὶ “ποιεῖ 
τὴν ἀσΊρονομίαν" κινεῖται γὰρ καὶ ἀεὶ κινεῖται ὅ τε οὐρανὸς 
καὶ τὰ περὶ αὐτόν. Διὸ καὶ ἀρχύτας ὁ Ταραντῖνος ἀρχόμενος 
τοῦ ἁρμονμιοῦ ", οὕτω ποῶς λέγει" - « Καλῶς μοι δοκοῦντι !! περὶ 
τὰ μαθήματα διαγνώμεναι, καὶ οὐδὲν ἄτοπον αὐτοὺς, ὀρθῶς 
οἷά ἐντι «περὶ ἑκάστου φρονέειν" περὶ γὰρ τᾶς" τῶν ὅλων 
φύσιος καλῶς διαγνόντες, ἔμελλον καὶ περὶ τῶν καταμέρος 


2 Nic. ῥίζης. * Cette expression est ici employée xa- 
* Mss. exc. E, F, πρόϊσι. — Nic. οὐ ragpnoïin&s, pour désigner toute espèce de 
παύεται προκόπτον. grandeur, c'est-à-dire lout ce qui est sus- 
ἡ Nic, oùdauÿ δύναται παύειν τὴν τ., … ceplible d'augmentation et de diminution. 


δι᾿ αὐτῆς, ὁ Ἐ,͵ κατά. 
* Nic. aj. τὸ αὐτό. 
°F, οὕτω περιλέγει. 
ἡ. Nic. aj. τό, 

« Cf. Nic. p. θ9. # Mss. τῆς. 


ἀλλ᾽ ἐπ᾽ ἄπειρον διὰ ταῦτα (| 
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deur et tout nombre est infini de sa nature : car le nombre 
commence par une valeur bornée, et s'étend à l'infini; et la 
grandeur, présentant toujours un tout limité, peut cependant 
être partagée indéfiniment sans jamais cesser d'être entière. 
Mais les sciences s'appliquent aux choses finies, et nullement 
aux choses infinies; une science traitant de la grandeur absolue 
ou du nombre absolu serait impossible : d'un côté comme de 
l'autre, il faut que l'objet soit limité : ce sera, du côté du nom- 
bre, la quotité; du côté de la grandeur, la quantité. 

Ainsi donc, parmi les grandeurs, les unes sont continues, 
les autres discontinues. Or la quantité discontinue fournit la 
matière de deux sciences, l'arithmétique, et l'harmonique ou 
musique; et la quantité continue en produit deux autres, la 
géométrie et l'astronomie. En effet, la quantité discontinue 
peut être considérée, soit en elle-même, et elle donne lieu à 
l'arithmétique, soit par son rapport à une autre quantité, et 
il en résulte l'harmonique. Car c'est en eux-mêmes que l'on 
considère le nombre trois, le nombre dix, le pair, impair; et 
c'est par rapport à un autre nombre que l'on considère le 
double, le triple, etc. La quantité continue, de son côté, tantôt 
se trouve dans un corps immobile, et elle produit la géomé- 
trie (car la terre est immobile comme centre de l'univers) ; 
tantôt elle réside dans un corps en mouvement, et elle forme 
le sujet de l'astronomie (car le ciel se meut, il se meut éter- 
nellement, ainsi que tout ce qu'il embrasse ). C'est pourquoi 
Archytas de Tarente, commençant à traiter de l'harmonique, 
s'exprime à peu près ainsi : «Ceux-là me paraissent avoir eu 
sur les mathématiques une opinion également belle et juste, 
qui, les appliquant à tout ce qui existe, ont pensé que leur 
emploi était d'établir les principes exacts de chaque chose: car 
ils ont dû alors, pour être conséquents, non-seulement consi- 


TOME xv1, 2° partie. 48 
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οἷά ἐντι καλῶς ὀψεῖσθαι" περί τοι' δὴ τᾶς " γεωμετρίας", 
καὶ ἀστρονομίας ", καὶ ἀριθμητικᾶς", παρέδωκαν ἄμμιν ° 
σαφῆ διάγνωσιν», οὐχ ἥκισϊα δὲ καὶ περὶ μωσικᾶς". Ταῦτα 
γὰρ τὰ μαθήματα δοκοῦντι ἔμμεναι ἀδελῷεά ‘+ περὶ γὰρ 
ἀδελφεὰ τὰ τοῦ ὄντος πρώτισα δύο εἴδεα τὰν ἀνασίρο- 
Φὰν ἔχει.» ἀλλὰ" ταῦτα μὲν ἀρχύτας, δεικνὺς ὅτι περὶ ἕν 
καὶ τὸ αὐτό ἐσῆι τὰ τέσσαρα μαθήματα" πρώτισῆα γὰρ τὰ 
τοῦ ὄντος εἰδεα λέγει, τό τε διωρισμένον καὶ τὸ συνεχὲς, τὰ 
ἀδελφὰ êx ° τῆς αὐτῆς ῥίζης τοῦ ποσοῦ πρώτιστα δὲ ταῦτα, 
ὅτι ἐκ τούτων τὰ ἄλλα" ἐκ μὲν τοῦ διωρισμένου τὰ πλήθη 
πάντα, ἐκ δὲ τοῦ συνεχοῦς τὰ μεγέθη πάντα. 

τι δὲ πρώτη τῶν μαθηματικῶν"; ἡ ἀριθμητική éd, δῆλον 
ἐντεῦθεν . Πρῶτον μὲν, ὅτι καὶ οὐσίαν φησὶ Πυθαγόρας τὸν 
ἀριθμὸν, ἐν τῇ τοῦ Τεχνίτου Θεοῦ διανοίᾳ προῦὐποσΊάντα τῶν 
ἄλλων, ὡσανεὶ λόγον τινὰ κοσμικὸν nai παραδειγματριὸν, 
πρὸς ὃν ἀπερειδόμενος ὁ τῶν ὅλων δημιουργὸς, ὡς πρὸς σρο- 
κέντημά" τι καὶ ἀρχέτυπον παράδειγμα, τὰ ἐκ τῆς ὕλης ἀπο- 
τελέσματα κοσμεῖ, καὶ τοῦ οἰκείου τέλους εἴτ᾽ οὖν εἴδους)" 
τυγχάνει» ποιεῖ. Διὸ καὶ Πλάτων « τὰς ἰδέας ἀριθμούς » φησιν". 


Nic. re. DB, C, παρακέντημά. 

Ὁ Miss. ÿs. # Nic. om. 

Ὁ Mss. ous. δ C'est dans les livres d’Aristote qu'il 
Ὁ Με5. ps; Nic. σφαιρικᾶς. faut chercher cette doctrine. Ainsi, Mé- 


* Mss. ἢ taph. 1, vi : κατὰ μέθεξιν τοῦ ἑνὸς τὰ εἴδη 
+ Mss. εἶναι τοὺς ἀριθμούς. — De anima, 1, n : 
ΤΙ Ms. μουσ. οὐ μὲν γὰρ ἀριθμοὶ τὰ εἴδη αὐτὰ καὶ ἀρχαὶ 
* Cf. Plat. Rép. page 530, D: Jambl. τῶν ὄντων ἐλέγοντο. --- Cf. Trendelen- 
liv. III (dansVillois. Aneed. gr. LI, ρ.197}. burg, Platonis de ideis el numeris doctrine, 
etin Aritk, p. 9: enfin v. les Théolog. ρ.17. Leips. 1820: H. Richter, De ideis Platonis, 


ΣΡ, ἀπλᾷ. Leips. 1847: Hermann, De idea ὑοπὶ ap. 
°F, ἀπό. Platonem , Marburg, Jul. 183g.—V. aussi 
MF, μομάτων. H. Marlin, tom. I, p. 349 et suiv. — Au 
 C£ Boëckh, Philolaos. surplus, il ne paraît pas quecette doctrine 


1 Nic. p. 72, de L'identité des nombres avec les idées 
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dérer chaque objet dans son entier, mais encore l'étudier à 
fond dans toutes ses parties; et c'est ainsi qu'ils nous ont dotés 
de belles connaissances sur la géométrie et l'astronomie, sur 
l'arithmétique, et encore plus sur la musique. Ces sciences, 
en eflet, sont comme deux couples de sœurs jumelles, sem- 
blables à ces organes que nous possédons en double: les deux 
faces principales de l'être semblent sy refléter de l'une à 
l'autre.» Telles sont les paroles d'Archytas, paroles par les- 
quelles il fait voir que les quatre sciences mathématiques 
forment un tout unique et identique : car ce qu'il nomme les 
deux faces principales de l'être n'est autre chose que la con- 
tinuité et la discontinuité, deux branches issues d'un même 
tronc, de la quantité; il les nomme principales, parce que 
toutes les autres qualités en dérivent: car de la discontinuité 
naissent tous les nombres, et de la continuité toutes les gran- 
deurs. 

Maintenant , que la première des sciences mathématiques soit 
l'arithmétique, c'est ce que l'on va voir bien clairement. Car, 
en premier lieu, Pythagore dit que l'essence est un nombre, 
un nombre qui, dans la pensée de l’Artiste-Dieu, préexistant à 
tous les autres, est comme la raison universelle et exemplaire, 
le paradigme et l'archétype, où cet artisan de l'univers prenant 
son terme de comparaison et son modèle, imprime à la matière 
toutes les qualités qui résultent d'une fabrication accomplie, 
lui communiquant ainsi quelque chose de ses propres perfec- 
tions, quelques traits de sa propre image. Aussi Platon dit-il 
que les idées sont des nombres ; et telles seraient, en eflet, suivant 


soit véritablement de Platon; un passage. Éiot δὲ τὰ μὲν εἴδη καὶ τοὺς ἀριθμοὺς τὴν 
de la Métaphysique d'Aristote, VI, 11, le ὴν ἔχειν φασὶ φύσιν. — Cf. Ravaisson . 
nie même formellement : Πλάτων τά τε elèy Essai sur la métaphys. d'Aristote, part. 1], 
καὶ τὰ μαθηματικὰ, δύο οὐσίας (οίεται).... ν. Il, chap. τ. 
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εἶεν δὲ αὗται αἱ δημιουργικαὶ ἔννοιαι κατ᾽ εὐσεξῆ λόγον, καθ᾽ ἃς 
τῶν» ὄντων ἕκασΊον συνέστησέ τε καὶ εἰδοποίησε". 

Δεύτερον» δὲ ὅτι φύσει τρογενεσΊέρα " ὑπάρχει τῶν ἄλλων 
ἡ ἀριθμητικὴ, ὅτι" συναναιρεῖ μὲν ἑαυτῇ τὰς λοιπὰς", οὐ συν- 
ἀναιρεῖται" δὲ ἐκείναις. ἀναιρεθέντος γὰρ τοῦ τρία", ὅπερ ἐστὶ 
τῆς ἀριθμητικῆς, οὐκ ἂν εἴη τρίγωνον, ὅπερ ἐσΊὶ τῆς γεωμε- 
τρίας" καὶ ἀναιρεθέντος τοῦ ἐπιτρίτον, ὅπερ ἐσῆὶ τῆς ἀριθ- 
μητικῆς, οὐκ ἂν εἴη τὸ διὰ τεσσάρων, ὅπερ ἐσῆὶ τῆς μουσι- 
κῆς" καὶ ἀναιρεθέντος τοῦ ἀριθμοῦ, οὐκ ἂν ἀριθμηθείη ποτὲ 
ἡ ἢ οὐρανοῦ κίνησις, ἢ ἡλίον, ἢ ἄλλου τινὸς ἀστέρος" ὅθεν καὶ 
portions οὔσης, περὶ ταύτης καὶ πρώτης λέγομεν. 


ἐσίι δὲ ἀριθμητικὴ" ἐπιστήμη ϑεωρητικὴ τῶν περὶ ἀριθμῶν "ὁ 
συμβαινόντων, κατά τε “λήθη καὶ εἴδη καὶ τοὺς λόγους αὐτῶν, 
ἔτι δὲ διαιρέσεις καὶ συνθέσεις. 


ἀριθμὸς δὲ ἐστὶ -τλῆθος ὡρισμένον, ἢ μονάδων σύστημα. 


μονὰς δὲ ἐστὶ καθ᾽ ὃ ἕκασἼον τῶν ὄντων ν᾽" λέγεται, 
κἂν συσήηματικὸν ÿ. ἀπ᾿ αὐτῆς δὲ ὡς ἀπὸ σπέρματος καὶ 
didlou ῥίζης, ἐφ᾽ ἑκάτερον ἀντιπεπονθότως αὔξεται μὲν τὸ 
ποσὸν, μειοῦται δὲ ἔμπαλιν τὸ πηλίκον ©. Μονὰς δὲ ἐκλήθη, 
ἀπὸ τοῦ τοὺς κατ᾽ αὐτὴν πολυπλασιαξομένους, μηδαμῶς 


"ΟΝ Proclus, Théologie suivant Platon, lop. in Nicom.; les Théolog.; Théon de 


et Commentaire sur le Parménide. Smyrne, etc. 
2 B,C, περιγεν. ME,F,...oûs. 
© Nic. τοσούτῳ ὅσω. % Tous les mss. excepté F et F,, évès : 
Era peut-être évés. 
" Nic. τὰ λοιπά. 15. Ainsi, dans le premier cas, un arbre 
Ἐς πῆρ, auquel on ajoute d'autres arbres, et, dans 
Ὁ G£ Nic. p. 72 et suiv. le second, une barre de métal que l'on par- 
‘Fi ἢ tage en tronçons de plus en plus nombreux, 


* CF Nicom.; Jambl. in Nicom.; J. Phi- et, par suite, de plus.en plus petits. 
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un religieux langage, les pensées d'après lesquelles le grand 
Architecte, en donnant l'être à chacune de ses créatures, en ἃ 
établi le fondement et modelé la forme. 

En second lieu, l’arithmétique est, par sa nature, antérieure 
aux autres sciences, parce que, supposons-la détruite, les autres 
s'écroulent avec elle, tandis que, les autres étant détruites, elle, 
au contraire, pourra subsister encore. Ainsi, que l'on supprime 
le nombre trois, qui appartient à l'arithmétique, on n'aura plus 
le triangle, qui appartient à la géométrie. Que l'on supprime le 
rapport épitrite, qui appartient à l'arithmétique, on n'aura plus 
la quarte qui appartient à la musique. Que l'on supprime tel ou 
tel nombre, il n'y aura plus moyen de calculer, ni le mouve- 
ment du ciel, ni celui du soleil ou de tout autre astre. 

Ainsi ; l'arithmétique marchant avant les autres sciences, 
nous avons raison de la considérer et de la traiter comme la 
première de toutes. 

Maintenant donc, l'arithmétique est la science théorique des 
propriétés des nombres, tant pour ce qui regarde leurs grandeurs, 
leurs formes, et les rapports qu'ils ont entre eux, que pour leur 
composition et leur décomposition. 

Le nombre est une quantité discontinue, ou plutôt une quotité 
de choses distinctes, ou enfin un assemblage de monades où unités. 

La monade est ce par quoi chacun des êtres est dit un, même 
quand il fait partie d'un assemblage. C'est en partant d'elle 
comme d'une semence ou d'une racine éternelle, que, suivant 
deux directions opposées, la quotité va en augmentant, tandis 
que réciproquement la quantité va en diminuant’. On la nomme 
monade, parce que les nombres qui résultent de sa multipli- 
cité ne changent pas et restent les mêmes (manent)? : ainsi une 


? Cf. Aristot. Métaph. X, vi. 


jeu de mots que l'on ne peut reproduire 
* Il ya ici une subtilité fondée sur un 


en français (v. ci-dessus, page 295) 
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ἀλλοιοῦσθαι, ἀλλ᾽ ἐν ταὐτῷ διαμένει»" ἅπαξ γὰρ τὰ πέντε, 
αὖθις πέντε, καὶ αὖθις! τὰ δέκα, δέκα. Ταὐτὸν γὰρ ἡ μονὰς, 
ὡς καὶ ἑαυτὴν καὶ “πάντα ἀριθμὸν. ταυτίζουσα" ἅπαξ γὰρ τὸ 

» ἕν, καὶ ἅπαξ τὰ τέσσαρα; τέσσαρα. ἕτερον δὲ ἡ δυὰς", 

ὡς καὶ ἑαυτὴν εἰς τὸ αὐτὸ μὴ τηροῦσα καὶ “ἄντα ἀριθμόν" 
δὶς γὰρ τὰ δύο, οὐ πάλιν δύο, ἀλλὰ τέσσαρα" καὶ δὶς τὰ 
τρία, οὐ σάλι» τρία, ἀλλὰ ἕξ... Κι. τ. À. υ 


1 F, ἅπαξ. deux lignes qui précèdent, en remplaçant 
5. Cf Theol. Arithm.—F, supprime les pi par μέν. 
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fois cinq fait cinq, et dix fois un font dir. La monade est une 
identité; car elle ne fait que s'identifier, soit en elle-même, 
soit dans les autres nombres: c'est ainsi que une fois un fait un, 
et que une fois quatre fait quatre. La dyade, au contraire {le 
nombre deux) est hétérogène ; car elle se change elle-même, 
comme elle change tout nombre, en un nombre différent : 
car deux fois deux ne font pas derechef deux, mais bien quatre; 
et deux fois trois ne font pas de nouveau le nombre trois, mais 
le nombre six... Ete., etc. 
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QUATRIÈME PARTIE. 


TRAITÉ D'HARMONIQUE 


DE GEORGE PACHYMÈRE. 


EXTRAIT DES MANCSCRITS 2536, 2338, 2339, 2340, £T 2438, DE LA BIBLIOTHÈQUE noyALE. 


INTRODUCTION. 


Le Traité de musique ou d'harmonique de George Pachymère, que nous 
publions pour la première fois, peut être considéré , malgré Je peu d'atten- 
tion dont il a, jusqu'ici, été l'objet. comme un des plus intéressants que 
nous possédions sur la matière : d'abord à cause de l'état d'intégrité dans 
lequel il nous est parvenu, ensuite par l'époque de sa rédaction. En effet, au 
χα" siècle, dont la première moitié vit fleurir notre auteur, bien que les 
principes de la musique moderne eussent déjà poussé d'assez profondes ra 
cines puisque le χε avait produit Guy d'Arezzo, cependant, les traditions 
de la musique antique étaient encore vivantes chez les Grecs; de sorte 
que G. Pachymère, imité ou copié bientôt après dans plusieurs parties par 
Manuel Bryenne, peut être considéré comme formant l'anneau qui rattache 
l'antiquité aux époques modernes. Comment un auteur aussi digne de voir 
Je jour a-til pu être à ce point négligé, que Léon Allatius, dans son traité 
De Georgüs, déclare ne pas savoir si le traité Des quatre sciences mathéma- 
tiques, signalé dans les catalogues sous le nom de George Pachymère, est 
véritablement autre chose que celui de Psellus !? 

Quoi qu'il en soit, nous ne doutons pas que ce Traité, jusqu'à présent 


Ὁ C£. Fabricius, éd. de Harles. t. XII, p. 68. 
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inédit, ne soit reçu avec plaisir des personnes qui cultivent la musique 
ancienne. Mais, pour en rendre la publication aussi fructueuse que possible. 
nous croyons devoir le faire précéder d'une courte introduction qui servira 
en même temps d'épilogue aux diverses pièces qui composent notre troi- 
sième partie. 

Nous allons y traiter, d'une manière succincte, des différences essen- 
tielles qui existent entre le système musical des Grecs et le nôtre; ce sera 
certainement un puissant moyen de faciliter l'intelligence du texte que 
nous publions, et de la musique ancienne en général. 

Or, si l'on compare tous les systèmes mélodiques qui ont été mis en 
usage, soit chez divers peuples, soit en différents temps, soit encore si- 
multanément chez un même peuple, il est impossible de trouver entre 
eux aucun lien commun véritablement essentiel, excepté la consonnance 
de quarte (συλλαξηή de Pythagore), intervalle ainsi nommé parce qu'il se 
divise facilement et naturellement en trois intervalles partiels limités par 
quatre sons, cordes, ou notes. Ainsi, deux cordes sonnant la quarte, tel est le ru- 
diment de toute musique !. Puis, quand le système vient à s'étendre et à se 
perfectionner, on voit apparaître l'octave (ἁρμονία de Pythagore); je veux 
dire l'octave dans la même voix ou le même instrument : car, pour l'octave 
considérée dans deux voix différentes, la voix grave ou mâle et la voix ai- 
guë où féminine, cet intervalle est bien antérieur ἃ la quarte; mais, ne 
jouant alors d'autre rôle que celui d'une sorte d'unisson, il ne peut encore 
être considéré comme formant un système. 

La quarte et l'octave, dans une même voix 


, donnent ensuite lieu à un 
troisième intervalle, différence des deux premiers, ct que nous nommons 


quinte (διοξεῖα de Pythagore). 

Puis, l'excès de Ja quinte sur la quarte, ou le ton ἡ {τόνος ou ἐπόγδοον) ; 
par suite, le double ton ou diton (δίτονον) que nous nommons tierce (majeure); 
et enfin, l'excès de la quarte sur le diton, excès que les Grecs nommaient 
limma (λεῖμμα) où résidu, et que nous nommons demi-ton parce que le 
double limma diffère peu du ton. 

‘Tels sont les principaux intervalles ordinairement employés dans le 


ὁ Κυριωτάτη πασῶν ἡὶ διὰ τεσσάρων d'elle que loutes les autres se déduisent » 
συμβωνία" ἐκ γὰρ ταύτης καὶ ai λοιπαὶ (ΤΉ. de Sm., éd. de Bouillaud, p. 100). 
εὑρίσκονται : «la consonnance qui gou- Ἢ δὲ διὰ πέντε τόνῳ τοῦ διὰ τεσσά- 
verne lout est celle de quarte : car c'est ρων διενήνοχε (ibid). 


TOME XVI, 2° partie. 49 
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enre de musique que l'on nomme diatonique, intervalles qui tous, comme 
ont vient de le voir, dérivent de la quarte et de l'octave. 

Quant à l'emploi de ces intervalles, les Grecs avaient deux manières de 
les disposer. Lorsque leur théorie musicale fut réduite en corps complet de 
doctrine , ils distinguèrent deux systèmes parfaits (qui pourtant se trouvaient 
réunis) : le premier nommé système conjoint, composé de trois quartes ou 
tétracordes successifs auxquels on a depuis ajouté un ton au grave. Tel serait 
pour nous le système ascendant : 


PRES NE RE, 
ton  quarte quarte  quarte 
LA 81 ΜΙ LA RI 


Le second, nommé système disjoint, formé de deux octaves pareilles 
comprenant chacune un ton (au grave) et deux quartes. Telle est pour nous 


l'octave : 
-ς-σ..ὄἜἌ«σ.- 
ton quarte  quarte 
LA SI MI LA 


Dans tout cela cependant, point de différence bien essentielle entre le 
système grec et le nôtre; mais, si nous en revenons à l'élément fondamen- 
tal, au tétracorde, sans nous occuper de quelle manière il a été postérieu- 
rement employé à la composition de systèmes plus étendus, nous trou- 
vons immédiatement une différence capitale dans la manière dont.cet in- 
tervalle est divisé. 

Dans notre té 


orde, les deux tons sout au-gr@re et le limma à l'aigu : 


Exemple : 


RES ES 
ton ton limma 


UT RÉ ΜΙ FA | SOL LA st UT. 


Mais à cette disposition comparons celle du tétracorde grec, c'est-à-dire 
du tétracorde dorien, le seul véritablement grec [car les autres systèmes 
n'ont jamais été considérés que comme des étrangers auxquels on avait 
concédé 16 droit de cité : Δωριςὶ ἀλλ᾽ οὐκ last, οἴομαι δ᾽ οὐδὲ φρυγιςὶ οὐδὲ 
λυδιςὶ" ἀλλ᾽ ἥπερ μόνη ἑλληνικὴ és ἁρμονία (Platon in [Παοϊιοί6}}}: dans le 

! «Je parle de l'harmonie dorienne et est la seule véritablement grecque (νον. 


non de l'iaslienne, pas même de la phry- note À, p. 97). 
gienne ou de la lydienne : car celle-là 
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tétracorde dorien. dis-je, la division ordinaire, ou diatonique, est tout à 
fait inverse où réciproque de la nôtre : c'estä-dire que le limma est au grave 
et les deux tons à V'aigu; 


Exemple : 
nn LR χετας, 
limma lon ton limma ton ton 

ΒΕ ΜΙ | ΜΙ ΡᾺ SOL LA. 


51 UT 


Or maintenant, 1° les notes extrèmes de chaque tétracorde étant consi- 
dérées comme les cordes principales, celles sur lesquelles le chant doit se 
reposer, celles qui, en un mot, déterminent le ton ; et 2° les notes les plus 


voisines des précédentes, c'est-à-dire celles qui en sont distantes seulement 
d'un limma ct que l'on nomme notes sensibles, présentant, d'après un fait 
physiologique ou psychologique que nous ne saurions expliquer, cette 
propriété remarquable de produire une sorte d'appel sur les notes de repos, 
ou, en d'autres termes, de faire éprouver et, pour ainsi dire, d'inspirer à 
l'oreille le désir et le besoin d'entendre ces dernières notes sur lesquelles 
les premières doivent ainsi se sauver ou se résoudre ; il s'ensuit que les notes 
sensibles sont, dans le système grec, plus aiguës que leurs notes de résolution, 
tandis qu'elles sont placées au grave dans le système moderne. Par suite, 


tandis que notre gamme naturelle est plus particulièrement propre à être 


chantée en montant, la gamme dorienne, au contraire, est plus convena- 
blement disposée pour une mélodie descendante !, point de vue que d'ail- 
leurs confirment pleinement les notations alphabétiques des deux systèmes, 
la notation grecque procédant de l'aigu au grave, tandis que la nôtre 
marche du grave à l'aigu ἢ, 

C'est là, entre la gamme dorienne et la nôtre, une première différence 
et une différence capitale, dont l'importance. sert de mieux en mieux ap- 
préciée à mesure que l'on sera plus avancé dans l'étude de la musique des 


‘Les sons les plus aigus du tétracurde 
sont nommés par Ptolémée (lib. 1], ch. 111) 


οἱ ἡγούμενοι Φϑόγγοι : « ceux qui sont à 
la tête. » 


Ainsi la corde aiguë est nommée (ibid. 
V1) ἡ ἡγουμένη τοῦ τετραχόρδον: 
qui est à la tête du tétracorde. » 

li en est de même des rapports : le 


dl celle 


rapport des sons aigus du létracorde est 

nommé par le même Piolémée, et d'après 

lui par Pachymère, λόγος ἡγούμενος, 

tandis que celui des sons graves est 

nommé λόγος ἑπόμενος, et celui des sons 

intermédiaires ou mobiles, λόγος μέσον. 
? V. note C, page 108. 


ñ 


49. 
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Grecs; nous devons, pour le moment, nous borner à la signaler comme 
un fait. 

Une seconde différence, non moins essentielle que la première , est la 
suivante. Nous n'avons, à proprement parler, comme nous l'avons indi- 
qué déjà, qu'un seul genre, le genre diatonique ; et ce genre, nous l'avons 
caractérisé plus haut en disant que, dans chaque tétracorde, deux des inter- 
valles partiels étaient d'un ton chacun, tandis que le dernier était d'envi- 
ron un demi-ton. Voilà un mode de division bien déterminé et ne souffrant 
aucune modification, sauf certains écarts que l'oreille tolère, mais sous la 
condition , toutefois, qu'ils ne seront jamais assez marqués pour lui rendre 
impossible toute illusion sur les véritables intervalles. Cette condition est 
de rigueur, en raison surtout de l'emploi habituel que nous faisons des sons 
simultanés, ou de ce qu'en langage moderne nous nommons l'harmonie : car 
la convenance mutuelle des sons ainsi combinés ! exige que chacun d'eux 
soit en rapport, non-seulement avec la tonique, mais avec les divers sons 
destinés à être entendus en même temps que lui. 

Dans la musique ancienne , au contraire, où l'usage des sons simultanés 


ὁ De là résulte encore celte conséquence, 
que le diton, représenté par (1)}°, étant 
dissonant, on a ἀὰ lui substituer l'inter- 


eur au premier de l'intervalle 
nommé comma. Le limma se trouve alors 
remplacé par l'intervalle 4, plus grand 
que lui de ce même commu, et que nous 
nommons demi-ton. 

Par suite, la quinte, au lieu d'être dé- 
composée en trois tons majeurs et un limma, 
est considérée ο comme formée de deux in- 
tervalles, 2 , dont le premier, 
nommé tierce majeure, vaut, ainsi que 
nous venons de le dire, ur {on majeur et 
un ton mineur, landis que le second nommé 


tierce mineure, vaut un ton majeur et un 
demi-ton. 

11 y a de fortes raisons de croire que le 
diatonique naturel, le plus simple, celui qui 


n'emploicqu'unesortedeton, le diatonique 
d'Ératosthène et de Platon , diatonique dito- 
niqueou ditonié de Ptolémée (érovos ou διτο- 
νιαῖος), est aussi celui dont nous nous rap- 
prochons le plus dans la mélodie; mais il 
n'en est pas moins vrai que le diatonique 
de la seconde espèce, où l'on emploie deux 
sortes de ton, le diatonique de Didyme, 
diatonique dur ou synton (σύντονος) de 
Ptolémée, est le seul propre à l'harmo- 
nie; de sorte que nous aurions deux 
gammes diatoniques différentes, savoir : la 
gamme mélodique, fondée uniquement sur 
le sentiment de la quarte, de la quinte, et 
de l'octave ; et la gamme harmonique , exi- 
geant une base de plus, le sentiment de la 
tierce. Au surplus, ces différences déli- 
cates sont entièrement effacées , et les di- 
verses gammes complétement conciliées, 
par le tempérament. — (V. Montucla, Hist. 
des mathématiques, L. IV, p. 647.) 
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était extrémement restreint, la détermination juste et précise des tons in- 
termédiaires du tétracorde n'avait plus le même genre d'importance. Comme 
ces derniers, presque toujours employés isolément, n'étaient plus d'ailleurs 
que des notes de passage, destinées à lier entre eux les tons extrêmes du té- 
tracorde en fractionnant l'intervalle qui les séparait , non-seulement alors ja 
constance de position de ces degrés transitoires de l'échelle n'était plus né- 
cessaire, mais on trouvait , au contraire, sous le rapport de la mélodie, du ré- 
cit, et de la déclamation , un immense avantage à établir en théorie, comme 
à mettre en pratique, leur mobilité presque indéfinie : car cette sorte de 
flexibilité devenait ainsi, pour le musicien-poëte, le plus puissant moyen 
de varier, avec ses intonations, le caractère et l'expression qu'il voulait don- 
ner à son chant. Quelque paradoxal que puisse être pour nous ce principe, 
fondamental dans la musique grecque antique, de Ja mobilité de certains 
sons de la gamme, nous trouvons dans plusieurs auteurs, notamment dans 
Aristoxène, dans Ptolémée et son école, à laquelle appartient notre Pa- 
chymère, une foule de passages dont un seul suffirait pour lever tous les 
doutes à cet égard. Le premier de ces deux auteurs nous donne, exprimées 
en nombres exacts, les diverses divisions du tétracorde , soit admises par 
les philosophes qui l'avaient précédé et par les praticiens de son temps, 
soit imaginées par lui-même et établies sur ses propres expériences. Ces di- 
visions, que nous pouvons reproduire avec la plus grande facilité, sont tel- 
lement nombreuses, et comportent une telle latitude dans la décomposition 
de l'octave, qu'autant vaut admettre, pour la fixation de certains degrés de 
l'échelle , une indétermination presque absolue! ; et l'on ne peut douter de Ja 
légitimité de cette conséquence; car Aristoxène l'énonce formellement : 
Nonréov γὰρ, dit cet auteur (page 26), ἀπείρους τὸν ἀριθμὸν τὰς λιχανούε- ---- 
διάκενον δὲ οὐδέν ἐςι τοῦ λιχανοειδοῦς τόπου ---- Une chose dont il faut se bien 
pénétrer, c'est que le nombre des z16H4N0S (indicatrices) est illimité ; — il n'y 
a aucun degré où l'on ne puisse placer une LICHANoOïDE. 


© Ptolémée donne, seulement comme tie, note E, p. 119), n'en est pas moins 


exemple, 70 divisions différentes de l'oc- 
tave. Toutefois l'indétermination dont 
nous parlons ici, indétermination relative 
particulièrement à la tension de la corde 
nommée en grec λιχανός el que nous 
appelons indicatrice (voy. ci-dessus, n° par- 


bornée en ce sens, qu'il y a des limites 
au delà desquelles cette tension ne peut 
s'élever. — Voir dans la n° partie, ci- 
dessus, note E, page 119, l'explication des 
mots λιχανός εἰ λιχανοειδής. 

On peut comparer le son de cette corde 
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ἡμεῖς δὲ οὐ μόνον τλείου. 


NOTICES 
Φαμὲν εἶναι λιχανοὺς μιᾶς, ἀλλὰ καὶ mpoclileuss 
ὅτι ἄπειροί εἰσι τὸν ἀριθμόν (Aristoxène, page 26):— Quant à nous, nous ne 
disons pas seulement qu'il y a plusieurs lichanos : nous soutenons qu'il y en ἃ ane 
infinité. 

Mais, ce point étant la difficulté capitale, et peut-être la seule difliculté 
réelle que l'on rencontre en abordant la musique des Grecs avec les idées 


modernes, il est nécessaire que nous entrions à cet égard dans quelques dé- 
tails, d'autant plus que nous n'avons pas insisté sur ce sujet, dans la note B, 
autant que nous l'aurions pu. 

Nous avons dit que, dans le genre diatonique, les deux cordes intermé- 
diaires du tétracorde étaient tendues de telle manière, que l'intervalle total 
des cordes extrêmes , c'est-à-dire la quarte, était décomposé en deux tons à 
l'aigu et un demi-ton au grave; de sorte qu'en nommant hypate la corde 
grave (soit la note 1), parhypate celle qui la suit en s'élevant à l'aigu (soit 
ra), indicatrice la suivante (soc), et enfin nète la corde la plus aiguë (La! 


il y a, en procédant de l'aig 


gu au grave, 


5 
De la nète à l'indicatrice. ...... (La-sor),..... 1 ton. 
De l'indicatrice à la parhypate... (soc-ra).... 1 ton. 
De la parhypate à l'hypate. εν (rar), + ton. 
Intervalle total de la nête à l'hypate, une quarte, où à 1 tons. 


Or maintenant le caractère propre du système grec consiste en ce que la 
parhypate et la paranète peuvent se mouvoir au grave, et acquérir, par le 
relâchement ou l'allongement, des intonations quelconques, sous ces condi- 
tions toutefois : 1° que l'intervalle de l’hypate à la parhypate soit toujours 
au moins d'un quart de ton, et 2° que l'intervalle de la parhypate à l'indica- 
trice soit toujours au moins égal à celui de l'hypate à la parhypate. De cette 
façon, comme le dit Aristoxène, l'intervalle total {τόπος) dans lequel la 
parhypate peut se mouvoir est d'un quart de ton, et‘l'intervalle corres- 
pondant pour l'indicatrice est d’un ton !. 


a la troisième note du lon dans notre 
gamme, note qui est lantôl plus aiguë, 
tautôt plus grave, d'un intervalle de demi 
ton. Au lieu de cette simple bifureation, 
système grec a 


imel une indétern 


tion indéfinie; tel est le sens du passage 
d'Aristoxene. 


* Ou voit cependant, par le tableau gé- 
néral des genres suivant lesdivers auteurs, 


que ces limites ne doivent pas être prises 
en loute rigueur, el que même les cordes 
variables admettent aussi un léger mou- 


vement vers l'aigu. 
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Du reste , chaque longueur ou tensiôn particulière de la parhypate et de 
l'indicatrice constitue un genre; de sorte que deux genres sont diflérents dès 
que l'une de ces deux cordes, et à fortiori lorsque toutes deux, n'y ont pas 
la même intonation, les extrêmes , c'est-à-dire l'hypate et la nète, y con- 
servant les leurs, toujours distantes d'un intervalle de quarte. 

Les anciens avaient reconnu que les tensions des deux cordes moyennes 
ont une extrême influënce sur le caractère moral du genre qu'elles déter- 
minent, c'est-à-dire sur l'impression qu'elles produisent dans l'âme, sur l'af- 
fection qu'elles expriment ou la passion qu'elles peuvent exciter. Les genres 


les plus mous, c'est-à-dire qui portent le plus à la tristesse, sont ceux dans 
lesquels l'intervalle aigu du tétracorde (de la nète à la paranète) est le plus 
grand; les plus durs sont ceux, au contraire, dans lesquels cet intervalle est 
le plus petit. 

Les genres les plus mous, dit Pachymère (chap. xv), d'après Ptolémée 
(1, χα, p. 30), resserrent l'âme et l'énervent; les plus durs la dilatent et l'exci- 
tent. Tel est, sans doute, le grand secret de la musique des Grecs, dans ce 
que les prodigieux effets que l'on nous en raconte peuvent avoir de réel. 

JE COMPREXDS QUE PLATON AIT PROSCIIT UXE PAREILLE Musique !.. tel est le 
mot échappé à un de nos grands compositeurs, la première fois qu'il enten- 
dit la simple gamme du genre enharmonique. Mais ce qui présente un carac- 
tère de mollesse ne plaît pas également à tous les hommes (dit plus loin, cha- 
pitre xvr, le même Pachymère 1) : nous pouvons donc nous rassurer; et 
d'ailleurs ce n'est pas à notre siècle que les craintes de Platon pourraient 
sérieusement s'appliquer. e 

Le genre est dit pycné, c'est-à-dire condensé, lorsque la somme des deux 
intervalles graves, de l'hypate à la parhypate et de la parhypate à l'indica- 
trice, est moindre que l'intervalle aigu restant, de l'indicatrice à la nète: 
c'est la somme des deux premiers intervalles que l'on nomme pycnum 
(voyez ci-dessus, p. 25, et les notes B et C, p. 102 et suiv.). Les genres 
Pycnés sont donc les plus mous, les plus énervants, les plus propres à exprimer 
la douleur. 

Lorsque le genre est pyené, il est dit enharmonique si le pyenum y est 
moindre que deux tiers de ton; il est dit chromatique dans le cas contraire. 
Le chromatique est ainsi intermédiaire entre l'énharmonique et le diato- 
nique (le seul genre non pycné); aussi les auteurs le considèrent-ils comme 

! Voyez encore Ptolémée (1, xvr, p. 41). 
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étant surtout propre à nuancer les deux autres genres; et c'est de là que lui 
vient son nom (ci-dessus, page 12). 

On peut très-facilement, en partant du genre diatonique, qui est le plus 
naturel, se faire une idée du chromatique, en supposant que, dans le pre- 
mier, l'indicatrice descende d'un demi-ton. Pour le genre enharmonique, il 
faut se figurer que cette corde soit enlevée d'abord, et ensuite remplacée 
Par une autre qui partage en deux quarts de ton le demi-ton grave du 
diatonique. En sorte que les trois genres peuvent être ainsi représentés : 


, 4 Grue. καὶ 

ξ Ξ 5 

ξ Ξ Ξ 
Diatonique. 1 ton à ton | 1/2 ton 
Chromatique. ... à àf2 ton | "11. |" ton 
Eharmoni 3 tons palss 


Archytas, Eratosthène et Didyme, les plus anciens musiciens dont nous 
connaissions d'une manière précise les théories musicales, ne distinguaient 
que ces {rois genres dont chacun d'eux calculait les formules à sa manière; 
mais, postérieurement , on subdivisa ces genres en diverses couleurs ou 
nuances, comme nous l'avons expliqué précédemment. 

Nous allons présenter ici l'ensemble de toutes ces formules de genres et 
de nuances, telles que nous les trouvons dans Ptolémée; mais nous insis- 
terons auparavant sur ce point, savoir : que l'on ne doit pas considérer 
comme essentiellement différentes pour l'impression qu'elles produisent sur 
l'âme (os), les diverses subdivisions du tétracorde données pour un même 
genre par les divers auteurs; c'est-à-dire, en d'autres termes, que les diverses 
formules des genres et des nuances données par un même auteur sont les 
seules qui puissent présenter des différences d'expression véritablement ap- 
préciables; ou enfin, que la diversité des formules n'est pas une cause suf- 
fisante de diversité dans l'expression , si les nombres qui composent ces for- 
mules n'ont que des valeurs peu différentes entre elles. 

Les différences de nombre données par les différents auteurs sont donc, 
dans ce cas, à peu près purement théoriques, bien que, nous le répétons, 
on ne puisse douter qu'aux diverses nuances admises en même temps par 
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un même auteur, ne correspondent des différences d'expression très-sen- 
sibles, comme on peut le vérifier au moyen de l'instrument dont nous 
parlé (p. 109 et suiv.!). 

Le diatonique d'Archytas se composait d'un ton majeur (+) à l'aigu, d'un 
ton un peu plus fort (;) pour l'intervalle médium du tétracorde; et il restait 
ainsi peu près un tiers de ton, pour l'intervalle grave, ou de l'hypate 


avons dé 


à la parhypate. 

Cetintervalle, Archytas le conservait constant dans les deux autres genres, 
de manière à obtenir ainsi +: 5: pour représenter la réunion des deux 
diton +, 
pour l'intervalle aigu du tétracorde enharmonique, il lui restait ᾿ξ, ou en- 
viron un quart de ton, pour l'intervalle πὶ 


autres intervalles; et, en prenant le égal à notre tierce majeure, 


ium de ce genre. 

Quant au chromatique, il prenait, pour l'intervalle aigu, un trihémiton 
(ou une tierce mineure) représenté par 3, excès de la quarte ξ sur le ton 
majeur +; et il lui restait 3, environ deux tiers de ton, pour l'intervalle 
médium ?. 

On voit que les trois genres d'Archytas étaient assez mal gradués; οἱ 
cela, en raison de la constance de l'intervalle grave. En outre, il sy trouve 
deux intervalles (8 et #) qui ne sont ni l'un ni l'autre mesurés par des frac- 
tions de la forme superpartielle*, forme si favorable pour la facile division 
du tétracorde. 

Le diatonique d'Ératosthène n'est autre que celui même de Platon; il 
est donc composé de deux tons majeurs + à l'aigu, et d'un limma 
grave: . 

Quant aux deux genres pyenés, Ératosthène commençait par décompo- 
ser la quarte # en un demi-ton faible valant ἔς, au grave, et une tierce 
majeure très-forte #, à l'aigu. Ce dernier intervalle, il le laissait indécom- 
posé dans le genre enharmonique, et partageait le demi-ton restant en deux 


δ Voir les tableaux A, B, C, dont le 
but est suffisamment expliqué par leur 
litre. Disons seulement que le tableau B 
sert de transition entre les deux autres, 


çait l'indicatrice ou paranète à un limma 
d'intervalle de l'indicatrice du diatonique : 
et c'est ainsi qu'il avait +: ὅτε τ 323, Les 


intervalles :+ et ?+?, réunis en un seul, 


c'est-à-dire sert à transformer les lon- 
gueurs des cordes en intervalles mélo- 
diques. 

© Ou, ce qui revient δὰ même, il pla- 


TOME ΧΥΙ, 2° partie. 


produisent alors un ton De 
ἡ C'està-dire de la forme © 
page 71). 


1 (voir 
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quarts de ton :le premier, de %, au grave, et le second, de * 
médium. 


pour le 


Dans le genre chromatique, c'était, au contraire, le demi-ton grave qu'il 
laissait indécomposé; et il décomposait la tierce majeure # en une tierce 
mineure £ à l'aigu, et un demi-ton # qu'il prenait ainsi pour l'intervalle 
médium. 

Le système d'Ératosthène à, sur celui d'Archytas, l'avantage d'être mieux 
gradué:; et, de plus, il ne s'y trouve plus qu'un seul intervalle non superpar- 
tiel, le limma. 

Le système de Didyme se distingue, non-seulement par sa régularité et 
sa simplicité, mais encore parce qu'il est entièrement débarrassé du limma 
et de tout intervalle non superpartiel. 

Didyme décompose d'abord la quarte + en une tierce majeure + à l'aigu, 
etun demi-ton majeur τὶ au grave; ce demi-ton est décomposé, dans le genre 
enharmonique , en un quart de ton au grave, et un quart de ton ἢ pour 
le médium; il reste indécomposé dans les deux autres genres. 

Maintenant, la tierce majeure # est décomposte, dans le genre chroma- 
tique, en une tierce mineure £ à l'aigu, et un demi-ton mineur # dans le 
médium. 

Quant au diatonique, la tierce majeure est décomposée en un ton mi- 
neur # pour le médium, et un ton majeur + à l'aigu. On voit que c'est abso- 
lument la division moderne de la quarte fa —ut renversée. 

Aristoxène, venu après ces auteurs. pensant avec raison qu'il valait mieux 
s'en rapporter au seul jugement de l'oreille, pour qui ces divisions étaient 
faites, que se perdre dans des calculs sur lesquels on ne pouvait s'accorder, 
résuma toute l'harmonique en six genres dont nous avons donné la com- 
position dans la note B (page 102), en les rapportant tous au ton moyen 
pris pour unité. Il est sans doute fort inutile que nous ÿ revenions ici; 
mais nous devons faire observer que les nombres par lesquels Ptolémée 
(Ρ. 91 et g2) prétend représenter les divisions d'Aristoxène, sont entière- 
ment fautifs , par suite de l'impossibilité où étaient les anciens, privés de la 
connaissance des logarithmes, de transformer les rapports des valeurs acous- 
tiques ou des nombres de vibrations, en intervalles mélodiques. Toutes les 
cordes mobiles qui résultent des mesures qu'il donne sont trop graves, 
ax À et C. Les véritables divisions d'Aris- 


comme on le voit dans les tab 
toxène étant en réalité des soixantièmes de la quarte, nous avons dû, pour 
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déterminer les longueurs'elfectives des cordes correspondantes, employer 
pour multiplicateurs les puissances successives de la racine soixantième de 
la fraction +, ce qui n'offre aucune difficulté quand on y applique les loga- 
rithmes; mais, comme les résultats sont incommensurables à l'unité, nous 
Les avons exprimés en décimales, à un centième près, approximation beau- 
coup plus que suflisante pour la pratique. 

Quant à Ptolémée jui-même, récusant, d'une part, le simple jugement 
résultant de la sensation, comme n'étant pas suflisamment exact, mais trou- 
vant, d'un autre côté, que les formules de ses devanciers ne s'accordaient 
pas avec la pratique, il reconnait essentiellement six genres, comme nous 
l'avons dit dans la note B, genres qu'il échelonne d'après le rapport des 
tons des deux cordes aiguës [λόγος ἡγούμενος), attribuant le rapport + au genre 
enharmonique, le rapport ξ au chromatique mou, + au chromatique dur, ὃ au 
diatonique mou, + au diatonique moyen, et enfin # au diatonique dur ?. Ce der- 
nier genre est celui que les modernes ont adopté; et le diatonique moyen 
n'est autre que celui d'Archytas. 

Maintenant, en divisant ὁ par ces diverses fractions , il reste pour l'in- 
tervalle total de l'indicatrice à l'hypate : 


Dans le genre enharmonique. ..... à 
chromatique mou... 
chromatique dur.... 
diatonique mou. .... 
diatonique moyen. . 


diatonique dur... 


Η 
" 


τ 


Or, toutes ces fractions ayant la forme superpartielle, excepté une , voici 
comment fait Ptolémée pour les décomposer en deux rapports superpar- 


tiels : il multiplie les deux termes par 3 (exemple : 1=%); il intercale 
un nombre pair (de cette façon : 3x3), et il obtient deux facteurs dont 
J'un est à peu près la racine carrée de l'autre et la racine cubique de la frac- 
tion proposée; il prend alors le premier facteur pour représenter l'intervalle 
grave, et l'autre pour représenter l'intervalle moyen, qui se trouve ainsi à 
peu près double de l'autre. 

Quant au quotient ou à la fraction restante (Ë), correspondant au genre 
diatonique moyen, fraction qui n'a pas, comme les autres, la forme su- 


Ὁ Voy. les Nouvelles annales de mathématiques, janvier 1846 
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perpartielle, Ptolémée intercale le nombre pair 28, ce qui lui donne 
x3: de sorte qu'il obtient, entre l'hypate et la parhypate, un in- 
tervalle égal à peu près au quart de l'intervalle moyen du tétracorde, et ne 
différant pas de la distance des deux mêmes cordes dans le genre chroma- 


tique mou, Ceci nous paraît un inconvénient; et il eût été préférable, sui- 


vant nous, d'intercaler le nombre 30, ce qui eût donné 5x} 


vérité, les intervalles eussent été identiques à ceux du diatonique dur, qui se 
füt distingué seulement par la disposition de ces intervalles; mais cet incon- 
vénient nous parait moindre que celui dans lequel on est tombé. On eût 
obtenu ainsi, au lieu du diatonique d'Archytas, celui de Didyme, qui est 
également intermédiaire entre le diatonique dur et le diatonique mou, 
participant du premier par l'intervalle grave, et du second par l'intervalle 
moyen. Peut-être aussi eût-il mieux valu, pour les deux genres chroma- 
tiques el pour le genre enharmonique, employer le multiplicateur 2 au 
lieu du multiplicateur 3, ce qui eùt donné, dans chacun des trois genres 
pycnés, un intervalle grave à peu près égal à l'intervalle moyen. 

Quoi qu'il en soit, tel est le système de Ptolémée, système auquel on 
peut reprocher d'être un peu trop artificiel, et dont nous aurons complété 
° que cet auteur ne rejette cepen- 


l'exposition quand nous aurons ajouté 
dant pas entièrement le genre diatonique de Platon, l'admettant par tolé- 
rance sous le nom de diatonique ditonié; 2° qu'il propose encore un second 
genre diatonique dur, plus dur que tous les autres, nommé par lui diato- 
nique égal, et composé, de etenfin, 
3° que l'on trouve, en outre, mentionné, à la page 100 de cet auteur, un 
dont le 


w ou 


ἴσαι au grave, des intervalles #, x 


CORTE 


second genre enharmonique déterminé par les intervalles 4, 3, ἔξ, 


dernier ou grave ne dépasse presque pas un demi-quart de ton. 


! Telle est sans doute l'origine de la 
dénomination de μαλακὸν ἕντονον par la- 
quelle Piolémée désigne ce genre. 

? Le problème de la décomposition de 
la quarte ou de la fraction À qui la repré- 
sente, en trois fractions superpartielles 
dont l'une est donnée suivant les condi- 
lions de Ptolémée, est un problème indé- 
terminé que l'on pourrait traiter par les 
méthodes ordinaires, en posant d'abord 

dati a y 


BA ® - # Fr? 


et faisant ensuite allernativement : 
ah, a —5,6,78.9: 


nousne nous y arrêlerons pas. Nous observe- 
rons seulement que, s'il était vrai, suivant 
la piquante expression de Leibniz (Huüy, 
Traité de physique, 2° édit .1806, tome I, 
page 348), que l'oreille ne comptât que jus- 
qu'à cinq, cela devrait s'entendre unique- 
ment de l'oreille moderne : celle des Grecs 
comptait bien autrement loin, puisque 


nous voyons figurer, dans les formules qui 
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On trouvera dans nos tableaux les évaluations numériques des intervalles 
qui correspondent à toutes ces divisions : ce que nous en avons dit ici suffit 
pour le moment. 

Au nombre des genres que nous venons d'énumérer, se trouve , comme 
on l'a vu, le genre enharmonique, genre essentiellement caractérisé par 
l'emploi du quart de ton. Or à cet égard, nous croyons, pour rectifier 
quelques idées qui nous paraissent généralement admises aujourd'hui, de- 
voir faire plusieurs observations. 

D'abord, ce serait une grande erreur de croire que le quart de ton soit 
inappréciable; l'expérience démontre que nous distinguons très-bien un in- 
tervalle huit ou dix fois moindre ! que celui 

Ensuite, il faut bien se garder de consic 


er le partage du demi-ton 
comme devant s'effectuer par une sorte de glissement. On évitait, au con- 
traire, les mouvements de voix continus, ne regardant un chant comme 
irréprochable, qu'autant que les intonations en étaient bien précises, bien 
distinctes, bien tranchées : + 

Ἐν τῷ μελῳδεῖν τὸ μὲν συνεχὲς φεύγομεν " τὸ δὲ ἑσϊάναι τὴν φωνὴν ὡς μαλισῖα 
διώκομεν" ὅσῳ γὰρ μᾶλλον ἑκάστην τῶν φωνῶν μίαν τὸ καὶ ἐστηκυῖαν, καὶ τὴν 
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αὐτὴν ποιήσομεν, τοσούτῳ φαίνεται τῇ αἰσθήσει τὸ μέλος ἀκριβέστερον (Avistox. , 
μὲν, ῳ Ἵ 


page 10) : τ-- « Nous évitons, en chantant, de trainer la voix; et nous cher- 
chons, au contraire, autant que possible, à bien poser chaque son : car plus 
les intonations deviendront nettes, soutenues , homogènes, et plus le chant 
nous semblera parfait ; » 

ἐκεῖνοι μὲν [τῶν ψόφων οἱ συνεχεῖε ἁρμονικῆν ἀλλότριοι (Ptolémée, liv. I, 
chap. iv) : — «Les sons trainés sont ennemis de l'harmonie ; » 

Τὴν συνέχειαν τῶν ψόφων τὸ ἐκμελέστατον εἶδος περιέχουσαν (id. liv. Π, 
chap. x) : — «Les sons traînés produisent un effet discordant. » 

Enfin, il ne faudrait pas non plus simaginer que le genre enharmonique 
consistät à filer des gammes entières par quarts de ton, comme l'entendait 
Salinas; car, dans la théorie grecque, le nombre total des intervalles par- 
tiels qui composent l'intervalle total que Pythagore nomme la syllabe, συλ.- 
Xa@f, ne peut jamais dépasser trois, d'où l'expression διὰ τεσσάρων, quarte, 
indiquant le nombre de cordes qu'il admet; et Aristoxène nous dit positi- 
précèdent, jusqu'au nombre premier 31 royale de Lille pour l'année 1827, les 


{enharmonique de Didyme ). expériences de M. Delerenne. 
! Voir, dans les Mémoires de la Société 
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vement (page 28), ce qui est une conséquence du principe précédent, que 
«la voix, quelque effort qu'elle fasse, ne saurait parvenir à entonner trois 
diésis (ou quarts de ton) successifs :» — Τὴν τρίτην δίεσιν πάντα ποιοῦσα 
[ἡ φωνγ, οὐχ οἵα τε ἐστὶ προστιθέναι. 

Mais revenons aux différences qui existent entre le système grec et le 
nôtre. 

Une de ces différences est relative à ce que nous pouvons, suivant l'usage, 
nommer la tonalité, et qui n'est autre chose que la manifestation, dans la 
mélodie, de cette loi universelle qui régit les beaux-arts, La loi de l'unité. Ce 
n'est done pas que, chez les anciens, le sentiment de la tonalité füt entière- 
ment nul (hâtons-nous de repousser une pareille supposition) ; mais certes 
il y était bien moins prononcé que chez les modernes. Ainsi, tandis que 
nous effectuons constamment le repos final sur une même note que nous 
nommons, pour cette raison, la tonique, sauf à établir des repos momen- 
tanés sur deux autres notes nommées dominantes, et distantes de la pre- 
mière, à l'aigu ou au grave , d'un intervalle de quarte ou de quinte, chez 
les Grecs, au contraire, les repos pouvaient se faire presque indilé 
sur tel ou tel degré de l'échelle diatonique, comme nous le voyons encore 
pratiquer de nos jours dans le plain-chant, reste précieux de la musique 
antique, et dont la constitution nous a remis en main plus d'une fois le fil 
nécessaire pour assurer nos pas incertains ; sur ce sujet, il nous suflira de 


remment 


renvoyer à la note À. 


Enfin, outre toutes ces dillérences entre les deux systèmes de musique 


que nous avions à comparer, il en est encore une, déjà indiquée, el que 
nous n'avons à citer ici que pour mémoire : nous voulons parler de l'em- 
ploi des sons simultanés ou du système harmonique (en donnant 4 ce mot 
l'acception moderne), système encore dans l'enfance chez les Grecs anciens, 
et qui a reçu chez nous, depuis quelques siècles, de si brillants déve- 
loppements. 

Quoi qu'il en soit, les Grecs modernes, bien moins avancés sur ce point 
que leurs ancètres, persistent à rejeter cette harmonie que, suivant eux, 
leurs échelles ne sauraient admettre, et que leurs vreilles ne comprennent 
plus depuis qu'elles ont été façonnées à la musique des barbares; aussi faut-il 
voir avec quel dédain ils en parlent: 

«Les règles de cette sorte d'harmunie’, dit Chrysanthe (Oewg. μέγα, p.221), 


τ Ce mot a ici une signification inconnue aux anciens. 
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sont si nombreuses, qu'il y en ἃ de quoi remplir un livre entier. En outre, 
elles sont tellement appropriées aux intervalles de l'échelle diatonique des 
Européens, que, si l'on voulait les appliquer à notre propre échelle, il 
faudrait commencer par en changer les intervalles. Et ce n'est pas tout: 
car le chant à plusieurs parties exige des auditeurs habitués à ÿ trouver du 
plaisir. Pour nous qui n'en ressentons pas la moindre jouissance (οἵ rives 
οὔτε τὴν mapauxps ἡδονὴν λαμβάνομεν ἀπὸ τὴν τοιαύτην ἁρμονικὴν συνῳδίαν), un 
plus long discours sur ce sujet serait en pure perte, et ne saurait en aucune 
manière être agréable à nos auditeurs. Si cependant il se trouvait quelqu'un 
qui voulüt s'en occuper par forme de distraction, rien ne l'empêche d'ouvrir 
un de ces nombreux ouvrages qui ont traité la matière dans ses plus petits 


détails : c'est le moyen de satisfaire sa curiosité (νὰ εὐχαρισΊησῃ τὴν περιέρ- 
γειάν του).» 


CONCLUSION. 


Er résumé, nous espérons que le court exposé que nous venons de faire 
du système musical des anciens Grecs, ou du moins des différences qui dis- 
tinguent ce système de notre système moderne, complété d'ailleurs par les 
développements que nous avons déjà donnés dans les parties précédentes de 
cet ouvrage, suffira pour lever la plupart des difficultés qui ne sont pas in- 
solubles dans l'état actuel de nos connaissances sur cette matière ; et nous 
allons en conséquence présenter le Traité de G. Pachymèrc, en nous con- 


tentant de l'accompagner de quelques notes quand nous le croirons utile à 
l'intelligence du texte. 


Ayant déjà (page 362) signalé les manuscrits que j'ai employés, il ne me 
reste ici que quelques mots à ajouter à cet égard. 

La copie, prise sur le n° 2536 de la Bibliothèque royale de Paris, in-8°, 
manuscrit que je nomme À, ἃ été ensuite collationnée sur les trois manuscrits 
2338—B, 2339—C, et 2340—D. Le manuscrit 2438—F à aussi fourni 
quelques variantes aux trois premiers chapitres; il ne va pas plus loin. 
Quant au manuscrit E—2 341, il ne contient, comme nous l'avons déjà dit, 
que l'Arithmétique et la Géométrie. 

Le manuscrit À avait été choisi de préférence pour fournir la copie pri 
mitive, à cause de Ja perfection de son exécution matérielle, qui faisait 
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supposer une plus grande correction dans le texte. En effet, ce superbe 
manuscrit, de la plus belle écriture d'Ange Vergéce , enrichi par les mains 
de sa fille des plus jolies miniatures en or et couleurs, est un véritable 
chef-d'œuvre de calligraphie. L'extérieur répondait à l'intérieur avant que 
l'on eût détruit deux médaillons, sans doute aussi en miniature, qui or- 
naient les plats de la couverture. Comme, d'ailleurs, ce manuscrit ne con- 
tient que l'harmonique, il est vraisemblable qu'il aura été exécuté par 
l'ordre de Francois I", pour être donné en cadeau à quelque personne 
amie de la musique, que le roi honorait d'une considération particulière. 
Quant à l'exactitude du texte, qualité sur laquelle j'avais compté comme 
je viens de le dire, la collation avec les autres manuscrits a fait voir qu'elle 
était loin de répondre à mon espoir ; mais celte collation même a fait 
complétement disparaître un inconvénient qui n'eût été réel que dans 
le cas d'un manuscrit uniqu: 

Du reste, comme c'est au même manuscrit 2536 que j'ai renvoyé dans 
tout ce qui précède, je prends le soin d'indiquer, à la marge du texte, le 
folio correspondant de ce manuscrit; averti d'ailleurs que chaque page, à 
partir de la seconde, contient constamment 26 lignes, on pourra toujours 
facilement retrouver les passages cités. 
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DES MANUSCRITS. 401 


περὶ APMONIKAS 


HTOYN' ΝΟΥΣΙΚΗ͂Σ- 


ἣν ὁ σοφώτατός τε καὶ λογιώτατος Γεώργιος ὁ Παχυμέρης, ἐκ “πολλῶν παλαιῶν τε 
καὶ νέων διδασκάλων, ἐν ἀκριξείᾳ “πολλῇ ἐκλεξάμενος, συνετάξατο κἀλλισῖα, τοῖς τὰ 
μουσικὰ ἐξασκοῦσιν ὄντως χαριζόμενος ". 


CHAPITRE PREMIER. 


L'arithmétique considère les quantités discontinues en elles-mêmes, la 
musique les considère dans leurs rapports mutuels; elle les dispose, les 
arrange, d'où le nom d'harmonique que l'on donne aussi à la musique. 
Quant à ces rapports dont elle s'occupe, ce sont les consonnances. — La pre- 
mière consonnance est la quarte, qui est dans le rapport de 4 à 3; la seconde 
est la quinte, dans le rapport de 3 à 2. Leur différence, c'est-à-dire leur 
rapport, donne le ton, qui est dans le rapport de g à 8 (Σ : ὁ --- 4); οἱ 
leur somme, c'est-à-dire leur produit, donne l'octave, dans le rapport de 
aàûi( 
nomme limma où demi-ton; ce qui n'est qu'une manière de parler : car ce 
reste est moindre que Ja moitié d'un ton. La quinte contient donc 3 tons 
et un limma, et l'octave 5 tons et 2 limmas. — Les consonnances qui 
viennent ensuite sont la quinte redoublée, ou douzième, et la double-octave. 
Quant à la quarte redoublée, ou onzième, qui n'est pas représentée par 
une fraction superpartielle, l'auteur remet à s'expliquer ultérieurement à 


2).— La quarte contient ainsi 2 tons et un reste que l'on 


son égard. 


Δευτέραν ἔχει τάξιν μετὰ τὴν ἀριθμητικὴν ἡ μουσικὴ, ἥν 
καὶ ἁρμονικὴν λέγομεν, διὰ τὸ ἁρμόξεσθαι τὰς συμφωνίας 
αὐτῆς" κατὰ λόγους ἀριθμητικούς. Διὸ κἀκείνης" περὶ τὸ καθ᾽ 
αὑτὸ διωρισμένον “ποσὸν καταγινομένης, αὕτη " διὰ τοῦ πρός 
τι ἀριθμοῦ τοὺς λόγους αὐτῆς" ἁρμόξεται: εἰσὶ δὲ οἱ λόγοι αὐτῆς 

? De ἡ τε οὖν : celte conjonction ne se ἰδ ms. À — 2536. 
trouve pas dans les lexiques (remarque * F om.— Il semble que ce doit être 
que je dois à M. Gournay, correcteur de 
Tmprimerie royale). stä-dire τῆς ἀριθμητικῆς. 
? Ce lemme ne se trouve que dans le * Μουσική. 


our ἑαυτῆς. 
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ai συμφωνίαι. ἐπειδὴ γὰρ ἐν τοῖς αἰσθητοῖς τὸ βραχὺ παραλ- 
λάτἼον ἀκατάληπΊόν 80h τῇ αἰσθήσει, πιαχυμερῶς πεφυκυίᾳ 
κρίνειν (τὸ γὰρ βραχὺ “παραλλάττον ἑτέρου κατὰ τὴν γλυκύ- 
τητα ὅμοιον ἔχει ἡ γεῦσις", εἰ μὴ παχυμερῶς ἐσΊϊν ἕτερον ἐτέ- 
pou γλυκύτερον" καὶ τὸ βραχὺ παραλλάτΊον ἑτέρον κατὰ 
μέγεθος ἡ ὅρασις ἴσον ἔχει" ὡσαύτως καὶ τὸ βραχὺ διαλλάτἼον 
ἐν φθόγγοις ἡ ἀκοὴ ὅμοιον νομίξει, εἰ μή γε παχυμερῶς δια- 
φέρει ἄλλος ἄλλου)" διὰ ταῦτα ἡ ἁρμονικὴ αὐτὴ " τῶν μὲν 
πάντη λεπΊοτάτων καὶ τῶν περὶ τοὺς φθόγγους βραχυτάτων 
διαφορῶν ἀπέσχετο. Ποῦ γὰρ δύναιτο εὑρεῖν διαφορὰν φθόγγον 
πρὸς φθόγγον ἐνλόγῳ ἐπιτετάρτῳ ἢ ἐπιπέμπήῳ, πολλῷ δὲ μᾶλ- 
λον κἂν τοῖς ἑξῆς; Διὰ τοῦτο ἄρχεται ἀπὸ ἐπιτρίτον, καὶ σειρᾶ- 
ται διὰ τῶν ἀριθμητικῶν λόγων κατατεμεῖν αὐτόν" καὶ ἤδη κα- 
ταλαμβάνει φθόγγου πρὸς φθόγγον διαφορὰν, ἐν τῷ ἔχειν τὸν 
μείζονα αὐτόν τε τὸν ἐλάτΊονα, καὶ ἔτι τὸ τρίτον αὐτοῦ" καὶ 
αὕτη ἡ συμφωνία λέγεται διὰ τεσσάρων. Διὰ τεσσάρων γὰρ 
χορδῶν εὕρηνται τὰ τρία διασήήματα, καὶ ἔστιν ἐπόγδοος, 
ἐπόγδοος, καὶ λεῖμμα, ὁ τὸν διὰ τεσσάρων συνισΊῶν " ἤγουν 
τόνος, τόνος, καὶ ἡμιτόνιον, ἐν γένει διατονικῷ, περὶ οὗ μαθη- 
σόμεθα ἐν τόπῳ πρέποντι. Νῦν δὲ ὅτι" ὁ ἐπίτριτος λόγος ἐκ 
δύο ἐπογδόων καὶ λείμματος συνίσταται" ἡ ἀριθμητικὴ σαρι- 
σᾶ. ζητοῦμεν γὰρ κατὰ τὰς ἐκείνης ὑποθήκας, τὸν δεύτερον" 
ὀκταπλάσιον, ἵνα ἐποικοδομήσωμεν τοὺς δύο ἐπογδόους, καὶ τὸ 
ἐπέκεινα λεῖμμα, καί τὸν ἐπέτριτον συςήσωμεν. ἔστιν οὖν ὁ 
δεύτερος ὀκταπλάσιος ὁ Ed- καὶ ὅτι μὲν ἐποικοδομοῦνται" 
τούτῳ ὅ τε 06 καὶ ὁ τὰ οἱ ἐπόγδοοι, ὁ ὁ Ἶ μὲν οὐδὸν τὸν Ed, ὁ δὲ 
πρὸς τὸν 08, δῆλον. is ἔχει ὁ EDS τρίτον, ἵνα ἐπὶ τούτου 


Ὁ Cf. Bacchius, ci-dessus, p. 64. " 
? Mss. αὔτη. > 
5Ε: ὅτε. μ 
ὁ F: συνίστανται. 


F :τοῦ δευτέρου. 


Fol. 1° verso. 


Fol. 2 τὴ, 


Fol. 3 v°. 
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δοκιμάσωμεν τὸν λόγον" λαμβάνομεν τὸν διπλάσιον τούτου 
τὸν ρκη" ἔξεστι γὰρ ἵνα ἐπ’ ᾿ αὐτοῦ τὸν λόγον δοκιμάσωμεν. 
Καὶ οὐδ᾽ αὐτὸς ἔχει τρίτον" λαμβάνομεν τὸν τοῦ ES ὁ τριπλάσιον 
τὸν ρζ5, καὶ ἐπὶ τούτου τὸν λόγον ποιούμεθα" ἔχει" γὰρ τρίτον 
τὰ ES. Τοῦ γοῦν ρζθ ἐπόγδοος ὁ σις" τούτον δ᾽ αὖθις ἐπόγδοος 
ὁ σμγ, οὕτινος ὁ σνς ᾽ ἥμισυν μὲν ἐπογδόου οὐκ ἔχει (y γὰρ 
ἔχει τούτον ἐπέκεινα)" ὥσε λεῖμμα μὲν τοῦτο λέγεται" ἡμιτό- 
νιον δὲ οὐ κυρίως λεχθήσεται" οὐ γὰρ τέμνεταί ποτε ὁ ἐπόγδοος 
(δηλονότι ὁ τόνος) εἰς δύο ἡμιτόνια, ὡς μαθησόμεθα" τέως ὁ 


TRAITÉS GRECS 
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à Ja musique. 


συς τοῦ ρζ6 ἐπίτριτος. Καὶ οὕτω συνίσΊαται ὁ μὲν ἐπίτριτος 


λόγος" ἐκ δύο ἐπογδόων καὶ λείμματος, ἡ δὲ διὰ τεσσάρων 
συμφωνία ἐκ δύο τόνων καὶ ἡμιτονίου;, οὐ κυρίως: “πῶς δὲ ὁ 
ἐπόγδοος λόγον ἔχει τόνου, μετ᾽ ὀλίγον εἰρήσεται, Δευτέρα 
cube ἡ διὰ ε ἐν ἡμιολίῳ λόγχας ὡς γὰρ" ἔχει» τὸν μεί- 
dova αὐτόν τε τὸν ἐλάττονα καὶ τὸν ἥμισυν αὐτοῦ καὶ τότε 
μᾶλλον ἡ τῶν φθόγγων διαφορὰ Φαίνεται" πολλὴ γάρ τις ἡ 
διαφορὰ τοῦ ἡμιολίου πρὸς τὴν διαφορὰν τοῦ ἐπιτρίτου" διὰ 
πέντε δὲ λέγεται ἡ συμφωνία, ὅτι διὰ ε γίνεται χορδῶν" 
πτροσήεθείσης γὰρ χορδῆς μιᾶς, ππροσήίθεται καὶ διάστημα ἕν, 
ὡς εἶναι τὰ διαστήματα τούτου τέσσαρα, προσκειμένου τῇ 
διὰ τεσσάρων καὶ" τόνον, ἐπειδήπερ καὶ ἐν τοῖς ἀριθμητικοῖς 
λόγοις προσήεθέντος ἐπογδόου τῷ ἐπιτρίτῳ, ἡμιόλιος γίνεται. 
Οἷον ἔσω ς καὶ ἡ 7" ἰδοὺ ἐπίτριτος τροσήϊθεται μονὰς τὸ 
ἡ" τοῦ ἡ καὶ Vera 0 ἐπόγδοος τοῦ n° καὶ γίνεται ὁ θ τοῦ 

ς ἡμιόλιος" καὶ διὰ τοῦτο ὁ ἐπόγδοος ἐν τόπῳ τοῦ τόνου κεῖ- 
ται" καὶ ἔστι» ὁ διὰ ξ τόνος, τόνος, τόνος, καὶ ἡμιτόνιον" 
διαφέρει γὰρ οὐδὲν ὅπου ἄρα καὶ κεῖται τὸ ἡμιτόνιον ἐν τοῖς 


Ὁ Α τ ἀπ᾽, *BetFom. 
? C'estä-dire ὁ ρῴβ ἔχει. * Fom. 

Ὁ Ῥι: σις. Ε: ἑξάκις 7. 
“Aom. 
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τοιούτοις" καιρὸς ἔσται εἰπεῖν, sub καὶ διαφορὰ, περὶ τῆς 
διαφορᾶς τούτων. Τέως ἐπεὶ ἐφεξῆς Ξέλομεν » τρεῖς ἐπογδόους, 
ληψορεθᾷ, x τὸν 7" ὀκταπλάσιον, ὅς ch ὁ QE, οὔτινος ἐπόγ- 
δοος ὁ log τὸ τὸ väp cyeone τοῦ gi, “ES: τούτου δὲ τοῦ Los 
ἐπόγδοος à χμὴ ** τὸ γὰρ ὄγδοον ἐκείνον, 08: τούτου δ᾽ αὖθις 
τοῦ χμὴ " ἐπόγδοος ὁ χκθ- τὸ γὰρ ἐκείνου, πα᾿ πρὸς δὲ 
τὸν ψκῦ " ἔχει λθ ἐπέκεινα ὁ ψξη, ὃς καὶ λεῖμμα λέγεται" ὁ δὲ 
VE τοῦ QUE ἡμιόλιος ". 

ἐπεὶ δὲ ἐξ ἡμιολίου καὶ ἐπιτρίτου συνίσήῆαται ὁ διπλάσιος 
(ς γὰρ καὶ ὃ καὶ 185, ὁ δὲ 18 τοῦ ς διπλάσιος), σύγκειται" ἡ 
διὰ πασῶν συμφωνία ἔκ τε τοῦ διὰ ὃ καὶ τοῦ διὰ ε, ἤγουν ἐκ 
τόνου, τόνον, καὶ ἡμιτονίου, καὶ αὖθις τόνου, τόνον, τόνον, καὶ 
ἡμιτονίου. Διὰ πασῶν δὲ λέγεται δὲ ὀκτὼ χορδῶν δηλονότι, ἥτις 
ἐστὶ τελεία συμφωνία" τὸ γὰρ παλαιὸν ἐν ἡ χορδαῖς ἡ μου- 
ou ἦν" καὶ ἔχει διαστήματα € ὁ διὰ πασῶν. 

Ἐπεὶ 7 δὲ προστεθέντος τῷ διπλασίῳ ἡμιολίου" τριπλάσιος 
γίνεται (οἷον ὃ nain, καὶ ὁ (δ ἡμιόλιος τοῦ ἡ, ὁ 16 δὲ τοῦ ὃ 
τριπλάσιος), πρόσκειται τῷ διὰ πασῶν ὁ διὰ ε, καὶ γίνεται 
συμφωνία ἡ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ ε, ἤγουν ἐκ τόνου, τόνον, 
καὶ ἡμιτονίον, καὶ αὖθις τόνου, τόνον, τόνον, καὶ ἡμιτονίον, καὶ 
αὖθις τόνον, τόνου, τόνου, καὶ ἡμιτονίου" ἐν ἕνδεκα διαστήμασιν. 
ἐπεὶ" δὲ προστεθέντος τῷ τριπλασίῳ τοῦ ἐπιτρίτου; Ὁ γένεται ὁ 
Teen amine (οἷον ὃ, ἡ, &, καὶ ὁ ἐπίτριτος τούτου ις,, ὃς 
πρὸς τὸν ὃ τετραπλάσιος), προσΊεθεὶς ὁ διὰ δ τῷ διὰ πασῶν 
ἅμα καὶ διὰ πέντε, τὴν "ἢ δὶς διὰ πασῶν συμφωνίαν συνίστησι, 


3 Miss.: xd. -. EfF 

+ Tous les mss., excepté C et F, omet- % Ms.: καὶ ἐπιτρίτῳ : corrigé dans D 
lent les dix mots : ὃς καὶ X..... en τοῦ èr...ov 

5 C'est-à-dire : τοῦ & ἡμιόλιος ὁ 8, καὶ M ΕΠ: τοῦ, 
τοῦ D ἐπίτριτος ὃ IE. ΜΒ; τῶν. 


ΣῈ : συνίσταται. 


Fol. 3 r°. 
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τὸ τέλειον ovomua τῶν συμφωνιῶν" ἔσῆι δὲ τόνος, τόνος, 
καὶ ἡμιτόνιον" καὶ αὖθις τόνος, τόνος, τόνος, καὶ ἡμιτόνιον, [καὶ 
αὖθις τόνος, τόνος, καὶ ἡμιτόνιον" καὶ αὖθις τόνος, τόνος, τό- 
νος, καὶ ἡμιτόνιον",] ἐν πεντεκαίδεκα διαστήμασιν". 

ἐσήιν ἐν τούτοις καὶ τὸ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ τεσσάρων" 
ὅπως δ᾽ ἔχει τοῦτο " ἐν τοῖς ἑξῆς μαθησόμεθα, κατὰ τὰς ὑφη- 
γήσεις τοῦ Πτολεμαίου. ἔστι δὲ τοιοῦτον" ἐπειδὴ προσκείμε- 
νος᾿ τῷ διπλασίῳ ὁ ἐπίτριτος λόγον ποιεῖ τὸν διπλασιεπιδί- 
τριτον" (οἷον ς, 6, καὶ ὁ ἐπίτριτος τούτου ὁ τς ἐσίὶ, καὶ ἔστι» 
Ô 45 τοῦ ς διπλασιεπιδίτριτος) » τὴν αὐτὴν ἀναλογίαν mAn- 
ροῦσι" καὶ χορδαὶ ἕνδεκα" οἷον τόνος, τόνος, τόνος, καὶ ἡμιτό- 
νιον" καὶ αὖθις τόνος, τόνος, καὶ ἡμιτόνιον" καὶ αὖθις τόνος, 
τόνος, καὶ ἡμιτόνιον, ἐν διασήήμασι δέκα. Καὶ τὰ μὲν τῶν 
συμφωνιῶν τοιαῦτα" ἐν οἷς καὶ τοῦτο ἰσήέον, ὅτι ὥσπερ τὸ 
ἐλάχιστον τῆς διαφορᾶς φθόγγου πρὸς φθόγγον οὐκ οἴδαμεν 
οὐδὲ μὴν κατωτέρω τοῦ ἐπιτρίτου, ἤγουν τοῦ διὰ δ, μὴ χωρού- 
ons τῆς ἀκοῆς διακρῖναι τὸ ἔλαττον, οὕτω καὶ τὸ ἐπὶ μεῖζον, 
ἢ τῆς φωνῆς, ἢ τῆς χορδῆς, οὐ δύναται ἐπέκεινα διαφορὰν τοῦ 
διαφέρειν φθόγγον πρὸς φθόγγον τετραπλασίως, ὅπερ τὸ dis διὰ 
“πασῶν ἐργάξεται, δέχεσθαι τῷ " ἐμμελῶς ἢ ἐνηχεῖν ἢ ἄδειν. 
Οὐδὲ γὰρ πέφυκε συσΊαθῆναι κατὰ σλεῖον διάστημα φθόγγον 
μείζονα " καὶ γὰρ ἡ μὲν φωνὴ οὐκ ἀρκέσει εἰς λέον ἐκφωνου- 
μένη" ἡ δὲ χορδὴ ῥαγήσεται ἐπὶ “λέον ἐκτεινομένη °. 


© Tous lesmss. omettent cette répétition * A, D: διπλασιεπίτριτον. 
que les copistes auront regardée comme ΣῈ οι. 
futive. Ms 

? Plus exactement : ἐν τς χορδαῖς, [ὃ δὲ °F: 
dia. 


ἢ C£ ci-dessus le second anonyme, 51, 
> F: τοῦτον. p.21, et SIX, p. 31. 
Ὁ Ms. : προσκείμενον. 
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ΡΟΣ ἉΡΜΟΝΙΚΗ͂Σ. 
CHAPITRE II. 


Définition de la science harmonique , du bruit, du son, de la voix. — Le 
son de la voix humaine est continu ou discontinu. — Rapports des sons avec 
les planètes : origine de l'heptacorde, composé de deux tétracordes conjoints. 
— Intercalation d'une huitième corde par Pythagore, d'où l'octocorde, com- 
posé de deux tétracordes disjoints; et de là l'octave ou le diapason, dans le 


rapport double. 


« Ἁρμονικὴ ! ἐστὶ δύναμις καταληπτικὴ τῶν ἐν τοῖς ψόφοις 
περὶ τὸ ὀξὺ καὶ τὸ βαρὺ διαφορῶν. ψόφος δὲ ἐσῆὶ" πάθος 
ἀέρος σλησσομένον, τὸ πρῶτον καὶ γενικώτατον τῶν ἀκονσ- 
τῶν.» Προεπινοεῖται γὰρ τῶν φωνῶν καὶ τῶν φθόγγων ὁ ὃ 
ψόφος. Τῆς δὲ ἀνθρωπίνης φωνῆς τὸ μὲν συνεχὲς ἰδίως ὠνό- 
pador οἱ πυθαγόρειοι", τὸ δὲ διασγηματικόν"" συνεχὲς μὲν, 
καθ᾽ ὃ" ὁμιλοῦμε» ἀλλήλοις" διαστηματικὸν δὲ, τὸ ἐναρμόνιον, 
εἴτε ἐπὶ τῆς ἀρτηρίας, εἴτε ἐπὶ τῶν ὀργάνων τῶν τε ἐμπνευσ- 
τῶν καὶ τῶν 7 ἐντατῶν. 

Τὰ μὲν οὖν ὀνόματα τῶν φθόγγων ἀπὸ τῶν κατ’ οὐρανὸν ὃ 
φαινομένων " ἀσΊέρων ὑπέθεντο, κομψῶς λέγοντες ῥοιξοῦν 
τοὺς dofépas, καὶ διαφέρειν κατὰ τὸν ῥοῖζον, ἢ παρὰ τοὺς 
ἑαυτῶν ὄγκους, ἢ παρὰ τὰς ἰδίας ταχυτῆτας ἢ ἐποχάς. ἀπὸ 
μὲν οὖν τοῦ κρονικοῦ κινήματος ὁ βαρύτατος ἐν τῇ διὰ πασῶν 
ἐκλήθη ὑπάτη- ἀπὸ δὲ τοῦ σεληνιακοῦ, νεάτη" ἀπὸ δὲ τοῦ 
Διὸς, σπαρυπάτη" ἀπὸ δὲ τοῦ ὑπὲρ τὴν Σελήνην τοῦ τῆς ἀφρο- 
δίτης, ππαρανήτη" ἀπὸ δὲ τοῦ ἡλιακοῦ τοῦ μεσαιτάτου, μέση, 
καὶ διὰ δ πρὸς ἀμφότερα τὰ ἄκρα' ἀπὸ δὲ τῶν παρ᾽ ἑκάτερα 


1 CE. Ῥιοῖ. 1, αν pe à. — App μὲν à. δ... * Ci-dessus, 2° anonyme, SIL, p. 16. 
mr + Mss. : καθὸ, 

? Pol. om. ; ΤῈ οι. τῶν. 

ΣῈ οπν. ὃ. * Cf Nicom, Enchirid. p. 6. 


VA et F: œubayépuor. °F: φερομένων. 


Fol, ὃ ν΄. 


Fol. 4 τ΄. 
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τοῦ ἡλίου, ἄνω μὲν roÿ! τοῦ ἄρεος, ὑπερμέση, κάτω δὲ τοῦ 
τοῦ ἑρμοῦ, παραμέση. Τὴν δὲ ὑπερμέσην καὶ λιχανὸν φασίν. 
ἐπεὶ δὲ ἑπτά εἰσιν οἱ mhaviires, ἑπτάχορδος ἡ λύρα ἦν, τοῦ 
μέσου καθ᾽ ἑκάτερα λαμβανομένον, ὡς γίνεσθαι δύο τετρά- 
χορδα. 

ἕτεροι δὲ τὸ ἀνάπαλιν λέγουσιν, ὑπάτην μὲν, ὡς βαρυ- 
τάτην, τὴν σεληνιακὴν, τὴν δὲ τῆς ἀφροδίτης, παρυπάτην" 
ὑπερπαρυπάτην δὲ καὶ λιχανὸν, τὴν τοῦ Épuoÿ- μέσην δὲ τὴν 
τοῦ ἡλίου" τὴν δὲ τοῦ ἀρεος", σπαραμέσην" παρανήτην δὲ τὴν 
τοῦ Διὸς" καὶ νήτην τὴν τοῦ Κρόνου, ὡς" ὀξυτάτην καὶ ὑψηλο- 
τάτην. 

Τινὲς δὲ καὶ τὸν Épuñv* ὑποκάτω τῆς ἀφροδίτης λογιξόμενοι, 
τὴν μὲν τοῦ Épuoÿ παρυπάτην λέγουσι" τὴν δὲ τῆς ἀφροδί- 
τὴς ὑπερπαρυπάτην καὶ λιχανὸν, ἀπὸ τοῦ δακτύλου τοῦ 
λιχανοῦ τοῦ τῶν χορδῶν ἀφωμένον. ἀναγκαῖον γὰρ εἰδέναι ὡς 
ἐπειδὴ ἀντιπεπονθότως τὰ τῶν χορδῶν μήκη πρὸς τοὺς ἐξ 
αὐτῶν φθόγίους ἔχουσιν (ἡ γὰρ μακροτέρα χορδὴ πρὸς τὴν 
βραχυτέραν, βαρύτερον φθόγίον ἔχει), διὰ τοῦτο εἰκότως τοῖς 
βραδυκινήτοις τῶν ΄ϑλανωμένων αἱ μείξους χορδαὶ ἀποδίδονται, 
τοῖς δὲ ταχυκινήτοις αἱ ἐλάήτους. € γοῦν καὶ G καὶ Q καὶ 
ποιοῦσιν, ἐκ τεσσάρων χορδῶν, κατὰ τὰ" τρία διαστήματα, 
τετράχορδον ὑπατῶν" &: δ᾽ αὖθις καὶ σ' καὶ W καὶ D , ἐκ τεσ- 
σάρων χορδῶν, κατὰ τὰ" τρία διαστήματα 7, τετράχορδον 
νητῶν", τοῦ μέσου ἡλίου δὶς καὶ ἐν ἀμφοτέροις λαμξανομένον, 
ἐν μὲν τῷ τῶν ὑπατῶν", ὡς νήτη, ἐν δὲ τῷ ὃ τῶν νητῶν", ὡς 
ὑπάτη" καθὼς καὶ τὸ διάγραμμα ἔχει" 


* Les mss. , exc. D, om. τοῦ, c'est-à-dire * Observer l'accentuation de ces quatre 
ne l'ont qu'une fois. mols, dans celte acception. 

* D: ἄρεως. ἦ Com. dix-sept mots, depuis τετράχ. 

* Fom. ὑπατῶν. 

* A : Éppoë. 


* Det F om. τά. 
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Τὰ ἡμερήσια κινήματα, καὶ αἱ ἡμερησίαι ὑπολήψεις τῶν ἑπτὰ πλανωμένων". 


ὁ ἢ faut observer que ces deux figures 
{fournies par le seul ms. C) sont disposées 
verse de l'indication du texte, c'est-à- 
dire que la seconde (τὸ ἀνάπαλιν) est jus- 
tement celle à laquelle le texte fait allusion 
en premier lieu, —Voir, pour cette seconde 
figure, ainsi que pour l'explication des 
nombres qu'elle présente, Bryenne, Il, v 
{p- 413); au reste, le sens en est suffisam- 
ment indiqué ici : c'est-à-dire que l'on 


a pour le mouvement diurne en longitude 


de Saturne 


2 
de Jupiter. 5! 
de Mars. .. CIM 
du Solei 
de Vénus .… 59! 
de Mercure. . 


de la Lune (ef. Nic. p. 35, 
et Meyb. p. 58)...... 13° 14 
? Ce devrait être plutôt ὑπερμέση. 


Fol. 4 ν΄, 


Fol. 5 τ΄, 
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Πυθαγόρας! δὲ, ἵνα μὴ κατὰ συναφὴν ὁ μέσος ὅρος" λαμ- 
ξάνηται, διαφορούμενος πρὸς ἀμφότερα τὰ τετράχορδα “ἵνα δὲ 
καὶ ποοικιλωτέραν ϑεωρίαν ἔχωμεν, καὶ τῶν ἄκρων τὴν κατα- 
κορεσΊάτην συντελούντων ἢ συμφωνίαν τὴν διὰ πασῶν ἐν 
διπλασίῳ" λόγῳ, ἣ δὴ" οὐκ ἐδύνατο συμβαίνειν ἐκ τῶν δύο 
τετραχόρδων (οὐδὲ γὰρ ἐκ δύο ἐπιτρίτων ὁ διπλάσιος συνίσ- 
ταται, ἀλλ᾽ ἐξ ἐπιτρίτου καὶ ἡμιολίου), σαρενέθηκεν" « ὄγδοόν 
τινα φθόγίον, μεταξὺ μέσης καὶ παραμέσης συνάψας", καὶ 
ἀποσΊήσας, ἀπὸ μὲν τῆς μέσης ὅλον" τόνον, ἀπὸ δὲ τῆς 
πῳαραμέσης ἡμιτόνιον" ὥστε τὴν μὲν προτέραν ἐν τῷ ἐπῆα- 
χόρδῳ “παραμέσην οὖσαν, καὶ ἔτι τρίτην εἶναι ἀπὸ τῆς 
νήτης" - τὴν δὲ ππαρεντεθεῖσαν τετάρτην μὲν ἀπὸ. τῆς) νή- 
της ὑπάρχειν, συμφωνεῖν δὲ πρὸς αὐτὴν τὴν διὰ τεσσάρων 
συμφωνίαν, ἥν σερ καὶ ἡ ἐξ Ἡ ἀρχῆς μέση πρὸς τὴν ὑπάτην 
εἶχεν.» 


«ὁ δὲ μεταξὺ ἀμφοτέρων τόνος, μέσης τε καὶ τῆς σαρεν- 
τεθείσης, ὀνομασθείσης δὲ "" ἀντὶ τῆς προτέρας σαραμέσης, 
ὁποτέρῳ ἄν τετραχόρδῳ προσήεθῇ, εἴτε τῷ "" πρὸς τῇ ὑπάτῃ 
νητοδέστερος"", εἴτε τῷ πρὸς" τῇ νήτῃ βοββυθέστερος" 5, τὴν 
διὰ € συμφωνίαν ἀποδείξει, σύστημα ἑκατέρωσε ὑπάρχουσαν 
αὐτοῦ τε τοῦ τετραχόρδον καὶ τοῦ προσγενομένου τόνου" 
ὥσπερ καὶ ὁ τοῦ διὰ πέντε λόγος ἡμιόλιος ") σύστημα εὑρίσ- 
C£ Nicom. Enckir., p. 10. νήτης καλεῖσθαι τε καὶ οὐδὲν ἦττον κεῖσθαι, 
F om. * Nicom. om. τῆς. 


Nicom. : συναποτελούντων. ὁ Νίσου. : καὶ ἐξ. 
F:èmhasion.—V.ci-après,lech.xvur. Nicom. om. δέ. 


' 
: 
ἡ ὃ 
‘ 
᾿ 
" 


Β ει Ε: ἡ δή. À : ἥδε. Les autres mss.: “ Fom. 

é. icom.: νητοειδέστερος. F : νητοεδ. 
Nicom. : παρέθηκεν. Nicom.: εἴτε mp. 
Nicom. : évéÿas. % Mss. exc. F: οξξνξέστερος. Nico. : 
F aj.rév. βομέυκ. 

* Nicom.: ταραμ. οὖσαν, τρέτην ἔτι ἀπὸ 15 Nicom. : ὁ μι 
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ς κεται ἐπήρίτον | ἅμα καὶ ἐπογδόον" ὁ ἄρα τόνος ἐντεῦθεν" 
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âla musique. Καὶ οὕτως τὸ ἐπΊάχορδον ὀκτάχορδον γέγονεν ἐν λόγῳ 
διπλασίῳ τῶν ἄκρων ὃ. 
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1 Nicom. ἐπ. τε. —* Nico. om.—* Cf. Nicom. —* Dans le ms. la figure occupe 
le milieu du fol. 4, v*. 
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CHAPITRE ΠΙ. 


Système parfait où immuable, composé de deux octaves, dont la plus 
grave forme le ton Hypodorien, et Ἰὰ plus aiguë le ton hypermixolydien. — 
Nom des quatre tétracordes et des quinze cordes qui les composent, — 
Cordes Jixes ou stables; cordes mobiles où variables. — 11 y a trois genres : 
le diatonique, le chromatique, l'enharmonique. — Système conjoint ou variable: 
système disjoint ou invariable ; système de 18 cordes qui les réunit tous deux. 


ἐπειδὴ τοίνυν ἡ κατὰ τὸν Épuñv ἐπτάχορδος λύρα ὀκτάχορ- 
δος ἀπετελέσθη, παρεντεθείσης παρὰ τοῦ Πυθαγόρον μέσον 
χορδῆς μιᾶς, ἵνα καὶ οἱ ἄκροι συμφωνίαν τὴν διὰ πασῶν ἀπο- 
τελέσωσιν, ἔστι δὲ διπλασιάσαι ταύτην καὶ συστῆσαι τὴν δὶς 
διὰ πασῶν, τὸ τελειότατον καὶ ἀμετάξολον σύστημα" διπλα- 
σιάξονται ai! χορδαὶ, καὶ γίνονται ἅπασαι τε, οὐ τς δὲ, διότι 
ἡ μέση διαφορεῖται ?, καὶ κεῖται μέσον τῶν δύο διὰ πασῶν" ὡς 
εἶναι τὸ mûr * δὶς διὰ πασῶν τῆς συμφωνίας εἶδος, τόνος, ἡμι- 
τόνιον, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" ἰδοὺ τὸ διὰ 
πασῶν" καὶ αὖθις τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, 
τόνος, τόνος" ἰδοὺ τὸ 6.» διὰ πασῶν. Παρεκξεξλημένου " δὲ 
τοῦ πρώτου τόνου, καὶ τοῦ μέσου τῶν δύο καὶ δύο τετραχόρ- 
δων, τέσσαρα τετράχορδα εἰσίν" ὑπατῶν τετράχορδον, μέσων 
τετράχορδον, διεξευγμένων τετράχορδον, καὶ ὑπερβολαίων 
τετράχορδον. Τῶν γοῦν ὑπατῶν τὸ τετράχορδον " καὶ τῶν 
μέσων τὸ τετράχορδον Ἑρμοῦ ἐπΊάχορδος λύρα eo βαρυ- 
τέρα, καθ᾽ ὅ ὑποδώριος τόνος ἀρμόξεται: τὸ" δὲ τῶν 7 διεζευγο- 
μένων ὃ τετράχορδον καὶ τὸ" τῶν ὑπερξολαίων ἀρχαιότροπος 
Ἱξρμοῦ λύρα ἐσΊὶ» ὀξυτέρα, καθ᾽ ὃ ὑπερμιξολύδιος τόνος ἁρμό- 


ΣῈ οι. “B,D, Ε: τῶν. 

5 Mss. exc. À : δι. 7 Mss. exc. C, om. τῶν. 
ἢ Ἑ: τὸ τῆς δίς. ἡ Ὁ ἃ). τό. 

ΛΑ, Ο τ παρ... μένον. Fit 


SF τὰ τετρ...δα. 
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gere. Προσκειμένων δὲ καὶ τῶν δύο τῶν ' ἀφηρημένων τόνων 
κατὰ τὰ πρῶτα δηλαδὴ ἀμφοτέρων τῶν διὰ πασῶν, ἡ δὶς διὰ 
πασῶν συνίσίαται συμξωνία, ἐν χορδαῖςιε, ὧν τὰ ὀνόματα 
ἀρχομένοις ἡμῖν ἀπὸ τῶν βαρυτέρων φθόγίων καὶ μακροτέρων 
χορδῶν: προσλαμϑανόμενος, ὑπάτη ὑπατῶν, παρυπάτη ὑπα- 
τῶν, λιχανὸς ὑπατῶν" καὶ αὖθις, ὑπάτη μέσων, παρυπάτη 
μέσων, λιχανὸς μέσων, μέση καὶ αὖθις, mapauéon, τρίτη 
διεξευγμένων, mapanirn διεξευγμένων, νήτη διεζευγμένων" 
καὶ αὖθις [ὑπάτη ὑπερϑολαίων, ἥτις ἐσηὴ» ἡ νήτη τῶν διε- 
ξευγμένων ᾽], τρίτη ὑπερξολαίων, mapanirn ὑπερξολαίων, 
καὶ νήτη ὑπερβολαίων. Εἰσὶ γοῦν τῶν δεκαπέντε χορδῶν δια- 
σΊήματα δεκατέσσαρα" προηγούμενον διάσήημα τοῦ τε σροσ- 
λαμβανομένου καὶ τῆς ὑπάτης τῶν ὑπατῶν μεταξὺ ἔχον τὸν 
πρῶτον φθόγίον ἑστῶτα" οὐ γὰρ μετακινεῖται κατὰ τὰ μέλη. 
ἔπειτα τὸ τῶν ὑπατῶν τετράχορδον, καὶ ἄρχεται ἀπὸ τοῦ 
ἡμιτονίου" ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" (καὶ εὐθὺς συνεχές" ἄλλο 
διὰ τεσσάρων τετράχορδον, τόνος, τόνος, ἡϊωτόνιον" καὶ εὐθὺς 
ἄλλο συνεχὲς, τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος" ) καὶ εὐθὺς συνεχὲς τὸ 
τῶν μέσων τετράχορδον, ὡς τὸ τῶν ὑπατῶν, ἡμιτόνιον, τόνος, 
τόνος. Καὶ τοῦ πρώτου φθόγίον ὄντος ἐσΊῶτος, τὸ τῶν ὑπα- 
τῶν τετράχορδον τοὺς δύο ἄκρους ἑστῶτας ἔχει, ἤγουν τὸν €" 
καὶ τὸν ε"" τοὺς δὲ μεταξὺ δύο, κινουμένους, εἰς τὸ γενέσθαι 
τὰ γένη, ἢ διατονικὸν, ἢ χρωματικὸν, ἢ ἐναρμόνιον" περὶ ὧν 
ἐν τοῖς ἑξῆς μαθησόμεθα, καὶ ὅπως οἱ μέσοι τούτων κινοῦνται. 
Τὸ δέ γε τῶν μέσων τετράχορδον ἔχει καὶ αὐτὸ ὁμοίως τοὺς 


ΣᾺ οπι. 

ὁ Ces huit mots sont entièrement sura- 
bondants, d'autant plus que l'expression 
ὑπάτη ὑπερξολαίων est absolument inu- 
sitée; c'est peut-être une glose. 

Ὁ L'auteur, en s'élevant ici graduelle- 
ment par degrés conjoints, donne en pas- 


sant la composition du tétracorde lydien 
(compris de la parhypate des fondamen- 
tales à la parhypate des moyennes), et 
celle du tétracorde phrygien (de l'indica- 
trice des fondamentales à celle des moyen- 
nes). Alors il continue. 


Fol, 5 ν᾿ 


Fol. 6 τ᾿, 


Fol. 6 ν΄. 
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ἄκρους éclüras φθόγίους, τοὺς δὲ δύο μέσους, κινουμένους" 
τοῦ γοῦν πέμπ]ου φθόγίον ἐσΊῶτος ὄντος ὡς ἐλέγομεν», ἔστι 
καὶ ὁ ὄγδοος POSylés ἑσΊὼς, εἰς τὸ γίνεσθαι τὰ εἰρημένα τρία 
γένη. Καὶ ἰδοὺ οὕτως ἔχομεν τὰς ὀκτὼ χορδὰς, καὶ τοὺς ὀκτὼ 
τούτων φθόγίους. ἀφίεμεν μέσον τόνον τὸν διαζευκτικὸν, καὶ 
ἀρχόμεθα πάλιν τῶν τετραχόρδων, καὶ εὐθὺς τὸ τῶν διεξευγ- 
μένων πετράχορδον, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, ὃ καὶ αὐτὸ τοὺς 
μὲν ἄκρους ἑστῶτας ἔχει, τοὺς δὲ μεταξὺ δύο, κινουμένους" 
καὶ εὐθὺς τὸ τῶν ὑπερξολαίων τετράχορδον, ἡμιτόνιον, τόνος, 
τόνος" καὶ ἔχει καὶ αὐτὸ τοὺς μὲν ἄκρους ἐσήῶτας, τοὺς δὲ 
μέσους, κινουμένους, εἰς τὸ τὴν διαφορὰν γίνεσθαι τῶν τριῶν 
γενῶν, καθὼς μαθησόμεθα. Κατὰ δὲ τὸ τῶν διεξευγμένων τε- 
τράχορδον ὁ Φρύγιος τόνος συνίσϊαται" κατὰ δέ γε τὸ τῶν 
ὑπερϑολαίων, ὁ μιξολύδιος: μέσον δὲ τούτων, ὁ λύδιος καὶ ὁ 
ὑπερμιξολύδιος ' τόνος μελῳδεῖται. Καθὼς ἄρα μέσον τῶν δύο 
τετραχόρδων, τοῦ τε τῶν ὑπατῶν καὶ τοῦ τῶν μέσων, ὁ ὑπο- 
δώριος τόνος συνίσταται" βαρὺς γάρ ἐσῆι, καὶ διὰ τούτων τῶν 
τετραχόρδων μελῳδεῖται. 

Εἰσὶ δὲ καὶ οἱ φθόγίοι, ὁ μὲν προσλαμξανόμενος, ἄπυκνος" 
τοῦ δὲ τῶν ὑπατῶν τετραχόρδον, ὁ μὲν a 2 βαρύπυκνος, ὁ δὲ 
85: μεσόπυκνος, ὁ δὲ γ᾽ ὀξύπυκνος" ὁ δὲ D, ἐπεὶ καὶ αν ἐστὶ 
τοῦ τῶν μέσων τετραχόρδον, “πάλιν βὶ ξαρύπυκνος, ὁ δὲ "6 τοῦ 
τῶν » μέσων τετραχόρδον, μεσόπνκνος, ὁ δὲ y" ὀξύπυκνος, ὁ 
δὲ δ᾽; ἄπυκνος. Καὶ εὐθὺς τὸ τῶν διεξευγμένων τετράχορδοι, 
οὗ ὁ μὲν α΄ φθόγίος É βαρύπυκνος, ὁ ὁ δὲ ξο: μεσόπυκνος, ὁ δὲ 
γ" ὀξύπυκνος, ὁ δὲ 35, ἐπεὶ καὶ a ἐστὶ τοῦ τῶν ὑπερευλαίον 
τετραχόρδου, βαρύπυκνος, ὁ δὲ 8% τοῦ τῶν ὑπερξολαίων τε- 


© ILest évident que les deux tons mixo- du ton, expression qui semble confirmer 
lydien et hypermixolydien ont pris dans les considérations exposées à Ja fin de la 
Ja copie la place l'un de l'autre (y. noteA, note À (p. 96). — Comparer à l'expres- 
fig. G).— Cela posé, observons l'expression sion ἁρμόζεται employée plus haut et s'ap- 
συνίσταται appliquée au tétracorde aigu  pliquant à l'octocorde. 
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τραχόρδου, μεσόπυκνος, ὁ δὲ γὀξύπυκνος, ὁ δέ δι᾿ ἄπυκνος, 
ὥσπερ καὶ ὁ τοῦ προσλαμξανομένου, ἔτι δὲ καὶ ὁ μέσος, 
ἄπυκνοι ἦσαν. Μέσον δὲ τούτων, ὥσπερ ἦσαν τὰ εἴδη τοῦ 
διὰ τεσσάρων, οὕτω καὶ τὰ εἴδη τῶν διὰ πέντε εὑρίσκονται" 
ἀπὸ γὰρ τοῦ πέμπτου φθόγίου ἀρχόμευδι λέγομεν, ἡμτόμιον; 
τόνος, τόνος, τόνος" καὶ συνεχῶς, τόνος, τόνος, τόνος ', ἡμι- 
τόνιον" καὶ αὖθις τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, καὶ τόνος" καὶ αὖθις 
τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, καὶ τόνος. 

Διεξζευγμένον δὲ τοῦτο τὸ σύστημα, πρὸς ἄλλο συνημμένον 
ἐν χορδαῖς καὶ φθόγίοις δέκα καὶ ὀκτώ "" ἐν ᾧ ἔστι μὲν καταρ- 
χὰς ὁ προσλαμβανόμενος, ἔκτοτε τετράχορδον ὑπατῶν" ὑπάτη 
ὑπατῶν, παρυπάτη ὑπατῶν, λιχανὸς ὑπατῶν, ὑπάτη μέσων, 

παρυπάτη ἢ μέσων, λιχανὸς μέσων, μέση, τρίτη συνημμένων, 
παρανήτη συνημμένων, νήτη συνημμένων. ἕως ὧδε τὸ μετα- 
ξολικὸν σύστημα, ὅ καὶ συνημμένον καλεῖται" ἔστι γὰρ ὁ ἀπὸ 
τοῦ τροσλαμξανομένου τόνος, καί εὐθὺς τὰ τρία τετράχορδα" 
τὸ τῶν ὑπατῶν, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" τὸ τῶν μέσων, ἡμι- 
τόνιον, τόνος, τόνος" τὸ τῶν συνημμένων, ἡμιτόνιον, τόνος, 
τόνος" συναφαὶ μὲν δύο, ἐπὶ ταῖς ἀρχαῖς τῶν δύο ἡμιτονίων, 
καθ᾽ ds συνάπίουσι τὰ τετράχορδα" ἡ δὲ προτέρα ἐπισυναφὴ, 
καθ᾽ ἣν συνάπΊει ὁ ἀπὸ τοῦ προσλαμβανομένου τόνος τῷ τῶν 
ὑπατῶν τετραχόρδῳ, κατὰ τὸ πρῶτον ἡμιτόνιον. ἔπειτα τόνος 
ἐν ὀξυτέρᾳ διαξεύξει "" καὶ εὐθὺς τὰ δύο τετράχορδα, τό τε 
τῶν διεξευγμένων καὶ τὸ τῶν ὑπερξολαίων, ἡμιτόνιον, τόνος, 

6, D, αἱ. καί. signes de la nète des conjointes et de la 

ὁ L'auteur décrit dans ce qui suitun  paranète des disjointes fait voir que les 
système de dix-huit cordes que nous ne deux systèmes n'y sont que superposés, ct 
trouvons qu'au moyen âge, savoir}: chezlui, ποη juxtaposés comme ici. Toutefois, c'est 
chez Bryenne (p. 505), chez le Scoliaste sans doute la figure employée par Por- 
de Piolémée (lv. 11, ch. vu). — Voir les phyre qui aura donné l'idée de la juxta- 
figures à la fin du chapitre. — On trouve, position. 


à la vérité, une pareille figure dans ἢ Par opposition à la disjonction de la 
Porphyre (p. 352): mais l'identité des figure précédente. 
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Fox. τόνος, καὶ ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, ἐν φθόγίοις καὶ χορδαῖς 


Fol, 7 ν᾽ 


ἑπτά: ἤγουν mapauéon, τρίτη διεξευγμένων, ππαρανήτη διε- 
ζευγμένων, νήτη διεξευγμένων, τρίτη ὑπερβολαίων, παρανήτη 
ὑπερβϑολαίων, νήτη ὑπερξβολαίων. To γοῦν βαρύτερον μεταξο- 
λικὸν σύστημα συνημμένον, ἐκεῖνο ἦν" τὸ δὲ ὀξύτερον, ἀμε- 
τάξολον, ἐκξεδλημένον τοῦ τῶν ὑπατῶν τετραχόρδου, ἀρχό- 
μενον ἀπὸ τῆς ὑπάτης τῶν μέσων γίνεται. À γοῦν λιχανὸε τῶν 
ὑπατῶν, ὡς προσλαμβανόμενος γίνεται" ἔπειτα τὰ δύο τετρά- 
χορδα, τῶν τε ὑπατῶν καὶ τῶν μέσων, μέχρι καὶ τῆς διαξεύξεως, 
ἐν ἑπτὰ φθόγίοις καὶ χορδαῖς, οἷον" ὑπάτη ὑπατῶν, σαρυπάτη 
ὑπατῶν, λιχανὸς ὑπατῶν, ὑπάτη μέσων, παρυπάτη μέσων, 
λιχανὸς μέσων, καὶ μέση. Οἷς δυσὶ τετραχόρδοις προσκειμέ- 
νου καὶ τοῦ ἀπὸ τοῦ προσλαμξανομένου τόνου, ἡ διὰ πασῶν 
γίνεται συμφωνία, ἥτις καὶ ὑποδιάξευξις λέγεται βαρυτέρα" 
ὑποκάτω γὰρ τῆς διαξεύξεως τῆς κοινῆς ἐσήίν" ἔπειτα αὖθις 
τόνος, αὐτὴ ἡ διάξευξις. Καὶ εἶθ᾽ οὕτως δύο τετράχορδα, τό τε 
τῶν διεζευγμένων καὶ τὸ τῶν ὑπερβολαίων, ἐν ἑπΊὰ χορδαῖς 
καὶ φθόγίοις, οἷον" παραμέση, τρίτη διεζευγμένων, ππαρανήτη 
διεξευγμένων, καὶ νήτη διεξευγμένων " καὶ αὖθις, τρίτη umep6o- 
λαίων, ποαρανήτη ὑπερβολαίων, καὶ νήτη ὑπερξολαίων. Οἷς 
δυσὶ τετραχόρδοις προσκειμένου καὶ τοῦ τῆς διαξεύξεως τόνον, 
ἡ διὰ πασῶν γίνεται συμφωνία, ἥτις καὶ ὑποδιάξευξις " ὀξυ- 
τέρα λέγεται: καίτοιγε ὑπὲρ τὴν διάξευξιν οὖσα, ἀλλ᾽ ὅμως 
πρὸς τὴν βαρυτέραν ὑποδιάξευξιν, ὀξυτέρα αὕτη ὑποδιάξευξις 
λέγεται. Μέσον δὲ τῶν δύο τούτων ὑποδιαξεύξεων ξαρντέρας 
καὶ ὀξυτέρας, ὑπερδιάξευξις συνίσταται, ἀρχομένη ἀπὸ τῆς 
ὑπάτης τῶν μέσων, καὶ λήγουσα εἰς τὴν τῶν ὑπερξολαίων 
τρίτην, ἐν χορδαῖς καὶ φθόγίοις ἐννέα, περιέχουσα τό τε 
τετράχορδον τῶν μέσων, τὸν τόνον τῆς διαξεύξεως, τὸ τετρά- 


2 Ὁ: αὔτηγ. —*? A: ὑπόξ. 
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χορδον τῶν διεξξευγμένων (καὶ τόνον !) καὶ ἡμιτόνιον. ὕπερ- 


, διάξευξις δὲ λέγεται, ὅτι map’ ἑκάτερα τῆς διαξεύξεως αἱ 


χορδαὶ κεῖνται" ἀλλ᾽ ἔνθα μὲν τὸ βαρὺ, τέσσαρες" ἔνθα δὲ τὸ 
ὀξὺ, πέντε χορδαὶ εἰσί. Καὶ ὑπερτείνουσιν αὗται τὴν μέσην ? 
διάξευξιν κατὰ τὸ ὀξύτερον, ἢ ἐκεῖναι κατὰ τὸ βαρύτερον. 
Καὶ οὕτως ἔχομεν ἐν μιᾷ καὶ τῇ αὐτῇ καταγραφῇ, καὶ τὸ 
μεταξολικὸν καὶ συνημμένον σύστημα, el ἀρχόμεθα ἐξ ἀρχῆς 
μέχρι καὶ τῆς τελευτῆς τῶν συνημμένων, καὶ τὸ διαζευκτικὸν 
ἀμετάξολον, εἰ ἀρχόμεθα ἀπὸ τοῦ λιχανοῦ τῶν ὑπατῶν, καὶ 
“ποιοῦμεν τοῦτον προσλαμβανόμενον, καὶ οὕτω μέχρι τέλους 


χωροῦμεν. 


! Ces deux mots sont en trop. Quant au seulement à la sur-disjonction comme aux 
demi-ton nécessaire pour compléter le deux sous-disjonctions. 
nombre des neuf cordes, on ne voit pas ? Ce qui ne veut pas dire la disjonction 
trop pourquoi on l'emploie ici, plutôt moyenne, mais la disjonction qui occupe 
que de donner une octave et huit cordes le milieu. 
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CHAPITRE IV. 


Définitions des trois genres indiqués dans le chapitre précédent, — 
Diverses formes de la quarte, de la quinte, de l'octave. — Définition du 
pycnum. — Conjonction ; Disjonction. 


Ἐπειδὴ τρία τῶν τετραχόρδων ἐλέγομεν γένη, τὸ διατονι- 
κὸν, τὸ χρωματικὸν, καὶ τὸ ἐναρμόνιον" τὸ μὲν ὅτι ἐκ τόνων 
ἔχει τὴν σύστασιν" τὸ δὲ ἐναρμόνιον ἐκ διέσεων, δίεσις δὲ δ᾽ 
τόνου" τὸ δὲ μέσον τούτων χρωματικὸν καλεῖται, ἀπὸ μετα- 
φορᾶς τῶν χρωμάτων τῶν μέσον λευκοῦ καὶ μέλανος" μέσον 
γὰρ εὕρηται καὶ αὐτὸ τοῦ τε διατονικοῦ τοῦ dôporépou |, καὶ 
τοῦ ἐναρμονίου τοῦ Aemlorépou » ὡς ἐξ ἡμιτονίων ? συνισάμε- 
νον. ἰσγέον ὅτι καὶ" ἕκαστον τῶν τριῶν διὰ τεσσάρων ἐσῆὶ 
καὶ ἐν τρισὶ διαστήμασι: συνάγεται δὲ καὶ ἐν τοῖς τρισὶν ὁ 
ἐπίγο" τοῦ διὰ D λόγος" ἄλλως δὲ καὶ ἄλλως. Καὶ τὸ μὲν δια- 
τονικὸν γένος ἔχει τὰ τρία διασγήματα, λεῖμμα, τόνον, καὶ 
τόνον" διὰ τοῦτο γὰρ καὶ διατονικὸν λέγεται, καὶ δεχόμεθα 
τὸ λεῖμμα ἀντὶ ἡμιτονίου. Τὸ δὲ ἐναρμόνιον, δίεσιν, δίεσιν, 
καὶ δίτονον. Τὸ δὲ μέσον τούτων χρωματικὸν, ἡμιτόνιον, ἡμι- 
τόνιον, καὶ τριημιτόνιον" ταῦτα δὲ δύο ἥμισυ τόνους σχεδὸν 
ἀπεργάξονται, ἤγουν ἐπόγδοον, ἐπη»», καὶ λεῖμμα. Τοῦτο δὲ 
τὸ λεῖμμα, τὸ καταχρησήικῶς καὶ ἡμιτόνιον λεγόμενον, ποιεῖ 
τὰ τρία εἴδη τοῦ διὰ + ἢ γὰρ ἐν ἀρχῇ κεῖται, ἢ ἐν μέσῳ 
τῶν δύο τόνων, ἢ ἐν τῷ τέλει τῶν διαστημάτων. Τοῦτο “ποιεῖ 
καὶ τοῦ διὰ πέντε τὰ τέσσαρα εἴδη" ἢ γὰρ ἐν ἀρχῇ κεῖται, ἢ 
ἐν τῷ Gr διαστήματι, ἢ ἐν τῷ γ᾽, ἢ ἐν τῷ δ». Τοῦτο καὶ τὰ 
εἴδη τοῦ διὰ πασῶν ὁμοιοτρόπως, ἤγουν 

Ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος » καὶ ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, 
τόνος" 

ΔΑ τάνδρ, — * Miss. exc. D: ἡμιτόνων. — D; καὶ ὅτι. 
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Καὶ αὖθις, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, καὶ τόνος, τόνος, τόνος, 
ἡμιτόνιον " 

Καὶ αὖθις, τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, καὶ τόνος, τόνος, ἡμι- 
τόνιον, τόνος" 

Καὶ αὖθις, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, καὶ τόνος, ἡμιτόνιον, 
τόνος, τόνος" 

Καὶ αὖθις, τόνος, τόνος, τόνος, ἡμιτ' 
ἡμιτόνιον, προηγουμένου τοῦ διὰ τ: 

Καὶ αὖθις, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον', καὶ τόνος, τόνος, ἡμι- 
τόνιον (καὶ τόνος" 

Καὶ αὖθις, τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, καὶ τόνος, ἡμιτόνιον, 
τόνος, τόνος. 

ὁμοῦ ἐπῆὰ, ὡς ἔστι» ἰδεῖν ἐν τῷ διαγράμματι τά εἴδη τού- 
τῶν περιγεγραμμένα. 

Τρία γοῦν εἴδη τοῦ διὰ τεσσάρων, οὕτως" πρῶτον μὲν τὸ 
ὑπὸ βαρυπύκνων περιεχόμενον, οἷον ἐστὶ τὸ ἀπὸ ὑπάτης ὑπα- 
τῶν ἐπὶ ὑπάτην μέσων" δεύτερον τὸ ὑπὸ μεσοπύκνων, οἷον 
ἐστὶ τὸ ἀπὸ παρυπάτης ὑπατῶν ἐπὶ παρυπάτη» μέσων" 
τρίτον τὸ ὑπὸ ὀξυπύκνων, οἷον ἐστὶ τὸ ἀπὸ λιχανοῦ ὑπατῶν 
ἐπὶ λιχανὸν μέσων. 

Τοῦ δὲ διὰ ε τεσσάρων ὄντων τῶν σχημάτων, πρῶτον μέν 
éd τὸ ὑπὸ βαρυπύκνων περιεχόμενον, οὔ “πρῶτος ὁ τόνος ἐπὶ 
τὸ ὀξὺ, οἷον ἐστὶ τὸ ἀπὸ ὑπάτης μέσων ἐπὶ Gapauéonr δεύ- 
τερον τὸ ὑπὸ μεσοπύκνων, οὗ δεύτερος ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ ". 
τρίτον τὸ ὑπὸ ὀξυπύκνων, οὔ y ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ" τέταρ- 
τον, τὸ ὑπὸ βαρυπύκνων", οὗ δ᾽: ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ, τὸ μὲν 


ὄνιον, καὶ τόνος, τόνος, 


ἀπὸ λιχανοῦ μέσων" ἐπὶ ππαρανήτην διεξευγμένων Ἶ, τὸ δὲ 
1 Cinq mots répétés dans À et Ὁ. de même pour les deux figures suivantes. 
2 Mot surabondant. ὁ Ceci est trop général, le son grave 
5 Β, C: παραμέσα. étant ἄπυκνος dans la mèse. 
* Suppléez : οἷον ἐστὶ τὸ ἀπὸ παρυπάτης * D: μέσον. 


μέσων ἐπὶ τρίτην διεξευγμένων :— faites Θὰ plutôt ἐπὶ νήτην συνημμένων. À 


Fol. 9 v. 


Fol, 10 v”, 
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ἀπὸ μέσης miens! ἐπὶ νήτην διεξευγμένων». ἢ» γοῦν τῷ δια- 
τόνῳ, πρῶτον μέν ἐσῆι»ν εἶδος τοῦ διὰ πέντε, οὔ πρῶτον τὸ 
ἡμιτόνιον ἐπὶ τὸ βαρύ" δεύτερον δὲ οὔ τέταρτον ᾿ τὸ ἡμιτό- 
νιον ἐπὶ τὸ ὀξύ" τρίτον δὲ οὗ δεύτερον τὸ ἡμιτόνιον ἐπὶ τὸ 
ὀξύ" τέταρτον δὲ οὗ y” τὸ ἡμιτόνιον ἐπὶ τὸ βαρύ. Ἐπεὶ δὲ 
καὶ τὰ εἴδη τοῦ διὰ δ᾽» τρία ἦσαν κατὰ τὰ διασϊήματα αὐτοῦ, 
καὶ τὰ εἴδη τοῦ διὰ € τέσσαρα ἦσαν κατὰ τὰ διασήήματα αὐ- 
τοῦ, εἰκότως καὶ τὰ εἴδη τοῦ διὰ πασῶν émlé εἰσι κατὰ τὰ δια- 
σήήματα αὐτοῦ. 

Πρῶτον οὖν τούτων τὸ ὑπὸ βαρυπύκνων περιεχόμενον, οὔ 
πρῶτος ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ" ἔστι δὲ τὸ ἀπὸ ὑπάτης ὑπατῶν 
ἐπὶ σαραμέσην 5. ἐκαλεῖτο δὲ ὑπὸ τῶν πσαλαιῶν " μιξολύδιον. 
Δεύτερον τὸ ὑπὸ μεσοπύκνων, οὗ 6° ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ" 
ἔστι δὲ τὸ ἀπὸ παρυπάτης ὑπατῶν ἐπὶ τρίτην διεξευγμένων "- 
ἐκαλεῖτο δὲ λύδιον. Τρίτον τὸ ὑπὸ ὀξυπύκνων, οὗ y" ὁ τόνος 
ἐπὶ τὸ ὀξύ" ἔστι δὲ τὸ" ἀπὸ λιχανοῦ ὑπατῶν ἐπὶ παρανήτην 
διεζευγμένων 1" ἐκαλεῖτο δὲ φρύγιον. Τέταρτον τὸ ὑπὸ βαρυ- 
πύκνων, οὗ de ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ" ἔστι δὲ τὸ ἀπὸ ὑπάτης 
μέσων ἐπὶ νήτην διεξευγμένων ὅ- ἐκαλεῖτο δὲ δώριον. Πέμπ- 
τον τὸ ὑπὸ μεσοπύκνων, οὗ πέμπτος ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ" 
ἔστι δὲ τὸ ἀπὸ σαρυπάτης μέσων ἐπὶ τρίτην ὑπερξολαίων ". 


Ja vérité, c'est la même corde; mais le 
demi-ton n'est pas placé de la même ma- 
nière. Au surplus, je regarde comme fort 
probable qu'il y a ici une transposition, 
et que les huit mots τὸ μὲν ἀπὸ λιχανοῦ 
μ- & π᾿ à, doivent être transportés plus 


défaut de méthode ; de même, à la qua- 
trième forme, il faudrait δεύτερον au lieu 
de τρίτον. 

ἢ C'est l'octave de SL. — Voy. Plolé- 
mée, p. 6o et 61. 

ὁ Remarquer cet aveu qui confirme 


haut avant les dix mots τέταρτον, etc. 

* Celte expression μέσης νήτης, si elle 
n'est pas fautive, doit faire allusion à la 
νήτη συνημμένων du système à dixhuit 
cordes du chapitre précédent. 

3 Il faudrait spôrov: mais ce n'est 
qu'une incorrection de langage où un 


pleinement notre système relatif à l'his- 
toire des modes (voy. la note A). 

ἡ C'est l'octave d'UT. 

ὁ D om. τό. 

* Octave de RÉ. 

* Octave de MI. 

* Octave de FA. 
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ἐκαλεῖτο δὲ ὑπολύδιον. ἕκτον τὸ ὑπὸ ὀξυπύκνων", οὔ ἕκτος 7 ὑπορρύγιον. 
ὁ τόνος ἐπὶ τὸ ὀξύ" ἔστι δὲ τὸ ἀπὸ λιχανοῦ μέσων ἐπὶ πσαρανή- 

τὴν ὑπερξολαίων"- ἐκαλεῖτο δὲ ὑποφρύγιον ᾿. ἔξδομον τὸ ὑπὸ Fr ὑποδώριον. 
ἀπύκνων',, οὗ ὁ τόνος Le ἐπὶ τὸ ὁξύ" ἔστι δὲ τὸ ἀπὸ μέσης ἐπὶ 
νήτην ὑπερβολαίων"" ἐκαλεῖτο δὲ κοινὸν, καὶ λοκρισΊὶ, καὶ ° 
ὑποδώριον ". 

Év δὲ τῷ διατόνῳ, πρῶτον μέν our εἶδος τοῦ" διὰ πασῶν 
où a μὲν ἐπὶ τὸ βαρύ, δ» δὲ ἐπὶ τὸ ὀξύ " ἐσῆι τὸ ἡμιτόνιον" 
ξ. δὲ où y μὲν ἐπὶ τὸ βαρύ, ζ- δὲ ἐπὶ τὸ ὀξὺ τὸ ἡμιτόνιον" 
τρίτον δὲ où 6 ἐφ᾽ ἑκάτερα τὸ ἡμιτόνιον" τέταρτον δὲ où 
as μὲν ἐπὶ τὸ βαρὺ , e δὲ ἐπὶ τὸ ὀξὺ τὸ ἡμιτόνιον' πέμπ- 
τον δὲ οὗ δ᾽ μὲν ἐπὶ τὸ βαρὺ, € δὲ ἐπὶ τὸ ὀξὺ τὸ ἡμιτόνιον" 
ἕκτον δὲ οὗ y” μὲν ἐπὶ τὸ βαρύ, ς-“" δὲ ἐπὶ τὸ ὀξύ" ἕξδομον 
δὲ οὔ δον μὲν ἐπὶ τὸ βαρὺ, πέμπτον δὲ ἐπὶ τὸ ὁξύ. ᾿σίι δὲ καὶ 
ταῦτα ἀπὸ τῶν αὐτῶν φθόγίων ἐπὶ τοὺς αὐτοὺς, καθάπερ ἐπὶ 
τῆς ἁρμονίας καὶ τοῦ χρώματος, καὶ ἐκαλεῖτο τοῖς αὐτοῖς ὀνό- 
μασι. Τὸ δὲ λεγόμενον πυκνὸν σύστημα ἢ πρὸς τῷ βαρυτάτῳ 
φθόγίῳ τοῦ διὰ τεσσάρων δύο διαστήματα ἐπέχει, ἤτοι") 
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! Ms. exc. D: μεσοπύκνων. 
ἡ Octave de SOL. 
Ὁ: Φρύγιον. 

Ὁ Με». : ὀξυπύκνων, ce qui est une er- 
reur évidente. 

ἡ Octave de LA. 

“A, D, om. καί. 

Pour ce qui précède, voir ma note À, 
p. 87, fig. F. — Ce système est celui de 
la page 405 de Man. Bryenne; seulement 
cet auleur commence par l'octave hyper- 
mixolydienne (LA), qui porte le n° 1; la 
suivante, ou mixolydienne, porte le n° 2: 
et ainsi de suile jusqu'à la huitième, qui 
ne fait que reproduire la première une 
octave plus haut. 


* Mss.exc. B: τό. 

* C'està-dire en montent. 

2 Mss.: 3". 

M Mss.: ἡ τά, — Le même passage se 
retrouve dans Bryenne (1, vi, Ρ. 384, 
L 28), à cette légère différence près que 
les manuscrits de cet auteur portent εἶτα, 
également changé par Wallis en ἤτοι : le 
changement de #ror en # τά, el par suite 
εἴτα, est facile à expliquer. De plus, 
Bryenne ajouteici la définition du pyenum, 
à peu près telle que nous l'avons donnée, 
p- 25, d'après Aristoxène et Euclide. Cette 
définition devrait également se trouver à 
celte place dans notre auteur: elle ne vient 


que plus loin, ch. vin. 
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πρὸς τῷ ὀξυτάτῳ" καὶ γὰρ τὸ τοιοῦτον σύστημα ἐν δυσὶν ἀεὶ 
διαστήμασι τοῦ διὰ ὃ ϑεωρεῖσθαι πέφυκεν, ὡς δειχθήσεται 
ἔμπροσθεν, ὅτι κατὰ σύγκρισιν 1 τῶν δύο διασϊημάτων πρὸς 
τὸ ἐν συνίσταται. 

Μηδὲ τοῦτο δέ σε λάθῃ τὸ ἐμφαινόμενον ἐν τῷ διαγράμ- 
ματι, τί συναφὴ, καὶ τί διάξευξις" συναφὴ μὲν οὖν éclirévos 
ἀνὰ μέσον δύο τετραχόρδων ἑξῆς μελῳδουμένων, ἃ καὶ κατάλ- 
ληλα λέγεται" διάζευξις δὲ δύο τετραχόρδων ἐξῆς μελῳδου- 
μένων διαίρεσις, ἃ καὶ παράλληλα καλεῖται. Εἰσὶ δὲ ἐν τῷ 
ἀμεταξόλῳ συσΊήήματι συναφαὶ δύο" βαρυτέρα μὲν ἡ ἐκ τῶν 
ὑπατῶν καὶ τῶν μέσων τετραχόρδων, κοινὸς συνάπτων φθόγγος, 
ἡ ὑπάτη τῶν μέσων" ὀξυτέρα δὲ, ὁ ἐκ τῶν διεξευγμένων [καὶ 
τῶν "] ὑπερξολαίων κοινὸς φθόγίος, ἡ νήτη τῶν διεξευγμένων" 
διάξευξις δὲ μία, ὁ τόνος ὁ ὑπό τε τῆς μέσης καὶ τῆς “παραμέ- 
σὴς περιεχόμενος. 


CHAPITRE V. 


Formules numériques des trois genres et des huit nuances, conformément 
à la théorie de Ptolémée, savoir : un enharmonique, deux chromatiques, et 
cinq diatoniques (voir l'Introduction, page 395). — Comparaison qu'Aris- 
tote fait entre les sons et les couleurs. — Quinze fractions superpartielles et 
le limma 3% sont les seuls nombres qui puissent produire des intervalles 
conjoints consonnants; ces fractions sont : 


1 ou 1 16 On 2 3. 
CCR ET EEE TRE 


ἔτι δὲ περὶ γενῶν καὶ τῶν τοιούτων διαληπτέον. Γένος ἐσΊὶ 
ποιὰ τεττάρων φθόγίων, ταὐτὸ * δ᾽ εἰπεῖν τετραχόρδον, διαί- 
ρεσις, κατὰ διάφορον ἰδέαν ἤθονς. Γένη δὲ μελῳδίας τρία" 


 Peutêtre σύγκρασιν. λ Ὁ: ὅτι. 
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ἁρμονία, χρῶμα, διάτονον. ἁρμονία μὲν οὖν τὸ τοῖς μικροτά- 
rois! σλεονάσαν διαστήμασιν, ἀπὸ τοῦ συνηρμόσθαι" τὰ γὰρ 
μικρὰ συναρμόζονται μᾶλλον τῶν μειζόνων. Διάτονον δὲ τὸ 
τοῖς τόνοις, ἤτοι τοῖς μείζοσι διαστήμασι, ΄τλεονάξον" ἐπειδὴ 
σφοδρότερον ἡ φωνὴ κατ᾽ αὐτὸ διατείνεται. Χρῶμα δὲ τὸ W 
ἡμιτονίων, διὰ τὸ μέσον " ἀμφοῖν Θεωρεῖσθαι, ἀπὸ μεταφορᾶς 
τοῦ φαιοῦ χρώματος τοῦ μέσον λευκοῦ καὶ μέλανος" τὸ γὰρ 
ἡμιτόνιον, μέσον τόνου ἐστὶ καὶ διέσεως" -σλὴν ἐπεὶ τᾶν τε- 
τράχορδον ἐν * ἐπιτρίτῳ ϑεωρεῖται λόγῳ, τουτέστιν ἐν τρισὶ 
διαστήμασι", καὶ ἐν τοῖς τρισὶ γένεσι τὸ αὐτὸ συμβαίνει" ὃ 
γὰρ ἐν διατόνῳ λεῖμμα καὶ τόνος καὶ τόνος ποιεῖ, τοῦτο ἐν 
ἁρμονίᾳ δίεσις καὶ δίεσις καὶ δίτονον, ἐν δὲ χρώματι ἡμιτόνιον, 
ἡμιτόνιον, καὶ τριημιτόνιον. Τούτων δὲ φυσικώτερον μέν éd 
τὸ διάτονον" πᾶσι γὰρ καὶ αὐτοῖς τοῖς ἀπαιδεύτοις μελῳδητόν 
éd. Τεχνικώτερον δὲ τὸ χρῶμα "παρὰ γὰρ μόνοις μελῳδεῖται 
τοῖς πεπαιδευμένοις. Âxpiéolepor δὲ τὸ ἐναρμόνιον" τοῖς δὲ 
“πολλοῖς ἐσΊὶν ἀδύνατον" ὅθεν ἀπέγνωσάν τινες τὴν κατ᾽ αὐτὸ 
μελῳδίαν. ὅτι τὸ μὲν διάτονον σεμνόν ἐσῆι καὶ ἐῤῥωμένον" τὸ 
δὲ χρῶμα γοερώτερον καὶ ππαθητικώτερον. Γίνονται δὲ αἱ τῶν 
γενῶν διαφοραὶ παρὰ τοὺς κινουμένους φθόγγους, δηλαδὴ 
τοὺς μέσους τοῦ τετραχόρδου" οἱ γὰρ ἄκροι ἐσΊῶτες εἰσί. 
Χρόα δέ ëoh γένους εἰδρκὴ διαίρεσις" χρόαι δὲ αἱ ῥηταὶ καὶ 
γνώριμοι κατὰ Πτολεμαῖον ὀκτώ' ἁρμονίας, μία" χρώματος, 
δύο" διατόνου, πέντε. 

Ἡ μὲν oùv τῆς ἁρμονίας χρόα τῇ αὐτῇ τοῦ γένους διαιρέσει 
καὶ αὐτὴ κέχρηται, μονοειδὴς γάρ. Μελῳδεῖται δὲ ἐπὶ μὲν τὸ 
βαρὺ" κατὰ ἐπιτέταρτον καὶ ἐπιεικοσήότριτον καὶ ἐπιτεσσα- 


1 A: paxp. partage en {rois intervalles, mais bien le 
Ὁ Miss. μέσων. rapport de 4 ἃ 3; l'analogie prétendue avec 
5 À om. ἐν. ces trois genres n'est pas mieux fondée. 
+ L'auteur joue ici sur les mots : il n'est ? C'est-à-dire en allant de l'aigu au 


pas vrai que ἐπίτριτος λόγος indique le grave. 


Fol.ur. 
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ρακοσήόπεμτον λόγον" ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ, ἐναντίως, κατὰ ἐπι- rs 
τεσσαρακοσήόπεμπτον καὶ èmexoolérpiron καὶ ἐπιδον, Τῶν ἀκ τα 

és. χρωματικῶν δὲ διαιρέσεων βαρυτέρα μὲν ἐσῆιν ἡ τοῦ Μαλακοῦ à la musique. 
χρώματος χρόα, ἣ ἢ μελῳδεῖται ἐπὶ μὲν τὸ βαρύ κατὰ éme, 
καὶ ἐπηδον, καὶ ἐπιρεζον λόγον"" ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ, ἐναντίως, κατὰ 
ἐπρίξον, καὶ ἐπιιδον, καὶ ὀπέπεμπτον. ὀξυτέρα δὲ ἡ τοῦ Συν- 
τόνου, ἣ μελῳδεῖται ἐπὶ μὲν τὸ βαρὺ κατὰ ἐπίεκτον, καὶ 
ému, καὶ mixe" λόγον": ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ, ἐναντίως, κατὰ" ἐπι- 
καον, καὶ ἐπιιαν», καὶ ἐπίεκτον. Τῶν δὲ διατονικῶν διαιρέσεων, 
ἡ μὲν τοῦ Mahaxoÿ διατόνου χρόα μελῳδεῖται ἐπὶ μὲν τὸ βαρὺ 
κατὰ ἐπιέξδομον, καὶ ἐπέννατον, καὶ ἐπιεικοστὸν λόγον * ἐπὶ 
δὲ τὸ ὀξὺ, ἐναντίως, κατὰ " ἐπικον, καὶ ἐπ᾽ Ov, καὶ éme, 
δὲ τοῦ Μαλακοῦ ἐντόνου χρόα μελῳδεῖται ἐπὶ μὲν τὸ βαρὺ 
κατὰ ἐπη»", καὶ ἐπιέξδομον, καὶ ἐπικξον λύχονας ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ, 
ἐναντίως, κατὰ ἐπριζον, καὶ ἐπιζον, καὶ ἐπησ», I δὲ τοῦ Συν»ν- 
τόνον διατόνου χρόα μελῳδεῖται ἐπὶ μὲν τὸ βαρὺ κατὰ ἐπέν- 
νατον, καὶ αἱ ἐπὴν», καὶ αἱ ἐπιιεῦν λόγον"" ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ ἐναντίως, 
κατὰ ἐπιιξὸν καὶ ἐπη»» καὶ ἐπιθον, ἢ δὲ τοῦ Διατόνου ὁμαλοῦ 
χρόα μελῳδεῖται ἐπὶ μὲν τὸ βαρὺ κατὰ ἐπιθον, καὶ ἐπιδέκα- 
τον, καὶ ἐπιιαον λόγον" ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ ἐναντίως, κατὰ ἐπεαον 
καὶ ému καὶ ἐπέννατον. ἢ δὲ τοῦ διτονιαίου "ἢ χρύα μελῳδεῖται 
ἐπὶ μὲν τὸ βαρὺ κατὰ ἐπόγδοον, καὶ" ἐπηον, καὶ ἡμιτονιαῖον ? 
λόγον" ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ, ἐναντίως, κατὰ ἡμιτονιαῖον, καὶ ἐπόγδοον, 
καὶ ἐπηο». Αὗται αἱ ῥηταὶ χρόαι καὶ γνώριμοι" τῆς μὲν ἁρμο- 
νίας, μία, ἁρμονία λεγομένη" τῶν χρωματικῶν, δύο" βαρυτέρα 


ἡ Division qui est représentée par la ἢ Formule : 
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* Formule * Formule 
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μὲν ἡ τοῦ μαλακοῦ, ὀξυτέρα δὲ' ἡ τοῦ συντόνου" τῶν δὲ δια- 
τονικῶν, πέντε" Maaxov διάτονον, Μαλακὸν ἔντονον, Σύν- 
τόνον διάτονον, Διάτονον ὁμαλὸν, καὶ Διτονιαῖον, ὧν καὶ αἱ 
καταγραφαὶ μετ᾽ ὀλίγον τεθήσονται. Νῦν δὲ ἰσήέον ὅτι τοῦ 
ἐπιγον λόγου συνισϊαμένου καὶ ἐκ λοιπῶν παρὰ ταῦτα διαστη- 
μάτων, οἷον Émis, καὶ émud, καὶ ἐπιιεου 3 (ὡς ὁ 6 πρὸς 
τὸν κδ, τοῦ À καὶ un): καὶ πάλιν τοῦ ἐφεδδόμου καὶ ἐπιιξου 
καὶ émuy® ὅ. (καὶ αὖθις ἐπιςοῦ͵ émude, χαὶ muet) καὶ 
αὖθις ἐπεννάτου, καὶ ἐπιιεο", καὶ ἐπογδόου"- (καὶ πάλι» ὃ ἐπι- 
ζου, ἐπμξου, ἐπιγου +) καὶ ἁπλῶς ἐξ ἄλλων ππολλῶν- τὰ ὀκτὼ 
ταῦτα καὶ μόνα τοῖς μουσικοῖς σαραλαμβάνονται. ὃ γὰρ φη- 
σιν ὁ ἀρισϊοτέλης ἐν τῷ περὶ αἰσθήσεως καὶ αἰσθητῶν βιθλίῳ, 
περὶ χρωμάτων λέγων, καὶ λαμβάνων εἰς τὴν περὶ τούτων 
ϑεωρίαν τὰς συμφωνίας ὡς παράδειγμα, ἔξεστιν ἀντισήρέψαν- 
τας τὰ τῶν συμφωνιῶν συνισΊᾷν ἐκ τοῦ ἀπὸ τῶν χρωμάτων 
“παραδείγματος. Φησὶ γὰρ ἐκεῖνος δ" «Éd μὲν οὕτως ὑπολα- 
ξεῖν πλείους εἶναι χρόας “᾿αρὰ τὸ λευκὸν καὶ τὸ μέλαν " πολ- 
λὰς δὲ τῷ λόγῳ" τρία γὰρ πρὸς δύο, καὶ τρία πρὸς τέσσαρα, 
καὶ κατ᾽ ἄλλους ἀριθμοὺς ἔστι παράλληλα κεῖσθαι" τὰ δ᾽ ὅλως, 
κατὰ μὲν λόγον μηδένα, καθ᾽ ὑπεροχὴν δέ τινα καὶ ἔλλειψιν 
ἀσύμμετρον" καὶ τὸν αὐτὸν δὴ τρόπον ἔχει" ταῦτα ταῖς συμ- 
Φωνίαις. Ta μὲν γὰρ ἐν ἀριθμοῖς εὐλογίστοις χρώματα, καθά- 
περ ἐκεῖ τὰς συμφωνίας, ἤδισΊα "" τῶν χρωμάτων εἶναι δοκεῖ"", 
οἷον τὸ ἀλουργὸν, καὶ φοινικοῦν, καὶ ὀλίγ’ dria τοιαῦτα" δὲ ἥν- 


δ Mss. exc. A, om. δέ, * Répétition fautive. 
Ἵ 


ὁ C'est-à-dire d'après la formule 


4, comme si, pour aller de ᾽ 


Répétition également fautive. 


32 à 24, on prenoit les deux nombres in. * Mss: ἐπὶ 1. 
termédiaires 80 et 28; ou plus simple- * Aristote, t.I, p. 666, D. 
ment, si, pour aller de 16 à 12, on prenait * Arisl.: ἔχειν. 


τὰ ἠδ. 


Δ΄ Aris!.: δοκοῦντα. 


les intermédiaires 15 et 14. Δ Arist. 


5 Formule: ἔχ ἐξ 
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περ αἰτίαν καὶ αἱ oral ὀλίγαι" - τὰ δὲ μὴ ἐν ἀριθμοῖς [τὰ 
ἄλλα χρώματα, ἢ καὶ σπάσας τὰς xpdas ἐν ἀριθμοῖς" .] εἶναι τὰς 
μὲν τεταγμένας, τὰς δὲ ἀτάκτους" καὶ αὐτὰς ταύτας ὅταν μὴ 
καθαραὶ ot, διὰ τὸ μὴ ἐν ἀριθμοῖς εἶναι, τοιαύτας γίνεσθαι.» 
ὡς γοῦν ἐπὶ τῶν χρωμάτων ἡ ἐν ἀριθμοῖς εὐλόγιστος κρᾶσις, 
ἰδιόν τι χρῶμα ἀποτελεῖ, ἡ δὲ ἐν ἀλογίστοις ἄτακτον καὶ σὺγ- 
κεχυμένον, οὕτως ἔχει καὶ ἐπὶ τῶν συμφωνιῶν" τὰς μὲν ἐν 
ἀριθμοῖς εὐλογίστοις, κατὰ διαφοράν τινα (τὴν ἢ πρὸς ἀλλήλας 
συνίστασθαι, καὶ ῥητὰς εἶναι" τὰς δὲ ἐν ἀλογίσΊοις, συγκεχυ- 
μένας καὶ ἀλόγους εἶναι. Διὰ ταῦτα πολλαὶ μὲν καὶ διάφοροι 
αἱ διαιρέσεις τοῦ ἐπίγο"" καὶ οἱ ἐπιμόριοι λόγοι διάφοροι πρὸς 
σύστασιν αὐτοῦ" μόνοι δὲ οἱ τοιοῦτοι ἐπιμόριοι πρὸς ἀλλήλους 
“ποιοῦσι τὰς - συμφωνίας τὰς ὀκτὼ ἃς καὶ αἱ χρόας “λέγουσιν, ὁ 
ἐπίδος, ὁ ème”, ὁ ἐπιςος, ὁ ἐπιζος, ὁ émis, ὁ ἐπιθος, ὁ ἐπιδέ- 
κᾶτος, ὁ ἐπιιαῦ», ὁ ἐπιιδος, ὁ ἐπιιξος, ὁ IN, ὁ ἐπιεικοσῆ. Ἰοπρῶ- 
τος, ὁ ἐπιριγοξ, ὁ mme, καὶ ὁ muet ὁ δὲ τοῦ λείμματος 
λόγος", ἐπεὶ οὐκ ἐν λόγῳ ῥητῷ Θεωρεῖται, οὐ τούτοις τοῖς 
λόγοις τοῖς 1e συνείλεκται. 


CHAPITRE VI 


Développements du chapitre précédent. Propriétés morales propres à 
chaque genre et à chaque nuance. — Les sons (c'est-à-dire les nombres 
relatifs de vibrations qui leur correspondent dans un temps donné) sont, 
toutes choses d'ailleurs égales, en raison inverse des longueurs des cordes. 
Partage de la corde au moyen du compas à pointes. — Tétracordes communs 
{c'est-à-dire comparaisons sur un tétracorde dont les sons extrêmes sont 
fixes) des huit genres que l'on vient d'étudier, pris deux à deux. 


ἤδη δὲ λεκτέον καὶ περὶ τῶν τοιούτων ὀκτὼ χροῶν τοῦ 
ΔΑ om. ὀλίγαι. * On observera que l'impossibilité d'em- 
* Ces dix mots manquent dans notre ployer d'autres fractions n'est établie qu'à 
texte. Posteriori. 


* Mot surabondant. ἢ A om. 
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τετραχόρδον, καὶ πρῶτον τοῦ διτονιαίου, ὅπερ σύγκειται ἐκ 
λείμματος, ἐπογδόου, καὶ ἐπογδόου. ἰστέον δὲ ὅτι ἀντιπαθοῦ- 
σιν αἱ χορδαὶ τοῖς φθόγγοις, καὶ αἱ μακρότεραι βαρύτερον 
ἀποδιδοῦσι τὸν φθόγγον. 

Διὰ τοῦτο καὶ ὅταν συμφωνία ἀπὸ Bapurépou φθόγγον 
ἀρχομένη, ἐπὶ τὸ ὀξὺ μεταβαίνει κατά τε λειμματιαῖον, καὶ 
ἐπηον͵ καὶ ἐπηον, τὸ τοιούτον τετράχορδον Διτονιαῖον ὀνομά- 
era εἰ δὲ ἀπὸ ὀξυτέρου ἄρχεται ἡ μελῳδία, ὁ ET προη- 
γήσεται, καὶ τὸ λεῖμμα ἕψεται, ἔς! δὲ τοιοῦτον" 


ἐπ 


Ë ἃ 
A # Ε 
" Li ξ 
ἃ, |: | 
E |E 
Fe ὧδ ἧς of 


ὅταν δὲ ἀπὸ Bapurépou φθόγγον ἀρχομένη ἐπὶ τὸ ὀξὺ με- 
ταξαίνει κατά τε mue” λόγον, καὶ ἐπὴν», καὶ ἐπιῆον, ἀπὸ δὲ 
τοῦ ὀξυτέρου ἐναντίως κατὰ ἐπιθον, καὶ ἐπόγδοον, καὶ ἐπιιξονδ 
καλεῖται τὸ γένος τῆς τοιαύτης συμφωνίας Διάτονον σύντονον, 
διὰ τὸ (σχεδὸν καὶ τοῦτο ὡς τὸ τορῶτον) σεμνόν τι καὶ ἐῤῥω- 
μένον καὶ εὔτονον ἦθος ἐμφαίνειν. 


Aom. τ ἢ Formule: 
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ΗΝ & 
ἕ È 
rs Ξ 

Η Ε 

ὃ καὶ 

ξ΄ ὦ (ᾧ 


ὅταν δὲ σάλιν ἀπὸ βαρυτέρον φθόγγον ἀρχομένη, ἐπὶ τὸ 
ὀξὺ μεταβαίνῃ κατά τε émua”! λόγον, καὶ ἐπιον, καὶ ἐπιθον, 
ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξυτέρον ἐναντίως, κατά τε éme", καὶ ἔπιον, καὶ 
ἐπίαχον", τὸ τοιοῦτον σύμφωνον Διάτονον ὁμαλὸν καλεῖται, 
διὰ τὸ ἧττον ἠρέμα ἀμφοτέρων τῶν εἰρημένων γενῶν διαιρεῖν 
τὸ ἦθος τῆς ψυχῆς, καὶ εὔτονον ποιεῖν. 


Éry 


SET, 
/ PS 


Ἐ 
. 
-Ξ 


Παρανυτηρ 
Non 


à Azur. —* Formule: 


54. 


128 NOTICES 
: ὅταν δὲ σάλιν ἀπὸ ξαρυτέρον ἡ φωνὴ ἀρχομένη ἐπὶ τὸ ὀξὺ 
ἘΣ ΡῈ FF ueraSaive, κατά τε ἐπικζον λόγον, ἐπίζον͵ καὶ ἐπηον, ἀπὸ δὲ τῇ 
à la musique. ὀξέως τὸ ἀνάπαλι»', τὸ τοιοῦτον γένος τῆς συμφωνίας Μαλακὸν 
ἔντονον" καλεῖται", διὰ τὸ μήτε τὸ ἦθος εὔτονον καὶ ἀνδρεῖον 
ἐμφαίνει» ὡς τὰ διάτονα, μήτε πάλιν ταπεινὸν καὶ ἄνανδρον, 
ὡς τὸ χρωματικὸν, ἀλλ᾽ ἡσυχασΊικόν τε καὶ ἐλευθέριον. 


ε καὶ 
ἘΠ} 
F3 à Ε 
ΓΙ Ὁ Ξ 
Ξ È 
| | 
| | 
εἰ | Ι Ϊ 
ond. σις. pro. pên. 


ταν δὲ σάλι" ἀπὸ ξαρντέρον ἡ φωνὴ ἀρχομένη εἰς τὸ ὀξὺ pa ᾽ν 
μεταξαίνει κατὰ λόγους mi”, ἐπιῦον, καὶ ἐφέξδομον, ἀπὸ δὲ 
τοῦ ὀξυτέρου τὸ ἀνάπαλιν", τὸ τοιοῦτον μέλος τῆς συμφωνίας 
καλεῖται Ναλακὸν διάτονον, διά τὸ ἡσυχαςικόν τε καὶ εἰρη- 


νικὸν ἦθος ἐμφαίνει», καὶ τοῦ ἐντόνον ἠρέμα πτῶς ταπεινότε- 


ρον. 


Formule. ! τονιαῖον διατονιχόν. — V. ci-après, ch. xv. 
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΄ 
È È ja 
+ dE. Ἐκ 
Ca Ἐ [ἢ 
Ἂν ἘΞ LE 
mi æ À 9 


ὅταν δ᾽ αὖθις ἀπὸ βαρυτέρον ἡ “φωνὴ ἀρχομένη, ἐπὶ τὸ οξύ- 
τερον μεταβαίνει κατὰ λόγους ἐπικαον", ἐπμαον, καὶ ἐπίςον, ἀπὸ 
δὲ τοῦ ὀξντέρου τὸ ἀνάπαλι»", τὸ τοιοῦτον γένος τῆς συμ- 
ΦωνίαΞ καλεῖται Χρῶμα σύντονον, διὰ τὸ ἧττον τοῦ μαλακοῦ 
χρώματος γοερώτερόν τε καὶ παθητικὸν ἦθος ἐμφαίνει». 


ἐπὶ 


PAIE 


“- 
Η ἐν 
Ë δ ἢ; 

δ ἕξ 
3 κα 
τς δὲ ἘΣ ΖΞ 


LAC, αἱ. καί, — * Formul 
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ὦτα» δὲ σάλι» ἡ Φωνὴ ἀπὸ τοῦ! ξαρυτέρον ἀρχομένη, ἐπὶ 


TRAITÉS GRECS 
τὸ ὀξύτερον μεταξαίνῃ κατὰ λόγους ἐπικζον, ἐπιιδον, καὶ ἐπί- 


relatifs 
; ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξυτέρον τὸ ἀνάπαλι»", τὸ τοιοῦτον γένος 


à la πουρίφυο, ξὸν 


τῆς συμφωνίας καλεῖται Χρῶμα μαλακὸν, διὰ τὸ μᾶλλον τε- 
τράφϑθαι καὶ ἐξηλλάχθαι τῶν διατονικῶν γενῶν, καὶ σαθητικώ- 


τερόν τε καὶ γοερώτερον ἦθος ἐμφαίνει". 


δ È μ᾽ 
᾿Ξ + Η 
Ἑ Ε Ξ 
PE è Ê $ 
= 8 ς 
| ἃ ὃ. ξ 
= Ξ 2 
Î ] | 
ὅπ. δο. σνδ. σε : 


” φωνὴ ἀρχομένη ἐπὶ τὸ Foi. 
ἐπιριγον, καὶ ἐπι- 


τὸ τοιοῦτον μέλος 


ὅταν δὲ πάλι" ἀπὸ ξαρυτέρον 
ὀξύτερον μεταξαίνῃ κατὰ λόγους 
δὸν͵ ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξυτέρου τὸ ἀνάπαλι»", 
τῆς μελῳδίας καλεῖται Évapudmor, διὰ τὸ ἀρισῖον εἶναι τῶν 
λοιπῶν ἁπάντων γενῶν τοῦ ἡρμοσμένον, ὡς ἀριστόξενος 
Φησί. Τοιοῦτον δὲ ὃν, εἰκότως καὶ τὴν τοῦ παντὸς ἡρμοσμέ- 


mp 


νου προσηγορίὰν ἀπηνέγκατο. 


— ? Formule 
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Nr 


τέ M. 7 


Πλὴν loléov ὡς αἱ τοιαῦται ὀκτὼ χρόαι καὶ συμφωνίαι αἱ 
διὰ δῶν, τὸ διτονιαῖον, τὸ σύντονον διάτονον, τὸ ὁμαλὸν διά- 
τονον, τὸ μαλακὸν ἔντονον, τὸ μαλακὸν διάτονον, τὸ χρῶμα 
τὸ σύντονον, τὸ χρῶμα τὸ μαλακὸν, τὸ ἐναρμόνιον προη- 
γουμένως μὲν, ἐν τρισὶ διαστήμασι γίνονται ἐντὸς τῶν τοιού- 
των πεντεκαίδεκα ἐπιμορίων καὶ τοῦ λείμματος, ὅπερ ἄλο- 
γον! μὲν ἔχει ἡ ἀκοὴ, ὁ δὲ λόγος ἐλλόγιστον" καὶ αὐτὸ 
κρίνει, καὶ ὡς ἡμιτόνιον δέχεται. ἂν τρισὶ δὲ διαστήμασιν εὕ- 
ρηνται", ὅτι ὥσπερ ἡ ἀνθρωπίνη φωνὴ μέχρι καὶ τριῶν συλ- 
λαξῶν ἐπιτείνεται, τῆς μὲν πρώτης δεχομένης τὸν τόνον, τῶν 
δὲ δύο ἐγκλινομένων, ἐπιπλέον δὲ οὐ δύναται" οὕτω καὶ ἐν- 
ταῦθα ὅτε ἔν τισι τρισὶ διαστήμασιν ἐλλογίσΊοις κατὰ τοὺς 
δοθέντας ἐπιμορίους πεντεκαίδεκα καὶ αὐτὸ δὴ τὸ λεῖμμα (καὶ 
μὴ κατὰ τοὺς λοιποὺς τοὺς" ἐκμελῆ τὴν συμφωνίαν ἀποτελοῦν- 
tas): ὅτε γοῦν ἐν τρισὶ διαστήμασιν ἡ μελῳδία σήῇ, τότε ἔκ 
τινος δαιμονίας μηχανῆς εἰς σύμφωνον μέλος ἀποκαθίσήαται. 

* C'estä-dire: À. βύσει ὄν, ὡς εὔλογον Ὁ Mss. ex. À : εὕρηται. 


Se ἡ ἀκ. +. À (voy. ci-après, ch. 1x). * Δὰ lieu de ce mot, peut-être faut-il 
Ὁ Peut-être εὐλόγ. — D : καὶ ἐλλ. α. lire λόγους. 
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Δευτέρως δέ γε, ὅτι εὑρίσκονται καὶ ἐν βαρυτέρῳ τετρα- 
χόρδῳ καὶ ἐν ὀξυτέρῳ αἱ τοιαῦται συμφωνίαι" ἡ μὲν βαρυτέρα, 
ἐξ ὑπάτης ὑπατῶν, παρυπάτης ὑπατῶν, λιχανοῦ ὑπατῶν, καὶ 
ὑπάτης μέσων" ἡ δὲ τοῦ ὀξυτέρου, ἐκ νήτης διεξευγμένων, τρί- 
τὴς ὑπερξολαίων, “παρανήτης ὑπερβολαίων, καὶ νήτης ὑπερ- 
βολαίων. 

Περὶ δὲ τῶν κατατομῶν τῶν χορδῶν, τοῦτο ἰστέον" ὅτι ἐπεὶ 
ἀντιπαθοῦσιν αἱ χορδαὶ τοῖς φθόγγοις, ὀφείλομεν καταμετρεῖν 
τὴν χορδὴν διὰ τοῦ ὀξυκέντρου καρκίνου", εἰ μόνον ἐξ ἴσον 
ἐντείνονται αἱ χορδαὶ, εἰς τόσα μέρη τὴν πρώτην πρὸς τὴν 
μετ᾽ αὐτὴν, κατὰ τὸν λόγον τῶν ἐπιμορίων λόγων. Εἰ γὰρ ἐπι- 
sa τυχὸν ἔχει λόγον ἡ πρώτη πρὸς τὴν δευτέραν, δεῖ κατα- 
τέμνειν" τὴν χορδὴν εἰς δώδεκα μέρη τὴν πρώτην, τὴν δὲ μετ’ 
αὐτὴν εἰς ἄλλα ἕνδεκα ἴσα, καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων οὕτως" ὡς ὁμο- 
λόγους εἶναι τοῖς φθόγγοις τὰς χορδάς" καὶ οὕτω γίνεται ἡ 
τούτων ἐξίσωσις. Εἰ οὖν ἴση ἡ τάσις τῶν χορδῶν, τοῦτο ὀφεί- 
λει γίνεσθαι" εἰ δ᾽ οὖν ἄλλως, ἐξισωτέον τοὺς λόγους πρὸς τὴν 
διάφορον τάσιν τῶν χορδῶν. 

ὅθεν καὶ τὸ κοινὸν τετράχορδον τῶν ὀκτὼ τοῦ ἡρμοσμένον 
γενῶν συσΊαθήσεται, ὅπερ édit τοιοῦτον" 


© Compas ἃ pointes : notre compas ordinaire (νου. ch. xx et xxu1).—* D : xararepeiv. 
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Τὸ KOINÜN TETPAXOPAON ΤΩ͂Ν Π ΓΕΝΩ͂Ν ?. 


Aérovezior. 


Διάτονο» ὁμαλόν. 


Maiaxèr ter 
Noëuz σύντονον: 
χρόα naar 


Exp 


Kirogusrot 


res 


φθόγγοι Shiyyo 


* Quelques-uns de ces huit genres por- 
tent des noms un peu différents dans Pto- 
lémée. Ainsi : 

1° Le genre διτονιαῖον est nommé dans 
cet auteur διτονιαῖον διατονικόν, διάτονον 
διτονιαῖον, διάτονον διτονικόν (c'est le dia- 
tonique d'Ératosthène) ; 

2° Le genre μαλακὸν évrovor est quel- 
quefois nommé par Ptolémée ou ses sco- 


TOME XVI, 2° partie. 


ai κατατομαί 
δὲ κὴ ἐπύτονοι. 
τὰ κὴ κατὰ διάφορα 
τῶν χορδῶν πηρὸν ἐξί 
συντελέσω σιν. 


L 
+ 


ΤΣ 


ἑστῶτες 
φθόγγοι. 


Kemiuerot 
φθόγγοι 


liastes, τονιαῖον διατονικόν, τονιαῖον διάτο. 
νον, διάτονον μέσον, μέσον μαλακοῦ καὶ 
συντόνου, où simplement τονιαῖον (c'est 
le diatonique d'Archytas) ; 

3 Enfin, le διάτονον σύντονον est dé- 
signé par Ptolémée sous le titre σύντονον 
διατονικόν ou σύντονον διάτονον (c'est le 
diatonique des modernes). 

ἦ Mss. om. 
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CHAPITRE VIl. 


Nouveaux développements. — Méthode pour trouver le rapport de deux 
fractions superpartielles ; on obtient pour résultat le produit des deux dénomi- 
nateurs augmenté du plus grand, divisé par le méme produit augmenté du plus 
petit; c'est-à-dire que 


5 ai +1 ab+é 
πο atte 


ἐπειδὴ πεντεκαίδεκα ἐπιμόριοι λόγοι εἰσὶ, καὶ προσέτι τὸ 
λεῖμμα, καθ᾽ οὺς τὰ ὀκτὼ γένη τῶν συμφωνιῶν συνίσταται ἐν 
τοῖς τετραχόρδοις, ἔν τε τοῖς βαρυτέροις ἀπὸ ὑπάτης ὑπατῶν 
[ἕως ὑπάτης μέσων 1], καὶ ἐν τοῖς ὀξυτέροις ἀπὸ τὸ νήτης διεξευγ- 
μένων ἕως νήτης ὑπερβολαίων" ὁ md, ὁ ème”, ὁ émis, ὁ 
émis, ὁ ἐπὴν, ὁ émibes x 0 êmu®, ὁ ἐπιιαο", ὁ ἐπιιδος, 
ὁ ému, ὁ èmix®, ὁ MAX, ὁ ὁ ἐπικγϑ, ὁ ἐπικζοε, ὁ mue 
(καὶ τὸ μὲν λεῖμμα, καὶ τὸ ἐπη»», καὶ τὸ mn”, ἔχει τὸ διτο- 
γνιαῖον" τὸ δὲ ἐπιίαον, καὶ ἐπιον, καὶ ἐπιθον, ἔχει τὸ διάτονον ὃ 
ὁμαλόν " τὸ δὲ ἐπιίξον, éme”, καὶ ἐπίθον, ἔχει τὸ σύντονον διά- 
τόνον" τὸ δὲ δὲ mixte", ἐπίζον, καὶ éme”, ἔχει τὸ μαλακὸν ἔντονον + 
τὸ δὲ ému”, ἐπιῆον, wa ἐπιζον, ἔχει τὸ pare διάτονον " τὸ 
δὲ ἐπικαον, ἐπιιᾶο», καὶ ms", ἔχει τὸ σύντονον χρῶμα" τὸ 
δὲ ἐπιιζον, ἐπιιδον, καὶ ème, ἔχει τὸ μαλακὸν χρῶμα τὸ δὲ 
MR émueyo", καὶ ἐπιδον, ἔχει τὸ ἐναρμόνιον" τοὺς δὲ λοι- 
ποὺς ἐπιμορίους καθ᾽ οὺς ὁ ἐπιγο συναρτᾶται, ὡς ἀλογίσΊους καὶ 
ἐκμέλειαν ποιοῦντας, ἀφιᾶσι»") ἐπειδὴ ταῦτα, καὶ δεῖ μὴ μόνον 
εἰδέναι ὡς ὑπερέχει re τοῦδε τῶν διασϊημάτων, ἀλλὰ καὶ 
τὴν ὑπεροχὴν ὁπόσῃ κανονικῶς Θεωρεῖν καὶ ἀκριξῶς λέγειν, 
[καὶ] καθ᾽ ὃν λόγον ἔστιν ὑπερφέρουσα δεῖ navovigew οὕτως. 

ὁπηνίκα τοίνυν βονλώμεθα εὑρεῖν δύο ὁποιωνδήτινων λό- 
γων ἐπιμορίων μὴ von τὴν πρὸς ἀλλήλους ὑπεροχὴν (ῥᾷδιον 
γὰρ τοῦτο τὸ τίνι διαφέρει ὁ ἐπὴν Φέρε τοῦ ἐπιθου, καὶ ὁ ἐπι- 


Δ Mss. om. — * Mss. : ὃ émuy. — * Mss. exc. D : Bérovor. 
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ia τοῦ mue) » ἀλλὰ καὶ καθ᾽ ὃν λόγον ἡ ὑπεροχὴ τούτων 
ἐσΊὶ, λαμβάνομεν πρῶτον τοὺς ds ἀριθμοὺς ἀφ᾽ ὧν παρονομά- 
ξονται « οἱ ἐπιμόριοὶ + εἰ μὲν èmn éd, τὸν ὀκτὼ, εἰ δὲ ἐπιαος, 
τὸν ταον, καὶ τοὺς ἄλλους ὡσαύτως. Καὶ τολ' λαπλασιάξομε»" 
τούτους πρὸς ἀλλήλους, καὶ τὸν γενόμενον ἐξ αὐτῶν λαμξά- 
νομεν" ἔπειτα ζητοῦμεν τοῦ τοιούτου ἀριθμοῦ τὰ προσεξα- 
κουόμενα μέρη ἐκ τῶν ἐπιμορίων, ἃ δὴ καὶ οἱ ἐπιμόριοι οἱ 
κείμενοι εἶχον" ὄγδοον τυχὸν ἢ ἐνδέκατον τοῦ γεγονότος ἀριθ- 
μοῦ ἐκ τοῦ σπολλαπλασιασμοῦ ἐκείνων. Καὶ εὑρίσκοντες τὰ 
τοιαῦτα μόρια, πρῶτον μὲν προσήίθεμεν τὸν ἐλάττονα τῷ γε- 
γονότι ἐκ τοῦ πολλαπλασιασμοῦ τῶν δύο ἐκείνων ἀριθμῷ" 
καὶ ἔπειτα τὸν μείξονα, καὶ σκοποῦμεν τὸν μείζονα ἀριθμὸν 
πόσαις μονάσι διαφέρει τοῦ ἐλάτΊονος" καὶ τί μόριον εἰσὶν αἱ 
μονάδες τοῦ ἐλάττονος, καθ᾽ ὃ ὁ μείξων ἐπιμόριος ἐκείνου λεχθή- 
σεται" καὶ οἵος ἐστὶν ὁ λόγος ἐκεῖνος, αὕτη ἐσηὶν ἡ διαφορὰ 
καθ᾽ ἣν ὑπερέχει ὁ μείζων τοῦ ἐλ λάττονος. Οἷον φέρε ζητοῦμεν" 
τίνα λόγον «ὑπεροχῆς ἔχει ὁ ἐπὴν: πρὸς τὸν mi, καὶ λέγο- 
μεν ὀκτάκις D, 06- οὗτος ἐστὶν ὁ ἐκ τοῦ πολλαπλασιασμοῦ τῶν 


auporépar ἀριθμόξ: Εἴτα ζητοῦμεν τοῦ 06 τόν : TE n° καὶ τὸν 
&, καὶ ἔστιν ὁ μὲν ὄγδοος, θ, ὁ δὲ ἔννατος, n° ἐλάττων δὲ ὁ 
ἡ τοῦ θ' καὶ προσῇ ἔθεμεν τῷ 06 τὸν ἢ, καὶ γίνονται τ᾿ ἔπειτα 
τὸν D, καὶ γίνονται τα" καὶ εὑρίσκεται ὁ τα πρὸς τὸν τ 
ἐπογδοηκοσήός" καὶ οὗτος ἐσ» ὁ Adyos τῆς ὑπεροχῆς τοῦ 
ἐπογδόου πρὸς τὸν ἐπιθον͵ Τοῦτο ἄρα ἐπὶ πάντων τῶν ἐπι- 
μορίων, ὅταν τὸν μείζω πρὸς τὸν ἐλάτηω  συγκρίνωμεν. 
ἰστέον δὲ ὅτι ἐπὶ μὲν τῶν ἀριθμῶν, ὁ Ὁ τοῦ ἡ μείζων ét 
ἐπὶ δὲ τῶν ἐπιμορίων, ὁ ἐπὴν" μείξων τοῦ ἐπιθον. μείζων γὰρ 
ὁ ἀριθμὸς ὁ ἔχων τοῦ ἐλάτΊονος τὸ ἕν καὶ τὸ ὄγδοον, mapd 
ὁ ἔχων τοῦ ἐλάτίονος τὸ ἕν καὶ τὸ βον- ὅθεν καὶ συντονωτέρα 
ἐσῆὶν ἡ χορδὴ ἡ πρὸς τὴν ἐγγὺς χορδὴν ἔχουσα τὸν ἐπηον λόγον, 


ΔΑ! πολυπλ. — ἡ Ὁ: ζητῶμεν. 


σι 
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ἢ ἡ ἔχουσα τὸν ἐπιθον - ὁμοίως τῷ ῥηθέντι λόγῳ καὶ ἄλλος 
ὅστις ἄρα καὶ εὑρεθείη. 

CHAPITRE VII 


Quels sont les genres pyenés et ceux qui ne le sont pas. Les premiers ne 
prises pour repré- 


peuvent être formés que par les lrois fractions +, 2,2, 
senter l'intervalle aigu du tétracorde RES à-dire que l'on ne peut avoir 
(+ + +)? Z>+ que sous la condition de a 7]. — Quant à la décompo- 
sition du reste de la quarte, compris dans deux intervalles graves du 
tétracorde , elle s'opère d'après la méthode indiquée dans l'introduction 


(page 395). 


Ἐπειδὴ περὶ τῶν ὀκτὼ γενῶν τῆς συμφωνίας εἴπομεν, καὶ 
εἰσὶ ταῦτα" διτονιαῖον, ἐκ λείμματος, ἐπηον, καὶ mn, ἀπὸ 
βαρυτέρου εἰς ὀξύτεροι, καὶ ἀνάπαλιν ἀπὸ ὀξυτέρον εἰς βα- 
ρύτερον, ἐξ ἐπηον, καὶ ' ἐπὴν", καὶ λείμματος" δεύτερον διά- 
τόνὸν ὁμαλὸν, ἀπὸ Papurépou μὲν ἐξ ἐπιαου, ἐπιὸν, καὶ 
ἐπιθον͵, ἀπὸ δὲ ὀξυτέρον ἐξ ἐπεννάτου, ému, καὶ ἐπίανν- 
τρίτον διάτονον σύντονον, ἀπὸ βαρυτέρου μὲν à ἐξ ἐπηξον, 
ἐπὴν", καὶ ἐπίθον, ἀπὸ ὀξυτέρου δὲ ἐξ ἐπιθου, ἐπηον, καὶ ἐπι- 
(δον. τέταρτον μαλακὸν ἔντονον, ἀπὸ βαρυτέρου | μὲν ἐξ ἐπι- 


x, émesédpov, καὶ ἐπηον, ἀπὸ ὁ ξυτέρου δὲ ἐξ èmn®, ἐπι- 
LV, καὶ éme _méarlon. βαλακὸν du διάτονον, ἀπὸ βαρυτέ- 
ρον μὲν ἐξ ἐπικον, ἐπιθου, καὶ ὶ ème», ἀπὸ ὀξυτέρου δὲ ἐξ 
ἐφεῤδόμον, ἐπιεννάτον, καὶ ἐπιὸν" ἕκτον χρῶμα σύντονον, 
ἀπὸ βαρυτέρον μὲν ἐξ ἐπικαον, ἐπιαου, ἐπιςου, ἀπὸ ὀξυτέ- 
ρου δὲ ἐξ ἐπιςου, ἐπιαον, καὶ ἐπικαο" " ἕέδομον χρῶμα 
μαλακὸν, ἀπὸ βαρυτέρου μὲν ἐξ éme, émudw, καὶ mie, 
ἀπὸ ὀξυτέρου δὲ ἐξ éme, ἐπιίδον, ériger καὶ τελευταῖον 
ἐναρμόνιον, ἀπὸ βαρυτέρον μὲν ἐξ ἔπιμεον, ἐπικγου, καὶ ἐπιδου, 
ἀπὸ ὀξυτέρου δὲ ἐξ ἐπιδον, ἐπικγον, καὶ ἐπιμεου" ἐπειδὴ τοίνυν 
περὶ τούτων εἴπομεν, καὶ τῆς διαφορᾶς κατὰ τὴν συντονίαν 


1 Β,}), om. 


ΓΝ 


Fol. 17 τ᾽ 
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τῶν χορδῶν τὸν λόγον ἔγνωμεν, δεῖ μαθεῖν ἡμᾶς καὶ ποῖα 
τούτων λέγονται πυκνὰ καὶ ποῖα ἄπυκνα. 

Πυκνὸν τοίνυν σύστημα λέγεται ὅτε τὰ πρὸς τῷ ξαρυτάτῳ 
αὐτοῦ φθόγγῳ δύο διαστήματα ἐλάττονα γίνεται ἑνὸς τοῦ πρὸς 
τῷ ὀξυτάτῳ ἄπυκνον δὲ ὅταν ταῦτα τὰ δύο' διαστήματα τὰ 
πρὸς τῷ βαρντάτῳ μείζονά εἰσιν» ἑνὸς τοῦ πρὸς τῷ ὀξυτάτῳ. 
Πῶς δὲ δυνάμεθα γνῶναι τὰ δύο ταῦτα συγ κρίνοντες πρὸς τὸ ἕν, 


κἂν ἐλάτΊονα εἶεν κἂν" μείζονα; [λοιπὸν τὰ τοιαῦτα δύο διασΊή- 


para πεφύκασι συγκρίνεσθαι εἰς ἕν.) Εἰ γοῦν ἐκεῖνο τὸ ἂν 
ἔλατ]όν ἐσῆι τοῦ πρὸς τῷ ὀξυτάτῳ ἑνὸς, καὶ τὰ δύο ταῦτα 
ἐλατῖον δύνανται τούτου δὴ τοῦ ἑνὸς, καὶ πυκνόν ἐσῆι τὸ σύσ- 
τημα" εἰ δὲ μεῖξον, καὶ τὰ δύο ταῦτα μεῖζον δύνανται, καὶ 
ἄπυκνον τὸ σύστημά oh. Δεῖ γοῦν γινώσκει» ὅτι τρεῖς λόγοι 
δύνανται ἐπιμόριοι συνισᾷν ἐπίτριτον, ὡς ἐπὶ τῶν συμφωνιῶν 
τούτων γίνεται" ἀλλὰ καὶ δύο ἐπιμόριοι συντεθέντες ἀλλήλοις 
ἐπίτριτον συσΊήσουσι, καὶ εἰσὼν οἵδε ἐπιδος, ἐπιξος, ei 
éme, ἐπιθο:, καὶ ἐτ ἐπιιξο5" οἷον ὁ μὲν is ἀριθμὸς - πρὸ; 
1 λόγον ἔχει ἐπιίξον à δὲ 5 πρὸς τὸν (6, ἐπιδον. ὁ δὲ τς 
τοῦ ιδ΄ τῷ ἐπίτριτος", συσταθεὶς ἐκ δύο ἐπιμορίων λόγι ων, τοῦ τε 
éme καὶ τοῦ ἐπιτετάρτου - καὶ αὖθις ὁ μὲν x πρὸς τὸν 
m λόγον € ἔχει ἐπιθον - à δὲ m πρὸς τὸν 1e, ème” + ὁ δὲ κ πρὸς 
τὸν 1e, ἐπιγο:", συσΊαθεὶς ἐκ δύο ἐπιμορίων λόγων, τοῦ τε 
ἐπιθον καὶ τοῦ mis καὶ πάλι» ὁ μὲν ἢ πρὸς τὸν & λόγον 
ἔχει ἐπιζον.» ὁ δὲ ζ α πρὸς τὸν ς, Émis καὶ ὁ ἡ τοῦς ς ἐπίτρι- 
τος", συσΊαθεὶς ἐκ δύο ἐπιμορίων λόγων, τοῦ re ἐφεξδόμου 
καὶ τοῦ mis" καὶ οἱ μὲν ἐσιμόριοι οἱ ποιοῦντες ταῦτα ἐξ, 
αἱ δὲ συξυγίαι τρεῖς" èmus καὶ ἐπιδος, ἐπιθος χαὶ ème, 
ἐπιζος καὶ ἐπίξοεο͵ 

1 D τά δύο ταῦτα. co 


2 Ms, exe. * Voy. les Nouvelles annales de Mathé- 
matiques, janvier 1846. 
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ἔστω γοῦν ὁ ἐξ ἐπιδεκαπέμπηου καὶ ἐπιδου ἘπΙτρΙθε ὁ 
δυνάμενος συστῆσαι τετράχορθον, Οὐδὲν de! ἄλλο respaxdp 
dou yévos εἶχε τὸν πρὸς τῇ νήτῃ ἀπὸ τοῦ λιχανοῦ ὁ ἐπιδὸν, εἰ μὴ 
τὸ ἐναρμόνιον" dupe γοῦν Θέλομεν" τὸ mue” εἰς λόγους 
ἐπιμορίους δύο, ἵνα τὸ τετράχορδον ἀπεργασώμεθα ἐκ τριῶν 
ἐπιμορίων λόγων" ἔστι eus ἡ μέθοδος τῆς διαιρέσεως αὐτῆς 
τοιάδε. Λαμβάνομεν τοὺς πρώτους ἀριθμοὺς τοὺς “ποιοῦντας 
τὸν λόγον τοῦτον τὸν Emus®- καὶ οὐδένες ἄλλοι πρὸ τοῦ ιε καὶ 
IS εἰσίν" ὁ γὰρ 15 τοῦ τς πρῶτος ému. - Tpimhacidgouer ὃ 
ἑκάτερον, καὶ “ποιοῦμεν τόν τε τὲ μὲ καὶ τὸν μη" μέσον τῶν δύο 
ἀριθμῶν τούτων εἰσὶν ὅ τε po καὶ ὁ μξ. Καὶ ἐπειδὴ ἐκ τούτων 
τῶν δύο ὁ μὲ ἀχρεῖός ἐσῆι πρὸς τὸ ποιεῖν δύο ἐπιμορίους λόγους 
κατά τε ὑπόλογον καὶ πρόλογον, mpôs τε τὸν μὲ καὶ τὸν μη᾽ 
(πρὸς γὰρ τὸν μὴ ἴσως ὑπόλογός ἐσῆι τοῦ ἐπιμζον ὁ HE, πρὸς δὲ 
τὸν με ἀχρεῖος πάντη éoliv- ἡ γὰρ ὑπεροχὴ αὐτοῦ πρὸς τοῦ- 
τον, τὰ δύο, μόριόν τι οὐκ ἔστι τοῦ με, διὰ ταῦτα τοῦτον μὲν 
aPleuer) - τὸν δὲ μς ma “παραλαμβάνομεν, ν καὶ ebpionoper αὐτὸν 
Ὡρὸρ μὲν τὸν μὲ ἐπιμεον, τρὸεδὲτ δὲ τὸν μὴ ἐπιριγον" (τὰ γὰρ δύο, 
τὴν ὑπεροχὴν τοῦ μὴ πρὸς τὸν ᾳς, εὑρίσκομεν τοῦ ὑπολόγου 
μς εἰκοσήότριτον)" καὶ οὕτω διαιροῦμεν τὸν ème” λόγον, 
εἴς τε αὐτὸν τὸν ème”, καὶ τὸν εἰκοσΊότριτον καὶ ἔσηιν ὁ 
ἐλάττων πρὸς τὸν μείξονα éyyiola ὑποδιπλάσιος" καὶ γίνεται 
τὸ ἐναρμόνιον γένος ἐξ ἐπιμεον , ἐπικγον, καὶ ἐπιδον- καὶ γίνον- 
ται τὰ δύο διαστήματα, τρία, ἐπεὶ οὖ» ὁ ἐξ ἀρχῆς ETES 
éhdrlur oi τοῦ ἐπιδου, καὶ τὰ δύο ἄρα διασήήματα, ὅ τε 
ème καὶ ὁ M τα ἐλάττονα σύναμα τοῦ ἐπιδου εἰσὶ, καὶ 
διὰ ταῦτα συκνὸν λέγεται τὸ μελῴδημα. 

Δύναται δὲ γενέσθαι" τοῦτο καὶ ἐπὶ τοῦ ἐπιδον, ὡς διατη- 


ὉΑ σαι. doubler et de prendre la formule 4 
Ὁ D: θέλωμεν. au lieu de x 
Ὁ On ne voit pas ce qui empêche de 5 D: γίνεσθαι. 
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ρεῖσθαι, μὲν τὸν" ἐπιξ, διαιρεῖσθαι δὲ τοῦτον οὕτως" ἐν τῷ λα- 
δεῖν τοὺς [ἀριθμοὺς τοῦ Ἔρωτον ἐπιδον, τὸν ὃ καὶ τὸν ε", καὶ 
τρηκχασιάσαι ἀνὰ βέροε τούτους, κ καὶ ποιῆσαι τόν τεῦ τι καὶ τὸν 
LE, καὶ τοὺς μέσους τούτων, τὸν ri καὶ τὸν ιὃ, δοκιμάσαι. À ἀλλὰ 
δοκιμάξεται ὁ (γ, καὶ πρὸς μὲν τὸν 16 ποιεῖ τὸν ἐπιίξὺν ὡς 
πρόλογος, πρὸς δὲ τὸν ἰς, ὡς ὑπόλογος, οὐκ εὐοδοῦται. 
λαμβάνω πάλιν τὸν ιδ, (καὶ) ὃς ὡς μὲν ὑπόλογος ue τὸν 
Æ τὸν. ἐπιίδὸν λόγον ἔχει, ὡς δὲ τρόλ \0Y0S πρὸς τ τὸν 46 τὸν 
ἐπιξον, ἀλλ᾽ ἐκεῖ μὲν ὁ ἐπιιξὺε οὐκ ἔστι» ἐκ τῶν ιξ ἐπιμορίῶν, 
τῶν συνιστώντων ταύτας τὰς χρόας" ἐνταῦθα δὲ οἱ μὲν λόγοι 
οὗτοι, ὅ τε ému καὶ ὁ ἐπιςοε, ἐκ τῶν λόγων εἰσὶ τῶν ΤΑΝ τῆς 
τώντων τὰ γένη ταῦτα. ἀλλ᾽ ὅμως ἡ λοκὴ τούτων οὐ" συν- 
1018 κατὰ τοὺς ἄκρους" τὸν my λόγον" ἀλλ᾽ οὐδὲ σύμ- 
ῷωνον ἐμμελὲς “ποιοῦσιν ὁ mue, ὁ ἐπιιδος, καὶ ὁ ÉMIS" καὶ 
ἄλλως ὅτι τοὺς πρὸς τῷ βαρυτάτῳ δύο Phéyyous δοκιμάζω: 
μεν" συνισᾶν. ὥστε μένειν ὡς ἔχει τὸν ἐπιδὸν͵ καὶ οὕτως μέν 
oh τὸ συχνὸν σύστημα ὡς ἐλέγομεν. 


ὥσπερ ἔστι ποιεῖν καὶ ἐπὶ τοῦ μαλακοῦ χρωματικοῦ. Λαμ- 
ῥάνομεν γὰρ τοὺς δύο éripoplous τοὺς τὸν ἐπίτριτον συνισ- 
τῶντας, τόν τε ἐπιθον καὶ ἐπιξο»7- καὶ εὑρίσκομεν τοῦ ἐπιθου 


τοὺς δύο ϑρώτονς ἀριθμοὺς τὸν ol καὶ τὸν 4° καὶ τριπλασιάζξο- 
μεν ἑκάτερον, καὶ ποιοῦμεν πᾷ καὶ À + μέσον τούτων ὁ κὴ καὶ 
ὁ κθ. λαμβάνομεν τὸν xD, καὶ οὐκ ἔστιν εὔθετος πρὸς τὸν κᾷζον 
εἰς λόγον ἐπιμόριον" Re τὸν κη, καὶ πρὸς μὲν τὸν 
κξ ὁ τοιοῦτος éolln ἐπικζος. ὁ À δὲ πρὸς τοῦτον ἐπιίδος, 


Miss. 


ς. agréable à l'oreille, et que les deux inter- 
A: τὸν δ᾽ καὶ τὸν valles partiels doivent être au grave, Cette 


* Aom. τε. dernière raison est fort mauvaise: il n'y 
“I semble qu'il faut εἰ au lieu de οὐ. avait qu'à prendre d'abord 2 
* Suivant les maîtres, dit-il, la formule ὁ Mss. exc. D': δακηκάδομεν; 


Ἐκ ἘΣ ΧῈΣ n'est pas admissible, parce 7x, 
qu'elle ne produit pas une division 
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ἔγγισΊα ἥμισυς' τοῦ ἐπιρίζου- οὕτω γὰρ ἀεὶ γίνεται ὁ μείζων 
τοῦ ἐλάτἼονος ἔγγιστα διπλάσιος" καὶ γίνεται τὸ ἀροματηον 
μαλακὸν ἐξ éme, ἐπιδου, χαὶ ἐπιξου", Καὶ ἐπεὶ ὁ ἀρχῆθεν 
ἐπιθος ἐλάτΊων ἢ ἦν τοῦ ème, καὶ τὰ δύο ἄρα διαστήματα τὰ ἐξ 
ἐκείνου διαιρεθέντα, τό τε ἐπικζον καὶ τὸ ἐπιιδον", ἐλάττονα 
εἰσι σύναμα τοῦ πρὸς τῇ νήτῃ ème: καὶ διὰ τοῦτο πυκνὸν 
τὸ σύσΊημα λέγεται. 

τὸϊθυτθερθπωῶς καὶ τὸ χρωματικὸν σύντονον οὕτω πυκνὸν 
γινώσκεται, Λαμβάνομεν γὰρ fe ἐπιξον καὶ mew, καὶ τὸν 
ἐπιςον dtarnpoïper πρὸς τῇ νήτῃ", τὸν δὲ ÉPÉSSopoy διαιροῦ- 
μεν κατὰ μείζονα καὶ ἐλάττονα λόγον, ὡς εἶναι τὸν μείξονα 
τοῦ ἐλάττονος ἔγγιστα διπλασίονα. Οὕτω δὲ διαιροῦμεν: 
ἐπιζος γὰ γὰρ πρῶτος ὁ ἡ τοῦ ζ: καὶ τριπλασιάξομεν αὐτοὺς, καὶ 
γίνονται ἀριθμοὶ κα καὶ κδ' μέσον τούτων εἰσὶν ὅ τε x καὶ 
ὁ xy° δοκιμάξομεν τι τὸν κγ, καὶ οὐκ ἔστιν εὔθετος εἰς λόγον ἐπι- 
μόριον. mpôs τὸν τὸν κα. λαμβάνομεν γοῦν τὸν κθ, καὶ ἔστι» ὁ xE 
τοῦ κα ἐπικαος ὡς Ε ἀφρό ΧΟΎΘΕΣ ἔστι καὶ ὡς ὑπόλογος πρὸς τὸν 
κδ, ὑποεπιίασς, οὔ ἔγγισΊα διπλάσιος" ὁ ἐπιεικοστόπρωτος " 
καὶ γίνεται τὸ χρωματικὸν σύντονον, συνεστὼς ἔκ τε ἐπίκαον, 
ἐπιίαον, καὶ ἐπιςφον ὃ, Εὶ γοῦν ὁ ἀρχῆθεν ἐφέξδομος ἐλάττων 
ἦν τοῦ ἐπιςον, ἄρα καὶ τὰ πρὸς τῷ βαρυτέρῳ δύο διαστήματα 
τὰ ἐξ ἐκείνου διαιρεθέντα ἐλάτΊονά εἰσι πρὸς τὸν τοῦ λιχανοῦ 
πρὸς τὴν νήτην τόνον, τὸν mic" καὶ διὰ ταῦτα πυκνὸν λέ- 


γεται τὸ σύσημα. 


1 D: ἥμισυ, locution qui, pour nous, 114. 

est inexacle : car ἴα fraction 4? est au ὁ Dom. 

contraire à peu près égale au carré “A, C, aj. καί. 

dei. * Mème remarque que ci-dessus, n. 1. 
ET CEPIEPES 


TNT 
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CHAPITRE IX: 


Les genres non pyenés sont fournis par les fractions +, +, 2, _ Calcul 
de ces genres (Introd. p. 395). — Ptolémée en admet 5 en comptant 
le diatonique ditonié. 


᾿Αλλὰ ταῦτα μὲν τὰ τρία συστήματα',, τό τε ἐναρμόνιον 
καὶ τὰ δύο χρωματικὰ, τὸ μαλακὸν καὶ τὸ σύντονον, οὕτως 
κατὰ κανόνα εὑρέτησαν πυκνά" φέρε λοιπὸν καὶ τὰ ἄπυκνα 
ἴδωμεν. Καὶ ἔστι πρῶτον τὸ σύντονον διάτονον, ὅπερ συνίσΊα- 
ται ἐξ ἐπιιεου, ἐπιηου, καὶ ἐπιθον", ζητοῦμεν σιερὶ τούτου, καὶ 
λαμβάνομεν σάλιν τὸν ἕνα ἐκεῖνον ἐπιμόριον, ὃς συντεθεὶς μετὰ 
τοῦ ἐπιθον », τὸν ἐπιγον ἀπειργάξετο, καὶ ἔστιν ὁ miss + τοῦτο» 
ϑέλω διελεῖν εἰς δύο D'AGyoUS: Re τοὺς ἀριθμοὺς τοῦ αρώτου 
ἐπίξου, καὶ ἔ ἱἔσΊιν ὁ ε καὶ ὁ ς "" καὶ τριπλασιάξω ἑκάτερον αὐτῶν, 
καὶ ποιῶ ιξ, καὶ dm μέσον τούτων 45, ιξ. Καὶ ὁ μὲν Lay, ρεῖος 
ὅλ ὼς πρὸς τὸν 1e ποιῆσαι ἐπιμόριον: ὁ δὲ τς ἐπιιξὸν ποιεῖ, καὶ 

ὁ ἢ] πρὸς τοῦτον, mn καὶ γίνεται τὸ σύντονον διάτονον " 
γένος, συνεσήὼς ἔκ τε ἐπιιεον, mme, καὶ ἐπιθου͵ Καὶ ἐπεὶ ὁ àp- 
χῆθεν émimeunlos μείζων ἣν τοῦ ἐπίθου, εἰ εἰκότως καὶ τὰ δύο 
διασήήματα ταῦτα, τό τε ἐν λόγῳ êmus? καὶ τὸ ἐν λόγῳ 
ἐπι)», μείζονά εἰσι τοῦ ἐπιθον, καὶ εἰσὶ τὰ FA τῷ βαρυτέρῳ 
δύο διαστήματα μείζονα τοῦ ὀξυτέρου ἑνός" καὶ διὰ τοῦτο 
ἐσΊὶ» ἄπυκνον. Τί δὲ τὸ συκνὸν καὶ τί τὸ ἄπυκνον; ἢ ὕτι τὸ 
μὲν συνεσΊαλμένον καὶ ἐλατἸούμενον “πρὰς τὸν ὀξὺν τόνον 
οἱονεὶ πτυκνοῦται" τὸ δ᾽ ἀνειμένον, ὡς μεῖζον καὶ ὑψούμενον, 
ἄπυκνον λέγεται. 

ÊÉoh καὶ τὸ μαλακὸν διάτονον τοιοῦτον. . Λαμξάνομεν γὰρ 
xdv τούτῳ δύο ἐπιμορίους λόγους τὸν ἐπιγο» συνισϊῶντας, 

Ὁ A : aol. ΛΑ: ὃ τ" καὶ de 
“A,C, om. 
TOME XVI, 2° parlie. 56 
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τόν re! mis καὶ ἐπιζον, καὶ τὸν ἐπίξον. ἀφίεμεν πρὸς τήν νή- 
τὴν" λαμβάνομεν δὲ τοὺς δύο ἀριθμοὺς τοῦ πρώτου ἐπιςου, 

τόν τες καὶ “ τὸν to καὶ τριπλασιάξομεν εἰξκάκεβον αὐτῶν, 

καὶ ποιοῦμεν m καὶ κα΄ καὶ μέσον τούτων mA] καὶ 5. Καὶ ὁ μὲν 
ιθ ἀχρεῖός ἐσίιν εἰς ἐπιμόριον, καὶ map’ ἑκάτερα τοῦ τε ἢ) καὶ 
τοῦ κα (τὰ γὰρ δύο, ἡ τοῦ κα πρὸς αὐτὸν ὑπεροχὴ, μόριον οὐκ 
ἔστι τοῦ 4): λαμξάνομεν τὸν κ, πρὸς ὅν ὁ μὲν κα Emi , αὐτὸς 
δὲ πρὸς τὸν m ἐπιθο::- καὶ οὕτω συνίσΊαται τὸ μαλακὸν" διά- 
τόνον», ἐξ ἐπικου, ἐπιθου͵, καὶ ἐπίξου α . Καὶ ἐπεὶ ὁ ἐπιςος τοῦ 
amigo μείζων, καὶ ὁ διαιρούμενον ἐκ τοῦ ἐπιςον εἰς μείζονα καὶ 
ἐλάττονα, ὡς εἶναι τὸν μείζονα ἐγγὺς διπλάσιον τοῦ ἐλάσσο- 
νος, μείζων τοῦ πρὸς τῇ νήτῃ ἐπιζον «καὶ διὰ ταῦτα τὸ σύστημα 
ἐσῆὶ» ἄπυκνον. 

Καὶ τὸ μαλακὸν δὲ ἔντονον τοιοῦτόν ἐσῆ.» ἄπυκνον. Λαμξά- 
νει» μὲν γὰρ καὶ ἐν τούτῳ δύο ἐπιμορίους τοὺς συνιστῶντας 
τὸν ἐπιγον λόγον, ὧν εἷς ἐσῆιν ὁ éme ὁ πρὸς τῇ νήτῃ κείμενος, 
τούτου δὴ τοῦ ἐντόνου μαλακοῦ καὶ ὁ πρὸς τῇ νήτῃ τοῦ διτο- 
νιαίου. Καὶ ἐπειδὴ οὐδεὶς τῶν ἐπιμορίων λόγων δύναται συν- 
ἀπήῆεσθαι τῷ ἐπογδόωῳ καὶ ποιεῖν ἐπίτριτον (ὡς ἂν» κατὰ ταύτην 


τὴν μέθοδον), καὶ οὗτοι, ἤγουν ὁ μαλακὸς ἔντονος, καὶ ὁ διτο- 
νιαῖος, καὶ ὁ ὁμαλὸς ὃ διάτονος, οἱ τοιοῦτοι τρεῖς τόνοι καὶ με- 
λῳδίαι εὐθετῶνται" " ἑτέρᾳ μεθόδῳ τούτους ἀπύκνους ἀπέ- 
δειξαν. 

ἐπειδὴ γὰρ ὁ ἐπηγο: οὐ δύναται μὲν συναφθῆναι ἄλλῳ ἐπι- 
maple els τό “ποιεῖν émry®”, ἔστι δὲ ὁ mms πρὸς τῇ νήτῃ, ἐπι- 
συνῆψαν οἱ “παλαιοὶ τῷ ἐπιη», τόν τε ἡγούμενον δηλαδὴ τὸν 
πρὸς τῇ νήτῃ τοῦ μαλακοῦ διατόνου τὸν ἐπιζον, καὶ τὸν βαρύ- 


* Mss. exc. D: τὸν δέ, Ὁ Mss exc. D: μαλακός. 
ΤΑ, Οἱ: καὶ éme. * Qu'ils aillent se promener: bonne 
? AB: ὁμαλόν. santé, bon voyage. 


Fol. 19 ν΄. 
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τατον τῶν ἑπομένων τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ ἤτοι τὸν 
ἐπιιζον͵ καὶ τὸ μαλακὸν ἔντονον γένος ἡρμόσαντο- καὶ γίνονται 
τὰ πρὸς τῷ βαρυτάτῳ αὐτοῦ φθόγγῳ; δύο διαστήματα μείζονα 
τοῦ πρὸς τῷ ὀξυτάτῳ évds (αὐτὸ γὰρ μόνον τὸ ἐφέέξδομον 
μεῖζον ἐσΊὶ τοῦ em). Προσήϊθεται δὲ αὐτῷ καὶ τὸ ἐπικξ, καὶ 
ἔστι τὸ μαλακὸν ἔντονον γένος ἀπὸ τοῦ Éapurépou μὲν μελῳ- 
δούμενον ἐξ ἐπικξου, Emile, καὶ ἐπρηον, ἀπὸ δὲ του ὀξυτέρον 
ἐξ ἐπογδόον, ἐπίζου, καὶ ἐπιιζου!  χαὶ ἔστι καὶ αὐτὸ ἄπυκνον. 

ὡσαύτως καὶ τὸ διτονιαῖον ἄπυκνόν ἐσῆι»" ὁ γὰρ “πρὸς τὴ 
νήτῃ ἐπιηος ἐλάττων ἐστὶ τοῦ ἐπογδόον ἅμα καὶ τοῦ λείμμα- 
τος" (ὅπερ καὶ ἐκμελὲς φύσει ὃν, ὡς ἐμμελὲς ἡ ἀκοὴ παραδέ- 
χεται", ἐν λόγῳ ἔγγιστα ἐπικο.)" τὰ γοῦν δύο διαστήματα τὰ 
πρὸς τῷ βαρντέρῳ. τό τε ἐν λόγῳ ἐπίῃ καὶ τὸ λεῖμμα", 
μείζονά εἰσι" τοῦ ὀξυτάτου διασήήματος τοῦ ἐν λόγῳ éme. 

ἐπὶ τούτοις ἐστὶ καὶ αὐτὸ ἄπυκνον ὃν τὸ ὁμαλὸν διάτονον, 
τὸ συνεστὸς ἐξ ἐπιιαον, ému, καὶ ἐπιθον, ἀπὸ τοῦ Éxpurépou: 
ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξυτέρον τὸ ἀνάπαλιν, ἐξ ἐπιθον, ému, nai ἐπι- 
sa 7, Καν τούτῳ γὰρ ὁ μὲν πρὸς τῇ νήτῃ ἐπιθος μείζων éciir 
ἀνὰ μέρος καὶ ἀμφοτέρων" ὅμως δὲ συγκείμενοι ἀλλήλοις, ὅ τε 
ἐπιιος καὶ émua, μείξονα “ποιοῦσι τὰ δύο βαρέα διαστήματα 
τοῦ πρὸς τῷ ὀξυτέρῳ ἑνὸς δ" καὶ διὰ τοῦτο ἔστι καὶ τοῦτο τὸ 
σύστημα ἄπυκνον. 

Καὶ οὕτως εὑρέθησαν πυκνὰ μὲν τρία, ἐναρμόνιον, χρωμα- 
τικὸν μαλακὸν, χρωματικὸν σύντονον " ἄπυκνα δὲ πέντε, διά- 
τονον σύντονον, διάτονον μαλακὸν, μαλακὸν ἔντονον, διτο- 
νιαῖον, διάτονον ὁμαλόν. 


Ὁ Mss.: καὶ λείμματι. 


Voy. p. 431. 
+ Plus exactement : ἐξ 
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CHAPITRE ΧΟ 


Examen de la quarte redoublée ou onzième, dont la détermination acous- 
tique est donnée par la fraction ὃ. — Les pythagoriciens ne la regardaient 
Pas comme une consonnance, parce qu'elle n'est représentée ni par un 
rapport multiple ni par un rapport superpartiel, et que son expression exige 
l'emploi d'un nombre supérieur à 4. — Mais Ptolémée, moins scrupuleux 
sur l'emploi des termes fractionnaires , transforme le rapport de 8 : 3 en 
celui de ἃ : +, et élude ainsi cette grave difficulté. En effet, la monade 
(l'unité), une fois réalisée sous forme de matière et d'étendue, n'est-elle 
pas en puissance, δὲ de toute nécessité, divisible à l'infini? et ne présente- 
telle pas ainsi, dans la variété et la multiplicité indéfinie de ses décompo- 
sitions, tous les rapports imaginables, et par conséquent les rapports har- 
moniques? — Enfin, l'auteur prend pour exemple le nombre 12, le nombre 
harmonique par excellence, et trouve toutes les consonnances dans ce nombre 
et dans ses parties aliquotes, 3, 4, 6, en y joignant le nombre 8. 


ἔφθημεν εἰπόντες πέντε εἶναι τὰς συμφωνίας" τὴν διὰ τεσ- 
σάρων ἐν ἐπιγν λόγῳ" τὴν διὰ πέντε ἐν ἡμιολίῳ λόγῳ " [τὴν 
διὰ πασῶν ἐν διπλασίῳ λόγῳ "}" τὴν διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ ε 
ἐν λόγῳ τριπλασίω" καὶ τὴν τελειοτάτην τὴν δὶς διὰ πασῶν 
ἐν λόγῳ τετραπλασίῳ, ὡς μὴ πεφυκυίας τῆς τάσεως ἢ τῆς 
Φωνῆς ἢ τῆς χορδῆς ἐπέκεινα τούτων ὑπερφωνεῖν. Οὔτε γάρ 
ἐσΊι τὴν βαρυτάτην ἐπιπλέον ἀνίεσθαι, ἵνα μὴ ἀποφωνήσῃ τέ- 
λεον χαλασθεῖσα, οὔτε τὴν ὀξυτάτην ἐπιπλέον ἐπιτείνεσθαι, 
ἵνα μὴ κατὰ τὸ εἰκὸς διαῤῥαγῇ " διὰ ταῦτα μέχρι καὶ τετρα- 
πλασιόνος λόγον ἡ συμφωνία ἀναξιξάξεται. 

Οἱ παλαιότεροι γοῦν τῶν ἁρμονικῶν, καὶ μάλιστα οἱ τῆς 
τοῦ Πυθαγόρον αἱρέσεως, οἵ τινες ὡς ἀρχὴν τῶν ὅλων τὸν 
ἀριθμὸν ὑπελάμξανον, οὐδαμῶς παρεδέχοντο ὡς σύμφωνον 
τὸ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ δὼν σύστημα, ἐπειδήπερ ὁ λόγος aÿ- 
τοῦ οὐκ ἐπιμορίοις συνίσΊαται λόγοις, ὡς τὰ λοιπὰ σύμφωνα" 


1 A om. ces six mots. 


Fol, 20 νὴ 
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τὸ μὲν διὰ τεσσάρων ἐν ἐπιγῷ, τὸ διὰ € ἐν ἡμιολίῳ, τὸ διὰ σα- 
σῶν ἐν ἡμιολίῳ καὶ ἐπιτρίτῳ, τὸ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ e ἐν 
ἡμιολίῳ, ER καὶ ἡμωολίῳ;3 καὶ τὸ δὶς διὰ πασῶν ἐν ἡμιολίῳ, 
émry?, καὶ ἡμιολίῳ, καὶ ἐπιγΡ" καὶ ὅτι οὐκ ἐν τοῖς ἀπὸ μονάδος 
μέχρι τετράδος ἀριθμοῖς, καθάπερ καὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων 
ἁρμονικῶν συσήημάτων ἕκαστον τεθεώρηται, διότι καὶ ὁ τέσ- 
σαρα τελειωτικὸς τοῦ δέκα oi. Πῶς δὲ αἱ συμφωνίαι mou 
ἐντὸς τῆς τετράδος τεθεώρηνται, ἢ ὁ μὲν ἐπίγο: τοῦ διὰ Free 
γος ἀπὸ τοῦ ὃ πρὸς τὸν γ᾽ ὁ δὲ ἡμιόλιος τοῦ διὰ Ἔ λόγος 
ἀπὸ τοῦ Ὕ πρὸς τὸν 6: ὁ δὲ διπλάσιος τοῦ διὰ σασῶν λόγος 
ἀπὸ τοῦ ὃ πρὸς τὸν 6, καὶ ἀπὸ τοῦ ξ πρὸς τὸν ἕνα" ὁ δὲ For 
πλάσιος τοῦ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ ε λόγος ἀπὸ τοῦ Ύ πρὸς 
τὸ ἕν" ὁ δὲ τετραπλάσιος τοῦ δὶς διὰ τασῶν λόγος ἀπὸ τοῦ 
δ πρὸς τὸ ἕν; τὸ δὴ" διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ ὃ λόγον ἔχει ὃν 
ὁ mpès τὸν γ, τὸν διηλχασιοπιδίγριτοιν ὡς λείποντος ἡμιολίον 
ἐπὶ τῷ el τεεραϊελασίονά. Εἰ γὰρ τροστεθεῦι τούτοις ὁ 
6, ὁ πρὸς τὸν & ἡμιόλιος, καὶ ὁ ἢ πρὸς τὸν δ τετραπλά ἅσιος, 
τοῦτον δὲ τὸν διπλασιεπιδίτριτον οὐκ ἔχομεν ἐντὸς τῆς τετράδος 
ἀπὸ μονάδος συσϊήσασθαι- εἰ γὰρ" εἴποιμεν τὸν ὃ τοῦ €! δι- 
πλάσιον, οὐκ ἔχομεν καὶ τὰ δύο τρίτα συνεισξαλεῖν. Διὰ ταῦτα 
καὶ ἀσύμφωνον ἔλεγον τὸν διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ τεσσάρων. 

ὁ μέντοιγε ΠΊολεμαῖος, μὴ μόνον ὡς σύμφωνον παρεδέξατο 
τὸ τοιοῦτον" ἀλλὰ καὶ ὅτι σύμφωνον ἐπειράθη ἀποδεῖξαι. Καὶ 
γὰρ ἐπειδὴ τὴν δυάδα πρὸς τὴν μονάδα τεθέαται λόγον ἔχουσα 
διπλασίονα, ὁ δέ γε διπλάσιος λόγος ἐξ ἐπιγον καὶ ἡμιολίον 
λόγου" σύγκειται, ἐξ ἀνάγκης ἐζήτησεν αὐτὸν μέσον ὅρον 
εὑρεῖν, ὃς πρὸς μὲν τὴν δυάδα ποιήσειεν ἂν τὸν ἐπίγον, πρὸς 
δὲ τὴν μονάδα τὸν ἡμιόλιον. Καὶ ἐπειδὴ οὐκ ἄλλως εἶχεν αὐτὸν 
εὑρεῖν εἰ μὴ τὴν μονάδα διέλη (οὐδεὶς γὰρ μεταξὺ ἄλλος εὑρί- 

νι C,D: ὅ δέ. " ? Lisez εἰ δέ (9). 
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σκεταῖι ἀριθμὸς els δύο μέρη ἴσα ἀλλήλοις αὑτὸν' διελόμενος), 
καὶ τόγε ἥμισυ ταύτῃ προσθεὶς, καὶ τὴν μίαν καὶ ἡμίσειαν μο- 
νάδα οἷον ἀριθμὸν μοναδικὸν “ποιησάμενος, καὶ μεταξὺ τῆς τε 
μονάδος καὶ τῆς δυάδος Séuevos τὴν μονάδα καὶ τὴν ἡμίσειαν, 
ὡς πάντως ποιοῦσαν πρὸς μὲν τὴν μονάδα τὸν ἡμιόλιον, πρὸς 
δὲ τὴν δυάδα ὡς ὑπόλογον, τὸν ἐπίγο»", πρὸς δὲ τὴν τετράδα, 
τὸν ὑποδιπλασιεπιδίτριτον " (ὁ γὰρ ὃ ἔχει τὸν ἕνα καὶ ἥμι- 
συν", δὶς καὶ δύο τρίτα αὐτοῦ, τὰ δύο ἡμίσεα ' τῆς μονάδος" 
δὶς γὰρ τὸ Evo, τρία, καὶ δὶς τὸ ἥμισυ, ἕν, ἃ δὴ τὸν δ 
“ποιοῦσι 7)" καὶ τὸν τοῦ εἰρημένου συστήματος λόγον ἐν τοῖς 
ἀπὸ μονάδος μέχρι τετράδος ἀριθμοῖς, ἐμπεριειλημμένον. ἀπέ- 
δειξε. Τὸ γοῦν τοιοῦτον σύστημα ἐκάλεσε συνημμένον, ἕνεκεν 
τοῦ συνημμένον ἔχειν ἀντὶ τῆς διαξεύξεως τῇ μέσῃ, τετράχορ- 
δὸν ἕτερον ἐπὶ τὸ ὀξύ. Οὐ νέμεσις δὲ Πτολεμαίῳ ὅτι τὴν μονάδα 
διεῖλεν " ἡ γὰρ μονὰς “πάντως ἐν ὕλῃ φαινομένη καὶ διασΊάσει, 
δυνάμει ἐξ ἀνάγκης ἀπειρομερὴς γίνεται" ἐἔνθεντοι καὶ τοὺς 
προειρημένους λόγους περιέχειν ἐν ἑαυτῇ ἀναντιῤῥήτως σι- 
σΊεύεται. Καὶ γὰρ εἴ τις πρώτην μὲν ὅλην αὐτὴν νοήσειεν, 
εἴτα τὸ δίμοιρον αὐτῆς, εἶτα τὸ ἥμισν, εἶτα τὸ τρίτον, εἶτα τὸ 
τέταρτον, ἔπειτα δὲ σαραβδάλῃ αὐτὴν μὲν πρὸς ἕκασῆον τῶν 
εἰρημένων αὐτῆς μερῶν, ἐκεῖνα δὲ σάλιν πρὸς ἄλληλα, ὄψεται 
πάντως αὐτόθεν τοὺς τῶν ἁρμονικῶν ἁπάντων συσϊημάτων σε- 
preximods λόγους ἐν αὐτῇ περιειλημμένους. Καὶ γὰρ ἡ μονὰς 
πρὸς μὲν τὸ δίμοιρον αὐτῆς “παραδαλλομέγη", τὸν ἡμιόλιον 
λόγον ποιεῖ" πρὸς δὲ τὸ ἥμισν, τὸν διπλάσιον" πρὸς δὲ τὸ 


Ὁ Μ95. : αὐτόν. * En résumé, tout ce raisonnement 
ἡ C'est-à-dire que }— 2 : à. revient à dire que? τ ἡ : ἐν où que 
ἢ Miss. exc. D : ἐπιδιπλ. — D: διπλ. ὁ Ξξε(ι-ἰ)(1- ἢ). 
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* C'est-à-dire que deux fois le tiers de 2 
font deux fois ὃ ou 1. 
ἡ ἥμισυ. 
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γ»», τὸν τριπλάσιον" πρὸς δὲ τὸ ὃ, τὸν τετραπλάσιον" καὶ 
πάλιν τὸ δίμοιρον αὐτῆς πρὸς μὲν τὸ .", σαραξαλλόμενον, τὸν 
ἐπίγον, πρὸς δὲ τὸ yo, τὸν διπλάσιον" πρὸς δὲ τὸ δον, τὸν 
διπλασιεπιδίτριτον" καὶ can τὸ ἥμισυ αὐτῆς ces μὲν τὸ 
y” παραθαλλόμενον, τὸν' ἡμιόλιον" ρὸς δὲ τὸ" Dr, τὸν δι- 
πλάσιον" καὶ πάλιν τὸ yo αὐτῆς πρὸς τὸ δὸν παραξαλλόμε- 
νον, τὸν ἐπίγον. Ἰπκκείσθω δὲ ὁ 18 ἀριθμὸς, οἷον μονὰς εἰς ὑπό- 
δειγμα, ὁ ἁρμονικώτατος ἀριθμὸς διὰ τὰ διάφορα αὐτοῦ μόρια. 


ἢ διὰ τεσσάρων | ἢ κατα παράξωνον 
συμφωνία 


σσάρων 


συμφωνία 
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CHAPITRE XI. 


L'auteur revient sur la disposition relative des cinq tétracordes, sur les 
deux disjonctions et les trois conjonctions. 


Οἱ παλαιοὶ καὶ πρῶτοι ἐν λόγῳ “πολλῷ τὸ τετράχορδον 
ἐτίθουν - ὡσῖε εἶναι τὰ τοιαῦτα διὰ δον, τὰ μὲν πρὸς ταῖς ὑπά- 
ταις, τοῦ βαρυτέρου τόνου, τὰ δὲ πρὸς ταῖς νήταις, τοῦ ὀξυ- 
τέρου. Καὶ τὸ μὲν τῶν ὑπατῶν εἶναι βαρύτατον, τὸ δὲ τῶν 
ὑπερβολαίων ἑτέρωθεν " ὀξύτατον. Tà δὲ μεταξὺ τούτων δύο, 


Ὁ Δ τό, — ᾽ Β. Ο: τόν. — * Miss. : ἑκατέρωθεν, 
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τὸ μὲν τῶν μέσων, ὀξύτερον μὲν τοῦ τῶν ὑπατῶν, τέως δὲ καὶ 
βαρύτερον ὃν τῶν λοιπῶν δύο, πρὸς τὸ βαρύτερον ἀπέκλινον 
καὶ αὐτό" τὸ δὲ τῶν διεζευγμένων, βαρύτερον τῶν Roue 
λαίων, ὀξύτερον δὲ τῶν ἑπομένων δύο, ὅμως δὲ καὶ αὐτὸ τῷ 
τῶν ὑπερβολαίων τῷ ὀξυτάτῳ καὶ ἡγουμένῳ cœuvérarlor. Συ- 
νέξαινε γοῦν εἶναι τὰ τέσσαρα ἐν χορδαῖς τρισκαίδεκα κατὰ 
σύναψιν, καὶ ἦν τρισκαιδεκάχορδον διατονικῶς ἀμφοτέρωθεν 
ἐῤδόμης τεταμένης. Καὶ ἦν ὑπάτη ὑπατῶν, σπαρυπάτη ὑπα- 
τῶν, διάτονος ὑπατῶν ἢ λιχανὸς ὑπατῶν (οὐδὲν γὰρ διαφέρει 
ὁποτερωσοῦν ὀνομάζειν)" ἣν γοῦν κεῖσθαι ἐπὶ τούτοις καὶ νή- 
τὴν ὑπατῶν, ὡς συμπληροῦσθαι τὸ τῶν ὑπατῶν τετράχορδον. 
ἀλλ᾽ ἐπεὶ συνημμένα εἰσὶ τὰ τετράχορδα, τάτ]εται ἡ νήτη 
τῶν ὑπατῶν ὑπάτη τῶν μέσων, ἐφ᾽ ἢ παρυπάτη τῶν μέσων, 
καὶ λιχανὸς τῶν μέσων. Καὶ ἐπεὶ ἀπητεῖτο καὶ ἡ νήτη τῶν 
μέσων εἰς τὸ γενέσθαι τετράχορδον τῶν μέσων διὰ τὴν συνα- 
φὴν, ἐγένετο ἡ τῶν μέσων νήτη ὑπάτη διεξευγμένων, ἐφ᾽ ἢ 
“παρυπάτη διεξευγμένων, λιχανὸς διεξευγμένων. ἀπητεῖτο δὲ 
καὶ ἐνταῦθα νήτη διεξευγμένων" ἀλλὰ “παρὰ τὴν αὐτὴν ταῖς 
προτέραις αἰτίαν, ἐτάχθη αὕτη ὑπάτη ὑπερϑύλαίων, ἐφ᾽ ἢ 
ποαρυπάτη ὑπερξολαίων, λιχανὸς ὑπερβολαίων, καὶ ἡ τελευ- 
ταία νήτη ὑπερβολαίων. 

ἐπεὶ δὲ καὶ τοὺς ἄκρους τῶν συνημμένων ἢ δύο, ἢ Dev, ἢ καὶ 
τριῶν ἅμα τετραχόρδων Πυθαγόρας εἰς λόγους συμφωνιῶν 
ἤθελε τιθέναι, διέξευξε τὰ τέσσαρα τετράχορδα εἰς δύο καὶ 
δύο, mapevbeis es αὐτῶν τόνον " nai ἣν ἑκατέρωθεν συμ- 
φωνία ἡ διὰ πασῶν, ἐξ ἐπιγον καὶ ἡμιολίου, καὶ αὖθις ἡμιολίον 
καὶ ἐπιγου, ἀλλ᾽ ἐπεὶ ἤθελε καὶ τοὺς τελείους ἄκρους ἀποπλη- 
ροῦν τὴν δὶς διὰ πασῶν συμφωνίαν, προσέθετο καὶ τὸν τροσ- 
λαμβανόμενον + καὶ διὰ τοῦτο καὶ σροσλαμβανόμενος ἐκλήθη, 
ὅτι ἔξωθεν προσελήφθη, ἐν τονιαίῳ διαστήματι" καὶ γέγονε 
τὸ μὲν τῶν ὑπατῶν τετράχορδον διὰ πέντε ἐν λόγῳ ἡμιολίῳ" 


Fol, 22 ν΄ 


Fol. 23 τ΄. 
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τὸ δὲ τῶν μέσων, ταχθέντος τοῦ ὑσΊέρου ἄκρου εἰς νήτην (δι᾿ ἣν 
αἰτίαν καὶ ὁ λιχανὸς αὐτῆς πσαρανήτη ἐλέγετο), διὰ τεσσάρων 
ἐν λόγῳ my?" καὶ οὕτω διετηρήθη ἀκεραία' ἡ διὰ πασῶν 
συμφωνία. Εἶθ᾽ οὕτως κατὰ διάξευξιν διὰ τὸν παρεντεθέντα 
τόνον, τὸ μὲν τῶν διεξευγμένων τετράχορδον διὰ ε ἐν λόγῳ 
ἡμιολίῳ ἐγίνετο" τὸ δὲ τῶν ὑπερξολαίων, διὰ dv ἐν λόγῳ 
ἐπιγϑ᾽ καὶ ἰδοὺ ἡ διὰ πασῶν συμφωνία, ἐν λόγῳ διπλασίῳ, 
ἐκ τούτων συνίσϊατο, κατὰ τὸν ὀξύτατον τόπον καὶ οἱ τέ- 


λείοι ἄκροι τὴν δὶς διὰ πασῶν ἐν τετραπλασίονι λόγῳ συμῷω- 
véar ἀνεπλήρωσαν. Οὐμὴ» δὲ, ἀλλὰ μέσον τούτων ἐνεφαίνοντο" 
καὶ αἱ λοιπαὶ δύο συμφωνίαι, ÿ τε διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ ©, 
καὶ ἡ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ τεσσάρων" “λὴν ἐκ μὲν τῶν 
ὑπατῶν πρὸς τὸ ὀξύτερον, ἡ διὰ πτασῶν ἅμα καὶ διὰ ε, συν- 
αφθέντος τῷ βαρυτέρῳ διὰ πασῶν καὶ τοῦ διὰ πέντε ἐκ δὲ 
τῶν ὑπερβολαίων πρὸς τὸ βαρύτερον, ἡ διὰ πασῶν ἅμα καὶ 
διὰ δον συναφθέντος τῷ ὀξυτέρω διὰ πασῶν καὶ τοῦ διὰ τεσ- 
σάρων. Καὶ οὕτως ἀπετελέσθησα» aire χορδαὶ , καὶ ἡ τάξις τῶν 
προσηγοριῶν αὐτῶν τοιαύτη " προσλαμβανόμενος " εἶτα μετὰ 
τὴν ᾿ ἀπόστασιν» ὅλου τόνον, ὑπάτη ὑπατῶν" εἶτα μεθ᾽ ἡμιτό- 
mov, παρυπάτη ὑπατῶν" εἶτα μετὰ τόνον, λιχανὸς ὑπατῶν, 
ἀπὸ τοῦ τὸν τῆς ἀρισΊερᾶς χειρὸς" δάκτυλον τὸν παρὰ τὸν 
ἀντίχειρα, τὸν οὕτω λιχανὸν καλούμενον, αὐτῷ" ἀεὶ ἐπιτίθε- 
σθαι" εἴτα μετ᾽ ἄλλον τόνον, ὑπάτη μέσων" μετὰ δὲ ἡμιτό- 
νιον, σαρυπάτη μέσων" μετὰ δὲ τόνον, λιχανὸς μέσων, ὃν 
καὶ διάτονον καλοῦσιν ἀπ᾽ αὐτοῦ τοῦ γένους τοῦ διατονριοῦ 
προσαγορεύοντες" εἶτα μετ᾽ ἄλλον τόνον, μέση" εἶτα ταρά- 


! Αἱ ἀκαιρέα, (ρ. 22), où l'on voit que la main gauche 
À, C : ἐβαίνοντο. st appliquée aux cordes graves. Cepen- 
5 B, D,om. 


dant, un passage de l'Anthologie (ci-des- 
© Ce passage est conforme au fragment 505, p. 288, n. 3) semble indiquer le 
que nous avons donné (p.254), ainsi qu'a contraire. 

une indication fournie par Nicomaque  * Dom. — “ B, C: ἡμίτονον. 
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μεσος, μετὰ ὅλον τόνον" εἶτα τρίτη διεζευγμένων, μετὰ ἡμι- 
τόνιον + εἶτα μετὰ τόνον, πσαρανήτη διεξευγμένων " καὶ μετ᾽ 
ἄλλον τόνον, νήτη διεζευγμένων" ταύτῃ δὲ ἑξῆς μεθ᾿ ἡμιτό- 
»ιον, τρίτη ὑπερξολαίων " εἶτα μετὰ τόνον, σαρανήτη ὑπερξο- 
λαίων " καὶ ἐπὶ πάσης μετὰ τόνον, νήτη ὑπερξολαίων. 

ἕνεκα δὲ ὑπομνήσεως τῆς τοῦ σρωτοτύπον κατὰ τὴν ἑπΊά- 
χορδον συναφῆς, παραβάλλεται μεταξὺ τοῦ τε τῶν μέσων 
τετραχόρδου καὶ τοῦ τῶν διεξευγμένων, ἄλλο τι λεγόμενον 
συνημμένων τετράχορδον, εὐθὺς τὴν ἑαυτοῦ τρίτην ἔχον, ἡμι- 
τονίῳ διεσῶσαν ἀπὸ τῆς μέσης" εἴτα μετὰ τόνον, τὴν ἰδίαν 
ππαρανήτην, εἶτα μετ᾽ ἄλλον τόνον, τὴν τῶν συνημμένων νή- 
την, ὁμότονον ἐκ “σπαντὸς καὶ ὁμόφωνον τῇ τῶν διεξευγμένων 
ποαρανήτῃ " ὡσίε τετράχορδα μὲν ὑπάρχειν τὰ πάντα, πέντε, 
ὑπατῶν, μέσων, συνημμένων, διεξευγμένων, ὑπερβολαίων. Τού- 
των δὲ" διαξεύξεις μὲν εἶναι δύο, συναφὰς δὲ τρεῖς" καὶ διαξεύ- 
ξεις μὲν", τήν τε μεταξὺ τοῦ τε τῶν συνημμένων καὶ τοῦ τῶν 
ὑπερβολαίων, καὶ τὴν τῶν μέσων καὶ διεξευγμένων ", ἑκατέραν 
ἀνὰ τόνου μέγεθος διιἰσϊάνουσαν" συναφὰς δὲ, τήν τε [τὸ ] 


τῶν ὑπατῶν τῷ τῶν μέσων συνάπίονσαν, τήν τε [τὸ ] τῶν 


μέσων αὐτῶν τῷ τῶν συνημμένων, καὶ τελευταίαν τὴν τὸ τῶν 
διεξευγμένων τῷ τῶν ὑπερβολαίων συνάπήουσαν, καθὼς “περὶ 
τούτων καὶ προελέχθη. 


CHAPITRE XIL 


L'auteur reprend toutes les définitions, en commençant par les genres. 
—Son. — Intervalle; rapport et différence de ses termes extrêmes. — Systèmes 
consonnants ou dissonants. — Le genre est déterminé par la variation des 
seules cordes moyennes des tétracordes. — Relation des genres entre eux. 


ἐμάθομεν περὶ τῶν τριῶν γενῶν, τοῦ διατονικοῦ, τοῦ χρω- 
ματικοῦ, καὶ τοῦ ἐναρμονίου, ὅτι τὸ μὲν διατονικὸν ἐξ ἡμι- 


ΤᾺ, D: ἡμιτονίου. --- ? À, C: μέν. — À, C, om. —* Mss. : συνημμένων. —* Mss. om. 
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τονίου, τόνου, καὶ τόνον, συνίσταται: τὸ δὲ ἐναρμόνιον ἐκ ΒΑΡ ΤῊ ΠΑΝ 
διέσεως, διέσεως, καὶ διτόνου " τὸ δὲ χρωματικὸν ἐξ ἡμιτονίον,Ἠ relatifs 
ἡμιτονίου, καὶ ἀσυνθέτου τριημιτονίου" καὶ ὅτι καὶ τὰ τρία à la musique. 
ταῦτα δυσὶ τόνοις καὶ ἡμιτονίῳ ἐγγὺς συνίσῆαται. Λοιπὸν καὶ 
περὶ τῶν φθόγγων τούτων διαληπήέον | ἐσήίν. 
Éo% δὲ φθόγγος Φωνὴ ἄτομος οἷον μονὰς κατ᾽ ἀκοὴν, ἢ Üpos Φθογγον 
ἐπίπίωσις φωνῆς ἐπὶ μίαν τάσιν καὶ ἁπλῆν. 
Διάσήημα δὲ, δύο φθόγγων μεταξύτης. Op. διαστηματο:. 
Σχέσις δὲ, λόγος ἐν ἑκάστῳ διαστήματι μετρητικὸς τῆς ἐπι- Üpor σχέσεως 
τάσεως. 
Διαφορὰ δὲ, ὑπερδολὴ ἢ ἔλλειψις φθόγγων πρὸς ἀλλήλους. ὑρο- διαδορα: 
Σύστημα" δὲ ἐσΊὶ δυοῖν ἢ καὶ πλειόνων διαστημάτων σύνο- ὕρ. our 
δος" ἀλλὰ τῶν διασἸημάτων οὐδεὶς φθόγγος πρὸς τὸν συνεχῇ 
σύμφωνος, ἀλλὰ πάντως διάφωνος" τί γὰρ κατά τινος λογι- 
κῶς ὀνομάξεται" διὰ τοῦτο γὰρ καὶ ἡ πρότασις διάστημα τῷ 


ἀρισήοτέλει 
eo», ἀλλ᾽ 
διαστήματι, 
* Peut-être διαλεκτέον. 
Ὁ ΤῸ a ici un passage fort obscur, vrai: 


semblablement altéré en plusieurs points, 
et que n'éclaircit pas beaucoup une allu- 


sion aux catégories d’Aristote. Tâchons 
cependant d'y jeter quelque lumière, après 
avoir préalablement proposé quelques cor- 
reclions que l'on trouvera indiquées plus 


bas 


bord, il paraît que, dans l'idée de 
l'auteur, le mot διάσζημα, intervalle, ne 
s'applique qu'à des degrés conjoints, bien 
qu'il ne le dise pas, et que ce point de 
vue soit peu conforme à da théorie des 
anciens auteurs. Partant -de là, il n'a pas 
de peine à établir que tous les intervalles 


sont dissonants; maïs la raison: qu’ 


en 


ὀνομάξεται"" τὸ δὲ τί κατά τινος, οὐ τὸ αὐτό 
ἄλλο κατ᾽ ἄλλον - ὥσπερ καὶ ἐνταῦθα, ἐν τῷ 
εἴπερ οἱ δύο φθόγγοι σύμφωνοι, οὐδὲν ἐμμελὲς 


donne est curieuse : c'est, suivant lui, 
parce que l'intérvalle appartient à la caté- 
gorie πρὸς τι où κατά τινος, c'est-à-dire à 
la catégorie du rapport, et que, qui dit 
rapport, dit, non pas identité, où τὸ αὐτό, 
mais hétérogénéité, ἄλλο κατ᾽ ἄλλου : ou 
du moins, ajoute, sis le deux sons qui 
composent un intervalle sont consonnants, 
ils ne peuvent produire aucun mélange 
harmonieux , ἐμμελές : οἱ ici le mot σύμ- 
uvos est pris dans le sens de σύμ, κατὰ 
συνέχειαν, comme dans le passage de 
Théon de Smyrne que nous avons cité, 
page 28; note 1. 

ΑἹ προτάσεις ἴσαι τοῖς διαστήμασιν 
{Aristole, analyt. prior. 1, χχν). 
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ἀπεργάσονται' νῦν δὲ ἀλλ᾽ ἐκ' ξαρντέρου καὶ ὀξυτέρον τῶν 
φθόγγων ἕν τι γενήσεται ἐν τῷ διαστήματι" - πολυμιγέων γὰρ 
καὶ δίχα φρονεόντων " ἕνωσις ὁ ῤῥνθμός". Τῶν δὲ συστημάτων 
ἐστὶ τινὰ σύμξωνα, τινὰ δὲ καὶ διάφωνα " σύμφωνα μὲν ἐπει- 
δὰν οἱ περιέχοντες φθόγγοι διάφοροι τῷ μεγέθει ὄντες, ἅμα 
Ἀρονσθέυτεε; ἐγκραθῶσι» ἀλλήλοις οὕτως, ὥσῆε ἐνοειδῆ τὴν 
ἐξ αὐτῶν φωνὴν γενέσθαι καὶ οἷον μίαν " διάφωνα δὲ ὅταν 
διεσχηματισμένη πῶς καὶ σύγκρατος ὴ ἐξ ἀμφοτέρων Φωνὴ 
ἀκούηται. 
ἐπεὶ δὲ σΊτοιχειωδέστατον τὸ διὰ τεσσάρων ἐστὶν, εὐλόγως 
ἐπὶ τούτῳ τῶν τῆς μελῳδίας τριῶν γενῶν αἱ ππαραλλαγαὶ εὑ- 
ρίσκονται πρὸς ἀλλήλας. Δῆλον τοίνυν ὡς αἱ ταραλλαγαὶ τῶν 
γενῶν οὐκ ἐν τοῖς τέσσαρσι φθόγγοις τοῦ διὰ τεσσάρων δια- 
ξορὰν λαμβάνουσιν, ἀλλ᾽ ἐν μόνοις τοῖς δυσὶ μέσοις. ἂν μὲν 
οὖν % χρωματικῷ, ὁ τρίτος ἡλλάγη φθόγγος πρὸς τὸ διάτονον. 
ὑπειδὴ γὰρ οἱ δύο ἑστῶτες εἰσὶν, ὅ τε αὐ: καὶ ὁ δος, ὁ δὲ δεύ- 
τερος καὶ ὁ τρίτος κινεῖσθαι πεφύκασιν" ὁ μὲν δεύτερο" τοῦ 
χρωμῶτριρῦ ὁ αὐτὸς pes τῷ διατονικῷ " μένει γὰρ ἐν ἀμφο- 
τέροις τὸ διάστημα τὸ ἀπὸ τοῦ 2% @ πρὸς τὸ 0» ἡμιτόνιον" 
πῶς γοῦν ἔμελλε μένει» τὸ ἡμιτόνιον, εἰ σπαρηλλάγη ποσῶς 
ἡ δευτέρα χορδὴ καὶ ὁ € φθόγγος; ὁ δὲ y® ἀλλάσσεται" 
ἐν μὲν γὰρ τῷ διατονικῷ τὸ ἀπὸ [τοῦ ξον πρὸς τὸ y” διά- 
σήημα τόνον ἔχει, ἐν δὲ τῷ χρωματικῷ, ἡμιτόνιον. Παρ᾽ ἣν 
αἰτίαν καὶ τὰ διαστήματα τὰ ἀπὸ τοῦ y® πρὸς τὸν δὸν τῶν 
δύο τούτων γενῶν, παρηλλαγμένα εἰσίν" ἐν μὲν γὰρ τῷ δια- 
τονικῷ, τόνος ἐσῆὶν, ἐν δὲ τῷ χρωματικῷ, τριημιτόνιον " χα- 
λασθείσῃ τοίνυν τῇ χορδῇ τῇ τρίτῃ εἰς τὸ γενέσθαι τὸν τοῦ 


Δ Je lis ἄλλο ἐκ.--- La phrase parait al δ Je lis ὁρισμός. — Cf. la p. 242, n. 5. 
térée. Ὁ Miss. : διάβωνοι. 
3 Je lis συστήματι. + A om. onze mots, depuis à δὲ δεύτ. 


ὁ Peut-être δωνηέντων. ΤΑ : τό. — * Mss. om. τοῦ. 


Foi. 


r 
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διατόνου τόνον ἐν χρωματικῷ ἡμιτόνιον, εἰκότως ἀπήντησε 
τὸ ἐφεξῆς διάστημα ἀπὸ τόνου εἰς τριημιτόνιον. Καὶ ἡ χορδὴ 
ἡ ἀπὸ τάσεως ποιοῦσα πρὸς τὴν ἐφεξῆς χορδὴν τόνον; χα- 
λασθεῖσα εἰς τὸ ποιεῖν ἐν τῷ χρωματικῷ ἡμιτόνιον, εἰκότως 
προσκρούει τῇ τετάρτῃ χορδῇ sis τριημιτόνιον " ἵνα ἔχῃ τὸ 
διάσήημα τόν τε τόνον. τοῦ. διατόνον, καὶ τὸ ἡμιτόνιον ὅπερ 
'ἀπέπεσεν ἐκ τῆς τρίτης χορδῆς" καὶ ἐγένετο τὸ τονιιὸν δια- 
ous εἰς ἡμιτονικὸν" διάστημα. } 

Τὸ δὲ € τοῦτο τὸ τοῦ χρωματριοῦ ἀπήχημα, ὁμοτονεῖ τῷ 
τοῦ ἐναρμονίον τρίτῳ ἀπηχήματι" πῶς καὶ τίνα τρύπον; ἢ ὅτι 
ἡμιτονίου τάσιν εἶχεν ὁ 6: φθόγγος ἐν τῷ χρωματικῷ, καὶ 
αὖθις ἡμιτονίου τάσιν͵ ἔχει" ὁ αὐτὸς 6 ἐν τῷ διατόνῳ" ὁμοτο- 
νεῖ δὲ τῷ τοῦ ἐναρμονίου τρίτῳ, ὅτι κατεξιξάσθη " ἀπὸ: τοῦ 
éoläros πρώτου τόνου, δύο. διέσεις--καὶ εἰσὶν αἱ δύο διέσεις 
ἡμιτόνιον. ἐν δὲ τῷ ἐναρμονίω, οἱ δύο μέσοι ἐξαλλάτίτονται 
πρὸς τὸ διάτονον" ἐκεῖ γρ ἡμιτονίου καὶ τόνον τάσιν ἔχου- 
σιν, ἐνταῦθα δὲ διέσεως [καὶ διέσεως  " boîe ἀντικεῖσθαι τὸ 
ἐναρμόνιον τῷ διατόνῳ" μέσον δ᾽ αὐτῶν ὑπάρχειν τὸ χρωμα- 
τιιόν" μικρὸν γὰρ σαρετράπη ὃν μόνον ἡμιτόνιον. ἀπὸ τοῦ 
διατονικοῦ " ἔνθεν καὶ χρῶμα ἔχειν λέγομεν τοὺς εὐτρέπῆους 
ἀνθρώπους". 

Λοιπὸν οἱ μὲν ἄκροι τοῦ. τετραχόρδου, ἑσήϊῶτες φθόγγοι 
λέγονται" οὐ γὰρ διαπίπτουσιν ἐν οὐδενὶ τῶν γενῶν " οἱ δὲ 
μέσοι κινούμενοι, ἔυ γε τῷ ἐναρμονίῳ. ἂν δὲ τῷ χρώματι ὁ 
Be κινούμενός τε καὶ οὐ κινούμενος" πρὸς μὲν γὰρ τὸ διάτο- 
νον οὐ μεταπίπίει, πρὸς δὲ τὸ ἐναρμόνιον μεταπίπίει. 


1 À om. τό. ὁ Ἢ] faut se rappeler que le grave oc- 
Ἢ semble que l'auteur parlé de l'in-  cupe le haut du tétracorde. μ 

tervalle des deux cordes αἰρτιῦς, οἱ que © À om. καὶ à. 

par conséquent il faut ici τριημιτόνιόν, ou ὁ C'est ainsi que nous comparons au 


τρὶς ἡμιτονικόν, au lieu de εἰς ἡμ. 


caméléon les hommes versatiles: 
A : ἔχειν. e 
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CHAPITRE XII 


Analyse de la quarie, de la quinte, et de l'octave.— L'auteur rappelle que 
la quarte vaut deux tons et un limma, la quinte trois tons et un limma, et 
l'octave cinq tons et deux limmas : ce qui ferait six tons, si le limma était 
un démi-ton. — Alors l'auteur reprend et développe la démonstration 
par laquelle Ptolémée établit que le limma est moindre que le demi-ton, et 
qu'au contraire d'apatame ; excès du ton sur le limma, est supérieure an demi. 
ton. Quant au demi-ton proprement dit, il est compris entre # et 5; il vaut 
environ à; il. est par conséquent au Jimma dans le rapport δὰ 258 ὰ 56, 
ou de 129 à 128. Mais les aristoxéniens eux-mêmes, continue Ptolémée, 
n'oseraient dire qu'un pareil rapport est appréciable à l'oreille; si donc l'ouie 
peut commettre une érreur sur cet intervalle, a fortiori cela pourra-t-il ar- 
river lorsque l'intervalle s 
par laquelle cette secte établit sa théorie de la mesure des intervalles. 


a répété, comme il arrive dans la démonstration 


Σύσήημα δὲ οὖσα ἢ διὰ πασῶν, εἴτε ἀπὸ τοῦ σρόσλαμδα- 
νομένου πρὸς τὴν μέσην, εἴτε ἀπὸ τῆς μέσης πρὸς τὴν νήτην 
τὴν ὑπερθολαίαν'", ἐν ὀκτὼ opte (ἀπό τε δύο τόνων καὶ ἡμι- 
τονίου; καὶ τριῶν πόνων καὶ Ὑρετου ον). οὐκ εὐθὺς ἐξ τόνων" 
ἀποτελεῖται, ἀλλὰ πέντε τόνων καὶ δύο ἡμιτονίων" ἅπερ εἰ 
ἀληθῶς ἡμίση τόνων ἦσαν, οὐδὲν ἐκώλυεν ἐξ τόνων λέγεσθαι 
τὸ διὰ πασῶν. Καὶ Φιλόλαος λέγει" «ἁρμονία δὲ πέντε 
ἐπόγδοα καὶ δύο διέσιες "» ἀρμιονίαν; μὲν καλῶν τὴν διὰ σα- 
σῶν συμφωνίαν, ἐπόγδοα δὲ τοὺς τόνους, διέσιας δὲ τὰ ps 
τόνια " ἅπερ εἰ ἀληθῶς ἦσαν ἡμίση τόνων", τάχα ἂν ἐξ τόνων 
τὸ διὰ πασῶν ἐλέγετο" ὕπερ οὐκ ἀρέσκεται λέγει» Πτολε- 
μαῖος. «0 γὰρ λόγος, φησὶν", ἀξιοπισϊότερος ὧν ἤδη τῆς 
αἰσθήσεως ἐν ταῖς οὕτω βραχντάταις διαφοραῖς, ἐλέγχων" 
τοῦτο οὕτῳ μὴ ἔχειν..... Ληφθέντος γὰρ, φησι», ἀριθμοῦ 


1 Peut-être τῶν: ὑπ. ων. * C£ Plolémée, 1,. x, p. 22: et Por- 
? Miss. exc. D: ὀξυτόνων. se or pbyre, p. 302 οἱ suiv. 
Ὁ Cf. Nicomaque{pa7}sel ci-dessus, Ὁ Pol. : ἐλέγχει τ. οὕτως. 

p. 274, la note supplémentaire: © Piol., p. 23,dig. 6.en montant. 


SD: ἡμιτόνια. 


Fol. 25 1°. 


Fol. 26 τ΄. 
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τοῦ τοῦ πρώτον δυνατοῦ δεῖξαι τὸ προκείμενον; ὃς ἐστὶ μονάδων 
ᾳφὰς, ἐπόγδοος μὲν αὐτοῦ γίνεται à apr ξοῦτον του δὲ ἐσῆὶν 
ἐπῆγος ὁ τῶν ᾳῃμὸ, ὃς δηλονότι πρὸς τὸν τῶν ᾳῷὰς- = λόγον 
ἕξει διτόνον". Éc δὲ καὶ ἐπίγος τοῦ τῶν φὰς ὁ τῶν τῶν Eun- τὸ 
ἄρα λεῖμμα ἐν λόγῳ ἐσΊὶ τῷ τῶν Sun πρὸς τὰ aus. ἀλλ᾽ 
ἐὰν καὶ τοῦ τῶν φῃμὸ τὸν ἐπόγδοον λάξωμεν, ἕξομεν ἀριθμὸν 
τὸν τῶν Ep: καὶ ἔστι μείζων ὁ λόγος ὁ τῶν ἕρπξ πρὸς τὰ 
un τοῦ τῶν ὅμη πρὸς τὰ aus. Τὰ μὲν γὰρ pme τῶν “ὅμη 
μείζονι μὲν ὑπερέχει ἢ τῷ πεντεκαιδεκάτῳ αὐτοῦ μέρει, ἐλάτ- 
τονι δὲ ἢ τῷ ιδν" τὰ δὲ Sun τῶν au μείζονι μὲν ὑπερέχει ἢ τῷ 
ἐννεακαιδεκάτῳ αὐτοῦ μέρει, ἐλάτἼονι "Ἵ ἢ τῷ ὀκτωκαιδε- 
κάτῳ. Τὸ ἔλατἼον äpa τοῦ τρίτου τόνου" σρῆ κα ἐντὸς ἀπεί- 
ληπῖαι τοῦ διὰ δὼν πρὸς τῷ διτόνῳ- ὥστε τὸ μὲν τοῦ λείμματος 
μέγεθος ἔλαττον" εἶναι ἡμιτονίου, συνάγεσθαι δὲ τὸ διὰ Su 
ὅλον ἔλατίον 6 καὶ ", τόνων. Καὶ ἔστι τῷ τῶν Eun πρὸς τὰ 
ET) λόγῳ ὁ αὐτὸς ὁ" τῶν συς πρὸς τὰ Guy. νον Ἐπειδὴ" 
γὰρ εἰς ἴσονς μὲν δύο λύγους οὔτε ἐπηος οὔτε ἄλλος τις διαι- 


ρεῖται τῶν ἐπιμορίων, ἴσοι δὲ ἔγγισα ποιοῦσι" λόγοι τὸν ἐπὴν 
ὅ τε ἐπιιξςος καὶ ὁ ému” εἴ ἂν κατὰ τὸν μεταξύ “ως τού- 
τῶν λόγον τὸ ἡμιτόνιον, τουτέστι τὸν μείξονα " μὲν τοῦ ἐπιιζον͵ 
ἐλάττονα δὲ τοῦ ἐπιιςο". EU δὲ καὶ τῶν σμγ τὰ ιε μεῖξον [μὲ»"] 
μέρος ἢ ἑπΊακαιδέκατον, ἔλατίον δὲ ἢ ἑκκαιδέκατον + ὥσίε 


Ὁ À om. τῶν. ce qu'il faut lire ainsi : μεῖζον μὲν ἡ ἐπεν- 
2 Με». : δίτονον. »εακαιδεκάτω, ἔλαττον δὲ ἡ ἐποκτωχαιδε- 
3 A: rprrévou.—V. cidessous, p. 458. κάτῳ (cf p.171). 

δ ῬιοΙ. ἐλ. ἡμ. συν. τὸ δὲ διὰ τ. * Mss. om. 

δ Mss. om. à. % Mss. exc. D: ἑπτακ. --- Le nombre 15, 
© Ibid. p. 25, lig. 2. dit ici Ptolémée, étant compris entre le 
? Pol. aj. δύο. 17'etle 16° de 243, il s'ensuit que le demi 
ὁ Les mss. À, C, mettent les deuxnom- ton vaut environ #5 — EU mais on 


bres l'un à la place de l'autre, comme à ἃ prouvé que le limma vaut 2%; donc 
la page 37, dans le texte du $ XII, où on 6 demi-ton est au limma dans le rapport 
lit que le demi-ton est μεῖξον μὲν ἢ ὀκτω- δ 5ξὲ — 39 

καιδοκάτῳ, ἔλαττον δὲ ἡ ἐννεακαιδεκάτ,Ἠ Autrement: 2%  σδρῃ τἀ ἀρρτοχί- 
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συντεθέντων αὐτῶν τοῦ 7 σμγ καὶ 1e, ἐν ἐν λόγῳ γίνεσθαι τὸ ἡμι- 
τόνιον ἔγ γισα τῷ τῶν Cv a :mpès τὰ Gay. ἐδείχθη δὲ καὶ τοῦ 
λείμματος ὁ λόγος ὁ ὁ τῶν σνς πρὸς τὰ σμγ᾽ καὶ τοῦ τοῦ λείμματος 
ἀβατῦ ἡμέτόμιον διοίσει, τῷ τῶν σνὴ λόγῳ πρὸς συς,, ὃς ἐσῆι» 
He Τὴν δὲ & ἔραχεῖαν οὕτω πὰραλ' ᾿λαγὴν δυνατὸν " κρῖ- 
ναι ταῖς ἀκοαῖς, οὐδ᾽ ἂν αὐτοὶ φήσαιεν. Εἰ τοίνυν ἐνδέχεται 
τὸ τοσοῦτον τὴν αἴσθησιν» " παρακοῦσαι, “πολὺ βᾶλλου ἂν 
ἐνδέχοιτο κατὰ τὴν διὰ πλειόνων λήψεων" συναγ (δ ἢ», ὑποῖον 
πέπονθεν αὐτοῖς ἡ προκειμένη δεῖξις - τρὶς μὲν τοῦ διὰ dev λαμ- 
ξανομένου", δὶς δὲ τοῦ διτόνου κατὰ διαφόρους Ξέσεις, ὁπότε 
μὴ ἐφάπαξ" ποιῆσαι δίτονον" ἀκριδῶς, προχείρως éoîin® αὐ- 
τοῖς. Μᾶλλον μὲν γὰρ πορμήσειαν τόνον ἢ δίτονον, éreidiimep 
αὐτὸς μὲν ὁ τόνος ἐμμελής èoh καὶ ἐν ἐπογδόῳ λόγῳ" ῳ" τὸ δὲ 
ἀσύνθετον δίτονον, ἐκμελὲς, ὡς ἂν ἐν λόγῳ τῷ τῶν τὰ πρὸς 
τὰ ξδ' ταῖς δὲ αἰσθήσεσιν εὐληπΊότερα τὰ συμμετρότερα. » 
Καὶ ταῦτα μὲν κατὰ λέξιν ὁ Πτολεμαῖος" ἔξεστι δὲ ἐκ 
τῶν ἐκείνου μαθεῖν περὶ τῶν τοιούτων ἀκριβέστερον - διατί 
δὲ ἀπὸ τοῦ αφὰς ἤρξατο ἄξιον εἰπεῖν. ἐκθέμενος γὰρ τοὺς 


πυθμένα; τοῦ mn, τουτέστι τὸν ῃ καὶ τὸν 0,4 ζητεῖ πάλιν» 
καὶ τοῦ δευτέρου ἀριθμοῦ ἐπὴν» τοῦ θ᾽" καὶ ἐπεὶ οὐκ ἔχει 
ὁ ἢ ὄγδοον, λαμβάνει τὸν δεύτερον ὀκϊαπλάσιο», ὅς ἐσῆμ" 


mativement; d'où x —15; εἰς. — Voyez lon moyen sur Îe limma est seulement 

ci-après, ch. xx. 0,4887, c'est-à-dire de 4 à 5 centièmes. 
Le logarithme acoustique décimal de ! Miss. : ἐπιεκατοστόγδοος, au lieu de 

1% est 0,6736, ce qui fait de 6 à 7 cen- ἐπιεκατοεικοστόγδοος. 

lièmes de lon moyen, intervalle très- ? Ptol. δυν. εἶναι. 

appréciable sur l'unisson ; mais cetle éva- ἡ Mss. exc. D : κρίναι. 

lualion est un peu trop forte. En prenant ὁ Pol. aj. καθάπαξ. 

le logarithme acoustique de V2 : 2%, ce δε ΧΕ 

qui donne l'excès véritable du demi-ton Οὐ. Aristox. p. 55, 56; et Meÿb. p.118. 


majeur sur le Jimma, on ne trouve. que © Pol. μηδ᾽ ἅπαξ. 
0,5864, ce qui fait entre 5 et 6 centièmes À: rôvov. 


de ton moyen. Enfin, l'excis du demi- Plol. τρόχειρόν éctiv. 


Fol. 26 ν΄, 
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ὁ Ed καὶ ἐπὶ τούτου ἐποικοδομεῖ τὸν οδ ETES καὶ αὐτοῦ σά- 
λιν ἐπὴον τὸν σα. Καὶ ἐπεὶ τὸ διὰ δὼν ἐν ἐπὶγρ λόγῳ ἀπὸ τῶν 
ἄκρων, ζητεῖ εἰ εἶχεν ὁ ἘΣ τρίτον" ἐν τούτοις ἂν εὐωδοῦτο τὸ 
ζήτημα. ἐπεὶ δὲ οὐκ ἔχει, τριπλασιάξει τόν τε ξδ, τὸν 668, καὶ 
τὸν πα" καὶ γονται F8, σις, σμγ, οἷς - προσήίθεται καὶ à 
συς,, ἵνα ποιῇ οὗτος πρὸς τὸν pe τὸν ἐπίγον λόγον: Καὶ ἔστι» 
ἡ ὑπερροχὴ τοῦ συς πρὸς τὸν σμγ, ιγ᾽ ταῦτα τὰ ἐν ξουλό- 
μεθα μαθεῖν τί ἐ μόρια εἰσὶ τοῦ σμγ᾽ αὐτὰ ὶ γάρ εἰσι τὸ λεῖμμα" 
τοῦ ῦ γὰρ pe ἐπὴν ὁ σις, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ κδ' καὶ τούτου αὖθις 
ὁ σμγ, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ x£ τούτου δὲ πάλιν ὑπερέχει ἐν ty 
ὁ συς ὁ συς δὲ πρὸς τὸν Pie ἐπι ἐπίγος, Τοῦτο γοῦν τὸ λεῖμμα 


Try μέρος ἐσήϊν ὁποῖον τοῦ σμγ; καὶ σκοποῦμεν τοῦτο, καὶ 
εὑρίσκεται ἔλατῆον μὲν ὀκϊωκαιδεκάτου ', μεῖξον δὲ ἰθον. Geo 


καιδεκάκις γὰρ , σλδ, ἐννεακαιδεκάκις δὲ, σμξ. Δεῖ δὲ ἄρα καὶ 
τὸν ὸν σμγ σκέψασθαι εἰ ἔχει n°, ἵνα ; ἐποικοδομήσαντες τὸν 
ἐπὴν, διαιρήσομεν αὐτὸν εἴς τε τὸν (γ τοῦτον καὶ τὴν ἀπο- 


τομήν. ἀλλ᾽ οὐκ ἔχει ὁ σμγ ὄγδοον" λοιπὸν ar) actes? 
τὸν Ed, καὶ ποιεῖ τὸν τρίτον Oxfam} ασίονα" τὸν ge: καὶ οἱ 


μὲν τρεῖς ἐπόγδοοι ἐποικοδομοῦνται τούτῳ. Οὐκ ἔχει δὲ ὁ ge 
τρίτον, ὡς ἂν ἐπὶ τούτῳ édpécaper τὸν τὸν ἐπίγον: διὰ ταῦτα τρι- 


πλασιάξομεν τὸν QE, καὶ γίνεται ὁ φὰς "" καὶ τούτου ἐπὴο: 
ὁ τῶν ᾳφκη"" τούτον δ᾽ αὖθις ἐπὴο: ὁ au, ὃς πρὸς τ τὸν 
αφὰς λόγον ἕξει διτόνου. Éoh δὲ καὶ ἐπίγοε τοῦ αφὰς ὁ 
Sun ἀλλ᾽ ἐὰν τοῦ ᾳῃμὸ τὸν ἐπργον λάξωμεν, ἕξομεν ἀριθμὸν 
τὸν τῶν pré, ἐξ οὗ PAPIER τὸ λεῖμμα τὸν pd καὶ ἔστιν 
ἡ ἀποτομὴ πρὸς τὸν ἔρπξ, DU ὁ γὰρ ἐπ) τοῦ aus, ὁ 


Ὁ Ms, exc. D où la corréction est faite pourquoi Piolémée a ἀὰ baser son raison- 


de seconde main : ἑπτακ. nement sur le nombre 1536, reprend en 
* Ms. exc. D: ὀκτωπὰ. détail la démonstration. 
5 C: ὀκτωπλ. * Miss. exc. D: aÿxd. 
4 L'auteur, après avoir ainsi expliqué ὁ Mss. oxc. D: pô. 
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"δρπξ, ὑπερέχει ἐκείνου σμγ' μονάσιν" ἐκ τούτου ἐσΊὶ τὸ 
λεῖμμα ὁ ρὲ, ὁ δὲ ρλθ" ἐστὶν ἡ ἀποτομή. « Τὰ μὲν" οὖν Epné τῶν 
&un μείζονι μὲν ὑπερέχει ἢ τῷ πεντεκαιδεκάτῳ αὐτῶν μέρει, 
ἐλάττονι δὲ ἢ τῷ τεσσαρεσκαιδεκάτῳ. τὰ δὲ Een τῶν au 
μείζονι μὲν ὑπερέχει ἢ τῷ ἐννεακαιδεκάτῳ αὐτῶν μέρει, ἐλάτ- 
Tom δὲ ἢ τῷ ὀκϊωκαιδεκάτῳ. Τὸ ἔλασσον ἄρα" τοῦ τρίτον 
τόνου τμῆμα ἐντὸς ἀπείληπῆαι τοῦ διὰ δὼν “πρὸς τῷ διτόνῳ. 
ὥσίε τὸ μὲν τοῦ λείμματοξ μέγεθος ἔλατΊον ἡμιτονίον συνά- 
γεσθαι" τὸ δὲ διὰ δῶν ὅλον, ἔλασσον δύο καὶ ἡμίσους" τόνων. 
Καὶ ἔστι τῷ τῶν ὅμη πρὸς τὰ 4 μ λόγος" ὁ αὐτὸς ὁ τῶν σνς 
πρὸς τὰ σμγ,» ὧν ἡ ὑπεροχὴ ιγ΄. 


CHAPITRE XIV. 


Pour Aristoxène et son école, le limma n'est autre chose qu'un demi- 
ton; la quarte vaut 2 tons +, la quinte 3 tons }, et l'octave exactement 
6 tons. — Après avoir rappelé cette théorie des aristoxéniens, l'auteur 
insiste de nouveau sur la réfatation qu'il en a donnéé dans le paragraphe 
précédent; et, comme complément de preuves, il ajoute, d'après Ptolémée, 
cette remarque, savoir : que si, d'une part, on prend 6 tons de suite5, et 


1 Mss.exc. D: #1. D: σλγ. pour nous rapprocher de l'auteur) est 
ὁ Miss. : pb. compris entre 5 οἱ 2. Au reste, pour 
ὁ Puol. p. 24, 1. ὃ : Ῥὰ μὲν γάρ... (νον. éviter la fraction, Ριοϊέμνόο part du nombre 
ci-dessus, p. 455). 1536 qui est le plus simple multiple des 
Με. δ᾽ ἐλ. εἶναι. a mr des trois fractions à com- 


Ὁ Ῥιοὶ. : ἡμίσεος. —* Pol. : λόγ 
© La démonstration revient à ceci : Le 


ton vaut 3, le diton (3) — 


ER 


16 diton l'est par. . . De 
Ja quarte par. 
et le triton par. 

Maintenant 29 : 5 — 292, valeur de Voyez Piolémée, p. 23: Porphyre, 
p. 302 et 303, et les figures, ainsi que 

Wallis, p. 169, col. 1°. — Cf. aussi Aris- 
toxène, p. 55, 56; et Meybaum, p. 118. 

reconnaitre : Κι le premier rapport est * Ce qui se fait en répétant six fois l'ex- 


16 : ᾿ 5 Ἢ 

τὰ δὲ τε, landis que le se-  cès de la quinte sur la quarte, excès que 
unes 

τσκε' 


et le triton 


; quant à la quarte, elle vaut + 


l'apotome; et À 


Or 27 > 2%, comme il est facile de le 


Ἐπ valeurdulimma. 


compris entr 


cond {mis ici sous la forme 22% l'on évalue à l'oreille. 


Fol. 271. 


Fol. 27 ν᾽, 
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d'autre part, une octave, la somme des 6 tons sera plus grande que l'oc- 
tave, d'un intervalle qui est justement double de l'excès du demi-ton sur 
le limma , et qui par conséquent vaut #. 


ἀρισήόξενος μὲν καὶ οἱ κατὰ τὸν ἀρισήόξενον, λαμβάνοντες 
τό λεῖμμα ὡς ὁλόκληρον ἡμιτόνιον, ἔλεγον καὶ τὸ διὰ διὰ πασῶν ἕξ 
τόνων" ἐπείτοιγε τὸ διὰ πασῶν συντίθεται ἐξ ἐπίγον καὶ αἱ ἡμιο- 
λίου, εἴτουν τοῦ διὰ δὼν καὶ τοῦ διὰ ε" καὶ ἐπεὶ τὸ διὰ δὼν ἐτί- 
θουν δύο nai! ἡμίσεος" τόνων, τὸ δὲ διὰ ε τριῶν καὶ ἡμίσεος", 
συντιθέντες τὰ δύο ἡμίσια" εἰς ἕνα τόνον, καθίσήων τὸ διὰ 
“πασῶν τόνων ἕξ. Πτολεμαῖος δὲ ἐλέγξαι βουλόμενος ὡς οὐκ 
ἔστι τὸ λεῖμμα ὁλόκληρον ἡμιτόνιον, οὐδὲ δύο καὶ ἡμίσεος τό- 
νων τὸ διὰ dv, οὐδὲ τριῶν καὶ ἡμίσεος τόνων τὸ διὰ ε, ἔδειξε μὲν 
τοῦτο καὶ διὰ τῶν ἀριθμῶν, ὅτι διαφέρει τοῦ λείμματος 7 τὸ ἡμι- 
τόνιον à ἐν λόγῳ ἐπιεκατοεικοσϊογδόῳ, ὅς ἐσῆι τοῦ ovn πρὸς 
τὸν συς. À γὰρ διακόσια πεντήκοντα ὀκτὼ πρὸς τὸν σνς 


δυσὶ διαφέρει" τὰ δὲ δύο ταῦτα μέρος εἰσὶ τοῦ συς ἑκατοει- 
ἸοσΊΟχοθρῖ,, καὶ ἔστω» ὁ σνὴ τοῦ συς ἐπιεκατοεικοσήόγδοοε" : 
Être γὰρ τὸν πρῶτον ἐπὴν προεχειρίσατο τὸν D ὡρὸς τὸν ἡ, 
καὶ οὐκ ἣν ὄγδοον τοῦ 0, κατήντησεν εἰς τὸν δεύτερον ἐπηον 
τὸν ξδ, καὶ ἐπὶ τούτου εὐ ριοπον τοΊδεΙς δὲ οἱ δύο ἐπόγδοοι. Οὐκ εἶχε 
δὲ ὁ ES γον, ἵνα ἴδωμεν καὶ τὸν ἐπίγον αὐτοῦ: διὰ ταῦτα ὀκτα- 
πλασιάσας καὶ τὸν Ed, καὶ τὸν ἐπί.» τούτου τὸν 06, καὶ τὸν 
ἐπηον αὖθις τούτου τὸν Ga, ἀνῆξε τὸν λόγο ov εἰς ὑψηλοτέρους 
ἀριθμοὺς, τόν τε PE, τὸν σις, καὶ τὸν σμγ. Οὐδὲν δὲ εἶχε καὶ 
ὁ σμγ ὄγδοον &X ne «ρὸς τοῖς δυσὶ τοῖς «ροτέροις, ἵνα δειξῃ τὸ 
τρόξλημά σαφέδήερον" καὶ σαρέλαξε τὸν spin ὀκταπλα- 
σίονα τὸν Qué, καὶ ἐτριπλασίασε τοῦτον ἵνα εὕρῃ ἀριθμὸν 
Li ἔχοντα" καὶ εὗρε τὸν αφὰς,, où ἐπόγδοος ἐγίνετο ὁ 
ᾳψκη" τούτου αὖθις ἐπηο: ὁ au, ὅς πρὸς τὸν ἐξ ἀρχῆς αφὰς 


1 Β, 6, om. καί. ὁ Peut-être ἡμίσεα. 


ΣᾺ: ἡμίσεως. ὁ Ms. : ému 
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λόγον ἔχει διτόνου" δύο γὰρ ἐπόγδοοί εἰσιν. ἀλλ᾽ εὕρηται καὶ 
sr" τῶν αφὰς ὁ Eun* τὸ δ᾽ ἐπὶ τούτοις λεῖμμά ἐσῆιν ὁ Een 
πρὸς τὸν αγομὸ. ἐξήτησε δὲ καί τῶν ad τὸν : τὸν ἐπηον, καὶ ἔστιν 
ὁ pm, καὶ sbpuxe μείζω τὸν λόχου. τῶν ξρπξ πρὸς τὰ τὰ Æun' à 
τοῦ τῶν Sun πρὸς τὰ αζομδ᾽ τὰ μὲν γὰρ βρπξ τῶν Sun μείζονι 
μὲν ὑπερέχει ἢ τῷ πεντεκαιδεκάτῳ αὐτοῦ μέρει, ἐλάττονι δὲ 
ἢ τῷ τεσσαῤεσκκιδεκάτῳ" τὰ δὲ Eur τῶν arpè μείζονι μὲν 
ὑπερέχει ἢ τῷ ἐννεακαιδεκάτῳ αὐτοῦ μέρει, ἐλάττονι δὲ ἢ τῷ 


ὀκτωκαιδεκάτῳ. 

Ταῦτ᾽ ἀποδείξας, καὶ harior δείξας τὸ τμῆμα τοῦ πρὸς 
τοῖς δυσὶ τοῖς προτέροις τρίτον τόνον, ὅπερ ἐναπείληπΊῆαι ὡς 
λεῖμμα τῷ διτόνῳ, εἰς τὴν τοῦ ἐπίγον εἴτουν τοῦ διὰ dev γένεσιν, 
ϑέλων δεῖξαι καὶ ὁπόσον ἐλατΊοῦται τὸ λεῖμμα πρὸς τὴν ἀπο- 
τομὴν, ὑποκαταβαίνει εἰς τοὺς προτέρους ἀριθμοὺς 5 τόν τε 
pi, τὸν σις, τὸν σμγ᾽ καὶ ἔστι» ὁ σμγ πρὸς τὸν pié λόγον 
ἔχων διτόνου" ὁ γὰρ σις ἔπη: pe ἐν ὑπεροχῇ τοῦ 5 χδ' ὁ 
δὲ σμγ πάλιν ἐπηο’ τοῦ σις ἐν ὑπεροχῇ τοῦ κξ'- καὶ λίαν 
εἰκότως. Émedÿ.yap οἱ ἐξ ἀρχῆς ἀριθμοὶ ἐτριπλάσιίσθησαν, 
ὅ τε ξδ, ὁ 06, καὶ ὁ σα, εἰκότως καὶ αἱ ὑπεροχαὶ τῶν ἐπογδόων 
τριπλ ᾿ασιάξονται" καὶ ἣν ὑπεροχὴ πρὸς τὸν ES τοῦ 06, , ὀκτώ, 
καὶ ἐνταῦθα κδ' καὶ αὖθις ἡ ὑπεροχὴ πρὸς τὸν 08 roÿ a, 0, 
καὶ ἐνταῦθα x£. Διτόνου γοῦν ὄντος, ζητεῖται καὶ τὸ λεῖμμα, 
ἵνα γένηται ὁ ἐπέγος τοῦ διὰ δον λόγος, καὶ προσΊίθενται ry, 
καὶ γίνεται σνς" ὁ γὰρ συς πρὸς τὸν pe Ἐἐπίτριτος" ἔχει γὰρ 
ὅλον αὐτὸν καὶ τὸ τρίτον τούτον τὸν ξδ. ἀλλὰ τὸ ἡμίτονον " 
ἐν τῷ σνὴ ἵσΊίαται" αὐτόθι γὰρ ἐγγὺς καταντᾷ τὸ ἥμισυ τοῦ 
Em τῶν Guy" καὶ εἴπερ εἶχεν ἐπη"" ὁ σμγ, ἐδείχθη ἂν ἀριδηλό ό- 
τερον" ἐπειδὴ δὲ οὐκ ἔχει, καθ᾽ ὑπόθεσιν εἰ ληφθείη, τὸ ἥμισν 


Ὁ L'auteur ne fait ici que répéter ce Ms. 
qu'il a dit à la fin du chapitre précédent * A, C: 
 Aom. Peut-être fuerôon. 


Fol. 25 1°. 


Fol. 28 v, 
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τούτου els τὸν σνὴ στήσεται" ἔστι γὰρ ἀπὸ τῶν Guy τὸ ἐπέ- 
κεινα εἰς ἐπόγδοον ὡσανεὶ λόγον τριάκοντα μονάδες καὶ πλέον 
τι" τὸ ἥμισυ δὲ τοῦ À, τε. ἀπὸ δὲ τῶν σμγ μέχρι καὶ τῶν συς, 
17 μονάδες τὸ λεῖμμα." καὶ ἀπὸ τούτου δὲ μέχρι τοῦ! σνη, δύο" 
καὶ ἔστιν ὁ σνὴ πρὸς τὸν συς, μείζων ἐν λόγῳ ἐπιεκατοει- 
κοσΊογδόῳ" τὰ γὰρ δύο, ἡ ὑπεροχὴ τῶν σνὴ πρὸς τὰ συς, 
μέρος ἑκατοσήοειιοσήόγδοον τῶν avé ἐσήίν. ἀλλ᾽ οὕτω μὲν 
ἀπέδειξε ΠΊολεμαῖος διὰ τῶν ἀριθμῶν μὴ εἶναι τὸ λεῖμμα ἡμι- 
τόνιον ἄντικρυς, ἀλλ᾽ ἐλλιπὲς τῷ τοιούτῳ λόγῳ. 

Évapyéoepor " δὲ καὶ διὰ τῆς αἰσθήσεως ἀποδείκνυσι μὴ 
εἶναι ἐξ τόνων τὴν διαπασῶν συμφωνίαν", ἣν καὶ ὁμοφωνίαν 
καλεῖ ὡς ὁμοῦ συγκειμένην ἐκ δύο συμφώνων, τοῦ τε διὰ de 
και τοῦ διὰ ε. Εἰ γὰρ ἐξ τόνων ἦν, ὡς ἐκεῖνοι ἔλεγον, ἡ τοιαύτη 
συμφωνία", ὅτι δὶς ἔχει τὸ διὰ δῶν, ὡς δύο ἡμίσεος τόνων, 
καὶ ἔτι τόνον, ἔμελλεν ἂν μελῳδεῖσθαι ἐν ἑπῆὰ χορδαῖς καὶ 
φθόγγοις, ὡς ποιεῖν τὸν πρῶτον φθόγγον πρὸς τὸν ἕδδομον τὸ 
διὰ πασῶν σύμφωνον ἀλλ᾽ οὐ μόνον οὐ γίνεται τὸ διὰ πασῶν 
ἐν τοῖς τοιούτοις ἑπ]ὰ φθόγγοις, ἀλλ᾽ οὐδὲ ἄλλο τι σύμφωνον. 
« Λαμβανόντων" γὰρ ἡμῶν κατὰ τρόπον, τό τε διὰ δὼν καὶ τὸ διὰ 
ξ, καὶ συντιθέντων, ποιήσουσιν oi ἄκροι τὸ διὰ πτασῶν" ὅτι 
ταῦτα ταῖς ἀκοαῖς εἰσὶν εὐοριστότερα. Ληφθέντων" δὲ ἐξ τό- 
νων ἐφεξῆς ἐν ἐπ]αχόρδῳ κανόνι", μεῖξόν τι ἔραχὺ τοῦ διὰ 
πασῶν οἱ ἄκροι | ποιήσουσι μέγεθος, καὶ κατὰ τὴν αὐτὴν 
ὑπεροχὴν πάντοτε, τουτέστι τὴν διπλασίαν [τῆς ©] τοῦ λείμ- 


ἘΜ ες, : τόν au lieu de μέχρι τοῦ. ? Ptol. ἐσήίν. 

* A, C: ἐπιεκατοσϊοεικογδόῳ.  Piol. τῷ λόγῳ μέντοι ληφθέντων ἐξ 
Ὁ ΟΥ̓ Puol. I, xt, p. 26. τόνων ἐφεξῆς. 

* Ms. : ôuo@. * Ptol. om. ἐν #1. x. 

ἡ B: ὁμοῥ. ΔΜ ε». τε. Plol. : τε βραχεῖ. 


λαμξ, ἡμικ. τὸν αὐτὸν τρ. ἐρεξῆς, τὸ τεδιάτ. Ὁ Mss. om, 
καὶ διὰ το. momie. 


* Ptolémée, p. 26, lig. dern. : Καί τοι " Piol. αἱ. φθόγγοι. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à la musique. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à la musique. 


462 NOTICES 

ματος mpôs τὸ ἡμιτόνιον, ἥτις ἔγγιστα συνάγεται ἐν ἐξηκοσΊο- 
τετάρτῳ᾽ λόγῳ, ἀκολούθως ταῖς πρώταις ὑποθέσεσι"» καθ᾽ 
às ἐδείκνυτο" τὸ λεῖμμα τοῦ ἡμιτονίου ἔλατἼον, καὶ τὸ ἡμι- 
τόνιον λόγον ἔχον πρὸς τὸν τοῦ λείμματος ἀριθμὸν, τὸν ἑκα- 
τοσΊοεικοσΊόγδοον. Ἐπεὶ γοῦν ἐν τῷ διὰ πασῶν δύο εὑρίσκονται 
λείμματα, ἔν τοῦ διὰ τεσσάρων, καὶ ἕν τοῦ διὰ €, καὶ ἀντὶ 
ἡμιτονίων ἐκείνοις λαμβάνονται, εἰ τὸ ἡμιτόνιον τοσαύτην εἶχε 
πρὸς τὸ λεῖμμα τὴν ὑπεροχὴν ἐν λόγῳ ἑκατοσΊοεικοστογδόῳ, 
καὶ τὰ δύο ἑκατοσΊοεικοσΊόγδοα. ἐν ἑξηκοστοτετάρτῳ λόγῳ 
γίνεται"" ἄρα ἐν τῷ ἐπίαχόρδῳ κανόνι (τοῦ διὰ πασῶν") εὑρε- 
θήσονται οἱ ἄκροι πλέον [τι 5] ποιοῦντες τοῦ διὰ πασῶν ἐν 
λόγῳ ἑξηκοσΊοτετάρτῳ, καθὼς καὶ enfers διό, χορδῶν ἀπο- 
δείκνυσιν. 

CHAPITRE XV. 


Les cordes extrêmes du tétracorde sont fixes ou stables, Les moyennes sont va- 
riables ou mobiles. — La distinction principale des genres consiste-en ce qu'ils 
sont les uns plus mous, les autres plus durs. — Les genres les plus mous resserrent 
l'âme οἱ l'énervent; les plus durs la dilatent et l'excitent. — Une autre distinc- 
tion des genres consiste en ce qu'ils sont au nombre de {rois principaux, les 
seuls admis par Archytas, nombre porté à six par Ptolémée, et augmenté 
encore de deux autres par des auteurs plus modernes. — Passage remarquable 
d'Aristoxène, relatif à son système de division du tétracorde. Comparaison 
de cette division, fondée sur les différences des intervalles, avec celle d'Ar- 
chytas qui porte sur les rapports des sons. Évaluations numériques. — Les 
genres les plus mous sont ceux dans lesquels l'intervalle aigu est le plus grand; 


En multipliant la fraction = par ΓΞ Mais la véritable valeur de l'excès de G tons 


ui TE el à sd 130. 66 majeurs sur l'octave n'est que 1,1730. 
qui lui est à peu près égale, on ἃ τς = 


2 Ptol.: +. sp. ὑπ. ἀκ. 

pour le rapport du double demi-ton au + Mas. : édelev. 

double limma, où pour l'excès de l'inter- * Mss. exc. À : γίνονται. — C, D, om. 
valle de 6 tons sur celui de l'octave. Lelo- λόγῳ. 

garithme acoustique de À est 1,3420, ce ὁ Mots surabondants. 


quifaitenviron 13 centièmes de lon moyen. * J'ajoute τι. 


Fol. 9 τ΄, 
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les plus durs, ceux dans lesquels cet intervalle est le plus petit, non par rap- 
port au plus grave, mais par rapport à l'intervalle moyen ou intermédiaire. 

ἔφθημεν καὶ πρῶτον εἰπόντες, ὅτι ἐπὶ τοῦ τετραχόρδον, 
οἱ δύο ἄκροι ἑσ]ῶτες εἰσὶν, ἵνα τηρῶσι" τὸ προκείμενον τοῦ 
διὰ τεσσάρων σύμφωνον" οἱ δὲ μεταξὺ δύο, κινοῦνται εἰς με- 
ταξολὰς τῶν γενῶν, ἵνα ποιῶσι τὰς ὑπεροχὰς τῶν φθόγγων - 
καὶ λέγεται τὸ τοιοῦτον μεταβολὴ κατὰ γένος. Τὴν γὰρ διαί- 
peow τοῦ διὰ dev, οὐ τὴν αὐτὴν εἶναι “πανταχοῦ συμθδέξηκεν" 
ἄλλοτε δὲ ἄλλως συνίσϊασθαι" πρὸς γὰρ τὰ γένη καὶ αἱ διαι- 
ρέσεις τῶν τετραχόρδων γίνονται, ἄλλως μὲν ἐν τῷ ἐναρμο- 
νίῳ", ἄλλως δὲ ἐν τῷ χρωματικῷ, καὶ ἄλλως ἐν τῷ διατονικῷ, 
γενικῆς οὔσης τῆς μεταβολῆς. Τοῦ δὲ γένους πρώτη“ μέν ch 
ἡ" εἰς δύο διαφορὰ κατὰ τὸ μαλακώτερον ὃ καλοῦσιν ἐναρμό- 
mov, καὶ τὸ συντονώτερον ὃ καλοῦσι διατονικόν " ἔστι δὲ μα- 
λακώτερον μὲν τὸ συνακ]ικώτερον" τοῦ ἤθους, συντονώτερον 
δὲ τὸ διαστηματικώτερον", Δεντέρα δὲ διαφορὰ ὡς εἰς τρία, 
τοῦ μὲν τρίτου μεταξύ πως τῶν εἰρημένων δύο τιθεμένου" καὶ 
τοῦτο μὲν καλεῖται χρωματικόν " τῶν δὲ λοιπῶν, ἐναρμόνιον 
μὲν τὸ μαλακώτερον αὐτοῦ - διατονικὸν δὲ, τὸ συντονώτερον" 
ὥσΊε εἶναι τρία γένη οἷς ἀρχύτας ἐχρήσατο μόνοις. - 

ΠΊολεμαῖος δὲ τὸ μὲν ἐναρμόνιον ἐφύλαξεν, ἰδία» ἔχον διαί- 
peow* τὸ δὲ χρωματικὸν εἰς δύο διελὼν, εἰς μαλακὸν καὶ σύν- 
τονον " καὶ τὸ διατονικὸν ὁμοίως τονιαῖον ὀνομάσας, καὶ πποιή- 
σας ἄλλα δύο ἐξ αὐτοῦ, μαλακώτερον καὶ συντονώτερον, τὰ 
στάντα γένη ἐξ ὑπεστήσατο. ὧν τὸ μὲν ἐναρμόνιον σύγκειται, 


πρὸς μὲν τὸ βαρὺ ἐξ ὀξέος, 
Ὁ Cf Pool. 1, ur, p. 29. 
* A: épp. 
ὁ CF Ptol. p. 30, L 4. 
* Ptol. ὡς. 
Je préférerais συντακτικώτερον : mais 
je crois que la vraie leçon est συσαλ- 


ἐκ τοῦ ἐπιδον͵ καὶ ἐπριγον, καὶ ἐπι- 


τικώτερον (Cf. Bryenne , page 08 ). 

* N'est-ce pas διασγατικώτερον, ou plu- 
ιὸι διασγαλτ. ὃ — La première de ces deux 
leçons se trouve dans Ptolémée, p. 30, 
1. 8, et la seconde dans Bryenne, ibid. 
C'est l'opposé de συσῆαλε. 
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recoapaxooloméumiou - ἐπὶ δὲ τὸ ὀξὺ ἀπὸ βαρέος, τὸ ἀνά- 
πάλιν. Τῶν δὲ χρωματικῶν, τὸ τὸ μὲν pe μαλακὸν, πρὸς μὲν τὸ 
βαρὺ ἀπὸ τοῦ ὀξέος, ἐξ ἐπίξου, ἐπμδου, καὶ ἐπιεζον, ἀπὸ δὲ 
τοῦ Eapéos ἐπὶ τὸ ὀξὺ τὸ ἀνάπαλιν" τὸ δὲ σύντονον, ἀπὸ μὲν 
τοῦ ὀξέος ἐπὶ τὸ βαρὺ, ἐξ mio, ἐπιίαον, καὶ ἐπίιαον, ἀπὸ δὲ 
τοῦ βαρέος ἐπὶ τὸ ὀξὺ τὸ ἀνάπαλιν. Τῶν δὲ διατονικῶν, τὸ μὲν 
μαλακὸν, ἀπὸ μὲν τοῦ ὀξέος ἐπὶ τὸ βαρὺ, ἐξ ἐπιζον, καὶ ἐπιθον, 
καὶ mix, ἀπὸ δὲ τοῦ βαρέος ἐπὶ τὸ ὀξὺ τὸ ἀνάπαλιν" τὸ δὲ 


μαλακ ακὸν ἔντονον, ἀπὸ μὲν τοῦ ὀξέος ἐπὶ τὸ βαρὺ, ἐξ ἐπιηον, 
ἐπίξον͵ καὶ ἐπικζον, ἀπὸ δὲ τοῦ βαρέοι ἐπὶ τὸ ὀξὺ τὸ ἀνάπαλι»" 
τὸ δὲ σύντονον διάτονον, ἀπὸ μὲν τοῦ οξέος ἐπὶ τὸ βαρὺ ἐξ 
ἐπιθον, καὶ ἐπίηον, καὶ ἐπιίξον͵ 

Καὶ οἱ ἀριθμοὶ σαφηνείας ἕνεκα οἱ οἵδε" τοῦ μὲν ἐναρμονίον, 
ἀπὸ Éapéos, τ τξη, τέ, τμε, καὶ dog τοῦ δὲ μαλακοῦ χρωμα- 
τικοῦ, OM, σο, σνβ᾽, καὶ σι" τοῦ δὲ συντόνου ᾿χρωματικοῦ, 
τη, τὺ, 04, ἔς τοῦ δὲ μαλακοῦ διατόνου, πὸ,π,ο6, ἔγ: τοῦ 
δὲ δὲ μαλακοῦ ἐ ἐντόνου, ὃ δὴ καὶ τονιαῖον διατονικὸν λέγεται, 
σκὸ, σις, prb, ρξη: τοῦ δὲ συντόνου διατονικοῦ, ἐς, 4, τσ, οξ: 
ταῦτα εἰσὶ τὰ ἐξ κατὰ τὸν ΠΊολεμαῖον γένη. Lt δὲ 
τούτοις καὶ ἄλλα δύο, τό τε διάτονον ὁμαλὸν, ἀπὸ μὲν βαρέος 
ἐπὶ τὸ ὀξὺ ἐξ ἐπιιαον, ému, καὶ ἐπιθον, ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξέος ἐπὶ 
τὸ βαρὺ τὸ ἀνάπαλιν" οὗ ἀριθμοὶ ἀπὸ βαρέος, 18, 14,1, 0° 
καὶ τὸ λεγόμενον διτονιαῖον, ὅπερ σύγκειται ἀπὸ μὲν βαρέος 
ἐκ λείμματος, èmm, καὶ mine, ἀπὸ δὲ το τοῦ ὀξέος ἐπὶ τὰ βαρὺ 
τὸ ἀνάπαλιν" οὗ ἀριθμοὶ ἀπὸ βαρέος, σνς, σμγ, σις", pi. 

ἴδιον δὲ τοῦ μὲν ἐναρμονίου καὶ τοῦ χρωματικοῦ τὸ νος 


5° Diatonique ἴοι 


ἡ Les nombres représentent ici des lon- - 224, 216,289, 168: 


gueurs de cordes; ce sont, en allant du 6° Disjonique dar. 96, yo, 80, 7aï 
rave à l'aigu : je Dia ee dal 12, 01, 30, 9 
É Es ὶ Ἢ 8° Diatonique ditonié.. 156, 243, 216, 192. 

1° Pour l'Enharmonique, 368, 360 , 345, 276: 2 Mss. : ou. 

2° Chromatique mou... 280, 270, 252, 210% κα γῆ ε aus. 

3° Chromatique dur 88, 84, 71, 66 om. 

4 Diatonique mou. 84, Bo, 72, 63; 
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Fol. 80 τ΄. μενον «πυκνόν ὅταν οἱ πρὸς τῷ βαρυτάτῳ δύο λόγοι: τοῦ cs 
λοιποῦ ἑνὸς ἐλάτίους γένωνται συναμφότεροι"- à ὡς ἐπὶ τῆς relatifs 
προκειμένης τῶν ἀριθμῶν ἐκθέσεως" ὁ μὲν ἐπικγος μετὰ τοῦ ἃ Ια musique 
éme, ἐν τῷ ἐναρμονίῳ γένει, ἐλάττων ἐστὶ τοῦ ἐπιδου λόγου 
τοῦ πρὸς τῷ ὀξυτάτῳ φθόγγῳ nn ὁ δὲ ἐπιιδος μετὰ 
τοῦ ἐπικζον ἐλάσσων ἐσΊὶ τοῦ ème ἐν τῷ μαλακῷ τῶν χρω- 
μάτων ὁ δὲ ἐπιιαο: μετὰ τοῦ mia ἐλάσσων τοῦ ἐπιέκταν 
λόγου ἐν τῷ συντόνῳ τῶν χρωματικῶν. Τοῦ δὲ διατονικοῦ 


ἴδιόν ἐσ. τὸ καλούμενον ἄπυκνον" ὅταν μηδὲ εἷς τῶν λόγων 
μείζων γίνεται τῶν λοιπῶν δύο συναμφοτέρων ἔστι δὲ καὶ 
τοῦτο δῆλον ἐκ τῆς ὡροκειμένης τῶν ἀριθμῶν ἐκθέσεως" 
ἐλάττων γὰρ, καὶ ἐπὶ τῶν λοιπῶν γενῶν, ὁ μὲν ἐπιζος τοῦ ἐπιθου 
καὶ τοῦ mix συναμφοτέρων, ὁ δὲ ἐπιηος τοῦ ἐπιζον καὶ ἐπίιρζον 
συναμφοτέρων " καὶ ὁμοίως ἕκασΊος' αὐτῶν πρὸς τῷ ὀξυτάτω 
(μεθ᾽ ἑνὸς τῶν πρὸς τῷ ἑπομένῳ ᾽) ἐλάσσων ἐσῆὶ τοῦ “λοιποῦ. 
Καὶ ὁ μὲν ἀρισΊόξενος, ὡς ἐῤῥέθη, ἐξ ὑπογράφει τὰ γένη 
ταῦτα, ᾧ καὶ Πτολεμαῖος ἠκολούθησεν" οἱ δὲ νεώτεροι καὶ 
λείους διαφορὰς τούτων εὑρίσκουσιν" ὧν αἱ ἀριδηλότεραι 
δύο" ὑπεγράφησαν. Φησὶ γὰρ οὗτος ἐκεῖνος" αὐταῖς λέξεσι»" 
«Éxaolor τῶν τετραχόρδων εἰς ἕξ διαιρεῖται γένη, ὧν ἐσήὲν 
«ἔν μὲν ὃ καλεῖται ἁρμονία, διέσει χρώμενον τῇ ἐλαχίσΊῃ, 
«ἥτις ἐσΊὶ τέταρτον τόνου" τρία δὲ χρωματικὰ, ὧν τὸ μὲν 
«βαρύτατον χρῆται" διέσει τῇ καλουμένῃ χρωματικῇ " ἔστι δὲ 
«αὕτη. τρίτον τόνου" τὸ δὲ μέσον ἄλλῃ διέσει χρῆται" τῇ 


L Dréaslor. taires admis par Plolémée, savoir : Je ἀΐα- 
* Ces six mols sont certainement inu- ae égal et le ditonié. 

tiles. δ Je n'ai pas trouvé ce passage dans 
? L'auteur veut peut-être dire que la  Aristoxène; il y a seulement quelque 

division la plus tranchée est celle qui a chose d'analogue, à la pag. 52 de l'édition 

lieu entre le genre diatonique et le genre de Meybaum. — Cf. Ptol. 1, xu, p. 30. 

enharmonique; mais il est probable qu'il ὁ Με, : χρᾶται. 

fait allusion aux deux genres supplémen- 
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«καλουμένῃ ἡμιολίᾳ ἐπειδὴ κατὰ μίαν ἐναρμόνιον δίεσιν καὶ 
“ἥμισυ συνέστη τὸ διάστημα αὐτῆς" τὸ δὲ τρίτον χρῶμα σύν- 
«τονόν ch, καθ᾽ ἡμιτόνιον συνεσ]ὸς καὶ οὐ δίεσιν - καὶ τὸ 
υκνὸν μέχρι τούτου πρόεισι" μέχρι γὰρ τούτου τὸ ἕν 
διάστημα τῶν δύο μεῖξον ὑπάρχει. Εἶτα ἀπὸ τούτου εἰς ἴσα 
« διαιρεῖται τὸ τετράχορδον" λοιπὰ γὰρ δύο γένη di διατονικὰ 
«ἀμφότερα. Κατὰ μέντοι τὸ ἀνειμένον, ὡς εἴρηται, εἰς ἴσα 
«τέμνεται τὸ τετράχορδον, κατὰ τὸν ὀξύτερον τῶν κινου- 
. μένων φθόγγων" τὸ γὰρ ἀπὸ ὑπάτης μέσων, λόγον χάριν, 
« ἐπὶ λιχανὸν, ἴσον γιθεται τῷ" ἀπὸ λιχανοῦ ἐπὶ μέσην, ὅπερ 
υ ἐπ᾽ οὐδενὸς ἦν τῶν πρώτων γενῶν" καὶ διὰ τοῦτο ἐπ᾿ αὐ- 
«τῶν τὸ συκνὸν διέμενε. Κατὰ δὲ τὸ λοιπὸν γένος, ὃ δὴ 
«καὶ αὐτὸ διατονικόν ἐσῆι καὶ συντονώτερον, ὀξυτέρα ἔτι 
«γίνεται ἡ λιχανός " ὥστε τονιαῖον μόνον εἶναι τὸ ἀπ᾽ αὐτῆς 
ν διάστημα ἐπὶ μέσην.» Καὶ ταῦτα μὲν ἀρισΊόξενος, ὃς καὶ 
τὸν τόνον διαιρεῖ ποτὲ μὲν εἰς δύο ἴσα ἡμιτόνια, ὦ ποτὲ δὲ 


εἰς τρία, ποτὲ δὲ εἰς δ, ποτὲ δὲ εἰς n° καὶ τὸ μὲν δὸν αὐτοῦ 
μέρος καλεῖ δίεσιν ἐναρμόνιον" καὶ δίεσι» χρωματικὴν ἐπὶ τοῦ 
χρώματος, ὅπερ ἐστὶ yo τόνον" καὶ δίεσων ἡμιολίαν τόνον καὶ 
ἡμίσεος τέταρτον", παρὸ καὶ χρωματικὸν ἡμιόλιον λέγεται 
τὸ χρωματικὸν τοῦτοϊ. ἀρχύτας δὲ ὁ Ταραντῖνος", μάλισ]α 
τῆς πυθαγορικῆς ἐπιμεληθεὶς μουσικῆς, πειρᾶται σώξειν ἐν 
ταῖς συμφωνίαις τὸν λόγον" καὶ οὐχ ὡς ἀρισΊόξενος ἐποίει, 
διαιρῶν τὸν τόνον εἰς τόσα μέρη, καὶ τοῖς μεταξὺ μόνοις τῶν 
φθόγγων διαστήμασιν, ὡς τοπικοῖς οὖσι, χρησάμενος καὶ 
διορίζων τὰ γένη, καὶ οὐ ταῖς τῶν φθόγγων πρὸς ἀλλήλους 
ὑπεροχαῖς καθ᾽ ἃς ὁ ἀρχύτας τὰ γένη συντίθησι. Τρία τοι- 
γαρϑῦν καὶ οὗτος ὑφίσΊαται γένη, τό τε ἐναρμόνιον, καὶ τὸ 


"Ms, ὀγδόα. 


À : τόνος καὶ ἡμίσεως καὶ δι". — B 


D, τό, Pol. p. 30, 1. 26: τὸ rér. μετὰ τι 
© Miss. : σύντονον. au lieu de τοῦτο. 


ôvoy καὶ ἡμίσεος καὶ τέταρτον. -- δ Pol. 1, χπὶς p. 31 


Fol. 30 ν΄. 


Fol, 31 γ᾿ 


Fol. 31 ν᾿ 
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χρωματωιὸν, καὶ τὸ διατονικόν ἑκάστον δὲ αὐτῶν ποιεῖται 

τὴν διαίρεσιν οὕτως" τὸν μὲν γὰρ ἑπόμενον λόγον (εἴτου» τὸν 
βαρύτατον), καὶ ἐπὶ τῶν τριῶν γενῶν, τὸν αὐτὸν ὑφίσταται καὶ 
ἐπιεριοσθέδδομον»" τὸν δὲ μέσον, ἄλλως ἐν ἑκάσήῳ γένει" ἔτι 
δὲ καὶ τὸν ἡγούμενον ἄλλως, ὡς μαθησόμεθα προϊόντες. Νῦν 
δὲ τοσοῦτον ἰσήέον " ἐκκειμένου γὰρ τοῦ διὰ δὴν λόγου ἐν 
τυθμέσι» ἀριθμοῖς, τῷ τε δ καὶ γ; βαρυτάτου μὲν ὄντος τοῦ 
ὃ ὡς ὑπάτης ὑπατῶν, ὀξυτέρου δὲ τοῦ γ ὡς ὑπάτης μέσων, 


167 


διὰ τὸ τοὺς ὀξυτέρους- φθόγγους ἐν τοῖς éhdrloow ἀριθμοῖς 
ταϊΊεσθαι, ἀνάγκη (ἐπεὶ ἐν ἐπιεικοσθεδδόμω λόγῳ τὸν ἐπόμε- 
vor τάτῆει καὶ ἐπὶ τοῖς τρισὶ γένεσιν) ἔχεν μὲν τὴν ὑπάτην 
τὸν un, τὴν δὲ σαρυπάτην τὸν x£ + οὕτω γὰρ ἔσται ὁ κὴ τοῦ 
κῷ εἰκοσθέξδομος " ὡς εἶναι βαρυτέραν τὴν ὑπάτην τῆς Dapu- 
πάτης τῷ κξ λόγῳ, καὶ ἐν τοῖς spi PEAR ἀνάγκη δὲ καὶ 
τὴν ὑπάτην τῶν μέσων, ἥτις ἐστὶ τετάρτη ἐν τοῖς τρισὶ τετρα- 
χόρδοις τούτοις, τὸν κα ἔχει»" ὡς γίνεσθαι τὸν κη (τοῦ émoué- 
νου) πρὸς τὸν κα (τοῦ ἡγουμένου) ἐπίγον, Λοιπὸν ὁ λιχανὸς 
ἀλλαχθήσεται καὶ ἐν τοῖς τρισὶ γένεσιν" ὡς γίνεσθαι ἐπὶ μὲν 
τοῦ ἐναρμονίου ἐπίλεον, ἐπὶ δὲ τοῦ διατονικοῦ ἐφέξδομον τὸν 
μέσον λόγον" τὸν δὲ ἡγούμενον, ἐπὶ μὲν τοῦ ἐναρμονίου 
ἐπίδον͵ ἐπὶ δὲ τοῦ διατονικοῦ ἐπι» + ἐπὶ δὲ τοῦ χρωματικοῦ, 
τὸν μέσον οὕτως ἔχειν πρὸς τὸν ὀξύτερον" 1 τοῦ διατονικοῦ 
τὸν ἐπιζον ε κατὰ Us τοῦ σνυς πρὸς τὸν THY» ὅ καὶ λεῖμμα 
ἐλέγομεν". ἐσήίωσαν " ie οἱ καθο). ἀσοτεῦσι ἀριθμοὶ ἐπὶ ἐπὶ 
μὲν τοῦ ἐναρμονίον, ἀπὸ ) βαρυτέρου, ὦ Εἰς, amp), auf, αφιξ- 
καὶ οἱ λόγοι, ἐπιριζος, ἐπίλεο», καὶ ἐπιδος.. ἐπὶ δὲ τοῦ διατονικοῦ, 


© L'hypate des mèses est la quatrième 
corde en partant de l'hypate des fonda- 
mentales, et cela dans les trois genres. 

? Parce que le rapport moyen du genre 
diatonique est plus aigu quecelui de même 
rang du genre chromatique. 


ἡ Mss., exc. D, ἐπιξ. 


* Effectivement, 55 


la fraction 2, que 
nous avons trouvée dans l'introduction 
(p. 393). est à Ÿ dans le rapport de 256 
à 243. 


ΤΑ : écuoav. 
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ἀπὸ βαρυτέρον Εις, amd, αψα, aug καὶ οἱ λόγοι, éme, 
me”, ἐπιόγδοος" ἐπὶ δὲ τοῦ χρωματικοῦ, ἀπὸ βαρντέρου, Bis, 
amp, «ἁψέξ, ᾳφιξ: καὶ ὁ μὲν τῶν ἑπομένων λόγος ἐπιεικοσθέξ- 
δόμος, καὶ αὐτὸς κατὰ τοὺς τῶν ἄλλων δυοῖν τετραχόρδων. 
0 δὲ τῶν μέσων, ὡς ἐῤῥέθη, ἀπὸ τοῦ ἐν τῷ διατονικῷ ὀξντάτου 
φθόγγου τοῦ ἐφεξδόμου λαμβάνεται, διὰ τὸ! τὴν αὐτὴν Ξέσιν» 
ἔχειν κἀκεῖνον ἐκεῖ" δεύτερος γὰρ καὶ μέσος: λαμβάνεται δὲ 
κατὰ λόγον τὸν τῶν σνς πρὸς τὰ σμγ, ὃν καὶ λεῖμμα ἐλέγο- 
μεν, καὶ οὐ λόγον" καὶ ἔχει ὁ ᾳψός “πρὸς τὸν aa τὸν αὐτὸν 
λόγον τῶν bre πρὸς τὰ σμγ᾽ ὁ δὲ ἡγούμενος ἐν τῷ χρωμα- 
τικῷ διὰ ταῦτα ἄλογός ἐσ». ὁ δὴ καὶ ὁ Πτολεμαῖος αἰτιᾶ- 
ται ὅτι οὐ σώξει ἡ διαίρεσις αὕτη τοῦ χρωματικοῦ τὸ τῷ ὄντι 
ἐμμελές"" ὁ γὰρ τῶν αψήξ ἀριθμὸς οὔτε πρὸς τὸν τῶν Ce 
ποιεῖ λόγον ἐπιμόριον, οὔτε πρὸς τὸν τῶν αῷμδ' παρά τε 
τὴν ἀπὸ τῆς αἰσθήσεως ἐνάργειαν ἐστὶ μὴ μόνον τοῦτο τὸ τε- 
τράχορδον χρωματικὸν, ἀλλὰ καὶ τὸ ἐναρμόνιον" «Τόν τε 
γὰρ ἑπόμενον λόγον, φησὶ, τοῦ συνήθους χρωματικοῦ μείξονα. 
λαμβάνομεν" τοῦ ἐπίκζον » (τὸ γὰρ σύντονον χρωματικὸν ἐπιρκαον 
εἴχεν, εἰ καὶ τὸ μαλακὸν ἐπικξον ἔχει) " « καὶ τὸν ἐν τῷ ἐναρμονίῳ 
πάλιν ἑπόμενον ἐλάτῆονα, φησὶ, ππτολλῷ φαινόμενον τῶν ἐν 
τοῖς ἄλλοις γένεσι» ἑπομένων.ἢ» ὁ γὰρ Πτολεμαῖος éme αὐ- 


cieuse sous un autre rapport; elle prouve, 
ἢ} appelle ἄλογος, irrationnel, le rap- en effet, que ce n'était pas le calcul qui 
port ὅδ, parce que ce nombre n'a pas la dirigeait la théorie, οἱ que celleci ne 
=, s'appliquait, au contraire, qu'à représen- 

ter les procédés des artistes aussi exac- 
tement que possible; en un mot, que 
c'était bien l'oreille, et non la métaphy- 


‘À om, τό, 


forme superpartielle 
Pol. 1, χιν, p. 33 
δ Ptoléméeaccuse les divisions d'Archy- 


las de ne pas s'accorder avec la pratique : 
ces genres élaient donc bien réellement 
en usage; et les théoriciens faisaient, pour 


sique comme on pourrait le croire, qui 
diclait ses lois à la science musicale des 


les praliciens, ce que d'Alembert fil pour 
Rameau. 

Cette accusation portée par Ptolémée 
contre ses prédécesseurs est encore pré- 


Grecs. 

* Piol. : Kai τὸν ἐν τῷ ἐν. τ. ἐπ., τῶν 
ἐν τ᾿ ἄλλ. γέν. ὁμόιων ἐλ. τ. @., ἰσὸν αὖ- 
τοῖς ὑποτίθεται. 


Fol. 32 τ᾽, 
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τὸν ποιεῖ" αὐτὸς δὴ ὁ ἀρχύτας ποιεῖ ἴσον αὐτὸν τοῖς ἑπομέ- 
νοις τῶν ἄλλων γενῶν, ἐν ἐπικζῷ λόγῳ" καὶ πρὸς τούτοις ὅτι 
ἐλάτίονα τοῦ ἐπικζου τὸν μέσον ἐν ἐπίλερ λόγῳ τίθεται, ἐκμε- 
λοῦς ἄντικρυς' τοῦ τοιούτου κατὰ τᾶν τετράχορδον, ὡς λέγει, 
γινομένου. Αὐτὸς" δὲ τὸ εὔλογον δοκιμάσας καὶ τὸ τῇ αἰσθήσει 
φαινόμενον, rte ταῦτα τὰ τρία τετράχορδα, προηγουμένως 
τὸ ἐναρμόνιον, τὸ χρῶμα τὸ μαλακὸν, καὶ τὸ χρῶμα τὸ σύν- 
τονον, οὕτως" 

Τὸ μὲν ἐναρμ.» ἀπὸβ βαρυτέρων, ἐν ἀριθμοῖς τξη, τῇ τξ, τε, σος- 
ÉDLOE AUVOIE sure noroinersiel cote ἐπιμεῷ, ἔπριγν, καὶ éme. 
Τὸ δὲ μαλακὸν χρῶμα, ἐν àpiluoïs. ..... σπ, σο, 0v8, σι" 
ἐν δὲ AO. Den αν οἰ pass ἐπριζῳ, ἐπιδρ, καὶ ἐπιεῦ, 
Τὸ δὲ χρῶμα τὸ σύντονον, ἐν ἀριθμοῖς... «σὴ, Ὁ πδ, 0, ἐς: 
ἐν δέθιόγδιξ, ....... ὅτ ςγ,6. ἐπιεικοσϊομόνῳ, ému? καὶ émise. 

er δὲ Spas καὶ τὰ λοιπὰ πέντε" 

Τὸ μὲν μαλακὸν διάτονον, ἐν PRE χοῦ, χμ %, ,ῷος, CE 


ἐν dé λόγοις, ἀπὸ Eapurépur,. ....... Êmi, éme, ème. 

Τὸ δὲ σύντονον iérovou, ἐν μὲν ᾿Αμιθβοῖξ... χοῦ, χλ, φξ, gi ἡ 
ἐν δὲ λόγοις, ἀπὸ βαρυτέρων»,........- ἐππεῷ, » mp, éme. 
Τὸ δὲ μαλακὸν ἔντονον, ἐν μὲν ἀριθμοῖς.. .x08, χμη, 1, PES, (2 
ἐν δὲ λόγοις, ἀπὸ βαρυτέρων, ........... ἐπικζῳ, ἐπιζῳ, ἐπίηρ. 
Τὸ δὲ ὁμαλὸν διάτονον, ἐν μὲν ἀριθμοῖς....... κδ, 48, x, m° 
ἐν δὲ λόγοις, ἀπὸ βαρυτέρων, . ....... ᾿ἐπμαϑ, Ὁ, ἔπηρ, ue, ἐπιθῳ, 


ἐπὶ τούτοις καὶ τὸ διτονιαῖον, ἐν μὲν ἀρ. συς, σμγ, σις, pe 
ἐν δὲ λόγοις, ἀπὸ βαρυξέρων! εν λείμματι, mme, καὶ ème. 
Πλὴν σημειωτέον ὅτι ἐπὶ μὲν τῶν τριῶν, τοῦ τε μαλακοῦ δια- 


Pool. 1, xt, p. 88. —* C'estä-dire Plolémée. --- ἡ Mss. : χδι -ττ ὁ οὶ sont inter- 
calées les différences, savoir : 
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τόνον, καὶ τοῦ συντόνου διατόνον, καὶ τοῦ μαλακοῦ ἐντόνου, 
κοινοὺς τοὺς ἄκρους ἐφύλαξεν ὡς ue ἐν λόγῳ ἐπιγῷ, κα- 
θὼς καὶ ἐπὶ τῶν ἑτέρων τῶν ωροτέρων" τριῶν, κἀν ἡμεῖς 
ἄλλους διὰ σαφήνειαν ἐθέμεθα " τίθησι γὰρ ἐπὶ μὲν τοῦ ἐναρ- 
μονίον ἀριθμοὺς τοὺς ἄκρους, φυλάξας τοὺς αὐτοὺς ἐν τοῖς 
τρισὶν, ë ἔν τε τῷ ἐναρμονίῳ, καὶ τοῖς δυσὶ ᾿ χρωματικοῖς", τόν 
τε 1daym* ἀπὸ βαρυτέρων, καὶ τὸν ἰςσξ' ἀπὸ ὀξυτέρων" 
ἰδίους δὲ, ἐπὶ μὲν τοῦ ἐναρμονίου, τοῦ μὲν ἔν ἀπὸ τοῦ ἡγου- 
μένου, ἰγβωκεῦ" τοῦ δὲ γον, ἰγῃχ"" ἐπὶ δὲ τοῦ μαλακοῦ 
χρώματος, τοῦ μὲν δευτέρου ἀπὸ τοῦ ἡγουμένον, τξ ἔφιθ. τοῦ 
δὲ γον, ἐγ ςχκ᾿ ἐπὶ δὲ τοῦ συντόνου χρώματος, τοῦ μὲν δευ- 
τέρου ἀπὸ τοῦ ἡγουμένου, 187207 τοῦ δὲ γον, DIET καὶ 
ἐπὶ τούτων μὲν οὕτως, ἵνα ἑσϊῶτας δείξῃ τοὺς φθόγγους. Ἐπὶ 
δὲ τοῦ ὁμαλοῦ διατόνου καὶ τοῦ διτόνον, ἄλλως τοὺς ἀριθμοὺς 
ἔθετο, ἐν λόγοις δὲ τοῖς" αὐτοῖς, ὡς τοὺς ἄκρους “ποιεῖν τὸν 
ἐπίγον. « Καθόλου δέ, φησι, μαλακώτερα φαίνεται τὰ μείζονα 
τὸν ἡγούμενον ἔχοντα λόγον, συντονώτερα δὲ τὰ ἐλάττονα.» 
Λέγει δὲ ταῦτα οὐ συγκρίνων τὸν ἡγούμενον πρὸς τὸν ἐπό- 


μενον, ἀλλὰ πρὸς τὸν [9» ἀπ᾽ αὐτοῦ, τὸν μέσον. 


C: προτέρῳ. manuscrits suppriment loules les unités 
τ Voy. Piolémée, 1, xv. p. 37. du 5° et du 6° ordre. 
Miss. : ᾳχπη. ‘M 


Ὁ Μρ : 608. Ὁ Με, 670 
* Mss.: βωκε. --- Il en est de même des * Voyez ci-dessous” le tableau de ces 
nombres qui suivent, dans lesquels les nombres. —* À, D, om. τοῖς. 


Hypote des fondamentales : 141680 


τ΄ Genre enharmonique… 138600 132825 
chromatique mou: 136620 EE 
chromatique dus. 135240 123970 


+ 106260 
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CHAPITRE XVL 


Les genres les plus usités sont les diatoniques, et ils ne le sont pas tous 
également. — Ce qui présente un caractère de mollesse ne plaît pas à tous les 
hommes indistinctement; il est rare d'ailleurs que l'on dépasse le chroma- 
tique dur. Mais pourquoi l'oreille préfère-telle celui-ci au chromatique 
mou? Sans doute à cause de la presque égalité qui existe entre les deux 
rapports + et#, dont le premier dépend. — Sous ce point de vue, on peut 
aussi chercher à partager la quarte, non pas seulement en deux, mais en 
trois intervalles à peu près égaux. Le genre qui en résulte est le diatonique 
égal: il est agréable à l'oreille; les intervalles qui le composent sont me- 
surés par les fractions presque égales 42, ἐξ, 1?, ou par des cordes ayant 
pour longueurs respectives, 9, 10, 11, 12; de sorte qu'une octave entière 
se.trouve représentée, en longueurs de cordes. par les nombres 18, 20, 
29,94, 27, 30, 33, 36. — Caractère des autres nuances du genre dia- 
tonique; le dur et le ditonié peuvent être facilement pris l'un pour l'autre, 
à cause de la presque égalité de leurs intervalles? Par la même raison, 
l'on pourrait sans difficulté, dans le genre enharmonique, remplacer par 
un diton (?)* la tierce majeure de l'intervalle aigu. De Ἰὰ la facilité avec 
laquelle on module du genre ditonié à l'enharmonique ὃ. — Affinités mutuelles 
de la quarte, du limma , et du ton. Ces deux derniers intervalles, et par 
suite le genre ditonié, s'obtiennent au moyen des deux premières conson- 
nances (l'octave et Ja quarte }. 


Ἀλλ᾽ αὗται μὲν ai χρόαι καὶ τὰ λεγόμενα γένη. Συνηθέστερα 
δὲ τούτων ταῖς ἀκοαῖς τὰ διατονικὰ μάλισῆα πάντα "" οὐ μὴν 
δέ γε" ὁμοίως, « οὔτε τὸ ἐναρμόνιον, οὔτε τῶν χρωματικῶν τὸ 
μαλακόν " ὅτι οὐ πάνυ χαίρουσιν» ἄνθρωποι τοῖς σφόδρα" ἐκλε- 
λυμένοις τῶν ἠθῶν" ἀπαρκεῖ» δ᾽ αὐτοῖς, ἐν τῇ πρὸς τὸ μαλα- 


ΕΝ, l'introduction, p. 391. du genre enharmonique dans la musique 
* Les intervalles correspondants ne dif. moderne. 

férent que du comma ++. ὁ Ptol., 1, xv1, p. ἦι. 
* Remarque de toute justesse, et de la ὁ Dom. γε. 


plus haute importance pour l'introduction Plol.: χαίρουσε +. op. —" Id. τ αὐταῖς. 
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κὸν διαβάσει, μέχρι τοῦ συντόνου χρώματος φθάσαι.» Διατί 


δὲ τὸ σύντονον χρωματικὸν πρόσφορον ταῖς ἀκοαῖς ; ἢ διότι 
ἀμφότερα μὲν τὰ χρωματικὰ πυκνά εἰσιν, ὅτι τὰ πρὸς τῷ 
ξαρυτάτῳ δύο διαστήματα, ἐλάττονά εἰσιν ἑνὸς τοῦ πρὸς τῷ 
ὀξυτάτῳ. ἀλλὰ κατὰ τὴν εἰς δύο λόγους τομὴν τοῦ ὅλου 
τετραχόρδου, τὸ μὲν μαλακὸν γίνεται ἐξ mille καὶ ἐπιξου ἀπὸ 
βαρυτέρων" καὶ ὁ éme διαιρούμενος εἰς δύο λόγους κατὰ 
τὴν προτέραν μέθοδον ἣν ἐθέμεθα, ἐν τῷ λαμέάνειν ἡμᾶς τοὺς 
πρώτους ἀριθμοὺς τοῦ ἐπεννάτον, τόν τε & καὶ τὸν ©, καὶ 
τριπλασιάξειν αὐτοὺς, καὶ ποιεῖ» x£ καὶ X° καὶ μέσον αὐτῶν 
ἐν ἴσαις ὑπεροχαῖς, λαμβάνει» τὸν κὴ καὶ τὸν κῇ" καὶ τοῦ 
x ἀχρείον πρὸς τὴν παροῦσαν χρῆσω ὄντος ὡς ἐδείκνυμεν 
πρότερον (οὐδὲ γὰρ ποιεῖ ἐπιμόριον λόγον πρὸς τὸν x), 
λαμβάνει» ἡμᾶς τὸν κὴ, καὶ εὑρίσκειν αὐτὸν, πρὸς μὲν τὸν 
κξ ἐπιεικοσθέβξδομον, vs πρὸς αὐτὸν ' δὲ τὸν À? ἐπιιδὸν - δίιαι- 
βόύμενθξ γοῦν ὁ ἐπιθο: τὰ δύο “ποιεῖ διαστήματα, καὶ συνό- 
λως σύγκειται τὸ μαλακὸν χρῶμα ἔκ τε ἐπιθου καὶ ἐπίιξον, καὶ 
πυκνόν ἐσίι (τὰ γὰρ πρὸς τῷ βαρυτάτῳ διασήήματα δύο 
ἐλάτ]ονά εἰσι τοῦ πρὸς τῷ ὀξυτάτῳ ἐνὸς, ἐπεὶ καὶ ὁ ἐπιθος 


τοῦ ἐπιξου ἐλάτων). Τὸ δὲ σύντονον χρῶμα γίνεται καὶ αὐτὸ 
κατὰ τὴν εἰς δύο λόγους τομὴν τοῦ ὅλου τετραχόρδου, ἐξ 
ἐπιξον χαὶ ἐπιςξον- διαιρούμενος δὲ ὁ ὁ ἐπιζοε κατὰ τὴν ν μέθοδον, 
ποιεῖ τοὺς δύο λόγους, τὸν ma καὶ τὸν Su, ἐν τῷ 
λαμξάνειν ἡμᾶς καὶ ἐν τούτοις τοὺς πρώτους ἀριθμοὺς τοῦ 
ἐπιξου, τὸν η καὶ τὸν ζ" καὶ τριπλασιάξειν αὐτοὺς, καὶ ποιεῖν 
κὸ καὶ κα, ὧν μέσοι" εἰσὶν, ἐν ἴσῃ ὑπεροχῇ, ὅ τε κθ καὶ ὁ CA 

ἀλλὰ τοῦ xy ἀχρείον ὄντος εἰς ἐπιμόριον ἀόγδὺ ρὸς τὸν 
κα, λαμβάνειν ἡμᾶς τὸν κθ, ὃς ἔχει πρὸς μὲν τὸν κα τὸν 
εἰκοστόμονον λόγον, πρὸς δὲ τὸν xd κατὰ τὸν trees τὸν 
ἐππαον, Ἐπεὶ γοῦν τῶν δύο λόγων λαμβανομένων καὶ ὧδε κἀκεῖ 


! A om. — * À titre de conséquent du rapport, κατὰ τὸν ὑπόλογον. ---  Β: μέσον. 
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οὶ. 33. « κατὰ τὴν' εἰς δύο λόγους ἐπιμορίουε" τοῦ τετραχόρδου τομὴν,» Eee 

ἐκεῖ μέν ἐσῆιν ἐπιθος καὶ ἐπίεος, ἐνταῦθα δὲ ἐπιξος καὶ éme, τοϊοις 
μᾶλλον δὲ τὸ σύντονον τοῦτο χρῶμα « τοῖς ἐγγυτάτω τῆς ἰσό- ἃ musique. 
τητος, καὶ ἐφεξῆς, διείληπῆαι λόγοις, | τουτέστι τῷ ἐπιξ καὶ 
ἐπις»᾽, » ἢ ἐκεῖνο, ἐν τῷ εἶναι ἐξ ἐπιθου καὶ ἐπιξον, « ὥροσῷο- 
ρώτατον φαίνεται ταῖς ἀκοαῖς τὸ τοιοῦτον. » 

«Καὶ ἕτερον ἡμῖν γένος ὑποβάλλει", ὁρμωμένοις ἀπὸ τῆς 
“παρὰ τὰς ἰσότητας συνισ]αμένης ἐμμελείας", σκοπουμένοις" εἴ 
τις ἔσται πρόσφορος σύνταξις τοῦ διὰ δῶν» ἐν τετραχόρδῳ, ἐκ 
τρῶν παρίσων λόγων" à + καὶ ἔστι τὸ τοιοῦτον διάτονον ὁμαλὸν, 
ἀπὸ dEurépou | ἐξ mb, mu, καὶ émua, ἀπὸ de E: Bapurépou 
τὸ ἀνάπαλιν. ἔχει γοῦν καὶ τὸ τοιοῦτον γένος τοὺς σἰἀρίσους 
λόγους, καὶ πρόσφορον ταῖς ἀκοαῖς ἐσῆιν - εἰσὶ δὲ οἱ τούτου 
ἀριθμοὶ, θ, ι, 1@, 16, ἐφεξῆς κείμενοι" ὧν τινων διπλασιαξζο- 
μένων καὶ γινομένων ἢ, Κ᾿ %6, x, καὶ αὖθις τριπλασιαξο-" 
μένων καὶ γινομένων κξ, Δ, λγ, ἃς,, συνίσϊαται τὸ διὰ πα- 
σῶν ν (ἐν ἐπογν. διαζεύξει κατὰ συνέχειαν), οἷον mu, 28, κὲ, κᾷῷ, 
λ, λγ, ἃς: ὧν διὰ μέσον ὁ ἐπιηο: τῆς διαξεύξεως λόγος ὁ τοῦ 
κξᾷ πρὸς τὸν nd. Οὐ γὰρ «περὶ μόνας" τὰς τρεῖς ὑπεροχὰς 
ἀπεργάξεται τὸ τῆς ἰσότητος ἴδιον, ἀλλὰ καὶ περὶ τὰς τέσσα- 
PAS, » προσκειμένης τῆς διαξεύξεως μέσον τοῦ τε διπλασιασμοῦ 
καὶ τοῦ τριπλασιασμοῦ τῶν τοιούτων ἀριθμῶν οὕτω τρόσφο- 
ρον τὸ ἐν τοιούτοις mapioois ἀριθμοῖς μέλος, καὶ «προσηνὲς 
ἄλλως", καὶ μᾶλλον ταῖς ἀκοαῖς συγγυμναξόμενον" ὅτι καὶ 


λ Ptol., ibid. * Quoi qu'il en soit , Ptolémée lui trouve 
ἦ Piol. om. quelque chose d'étrange et de rustique : 
ὁ Ptol. : 


τῷ τε ἐπ. καὶ τῷ ἐπ. ξενικώτερον μέν πὼς καὶ ἀγροικότερον 


 Ptol ἦθος καταβανήσεται" προσηνὲς δ᾽ ἄλλως, 
* Le caractère Aloe résultant de καὶ μ. συγγ. τ. ἀκ. 


ον ὅτι, κἂν καθ᾽ αὑτὸ 
celte quasi-dgalité. μελῳδῆται, οὐκ ἐμπ, ταῖς αἰσϑ. mp. — (Cf. 
4 Ptol. : καὶ ox. la note B, p. 103, n. 1.) 
© Piol., ibid. p. 42 : οὐκέτι περὶ μ. 
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καθ᾽ αὑτὸ μελῳδούμενον οὐκ ἐμποιεῖ τινὰ προσκοπὴν ' ταῖς 
αἰσθήσεσι.» 

Καὶ πρὸς τούτῳ τό τε σύντονον διατονικὸν καὶ τὸ διτο- 
»ιαῖον, προσηνῆ ταῖς ἀκοαῖς" τὸ μὲν [σύντονον διατονρκὸν"] 
ὅτι σύγκειται, ἐκ βαρυτέρων, ἀπό τε mue, καὶ Emme, καὶ 
ἐπιθου- ἔχει δὲ τὸν ἡγούμενον λόγον ἐλάττονα τοῦ μέσου, 
καὶ διὰ τοῦτο σύντονον τοῦτο καὶ προσηνές: (οὐ γὰρ χαί- 
pour ἄνθρωποι τοῖς μαλακοῖς καὶ ἐκλελυμένοις ἤθεσι" μα- 
λακώτερα δέ εἰσι τὰ ἔχοντα τὸν ἡγούμενον μείζονα πρὸς τὸν 
μέσον" }" τὸ δὲ διτονιαῖον, ὅτι τῷ τοιούτῳ συντόνῳ διατονικῷ 
παρομοιάξει, τῆς βραχυτάτης διαφορᾶς εἰς οὐδὲν λογιζομένης. 
ἐπειδὴ γὰρ, ἀπὸ βαρυτέρων, ἐκλείμματος, καὶ ἐπηγον, καὶ éme, 
τὸ διτονιαῖον σύγκειται" τὸ δέ γε σύντονον διατονικὸν, ἀπὸ 
ξαρυτέρων, ἐξ ἐπίίξου, mme, καὶ ἐπιθον- ὁ μὲν μέσος ἐπὶ τοῖς 
δυσὶν ὁ αὐτὸς μένει, ἐπόγδοος γάρ ὁ δὲ ἡγούμενος μικρὸν 
ἔχει τὸ σπαραλλάτΊον πρὸς τὸν ἡγούμενον τοῦ ἄλλον " ἐπὶ τοῦ 
μὲν γὰρ ἐπόγδοος, ἐπὶ τοῦ δὲ ἐπέννατος: τὸ ἐπέννατον “δὲ 
πρὸς τὸ ἐπόγδοον βραχὺ ἔλατῆον" ὁ μέντοιγε ἑπόμενος πρὸς 
τὸν ἑπόμενον, βραχὺ καὶ αὐτὸς ἔχει τὸ παραλλάτον" τοῦ 
μὲν γὰρ λεῖμμα, τοῦ δὲ ἐπιπενϊεκαιδέκατον. Édr γὰρ τοῦ 
τῶν 0 ἀριθμοῦ λάξωμεν τὸν τε ἐπιέννατον καὶ τὸν ἐπόγδοον, 
ὁ μὲν ποιήσει τὸν ma, ὁ δὲ τὸν π᾿ ἔστι δὲ ὁ σα τοῦ τὸ ἐπιπος, 
ὁ mms τοῦ ἐπιθου"- ὥσΊε οὐκ ἀξιόλογος ἡ διαφορὰ αὐτῶν. 
ὁ αὐτὸς δὲ οὗτός ἐσῖι λόγος καὶ τοῦ διτόνον, τουτέστι τοῦ 
δὶς ἐπογδόου " οὺς ἐπογδόους δύο ἔχει τὸ διτονιαῖον mpès τὸν 
ἡγούμενον τοῦ ἐναρμονίαυ. γένους τὸν ἐπιδὸν - πρὸς γὰρ τὸν 
τῶν ἘΣ ἀριθμὸν ὁ μὲν ἐπιδος πάλιν» ποιεῖ τὸν τ, ὁ δὲ δὶς ἐπῃο: 


! A : προκοπήν. © I dit que 81 : 80:22: 2. Ne fau 


τοῦ émb®, ou bien 
3 


© Mss. om. drait-il pas ὁ ému 
© L'auteur a déjà dit cela (x. ci-dessus, 
po, ἡ71 δὲ cf. Ptol. p. 80, 37, et An). 


ou enfin οὕτως à: 


Fol. 34 τ΄ 


Fol. 34 ν᾿, 
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τὸν σα. ὁμοίως δὲ καὶ ἐπεὶ λόγος ἐστὶ τοῦ λείμματος ἄῤῥητος 
ὁ τῶν σνς πρὸς τὸν σμγ, τοῦ δὲ ἐπιιεον ὁ τῶν σνθὶ, ἔσται καὶ 
ὁ σεντεκαιδεκάτου λόγος mpôs τὸ λεῖμμα, ὁ τῶν σνθ πρὸς τὰ 
συς΄ ὁ δὲ αὐτός ἐσΊι πάλιν τῷ ἐπογδοηκοστῷ" τοῦτο δὲ ὅτι 
καὶ ὁ ἐπιδος λόγος ἴσος ἐστὶ συναμφοτέροις τῷ τε TIM? καὶ τῷ 


ém0»?. Διόπερ ἐν οὐδετέρῳ τῶν ἐκκειμένων γενῶν συνίσΊαταί 
τις ἀξιόλογος προσκοπὴ, καταχρωμένων τῶν μουσικῶν ἐπὶ 
μὲν τοῦ συντόνου διατονικοῦ, τῷ τε ἐπὴν ἀντὶ τοῦ ἐπιθῆον 
κατὰ τὸν ἡγούμενον τόπον, καὶ τῷ λείμματι ἀντὶ τοῦ RUE 
κατὰ " τὸν ἑπόμενον τόπον" ἐπὶ δὲ τοῦ ἐναρμονίον, τῷ τε δὶς 
ἐπογδόῳ ἀντὶ τοῦ ἐπιδου κατὰ τὸν ἡγούμενον τόπον, καὶ τῷ 
λείμματι πάλιν ἀντὶ τοῦ ἐπιιξὸν κατὰ τοὺς συναμφοτέρους 
τοὺς ἑπομένους λόγους. ὁ γὰρ. ἐπιμεος καὶ émixy®, οἱ δύο τοῦ 
ἑπομένου λόγοι τοῦ ἐναρμονίου, διαίρεσίς εἰσι τοῦ mue κατὰ 
τὴν μέθοδον" mue γὰρ ὁ ἰς τοῦ 16: λαμβάνομεν τούτους 
πρώτους καὶ τριπλασιάξομεν αὐτοὺς, καὶ ποιοῦμεν τὸν μὴ. 
καὶ τόν με' καὶ μέσον τούτων κατὰ συνέχειαν ὁ ue καὶ ὁ μξ' 
ἀλλ᾽ ὁ μὲ ἀχρεῖός Ed πρὸς τὸ ποιεῖν ἐπιμόριον πρὸς τὸν ue, 
καὶ λαμβάνομεν τὸν Ho καὶ οὗτος πρὸς τὸν pe ἐπιτεσσαρα- 
κοντάπεμπίος" πρὸς δὲ τὸν μὴ κατὰ ὑπόλογον ἐπιεικοσήότρι- 
τος. ὑποκείσθω" τοιγαροῦν διὰ ταῦτα καὶ τοῦτο τὸ γένος" ὡς 
προσηνὲς ταῖς ἀκοαῖς, « διά τε τὸ πρόχειρον τῆς μεταβολῆς" 
ἀπὸ τοῦ διτονιαίου γένους" καὶ διὰ τὸ ἔχειν οἰκειότητά τινα 
τὸν τοῦ λείμματος λόγον" πρός τε τὸ διὰ δὼ» καὶ τὸν τόνον, 

Ὁ = 2 rès-approximativement comma +3, approximalivement égal à lu 

2 Hditque#—?x#t.—Quantälaraison fraction 


pour laquelle l'excès du diton 
la tierce majeure + 


) © Mss., exc. D, καί. 
est le même que celui "ΟΝ Pol. 1, avi, p. 44. 


du demiton majeur ++ sur le limma 21+, ὁ Le genre enharmonique. 

rier n'est plus simple, puisque, de part Pol. : τῶν μεταβολῶν τῶν. 

et d'autre, la somme des intervalles doit © Mss. et Ptol. : τονιαίου. 

reproduire la quarie. Ajoutons que la va- © Pol. : καὶ διὰ τὸν τοῦ À. À. ἐχ. τ᾿ oix. 


leur de cet excès commun est celle du 
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παρὰ τοὺς ἄλλους τῶν μὴ ἐπιμορίων', ἅτε κατὰ τὸ ἀναγ- 
καῖον ἐπηκολουθηκότα τοῖς ἐμπίπΊουσιν» εἰς τὸν ἐπίγον δυσὶν 
ἐπογδόοις. Eco γάρ πως καὶ τὸ λεῖμμα καθ᾽ αὑτὸ" καὶ διὰ 
συμφωνίας εἰλημμένον, ὥσπερ καὶ ὁ τόνος- οὗτος μὲν ἐκ τῆς 
ὑπεροχῆς" τῶν πρώτων δύο συμφωνιῶν" ἐκεῖνο δὲ ἐκ τῆς ὑπε- 
ροχῆς τοῦ διτόνου" παρὰ τὴν διὰ δὸν συμφωνίαν. Ποιοῦσι μὲν 
οὖν καὶ τ τοῦτο τὸ γένος" vos” ἀριθμοὶ πρῶτοι ὅ τε τῶν FE, καὶ ὁ 
τῶν σις, καὶ ὁ τῶν σμγ, καὶ ὁ τῶν σνς"» καὶ διὰ τοῦτο δι- 
τονιαῖον λέγεται“, « ὅτι τοὺς ἡγουμένους δύο λόγους τονιαίους 


ya? 
ÊXEt 
CHAPITRE XVII 


Description de l'instrument nommé Hélicon ὃ : il consiste en un carré 
ΑΒΓΔ (fig: 1"), dans lequel on commence par joindre A avec Z milieu de 
BA; puis on mène la diagonale BT. Ensuite, par le point H d'intersection 
et par le point E milieu de AB, on mène les droites AHM οἱ EOK paral- 
lèles à AT; on a ainsi AT —12, OK—9, HM—8, BZ—6, AH—4, 
E@—3, EA—2, lignes dont les rapports donnent toutes les conson- 
nances. ‘ 

Suivant une autre construction, on forme snplément un paralléto- 
gramme ΑΒΓΔ (fig. 2°), on prend ΔῈ =TA=AB= 12; AA = TH—6; 
AN—HO— 2: on joint AH, ΝΘ, AKMZE; et l'on a AT : ΚΗ :: MO : ZA 

:112:9::8 : 6. Cela posé, si l'on tend également quatre cordes AT, AH, 
ΝΘ, BA, un chevalet AKMZE en déterminera quatre portions qui donneront, 
outre le son fondamental AF, la quarte aiguë ΚΗ, sa quinte ΝΘ, et son octave 
ZA. De plus, si l'on partage, dans le rapport de tel genre que l'on voudra, 
les distances ΓῊ et ΘΔ, ainsi que leurs égales respectives AA, NB, et que 
l'on tende uniformément un nombre convenable de cordes entre les points 
de division correspondants, le même chevalet en déterminera des portions 


1 Mis. : τῶν ἐπ. * Le genre ditonié; il est représenté par 
ἘΔ, C: καθ αὐτά : c'est peut-être plu- [65 nombres 192, 216, 243, et 256. 

tôt κατὰ ταῦτα. * Ptol.: κληθείη δ᾽ ἀν εἰκότως καὶ αὐτὸ 
* Mss., exc. D, τῶν ὑπεροχῶν. διτ. 
+ Mss., exc. D d'après une correction : © Plol.: ἐχ. τον. 


διατόνου. Ὁ C£ Pro. I, τ, p. 513 et Porph., p. 383. 
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dont les sons composeront une octave complète conforme à ce genre}. -- E 

= TRAITÉS GREGS 
Enfin, on pourra remplacer le chevalet AE par un autre £E : tous les sons re 
monteront; mais on aura toujours, quoique dans un autre ton, la même ; Ια iusiqué: 
division d'octave. 


Âye λεκτέον καὶ περὶ τοῦ καλουμένου ἐλικῶνος, Gap” ὃ ἡ κιεφον (ς, 
κατὰ τὸ ὀκτάχορδον χρῆσις τοῦ διὰ πασῶν δείκνυται. 


ἰστέον ὅτι 
τοῦτο τὸ διά- 
γραμμα ἐκλή- 
θη ἐλικὼν ἀπὸ 
μεταφορᾶφτοῦ 
ἐλικῶνος τοῦ 
δρονετῶνδον. 


σῶν. 


Es a Ë 


! L'instrument que nous avons déerit une modification et un perfectionnement 
à la page 109 peut être considéré comme de celui-ci. 
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« Éxibevras res a γῶνοῦ, ὡς τὸ ΑΒΓΔ΄ καὶ ᾿διελόντες δίχα 
τὰς AB καὶ ΒΔ κατὰ τὰ Ε καὶ 2, ἐπιξευγνύουσι μὲν τὰς ΑΖ 
καὶ BHT - διάγι ουσι δὲ παρὰ με μὲν! τὴν AT, διὰ μὲν τοῦ E τὴν 
ἘΘΚ, διὰ δὲ τοῦ Η τὴν AE » (ἔστω δὴ δὴ ἡ" τοῦ τετραγώνου 
γραμμὴ κατὰ τὸν 18 ἔστι" γὰρ καὶ ἡ AT, καὶ ἡ AB, καὶ ἡ 
ΒΔ, καὶ ἡ Τὶ ΓΔ, κατὰ τὸν αὐτὸν ἀριθμὸν τὸν 181.) « Αὐτόθεν 
μὲν οὖν ἡ AT ἑκατέρας τῶν ΒΖ, ΖΔ, ἐσῆὶ διπλασία" » (μέσον 
γὰρ ἐτμήθη ἡ ΒΔ’ ἡ δὲ BA ἴση τῇ ΑΓ"). « Καὶ [ἔτι τούτων 
ἑκατέρα (BZ, ZA, διπλασία) τῆς ΕΘ, ἐπεὶ καὶ ἡ AB τῆς AE 
(διπλασ ασία)" ὥστε καὶ ἡ AT τῆς ἘΘ τετραπλασία, τῆς δὲ λοι- 
πῆς ΘΚ ἐπίγο. πρώρας δὲ" καὶ ἡ MH τῆς HA διπλασία "" 
LE HS ὡς μὲν" ἡ ar πρὸς τὴν TM, οὕτως [ἡ ΔΒ πρὸς τὴν 
HM: ὡς δὲ ἡ BA πρὸς τὴν AA, τουτέστι σιάλιν ὡς ἡ AT πρὸς 
τὴν ΓΝ, οὕτως "] ἡ ΒΖ πρὸς τὴν AH: καὶ διὰ τοῦτο ὡς ἡ ΒΔ 
πρὸς τὴν HM, οὕτως ἡ ΒΖ πρὸς τὴν ΛΗ΄ καὶ ἐναλλὰξ (ἄρα) 
ὡς ἡ ΒΔ πρὸς τὴν ΒΖ, οὕτως ἡ ΜῊ πρὸς τὴν AH. Γίψεται 
ἄρα ἡ AD τῆς μὲν ἮΝ ἡμιολία, τῆς δὲ HA τριπλασία. ὥστε 
διαταθεισῶν χορδῶν τεσσάρων ἰσοτόνων κατὰ τὰς αὐτὰς 5:έ- 
σεις, τὰς τῶν AT, καὶ ἘΚ, καὶ AM, καὶ BA’, εὐθειῶν, καὶ 
ὑπαχθέντος αὐταῖς κανονίου ve τὴν τῆς AZ! Séow, » ἔφαρ- 
μοσθέντων τε ἀριθμῶν, τῇ pv AT τοῦ τῶν (6, , τῇ δὲ ΘΚ τοῦ 
τῶν 8, τῇ δὲ ΗΝ τοῦ τῶν ἡ, ; ἑκατέρᾳ 13 δὲ τῶν ΒΖ καὶ ZA τοῦ 
τῶν c° καὶ πάλιν τῇ μὲν ΛΗ" τοῦ τῶν ὃ, τῇ δὲ ΕΘ τοῦ 


C'est μήν vraisemblablement. * Ptol. 
* B,C:36. * Ptol. aj. ἐστίν. 
* Miss. : καί τὸ Ms. om. 
* Pol. omet toutes les parenthèses. 1 Mss.: 23, καὶ ὅκ, καὶ mu, EE, ζὸ εὖθ. 
ὁ Piol.: βξ καὶ ζδ ὑπόκειται διπ. 5 Pol. : ζηϑα. 
* Mss. om. — Cf. Ptol. δ Miss. : ἑκάτερα. 


τ Ptol.: ὥστε καὶ τὴν 33 τι ΚΘ: ὅλη 


τραπλασίαν εἶναι, λοιπῆς δὲ 


Fig. Le 


Fol, 35 v. 


Fol. 36 r°. 
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τῶν Vs ἀποτελεῖσθαι (συμβαίνει) πάσας τὰς συμφωνίας καὶ 
τὸν τόνον (εἴτουν à ἔπη) 4 

«Τῆς μὲν διὰ dev, καὶ; κατὰ τὸν ἐπίγο» ᾿ λόγον συνισήαμένης, 
ὑπό τε τῶν AT? καὶ ΘΚ, καὶ ὑπὸ τῶν HM καὶ ΖΔ, καὶ ὑπὸ 
τῶν AH καὶ ΕΘ᾽ 

«Τῆς δὲ διὰ πέντε, καὶ ἐν v λόγῳ son, ὑπότε τῶν ΑΓ καὶ 
HM, καὶ ὑπὸ τῶν ΘΚ καὶ ΖΔ, καὶ ὑπὸ τῶν ΒΖ καὶ AH- 

«Τῆς δὲ διὰ πασῶν, καὶ κατὰ τὸν διπλάσιον λόγον, ὑπό 
τε τῶν AT καὶ ZA, καὶ ὑπὸ τῶν ἮΝ καὶ AH, καὶ ὑπὸ τῶν ΒΖ 
καὶ ΘΕ 

“ « Ῥῆς δὲ διὰ σασῶν καὶ διὰ τεσσάρων, ἐν τῷ τῶν m πρὸς 
τὰ γ λόγῳ, ὑπὸ τῶν ἮΝ καὶ ΘΕ + 

«Τῆς δὲ διὰ πασῶν καὶ διὰ πέντε, καὶ κατὰ τὸν τριπλά- 
σιον" λόγον, ὑπὸ τῶν AT καὶ AH, [καὶ ΘΚ καὶ ΘΕ]: 

«Τῆς δ δὶς διὰ πασῶν, καὶ κατὰ τὸν τετραπλάσιον" λόγον, 
ὑπὸ τῶν" AT καὶ ΕΘ’ ᾿ 

«Καὶ ἔτι τοῦ τόνου, κατὰ τὸν ἐπόγδοον λόγον, ὑπὸ τῶν 
ΘΚ καὶ HM. 

«Παρὰ δὴ τοῦτο τὸ ὄργανον ἐὰν ἐκθώμεθα παραλληλό- 

γράμμον ἁπλῶς, ὡς τὸ ΑΒΓΔ, καὶ νοήσωμεν τὰς μὲν AB καὶ 
ΓΔ κατὰ τὰ ἀποψάλματα τῶν χορδῶν» (ὡς ἐπ᾽ εὐθείας ταύ- 
ταις τὰς χορδὰς συνδεῖσθαι) " «ras δὲ ΑΓ καὶ ΒΔ κατὰ τοὺς 
ἄκρους φθόγγους τοῦ διὰ πασῶν" ἔπειτα πτροσεκθαλόντες ὃ 
τῇ ΤΔ ἴσην τὴν ΔΕ, κατατέμωμεν, dvi τῶν κανονίων, τὴν 
TA πλευρὰν τοῖς οἰκείοις τῶν γενῶν λόγοις, ἐπὶ τοῦ Ε τὸ 
ὀξὺ πέρας" ὑποτιθέμενοι» (διὰ τὸ ὑποχαλᾶσθαι τὸν ὑπα- 


‘Ms. om. ? Le scoliaste de Piolémée écrit ici : 
Ἐ Mss. Γόγ. Τμῆμα δεύτερον. 
Ὁ Pol. : ἐν τῷ ἡμιολίῳ À. * A: προσεκξάλλ. 


* Mss. : τριπλασίονα. Ὁ Miss. : τὰς ὀξυτέρας. — Cf. Ptol. 
+ A: τετραπλασίονα “Ms, exc. D, ὑποτεθ. — Ptolémée 
À, C: τόν. éd. : ἀποτεῦ. 
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γωγέα)" « καὶ διὰ τῶν γινομένων ἐπ᾿ αὐτῆς τομῶν τείνωμεν 
τὰς χορδὰς, Gaparx ἡλ' de τε τῇ ΑΓ, καὶ ἰσοτόνους ἀλλήλαις" 
καὶ τούτου γενομένου" » τὸν κοινὸν ἐσόμενον ὑπαγωγέα τῶν 
χορδῶν ὑποξάλωμεν αὐταῖς κατὰ τὴν" ὑποξευγνῦσαν τὰ Ε, Α΄, 
σημεῖα ϑέσιν, ὡς τὴν" AZE: ποιήσομεν πάλιν" μήκη τῶν 
χορδῶν ἐν τοῖς αὐτοῖς λόγοις, wole ἐπιδέχεσθαι τὴν τῶν 
ἐρηρμοσμένων τοῖς γένεσι λόγων ἀϑάκρισω: ἐπειδήπερ ὡς 
αἱ ἀπὸ τοῦ E λαμβανόμεναι κατὰ τὴν ΓΔ πρὸς ἀλλήλας 
ἔχρυσί, οὕτω καὶ αἱ διὰ τῶν περάτων αὐτῶν ἀναγόμεναι 
παρὰ" τ τὴν AT μέχρι τῆς AZ, ἕξουσι πρὸς ἀλλήλας" οἵον 
ὡς ἡ ἘΓ “πρὸς τὴν ἘΔ, οὕτως ἡ ΓᾺ πρὸ τὴν AZ: διόπερ 
αὗται μὲν ποιήσουσι τὸ διὰ πασῶν, ὅτι διπλάσιος αὐτῶν ὁ 
λόγος. 

« ἐὰν δὲ ἀπολαξόντες πάλιν ἀπὸ τῆς ΓΔ, τὴν μὲν ΓῊ κατὰ 
τὸ δὸν μέρος τῆς ἘΓ, τὴν δὲ ΓΘ κατὰ τὸ γν τῆς αὐτ αὐτῆς, ἀνασΊή- 
σωμεν καὶ διὰ τῶν ἢ καὶ D χορδὰς ὡς τὰς HKA, καὶ ΘΗΝ, 
ταῖς πρώταις ἰσοτόνους" ὥστε καὶ τήν τε AT τῆς ; μὲν EK ue 
νεσθαι ITR τῆς δὲ OM ἡμιολίαν " καὶ mé τῆς AZ τὴν μὲν" 
ΘΝ ἐπίγον, τὴν δὲ HK ἡμιολίαν, καὶ ἔτι τὴν HK τῆς OM ἐπίγον, 
Ποιήσουσι καὶ αὗται πρὸς ἀλλήλας τὰς ἀκολούθους" τοῖς λό- 
γοις συμφωνίας, τοῦ παραπλησίου ΄“παρακολουθήσαντος "Ὁ , καὶ 
ἐπὶ τῶν μεταξὺ τοῖν τετραχόρδοιν λαμβανομένων τμημάτων, 
ἐν τοῖς οἰκείοις τῶν ἀνακρινομένων λόγοις. 

«ἔχει δ᾽ ὁ μὲν αος τρόπος (τοῦ ἑλικῶνος) map τοῦτον προ- 
χειρότερον, τὸ μὴ δεῖν κινεῖν τὰς ἀπ᾽ ἀλλήλων διασήάσεις τῶν 
χορδῶν" οὗτος δὲ παρ᾽ ἐκεῖνον, τό τε κοινὸν ἔχειν ὑπαγωγέα 


Ὁ Ptol op. * Mss. : τρός. — Cf. Ptol. 
*A,B τῶν. — Cf. Ptol. ? Scol. de Ptol. : Τμῆμα τρίτον. 
5 Pol. : τῆν τῆς ἐπιξευγννούσης τὰ α &. 5 Mss. om. 

+ Mss. : rôv. — CE. Pol. * Ptol. éd. : ἀκολούδως. 


Ὁ Mss. : πάντα. Plol. : πάλιν τά, # A : σαρακουλήθαντος. 


Fol. 36 ν΄, 
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καὶ ἕνα καὶ μίαν ϑέσι»᾽ " καὶ ἔτι τὸ δύνασθαι καταξιβαζό- 
μενον αὐτὸν διὰ τοῦ Ε ὡς ἐπὶ τὴν EOE a ὀξύτερον 
“ποιεῖν ? ὅλον τὸν τόνον, μενούσης τῆς κατὰ He ἰδιότητος, 
ἐπεὶ καὶ ὡς LR AT, Pépe εἰπεῖν, Gi πρὸς τὴν ΖΔ" , οὕτως ᾽ ἘΓ 
πρὸς τὴν OA: καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων ὁμοίως. Πάλιν δ᾽ αὖ κα- 
τασκελέσίερον, ὁ μὲν πρότερος ἔχει τρόπος παρὰ τοῦτον, τὸ 
“πλέονα δεῖν κινεῖν ὑπαγωγίδια καθ᾽ ἑκάστην ἁρμογήν" οὗτος 


δὲ παρ᾽ ἐκεῖνον, τὸ τὰς χορδὰς ὅλως" παραφέρειν, καὶ μηκέτι 
κατ᾽ ἴσας αὐτῶν διασΊάσεις, ἀλλὰ πολλαχῇ μακρῷ διαφερού- 
σας, συν]ελεῖσθαι τὰς τῶν ἐπιψαύσεων μεταβάσεις.» 


CHAPITRE XVI. 


Différentes formes des systèines consonnants; elles sont déterminées par 
la position et la valeur de certains intervalles caractéristiques : tels sont le 
ton disjonctif dans la quinte et l'octave, la distance des sons aigus dans la 
quarte. Plus cette distance est considérable, plus le genre est mou. — La 


quarte ἃ 3 formes, la quinte en a 4, et l'octave 7. Énumération de toutes 
ces formes. — Système parfait, disjoint ou invariable, conjoint où variable. — 
Métaboles où modulations. Leurs diverses sortes : quant à l'élévation; quant 
au genre; quant à la forme du système, comme lorsqu'on passe du système 
disjoint au système conjoint. Cette dernière espèce de métabole produit 
une surprise remplie d'agrément lorsqu'elle est bien exécutée ; ct, malgré 
la modification qu'elle imprime au caractère du chant primitif, on y trouve 
du plaisir, parce qu'elle ne détruit pas l'unité. — L'auteur cherche à expli- 
quer, au moyen du système conjoint, la position mutuelle des tons antiques; 
mais sa démonstration est fautive. Quant à la disjonction, elle a l'avantage 
de produire, à l'aigu comme au grave 


: la consonnance d'octave. C'est pour 
ne s'en point priver que l'on étsblit, à la suite du tétracorde conjoint, un 
ton disjonctif et deux autres tétracordes; d'où le système à 18 cordes du 


Piol. αἰ. ἐστίν. 
* Ptol. 
7 Ptol.: 


τ᾿ αὖ. 


δ Puol. : ζοδ. 


ὅλας. 


TOME XI, 2° partie. éi 
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chapitre n1. — L'auteur nomme ici système, dans une acception plus géné- 
rale, un ensemble de consonnances; et, comme il le dit d'après Ptolémée 
(11, 1), c'est la consonnance des consonnances. — 1e Système parfait, en par- 


ticulier, est celui qui réunit toutes les consonnances possibles, considérées 


dans leurs diverses formes; à proprement parler, il n'y a que la double 
octave que l'on puisse qualifier ainsi. 


ἐπεὶ δὲ καὶ περὶ συσϊημάτων μέλλομεν λέγει", καὶ ποῖον 
ἐν τούτοις τὸ τέλειον, ἀνάγκη πρῶτον περὶ εἴδους εἰπεῖν. 
«Εἶδος τοίνυν ἐσΊϊ ' ποιὰ Séois τῶν καθ᾽ ἕκασΊον γένος 
ἰδιαξόντων ἐν τοῖς οἰκείοις ὅροις λόγων " elev δ᾽ ἂν οὗτοι, τοῦ 
μὲν διὰ € nai? διὰ πασῶν, » οἱ μέσον δύο τετραχόρδων λαμ- 
βανόμενοι διαξευκτικοὶ τόνοι" ὡς ἂν συσΊῇ μὲν ὁ διὰ ξ, συστῇ 
δὲ καὶ ὁ διὰ πασῶν σύναμα τούτῳ καὶ τῷ διὰ de, οὕτω γὰρ 
καὶ οἱ ἄκροι τὸν διὰ πασῶν λόγον ἔχουσι" « τοῦ δὲ διὰ τεσ- 
σάρων οἱ" τῶν ἡγουμένων δύο φθόγγων (ἡ ἐν τονιαίῳ λόγῳ 
ἀπήχησις "), οἵτινες ποιοῦσι καὶ τὰς σαραλλαγὰς τοῦ τε μα- 
λακωτέρου καὶ τοῦ συντονωτέρου" "» μαλακώτερα γάρ εἰσι 
τὰ μείξονα τὸν ἡγούμενον ἔχοντα λόγον, συντονώτερα δὲ τὰ 
ἐλάττονα. Εἰ γοῦν τὸ διὰ δὼν ἔχει τοὺς τόνους ἐν τοῖς ἡγουμέ- 
νοις τόποις, μαλακώτερόν ἐσῆιν" εἰ δὲ τὸ λεῖμμα, συντονώτερον. 
Κατὰ γοῦν τὰς διασΊάσεις τῶν συμφώνων, καὶ τὰ εἰδὴ εἰσίν" 
οἷον τρεῖς αἱ διασήάσεις τοῦ διὰ dv, καὶ τρία τὰ εἴδη" τέσσα- 
pes τοῦ διὰ πέντε, καὶ τέσσαρα 7 τὰ εἴδη - ἑπ]ὰ τοῦ διὰ wa- 
σῶν, καὶ ἑπῆὰ τὰ εἴδη. ἔστι γοῦν ἐνὶ μουσικῷ ὀργάνῳ ἐφεξῆς 


* Cf. Ptol., I, m1, p. 54. ὁ Dans les citations de Ptolémée, nous 
2 Ptol. : καὶ τοῦ διὰ πασῶν, οἱ τονιαᾶῖοι continuons à indiquer par des parenthèses 
καὶ διαξευκτικχοί. les développements qui ne se trouvent pas 
* Sous-ent. λόγοι. — Il n'est pas exact de dans cet auteur. 
dire que le rapport des sons aigus déter- ὁ Piol.: oiriwes ποιοῦσι τὰς ἐπὶ τὸ μαλα- 


mine l'espèce de la quarie, puisque deux κώτερον ἡ τὸ συντονώτερον mapahhayäs. 
espêces différentes du genre diatonique “A : γὰρ σι. --- V p. 470 et 474. 
ont, l'une comme l'autre , un ton à l'aigu. ΤΟ Mss. : πέντε. 


Fo ὅτ τ' 


Fol. 37 v°. 
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οὕτως" ἐκδεδλημένου τοῦ mposhauSavouévou (ὅτι καὶ σαρ- 
ἐνετέθη ὕσίερον ἐκ τοῦ Πυθαγόρου) ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" 
ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος " δεύτερον τετράχορδον '" ἔπειτα ὁ δια- 
δευκ]ικὸς τόνος-, καὶ αὖθις δύο ἄλλα ἐπὶ τὸ ὀξύτερον τετρά- 
χορδα' ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος. Ποῖοι 
δὲ τούτων ἐσήῶτες-, ὅτι οἱ ἄκροι τῶν τετραχόρδων, καὶ “ποῖοι 
κινούμενοι, ὅτι οἱ μέσοι, εἴρηται πρότερον" καὶ τίνες αἱ ὀνο- 
μασίαι τῶν χορδῶν, ὅτι προσλαμξανόμενος, ὑπάτη ὑπατῶν, 
ποαρυπάτη ὑπατῶν, λιχανὸς ὑπατῶν, ὑπάτη μέσων, σαρυπάτη 
μέσων, λιχανὸς μέσων, μέση, mapauéon, τρίτη διεζευγμένων, 
ππαρανήτη διεξευγμένων, νήτη διεξευγμένων, τρίτη Ümepéo- 
λαίων, σαρανήτη ὑπερβολαίων, νήτη ὑπερθολαίων - καὶ ὅτι 
δύο ταῦτα διὰ πασῶν" τὸ μὲν ὑπατῶν, ἐν ᾧ νήτη οὐ λέγεται 
ἐν τῇ συναριθμήσει “πάντων, εἰ μὴ ὅτε ἰδίᾳ ἕν ἕκασῖον τετρά- 
χορδὸν δοκιμάξεται" τὸ δὲ νητῶν, ἐν ᾧ ὑπάτη οὐ λέγεται, εἰ μὴ 
ὅτε ἰδίᾳ τὰ τετράχορδα δοκιμάξονται" καὶ ὅτι ἐν πάντη τῷ 
ὀξυτάτῳ τετραχόρδῳ ὁ μιξολύδιος μελῳδεῖται' ἀπὸ δὲ τοῦ 
μέσου διαξευκτικοῦ τόνου κατὰ τὸ ἐφεξῆς, τὰ ἐξ μέλη γίνον- 
ται, ἕκασον “παρὰ χορδὴν καὶ φθόγγον, ἐπὶ τὸ ὀξύτερον ἕως 
τῆς νήτης τῶν ὑπερξολαίων" πρῶτος" ὁ ὑποδώριος, ἔπειτα ὁ 
ὑποφρύγιος, ἔπειτα ὁ ὑπολύδιος" ἀπὸ δὲ τῆς τρίτης τῶν διε- 
ξευγμένων, ὁ δώριος, εἶτα ὁ Φρύγιος, εἴτα ὁ λύδιος, ᾧ δὴ καὶ 
ὁ μιξολύδιος μίγνυται (ἀπὸ τῆς νήτης τῶν διεξευγμένων, ἕως 
τῆς παρανήτης τῶν ὑπερξολαίων ") * ὁ ὀξύτατος δὲ σάντων 
ὑπερμιξολύδιος κέκληται, ὃ καὶ ἦχος πρῶτος ὑπὸ τῶν μελο- 
ποιῶν λέγεται" ὁ δὲ μιξολύδιος, F (55. λύδιος δὲ, ὁ γ5 ὁ ὁ δὲ δος, 
Φρύγιος" ὁ δώριος δὲ, σὐλάγιος αὐ"" ὁ ὑπολύδιος, πλάγιος fs: 
ὁ ὑποφρύγιος, ῥαρύε: ὁ δὲ ὑποδώριος, πλάγιος τέταρτος. 


Ὁ C'est comme s'il ÿ avait ὅ ἐσῖι ὃ. τ. * Cette indication est entièrement fau- 
Ὁ Mss., exc. D, πρῶτον. live : voy. note À, p. go. fig. Θ. 


Gi. 
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«πρῶτον οὖν (ἐπὶ τούτοις) καλοῦμεν εἶδος κοινῶς» (καὶ ἐπὶ 
ἐπίγν ᾽ δηλονότι τῷ διὰ δῶν, καὶ ἐπὶ ἡμιολίῳ τῷ διὰ πέντε, καὶ 
ἐπὶ διπλασίῳ τῷ διὰ “πασῶν), « ὅταν ὁ ἰδιάξων λόγος (ἐν ἑκάστῳ), 
τὸν ἡγούμενον ἐπέχῃ" λόγον ". , ὅτι καὶ τὸ ἡγούμενοῦ, av: δεύ- 
τερον δὲ ὅταν τὸν ον ἀπὸ τοῦ ἡγουμένου, καὶ " χά ὅταν τὸν 
τρίτον, καὶ τὰ " ἑξῆς οὕτως, » μέχρι καὶ τῶν ἑπΊά᾽ καὶ γὰρ καὶ 
ἔξδομον εἶδος τοῦ διὰ ππασῶν λέγομεν, ὅταν ὁ λόγος ὁ ἰδιάξων 
τὸν ἕξδομον ἐπέχῃ τόπον ἀπὸ τοῦ ἡγουμένου. 

Αὐτίκα τοῦ διὰ τεσσάρων πρῶτον εἶδος, ἡμιτόνιον, τόνος, 
τόνος", ὅς καὶ ποιεῖ τὸ μαλακώτερον μέλος μείζων γὰρ ὁ 
ἡγούμενος. Δεύτερον εἶδος, ὅταν ὁ τοιοῦτος τόνος δεύτερος" 
ἐκ τοῦ ἡγουμένον γένηται, οἷον τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, ὅπερ 
ἐπὶ τὸ συντονώτερον τὸ μέλος μεθίσήησιν - ἐλάτίων γὰρ ὁ 
ἡγούμενος. Τρίτον εἶδος, ὅταν ὁ τοιοῦτος τόνος τὸν τρίτον 
ἐκ τοῦ ἡγουμένου τόπον ἐπέχῃ" οἷον τόνος ἢ, ἡμιτόνιον, καὶ 
τόνος. Καὶ οὕτως ἵσίανται τὰ εἴδη τοῦ διὰ δον. τρίτος γὰρ 
γέγονεν ὁ ἰδιάξων τόνος ἐκ τοῦ ἡγουμένου, καὶ “λέον οὐκ 
ἔχει ἐπὶ τὸ βαρύτερον. To γοῦν (ἐν) εἶδος τὸ a, ὑφ’ ἐσΊώ- 
των περιέχεται φθόγγων. 

Τοῦ δὲ διὰ πέντε εἴδη τέσσαρα ταῦτα" πρῶτον ἀπὸ τῆς 
ὑπάτης τῶν μέσων ἀρχόμενον, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, καὶ 
τόνος" καὶ οὗτός ἐσῆιν ὁ ἰδιάξων λόγος ἐν τῷ ἡγουμένῳ" 
διαξευκτικὸς γάρ ἐσΐι τόνος" περιέχεται δὲ τὸ πρῶτον εἶδος 
τοῦτο ὑπὸ ἐσϊώτων, καθὼς καὶ τὸ τέταρτον φανήσεται. Δεύ- 
τερον εἶδος, τόνος, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον - καὶ ἐτέθη ὁ 
διαξευκτικὸς οὗτος τόνος ἐκ τοῦ ἡγουμένον δεύτερος. Τρίτον, 


ὁ Ptolémée, ibid. ἢ Ptol. : καὶ κατὰ τό. 


Ἐ Ms. : ἐπίγ», ἐπὶ ἡμιόλιον, ἐπὶ dim 
σιον. --- B, C 
ΓΑ εὖπ. 

το doit être τόπον, comme daus Plo- 


Ἱτρίτου. 


lémée 


* L'auteur n'est pas d'accord avec Por- 
phyre (p. 338) relativement au rang des 
rses espèces de quarte. 

7 A répète τόνος. 
* Le mot ἔν parait surabondant. 


Fol. 38 


Fol, 38 v°. 
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τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, καὶ τόνος" καὶ γέγονε τρίτος ὁ idée 
τόνος καὶ λόγος. Téraprov, τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, καὶ τόνος" 

καὶ γέγονεν ἐκεῖνος ὁ τόνος ἐκ τοῦ ἡγουμένου τέταρτος. Καὶ 
“σλέον οὐκ ἔστι τῶν διὰ πέντε εἶδος" ἄρχεται γὰρ πάλιν ἀπὸ 
ἡμιτονίου, καὶ τὰ πρότερα εἴδη γίμονται," ὥσπερ καὶ ἐν τῷ 
διὰ δὼν ἐγίνετο" περιέχεται δὲ καὶ τὸ δὸν εἶδος τοῦτο ὑπὸ 
ἐσήώτων, τῆς τε μέσης καὶ τῆς νήτης τῶν διεζευγμένων. 

Τοῦ δὲ διὰ πασῶν εἴδη ἑπὶὰ ταῦτα" πρῶτον ἀπὸ τῆς 
ὑπάτης τῶν ὑπατῶν ἀρχόμενον, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, 
ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, καὶ τόνος" ἔστι δὲ ὁ ἰδιάξων τόνος 
ὁ διαξευκτικὸς ἐν τῷ ἡγουμένῳ τόπῳ" διὰ τοῦτο καὶ mp 
τον τοῦτο τὸ εἶδος - καὶ περιέχεται ὑπὸ ἑσήώτων, καθὼς 
φανεῖται καὶ τὸ τέταρτον, καὶ τὸ ἕδδομον. Δεύτερον τὸ ἀπὸ 
παρυπάτης ὑπατῶν ἀρχόμενον, καθ᾽ ὃ γίνεται καὶ ὁ ἰδιάξων 
τόνος βο5 ἀπὸ τοῦ ἡγουμένου" οἵον τόνος", τόνος, ἡμιτόνιον, 
τόνος, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον. Tpiron εἶδος τὸ ἀπὸ λιχανοῦ 
ὑπατῶν ἀρχόμενον, καθ᾽ ὃ γίνεται καὶ ὁ τόνος y ἐκ τοῦ ἡγου- 
μένον, οἷον τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, 
τόνος. Τέταρτον, τὸ ἀπὸ τῆς" ὑπάτης μέσων ἀρχόμενον, καθ᾽ ὃ 
καὶ τέταρτος ὁ τόνος γίνεται ἐκ τοῦ ἡγουμένου- οἷον ἡμιτόνιον, 
τόνος, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" καὶ περιέχε- 
ται ὑπὸ ἑσήώτων, τῆς τε ὑπάτης τῶν μέσων, καὶ τῆς νήτης 
τῶν διεξευγμένων. Πέμπτον, τὸ ἀπὸ παρυπάτης μέσων ἀρχό- 
μενον, καθ᾽ ὃ καὶ ποέμπῆος ἐκ τοῦ ἡγουμένου ὁ τόνος γίνεται" 
οἷον τόνος, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, ἡμιτό- 
mov. ἕκτον, τὸ ἀπὸ λιχανοῦ μέσων ἀρχόμενον, καθ᾽ ὃ καὶ 
ἕκτος ἀπὸ τοῦ ἡγουμένου ὁ τόνος γίνεται" οἷον τόνος, τόνος, 
ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον, καὶ τόνος. ÉGouor, τὸ 
ἀπὸ τῆς μέσης ἀρχόμενον, καθ’ ὃ καὶ ἕξδομος" ἀπὸ τοῦ 

ἘΝ 45. exc. D, διὰ ε. ἢ Bom. τῆς. 

© A répète τόνος. * A καθ᾽ ὃ ξέδομον. 


μος 
relatifs 
à la musique. 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
ἃ Ἰὰ musique. 


486 NOTICES 
ἡγουμένου ὁ ἰδιάξων τόνος γίνεται" οἷον τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, 
τόνος, ἡμιτόνιον, τόνος, καὶ τόνος" ὃ δὴ καὶ ἀπὸ ἐσήώτων 
περιέχεται, τῆς τε μέσης καὶ τῆς νήτης τῶν ὑπερβολαίων. Καὶ 
λέον οὐ πέφυκε γίνεσθαι" ταῦτα δὲ καὶ ἀμφοτέρωθεν γίνον- 
ται, καὶ ἐπὶ τὸ βαρύτερον καὶ ἐπὶ τὸ ὀξύτερον, ὅταν ἢ τέλειον 
τὸ δὶς διὰ πασῶν, ὃ ποιοῦσι σύναμα τῷ προσλαμξανομένῳ, 
καὶ αὐτῷ δὴ τῷ διαξευκτικῷ τόνῳ, τὰ δα τετράχορδα. 
«Τοῦτο μὲν οὖν σύστημα λέγεται καὶ διεζευγμένον', πρὸς 
ἀντιδιασϊολὴ» τοῦ λαμβανομένου κατὰ τὸ συντιθέμενον μέ- 
γεθος ἐκ τοῦ διὰ πασῶν καὶ διὰ dv, ὃ καλεῖται συνημμένον, 
ἕνεκεν τοῦ συνημμένον ἔχειν, ἀντὶ τῆς διαζεύξεως, τῇ μέσῃ 
τετράχορδον ἕτερον " ἐπὶ τὸ ὀξύ - σροσαγορενόμενον καὶ αὐτὸ 
συνημμένον ἀπὸ τοῦ συμβεβηκότος, ὥσπερ καὶ τὸ διεζευγμέ- 
νον" ἐφ᾽ où τρίτην μὲν συνημμένων τὸν μετὰ τὴν μέσην 
φθόϊγον λέγομεν", σαρανήτην" δὲ συνημμένων τὸν ἑξῆς, καὶ 
τὸν ἡγούμενον τοῦ τετραχόρδου καὶ ἑσϊῶτα, νήτην συνὴμ- 
μένων.» Λέγεται δὲ καὶ μεταξολικὸν τὸ σύσήημα τοῦτο, διὰ 
τὸ ἐκεῖνο μεταβόλον" εἶναι καὶ λέγεσθαι. Δύο δὲ αἱ μεταξο- 
Aa: ἡ μὲν ἐπὶ τὸ βαρύτερον ἀπὸ ὀξυτέρον, καὶ ἀνάπαλι»" 
ἡ δὲ «ὅταν ἐπιπλέον" μὲν συνείρηται τὸ ἀκόλουθον, μετα- 
δαίνει"" δὲ τοῦτο" πρὸς ἕτερον εἶδος, ἤτοι κατὰ "" γένος, ἢ 
κατὰ " τάσιν» "+ οἷον (κατὰ μὲν γένος) ὅταν ἀπὸ διατονικοῦ 


Ὁ Puol., II, vr, p. 61. # Ptol. aj. τό. 

"Ἢ semble, au premier abord, que 
l'auteur veuille répéter ici la même chose 
en d'autres termes; car la modulation 
qui consiste à aller du grave à l'aigu, ou 


Ὁ A om. 
Ὁ Puol. αἱ. mé. 


réciproquement, n'est autre que la modu- 


lation κατὰ τάσιν τ mais la modulation 
* Ptol., Il, vi, p. 62, L 9. κατὰ εἶδος est essentiellement distinguée 
* Pol. : ἐπὶ πλέον. de la modulation κατὰ γένος : el alors ce 
5 C° Ὁ : μεταβαίνῃ. sont trois sortes. 

ἡ Piol. aj. τήν. 


Fol. 39 ν΄. 


Fol. 39 ν᾽, 
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συνεχοῦς ἀποκλίνῃ mou τὸ γένος ἐπὶ χρωματικόν"» κατὰ δὲ 
τάσιν, «ὅταν ἀπὸ μέλους ἐπὶ τοὺς διὰ ε συμφώνους! εἰωθότος 
“ποιεῖσθαι τὰς μεταβάσεις,» εἰς τὸ ποιεῖν σύμφωνον τοῦ διὰ 
“πασῶν ἅμα καὶ διὰ πέντε, « ἐπὶ τοὺς διὰ τεσσάρων γένη- 
ταί τις ἐκτροπὴ,» ὡς γίνεσθαι τὴν διὰ σασῶν ἅμα καὶ διὰ 
δὼν κατὰ τὸν Πτολεμαῖον συμφωνίαν, « καθάπερ ἐπὶ τῶν ἐκ- 
κειμένων συσήημάτων » γίνεται, τῶν λεγομένων αυνημμένων. 
«ἀναθαῖνον γὰρ τὸ μέλος (ἀπὸ τῶν ὑπατῶν) ἐπὶ τὴν μέσην 
(κατὰ τὸ ὀξύτερον ἐν δυσὶ τετραχόρδοις), ὅταν μὴ, ὡς ἔθος 
εἶχεν, ἐπὶ τὸ τῶν διεζευγμένων τετράχορδον ἔλθοι" κατὰ τὴν 
διὰ ε συμφωνίαν", ἀλλὰ περισπασθὲν " συναιρεθῇ πρὸς τὸ 
συνημμένον τῇ μέσῃ τετράχορδον, ὥστε ἀντὶ τοῦ διὰ πέντε, 
τὸ διὰ τεσσάρων ποιῆσαι πρὸς τοὺς πρὸ τῆς μέσης φθόγγους, 
ἐξαλλαγὴ γίνεται καὶ ΄λάνη ταῖς αἰσθήσεσι τοῦ γινομένου, 
παρὰ τὸ προσδοκηθέν" καὶ πρόσφορος μὲν ὅταν σύμμετρος 
ἡ συναίρεσις καὶ ἐμμελὴς ÿ°* ἀπρόσφορος δὲ ὅταν τοὐναν- 
τίον.» Διὸ καὶ ἡ μὲν προτέρα μεταβολὴ «οὐκ ἐμποιεῖ" ταῖς 
αἰσθήσεσι φαντασίαν ἑτερότητος τῆς΄ κατὰ τὴν δύναμιν, ὑφ᾽ 
ἧς κινεῖται τὸ ἦθος, ἀλλὰ μόνης τῆς κατὰ τὸ ὀξύτερον καὶ 
βαρύτερον" αὕτη δὲ ὥσπερ ἐκπίπτειν αὐτὴν “ποιεῖ τοῦ συνή- 
θους καὶ προσδοκωμένου μέλους. »--- « Διὸ καλλίστη" καὶ μιᾷ 
δυνάμει σχεδόν ἐσῆιν, ὁμοία " τῇ προειρημένῃ, τονιαίαν λαμβά- 
vouoa τὴν προσληπΊικὴν μετάπήωσιν ÿ διαφέρει τὸ διὰ πέντε 
τοῦ διὰ τεσσάρων.» --- «Τίνεται " μὲν οὖν τρία τετράχορδα 
κατὰ τὸ ἑξῆς συνημμένα πρὸς τὸ τῆς τοιαύτης μεταβολῆς 
ἴδιον, μίξει τινὶ μερικῇ δύο διεξευγμένων συσήημάτων, ὅταν 


! Ptol., p. 63, 1 à. * Puol. II, vi, p. 62, 1. 5. 
ὁ Puol. : ἔλθῃ. 7 Mss.: τήν. 

Ὁ Ptol. aj. τῷ τῶν μέσων. * Ῥιοὶ., ρ. 68,1. 14. 

* Ptol. aj. ὥσπερ. * Ptol. : ÿ op. 


# Ριοὶ. om. #. Δ Piol. ibid. 1. 24. 
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ὅλα διαφέρωσιν ἀλλήλων κατὰ τὸν τόνον τὰ ' διὰ τεσσάρων. 
ἐπειδὴ" γὰρ ἤδεσαν" τόν τε δώριον καὶ τὸν Φρύγιον καὶ 
τὸν λύδιον ἑνὶ τόνῳ ἀλλήλων διαφέροντας» οἱ “παλαιοὶ, εἰ 
μὲν τὴν διάξευξιν ἐτίθουν ἀναμεταξὺ τῶν τεσσάρων τετρα- 
χόρδων, τῶν τε δύο ξαρυτέρων καὶ τῶν δύο ὀξυτέρων, οὐκ 
ἂν προέκοπῆεν ἡ ἐφεξῆς διαφορὰ κατὰ τόνον τῶν τριῶν τού- 
των τόνων, τοῦ τε δωρίου, τοῦ Φρυγίου, καὶ τοῦ λυδίου 
(ἄρχονται γὰρ τὰ βαρύτερα τετράχορδα ἀπὸ τῆς ὑπάτης τῶν 
ὑπατῶν, οὕτως" ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, δεύτερον ἡμιτόνιον, 
τόνος, τόνος" ἔπειτα ὁ διαξευκτικὸς τόνος, καὶ εἶθ᾽ οὕτως 
ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος ")" τί γοῦν ἔμελλε γίνεσθαι; ἔμελλον 
μὴ προκόπήειν οἱ τρεῖς ἐφεξῆς τόνοι κατὰ τὸ ξαρύτερον ἀπὸ 
τῆς" ὑπάτης ὑπατῶν, κατὰ τόνον" καὶ γὰρ ὁ μὲν ὑποδώριος" 
ἦν ἀπὸ βαρυτέρων, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" " ὁ δὲ ὑποφρύγιος 
ἐφεξῆς, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον" ὁ δὲ ὑπολύδιος, τόνος, ἡμι- 
τόνιον, τόνος" καὶ αὖθις ὁ δώριος, ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος" 
ὁ δὲ Φρύγιος, τόνος, τόνος, ἡμιτόνιον" ὁ δὲ λύδιος οὐκ ἂν 
εὐωδοῦτο᾽ ἣν γὰρ, εἰ προσέκειτο ὁ διαξευκτικὸς τόνος ἐφεξῆς, 


1 Mss. : τήν, — Plol. éd. : κατὰ τ᾿ τ᾿ τῷ 
διὰ το : quelques manuscrits : τόν. 

Ὁ Ptol., ibid. 1. ag : ἐπεὶ δέ. 

ὁ Ptol. : ἥδεισαν. 


ment que les tons successifs qu'il énumère 
procèdent de l'aigu au grave (et encore, 
l'ascension n'est-cHe pas d'un ton, mais 
seulement d'un demi-ton, de l'hypodorien 


ὁ Peutêtre fautil ajouter une fois en- 
core ἡμιτόνιον, τόνος, τόνος, ce qui cons- 
titue le tétracorde ὑπερξολαίων. 

ὁ Bom. 

* Ms, exc. B, duos. 

? Ἢ pourrait paraître par trop hasardé 
de dire que Pachymère ne comprend pas 
le système des anciens qu'il invoque : 
mais il le sera beaucoup moins de faire 
observer que l'auteur est en contradiction 
avec lui-même. En effet, le commencement 
de sa démonstration suppose essentielle- 


à l'hypophrygien); la fin, au contraire, ne 
pourrait s'expliquer qu'en supposant la 
progression commençant à l'aigu; ou bien 
ce serait au phrygien et non au lydien 
qu'il faudrait attribuer les trois tons suc- 
cessifs. Au reste, l'erreur que l'auteur 
commet ici est celle que nous avons si- 
gnalée dans le note A; elle appartient au 
moyen âge. 

* Observons encore que les composi- 
tions respectives de ces deux lons sont ici 
interverties. 


Fol. for”. 
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πόνος, τόνος, τόνος" καὶ οὐκ ἂν ἦσαν ἐφεξῆς oi τρεῖς οὗτοι 
τόνοι τόνῳ διαφέροντες" πολλῷ γὰρ οὐχ ἥκισήα τοῦτο, ὅσῳ 
οὐδὲ κἂν τὸ τρίτον διάστημα διευθετεῖτο᾽ τετράχορδον κατὰ 
λόγον ἐπίγ»ν. Ἡ μὲν οὖν τῆς τονιαίας διαξεύξεως χρῆσις ἄλλο 
τι ῳκονόμει, γίνεσθαι τοὺς ἄκρους τοῦ ὀξυτέρον διὰ πασῶν 
ἐμμελεῖς κατὰ λόγον διπλάσιον", ὥσπερ καὶ ὁ προσλαμξα- 
νόμενος ὁ a, γίνεσθαι τοῦ βαρυτέρου τοὺς ἄκρους διὰ πασῶν 
κατὰ λόγον διπλάσιον". Κατὰ δὲ τοὺς ἐφεξῆς τόνους τοῦ τε 
δωρίου, τοῦ φρυγίον, καὶ τοῦ λυδίον, οὐκ ἦν προκοπὴ τρόσ- 
Φορος, κειμένης τῆς διαξεύξεως" καὶ διὰ ταῦτα ἀφῃρέθη ἐᾷ τῶν 
τριῶν τούτων τετραχόρδων ἡ διάξευξις, ὡς μὴ κεῖσθαι μέσον 
τῶν δύο βαρυτέρων καὶ τοῦ ἑνὸς τοῦ ὀξυτέρου - καὶ συνήφ- 
θησαν μόνα τὰ τετράχορδα τὰ τρία. Καὶ εἴθ᾽ οὕτως ἐτέθη ὁ 
διαξευκτικὸς τόνος, μετὰ τὴν νήτην τῶν συνημμένων ", καὶ τὸ 
τὼν διεξευγμένων τετράχορδον συνίσίαται ἀπὸ τῆς παραμέ- 
ons, καὶ ἐφεξῆς τὸ τῶν ὑπερξολαίων ἀπὸ τῆς νήτης τῶν διεξευγ- 
μένων" τοῦ τῆς διαζεύξεως τόνον, τοῦ μέσον τῆς τε" νήτης 
τῶν συνημμένων καὶ τῆς σπαραμέσης, ἀντὶ προσλαμβανομέ- 


1 A : διενθεῖ τό. 


Alors les trois tétracordes conjoints suc- 
* Ms: 


cessifs formeront celte suite : 


μπλασίονα.--- Nous ne pouvons 


que répéter ici ce que nous avons dé 
dit (3° partie, p. 298, note 2). 

# L'auteur revient ici au système de 
dixhuit cordes qui a été décrit dans le 
chapitre 11. Ce système ne satisfait toute- 


Lois encore aux conditions rappelées par 
l'auteur, de présenter les trois tons 1y- 
dien, phrygien, dorien, à des distances 
successives d'un {on chacune, qu'en ad- 
mettant 1° que le lydien sera le plus grave, 
puis le phrygien, le dorien, l'hypolydien, 
elc., en allant du grave à l'aigu; 2° que 
les deux groupes successifs de trois tons 
chacun ne différeront que d'un demiton. 


TOME XVI, 2° partie. 


Lydien, de la parhypate des fondamen- 
tales à la parhypate des moyennes ; 

Phrygien, de l'indicatrice des fondamen- 
tales à l'indicatrice des moyennes ; 

Dorien, de l'hypate des moyennes à la 
mèse: 

Hypolydien , dela parhypate des moyen- 
nes à la trite des conjointes: 

Hypophrygien, de l'indicatrice des 
moyennes à la paranèle des conjointes: 

Hypodorien, de la mèse à la nète des 
conjointes. 

“A om. τε. 
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vou, λαμβανομένου, εἰς τὸ συσϊαθῆναι ἀπὸ τούτου μέχρι τῆς 
»νήτης τῶν ὑπερθολαίων, τὸ διὰ πασῶν σύμφωνον, ὡς ἄλλως 
οὐκ ὃν κατὰ τὸ συνεχὲς γενέσθαι τοῦτο, εἰ μὴ ἡ διάξευξις 
ἐν πρώτοις προσετέθη. Καὶ διὰ ταῦτα προσευρέθη" τὸ τῶν 
συνημμένων ἐφεξῆς τετράχορδον, εἰς τὸ γίνεσθαι φανερὰν ἐν 
τόνῳ, τῶν τριῶν τόνων, τοῦ δωρίου, τοῦ Φρυγίου, καὶ τοῦ λυ- 
δίον, τὴν διαφοράν. 

«Σύσήημα μὲν (οὖν ἐσῆιν) ἁπλῶς" τὸ συγκείμενον μέγεθος 
ἐκ συμφωνιῶν (ὡς τὸ διὰ πασῶν, ἀπό τε τοῦ διὰ τεσσάρων 
καὶ ἀπὸ τοῦ διὰ €), καθάπερ [ἀῦθι) “συμφωνία, τὸ συγκεί- 
μενον μέγεθος ἐξ ἐμμελειῶν (ὡς τὸ διὰ Dev ἐξ ἡμιτονίου, τόνον, 
καὶ τόνον, καὶ τὸ διὰ ε ἐκ τόνου, τόνον, τόνον, καὶ ἡμιτονίου)" 
καὶ ἔστιν ὥσπερ συμφωνία συμφωνιῶν τὸ σύσήημα. Τέλειον 
δὲ σύστημα λέγεται, τὸ περιέχον σπάσας τὰς συμφωνίας μετὰ 
τῶν καθ᾽ ἑκάσήην εἰδῶν "» (οἷον τὴν διὰ τεσσάρων μετὰ τῶν 
τριῶν εἰδῶν αὐτῆς, καὶ τὴν διὰ ε μετὰ τῶν δὼν εἰδῶν αὐτῆς" 
καὶ τὴν διὰ πασῶν μετὰ τῶν ἑπΊὰ εἰδῶν αὐτῆς.) «Κατὰ μὲν 
οὖν τὸν πρῶτον ὅρον, γίνεται σύστημα, καὶ τὸ διὰ πασῶν » 
(σύγκειται γὰρ ἐκ συμφωνιῶν), « καὶ τὸ διὰ πασῶν καὶ διὰ 
dur, χαὶ τὸ διὰ σασῶν καὶ διὰ πέντε, καὶ τὸ δὶς διὰ πασῶν" 
— κατὰ δὲ τὸν δεύτερον (ὅρον), μόνον ἂν εἴη τέλειον σύσ- 
Ἴημα τὸ δὶς διὰ πασῶν" μόνῳ γάρ ἐσῆιν" αὐτῷ τὰ σύμφωνα 
πάντα μετὰ τῶν ἐκκειμένων εἰδῶν.» 


CHAPITRE XIX* 


Le système disjoint et immuable est donc le seul système parfait : ca le 
système conjoint ne comprend pas toutes les formes des consonnances; et. 


sous un autre rapport, il est surabondant. — Métaboles où transpositions 
! Mss. exc. D : παρευρέθη. exceplé ce qui est entre parenthèses. 
ὁ Cf Ptol., If, 1v, p. 56 : Xdo7. μὲν © Ptol. ἐνεσῆι. 

ἁπλῶς καλεῖται, τὸ 0... κι τ᾿ À. — Toute la * ΟἿ. Piolémée, II, vn, p. 65; et Por- 


fin de ce chapitre appartient à Ptolémée,  phyre, p. 352. 


Fol, 4o ν᾿, 


Fol. 


hr. 
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suivant le ton. — 11 ÿ ἃ {rois choses à distinguer dans un ton : ses limites ex- 
trêmes , le nombre des intervalles compris entre ces limites, et la nature de 
ces intervalles. — Ge qu'il faut considérer dans un changement de ton n'est 
pas tant le degré d'acuité ou de gravité, que le changement de caractère ou 
d'expression. 


ὅτι μὲν οὖν τέλειόν oh σύστημα τὸ διεξευγμένον καὶ ἀμε- 
τάξολον, δῆλον" ὅτι πᾶσαι αἱ συμφωνίαι καὶ τιάντα τὰ εἴδη 
αὐτῶν ἐν τούτῳ εὑρίσκονται, κατὰ τὴν δὶς διὰ πασῶν συμῷω- 
νίαν, ἣν καὶ τελειοτάτην ὁ τῆς ἀποδείξεως λόγος ἀπέφηνεν. 
Βἔτις τοιγαροῦν δίχα τῆς χρήσεως τῶν τριῶν τόνων, δωρίον, 
Φρυγίου, καὶ λυδίου, οἵτινες καὶ κατὰ τόνον τὴν διαφορὰν ἐπὶ 
τὸ ὀξύτερον ἔχουσιν, ὥσπερ καὶ οἱ τρεῖς, ὅ τε ὑποδώριος, ὁ ὑπο- 
Φρύγιος, καὶ ὁ ὑπολύδιος- εἰ γοῦν δίχα τῆς τούτων χρήσεως 
τὸ τῶν συνημμένων διὰ τεσσάρων παρενθήσει, ἀφεὶς τὸ τῶν 
διεξευγμένων καὶ τὸ τῶν ὑπερβολαίων, καὶ συσΊήσει σύναμα 
τῷ προσλαμξανομένῳ τὴν διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ δὼν συμ- 
φωνίαν, διάκενόν τι καὶ σπαρέλκον ποιήσειε" πρὸς γὰρ τῷ μὴ 
ἔχειν αὐτὸ τὴν τοῦ τελείου φύσιν (οὐ γὰρ πάντα τὰ εἴδη τοῦ 
τε διὰ ε καὶ τοῦ διὰ πασῶν συνέξει), καὶ “περιτ]εῦον éco. 

ΔΛεχτέον δ᾽ Phes καὶ mepl τῶν κατὰ τοὺς τόνους μεταέο- 
λῶν" «οὐ περὶ τῶν μεταβολῶν τῶν κατὰ γένος» ἀπὸ χρω- 
ματικοῦ τυχὸν εἰς διάτονον, ἢ ἐναρμόνιον, ἢ τὸ ἀνάπαλιν" 
«οὐδὲ μὴν τῶν κατὰ τὸ μέλος» ὡς φέρε εἰπεῖν ἀπὸ δωρίου 
εἰς Φρύγιον, ἢ ἀπὸ τούτου εἰς λύδιον" « ἀλλὰ τῶν κατὰ τοὺς 
τόνους, ἐξ ὧν σύστημα τᾶν συνάγεται, εἰ Θέλεις" διὰ δὼν εἰ 


λ Une grande partie de ce passage est 
empruntée presque mol pour mot à Por- 
phyre (p. 354) : Νῦν δὲ περὶ τῶν κατὰ 
τοὺς τόνους μεταξολῶν ῥητέον. Οὐδὲ γὰρ 
api τῶν μεταξολῶν.....ὄ κ᾿ 

δ La modulation désignée ici par les 
mots κατὰ τὸ μέλος n'est autre que la 


ἂν 


modulation κατὰ τὸ εἶδος. Avec la modu- 
lation κατὰ τὸ γένος et la modulation 
κατὰ τοὺς τόνους (qui n'est que celle κατὰ 
τὴν τάσιν), cela fait bien les trois sortes 
signalées dans le chapitre précédent. 

© Porph. : Sois. De même à la ligne 
suivante, 


62. 
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Θέλεις διὰ πέντε, εἰ Θέλεις ἄλλο τι τῶν συμφωνιῶν". Οὗτοι 
γοῦν οἱ τόνοι ἄπειροί εἰσι τῇ ἐπινοήσει τὸ -΄λῆθος, κατὰ τὸ 
ἄπειρον πλῆθος τῶν ἐπιμορίων ᾿,» ἐξ ὧν συνάγονται τὰ σύμ- 
Φωνα" τὸ διὰ dv πρῶτον, καὶ ἐφεξῆς τὰ λοιπὰ, καθὼς καὶ ἐν 
ἀρχαῖς ἐλέγομεν, ὅτι ἐκ δύο ἢ καὶ τριῶν ἄλλων καὶ ἄλλων ἐπι- 
μορίων ὁ ἐπίγο; συνάγεται" ἀλλὰ ἐκ μόνων τῶν προεκτεθέν- 
των δεκαπέντε ἐπιμορίων λόγων ἐδοκιμάσθη συνάγεσθαι, ὡς 
εὐλογίσήων καὶ εὐορίστων, κατὰ τὰ ὡρισμένα τῶν χρωμάτων 
εἰδη. Οἱ γοῦν τόνοι ἄπειροι τῇ ἐπινοήσει, « καθὼς ἄρα καὶ αἱ 
τοῦ αὐτοῦ καὶ ἑνὸς φθόγγου παρηχήσεις ἄπειροί εἰσιν + οὐδὲ" 
γὰρ ἄλλο διαφέρει φθόγγος τόνον, ἢ ὡς σημεῖον γραμμῆς" 
ὁ γὰρ φθόγίος μιᾶς ἐσῆι χορδῆς" ἀπήχησις" ὁ δὲ τόνος, δύο 
ἢ καὶ πλειόνων. ὥσπερ οὖν ἐκεῖ ἀδιάφορόν ch, κἂν τὸ ση- 
μεῖον, κἂν" τὴν γραμμὴν, εἰς τοὺς συνεχεῖς τόπους μεταφέ- 
ρωμεν, οὕτω καὶ ἐνταῦθα τὸ κατὰ τὸ συνεχὲς ΄λῆθος τῶν 
τοιούτων ἐμφαίνεται. ὄμως ἐνεργείᾳ, καὶ" πρὸς τὴν αἴσθησιν, 
ὡρισμένοι εἰσι" καὶ τέως ἐφ᾽ ἑκάστης συμφωνίας, τρεῖς εἰσιν 
οἱ τῶν τόνων ὅροι" εἴς, ὁ τῶν ἄκρων" δεύτερος, ὁπόσον τὸ 
λῆθος τῶν μεταξὺ τῶν ἄκρων" καὶ y, καθ᾽ ὃν ὑπάρχουσιν 
αἱ ὑπεροχαὶ τῶν ἐφεξῆς, ἢ κατὰ δίεσιν,» τυχὸν, ἢ κατὰ τόνον, 
«ἢ κατὰ ἡμιτόνιονδ. Καθάπερ ἐπὶ τοῦ διὰ δον, φέρε εἰπεῖν "5, 
ὅτι τε τὸν ἐπίγον “ποιοῦσιν '' οἱ ἄκροι τῶν φθόγγων " καὶ ὅτι 


© Porph. om. +. συμῷ. Καθάπερ, appartient à Piolémée (p. 65). 
Ὁ Porph. : τ᾿ ἐπ. wÀ. 16 Ainsi par exemple, dans la quarle, 
Ὁ Porph. om. εἰσιν. dit-il, les trois circonstances à considé. 
δ Porph. : οὐδέν. rer sont: 1° que les extrêmes sont dans 
Ὁ C£ Ptol. I, νας p. 65. le rapport épitrile; 2° que ce rapport lo- 
* Porph. : a. x. à., à δέ. tal se décompose toujours en trois rap- 
ἢ C'est peut-être κατά, sans virgule. ports partiels; 3° que ces trois rapports 
λ Ριοὶ., ibid. : ἦν. δὲ τῇ æp.— Porph.. partiels sont tels ou (εἰς : il ne les dé- 


après ἐμῷ. : ἣν. δὲ, καὶ mp. signe pas, parce qu'ils varient avec le 
* Porph. : ἡ κατὰ δίεσιν, ÿ x. pur. , ἡ genre. 
κατά τινα ἐπιμόριον ἄλλον. — La suite, % Pol. : ποιοῦσι λόγον. 
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Fol. 41, μόνοι τρεῖς oi συντιθέντες τὸν ὅλον" καὶ ὅτι τοιαίδε αἱ τῶν 
λόγων διαφοραί.» Πλὴν ὅσον ὁ ὃ μὲν τῶν ἄκρων λόγος, ἑκάστ (] 
συμφωνίᾳ ἴδιος ?, ὅτι τυχὸν ἐπίγο:, ἢ ἡιμόχιος; ἢ διπλάσιος, ἢ 
τριπλάσιον, ἢ τετραπλάσιος, ἢ ἢ μὴν καὶ κατὰ λόγον x ὀκἸὼ Ὡρὸς 
τὰ τρία, ὅπερ πέπονθε τὸ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ δῶν. καὶ τὸ 
“«-τλῆθος τῶν μεταξὺ τόνων τῶν ἄκρων, ἴδιον, καὶ ὡρισμένον, 
ἢ τρία, ἢ τέσσαρα, ἢ ἑπ]ὰ καὶ ἐφεξῆς, ἕως καὶ 1e κατὰ τὸν 
δὶς διὰ πασῶν" « ἐπὶ δὲν τῶν διαφορῶν «τῶν τόνων,» οἱονεὶ 
«τῶν λύγων καὶ τῶν ὑπεροχῶν, πλείστη ἐσήὶν ἡ διαφορὰ ἐφ᾽ 

ἑκάστης συμφωνίας"» παραφυλάτίτονται δὲ πρὸς τοὺς ἄκρους 

οἱ μέσοι ; πρὸς τὸ «τὸ ) μέλος ἐ ξεργάσασθαι πρόσφορον" »»ἢ 
τοῦ διὰ δῶν, ἢ τοῦ διὰ ε, καὶ τῶν λοιπῶν. « ὃ δὴ ἀγνοήσαντες 
οἱ παλαιοὶ, οὐκ ἐφρόντισαν ἵνα οἱ ἄκροι συνηχῶσι»"» ἀλλ᾽ 
οἱ μὲν ἐπ᾽ ἔλατἼον ἔστησαν τὸ μέλος" οἱ δὲ ἐπὶ μεῖζον σαρέ- 
τειναν" « οἱ δὲ ἐπ᾽ αὐτὸ τοῦτο φθάνουσι, καὶ εὐσϊοχοῦσι τῆς 
συμφωνίας τῶν ἄκρων, συμπεραίνοντες καὶ συμβιδάξοντες 

Thot τῶν ἄκρων τόνων διάστασιν" οὔτε γὰρ ἡ ἀνθρωπίνη 

Φωνὴ ἕνα καὶ τὸν αὐτὸν ἔχει τὸν ὅρον τῆς μεταδάσεως, οὔτε 

ἄλλο τι τῶν CVOPOE ἀποτελούντων ὀργάνων". ἡμεῖς δὲ, οὐχ 

ἕνεκα μόνον " τῶν ὀξυτέρων καὶ βαρυτέρω»7 φωνῶν, τὴν κατὰ 
τὸν τόνον" μεταβολὴν ζητοῦμεν, ὡς φέρε γενέσθαι" ὀξύτερον 
μόνον ἢ βαρύτερον τὸ μέλος, τοῦ αὐτοῦ ἤθους φυλασσομένου 
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ὉΠ] reprend en généralisant, et dit μὲν τῶν ὅρων, Exaoos ἴδιον ἔχει τὸ αἴτιον. 
Pi & p x: 


qu'il y ἃ à considérer 1° le rapport des 
extrêmes, épil 
nombre des intermédiaires, par exemple 
15 pour la double octave; 3° les rapports 
partiels ou les excès successifs de ces 
intermédiaires, ce qui est lrès-variable, 
même dans chacune des consonnances 
prise_isolément ; 


ite, hémiole, ete. τ 2° le 


mais ils doivent lou- 
jours conserver leur corrélation avec les 


extrêmes. — Ptol. : τλὴν καθόσον τούτων. 


* Mss.: ἔδης.--- Β et D corrigent en ἴδιος. 

ἢ Porph. : σαραπεβυλαγμένοι ἀκριβῶς, 
εἰς τὸ μ. ἐξ. mp. 

Δ Porph. om. τήν. 

* Porph., p. 455 : οὔτε ἄλλο τι τῶν 
“ποιούντων τοὺς Ÿ. ὀργ. 

+ Mss. : μόνων. 

7 Mis. : βαρυτόνων. 

* Porph. : 


κατὰ τῶν τόνων. 


* D: γίνεσθαι. 
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ἀεί (πρὸς ταῦτα γὰρ καὶ' ἡ τῶν ὀργάνων ἐπίτασις καὶ ἄνεσις 
ἐπαρκεῖ", ἵνα ἀποτελῆται" τὸ αὐτὸ μέλος, ἢ κατὰ ὀξυφωνίαν, 
ἢ κατὰ βαρυφωνίαν) " ἀλλὰ ζητοῦμεν καὶ τὴν τοῦ ἤθους με- 
ταβολὴν, τοτὲ μὲν ἀρχομένου ἀπὸ τῶν ὀξυτέρων, “ποτὲ δὲ 
ἀπὸ τῶν βαρυτέρων ὥστε" τὸ ἐξ ἀρχῆς ἐφαρμόσαν" τῇ δια- 
didce τῆς φωνῆς,» ὡς ὁρίξεσθαι τυχὸν τὸ διὰ πασῶν καὶ διὰ 
δῶν, ἢ διὰ πασῶν καὶ διὰ ε, ἢ ἄλλο τι τῶν συμφωνούντων κατὰ 
λόγον ὡρισμένον, «ποτὲ μὲν ἀπολεῖπον ἐν ταῖς μεταβολαῖς, 
ποτὲ" δὲ ἐπιλαμβάνον, ἑτέρου" ἤθους φαντασίαν παρέχειν" 
ταῖς ἀκοαῖς,» ὡς πέπονθε τὸ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ τεσσά- 
ρων, ἀπολεῖπον ἐκ τοῦ διὰ πασῶν καὶ διὰ πέντε, τόνῳ, σοτὲ 
δὲ ὑπερθϑαῖνον καὶ φθάνον τὸ διὰ πασῶν ἅμα καὶ διὰ πέντε, 
καὶ τὴν συμφωνίαν πσαραλλάσσον. 


CHAPITRE XX. 


Les différences des sons rendus par les cordes dépendent principalement 
de trois choses : de l'épaisseur, de la tension, de la longueur. La matière ÿ est 
aussi pour quelque chose. Sur le monocorde, la tension seule détermine 
le son. — L'auteur avance que les intervalles sont proportionnels aux poids 
(au lieu d'indiquer le rapport de leurs racines carrées). Il signale, d'après 
Ptolémée, les inconvénients que présente le monocorde, même quand on 
y adapte un chevalet mobile au lieu de faire varier les poids. 1] indique, 
comme le meilleur mode d'emploi, la division en parties égales au moyen 


 Porph. om. καί. 

* B, Pol. et Porph. : ἀπαρκεῖ. 

* Porph. : ὅταν ἀποτελεῖται. 

* Le reste du chapitre appartient plu- 
tôt à Plolémée (fin du chap. vi du liv. IL, 
p- 66) qu'à Porphyre. 

5 Sans doute μέλος, conformément au 
texte de Ptolémée. — Porphyr. 


: ὥστε τὸ 


ἀρχῆθεν ἐφαρμόζον τῇ διασΊάσει μέλος, 
πῇ μ. ἀπ., τῇ δὲ. ἐπ., ἑτερότητα τοῦ ἡθους 
ποιεῖν. 

* Ριοὶ. : σῇ. 

7 A, B: ἑτέρους. 

* Ptol. : σαρέχει. Wallis : malim mapé- 
xew: celle conjecture se trouve ici véri- 
fiée. 


Fol. 42r. 
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du compas, ce qui permet d'obtenir immédiatement les intervalles corré- 
ifs des rapports superpartiels. — Les premiers rapports superpartiels, 
, donnent la quinte et la quarte, qui sont des consonnances. mais non des 
Edérballes mélodiques. Cette conte d'intervalles ne peut être produite que par 
etc. (v. ch. v). Tous les autres nombres étant 


les quinze fractions 4, +, +, 
irrationnels !, dit l'auteur, ne peuvent donner que des intervalles discords. 
—H reprend de nouveau les définitions des huit genres de Ptolémée, — 
Le tétracorde, dans quelque genre que ce soit, présente toujours trois in- 
tervalles : Y'aigu , le moyen, et le grave. —Le grave est toujours le plus petit. 
— C'est de la grandeur de l'intervalle aigu que dépend le plus où moins 
de dureté dans le caractère du genre : les plus doux sont ceux qui corres- 
pondent aux plus grands intervalles aigus. — L'intervalle aigu est presque 
toujours le plus grand des trois; cependant il y a exception pour le diato- 
nique dur et pour le moyen : dans ces deux genres, l'intervalle moyen est 
plus grand que l'aigu; mais la différence est ἃ peu près insensible. 


Ῥριττῆς οὔσης τῆς αἰτίας τῆς τῶν φθόγγων πρὸς ἀλλήλους 
διαφορᾶς, ἢ γὰρ εἰ πάχει διαφέρουσιν αἱ χορδαὶ καὶ λεπΊότητι, 
τῆς αὐτῆς τάσεως καὶ τοῦ μήκους τοῦ αὐτοῦ ὄντος, ἢ μήκει 
καὶ βραχύτητι, τῶν ἄλλων τῶν αὐτῶν μενόντων, ἢ μόνῃ τάσει, 
μήκους καὶ “πάχους τοῦ αὐτοῦ μένοντος, προσευρίσκεται καὶ 
ἄλλη διαφορά εἰ ἑτερόδλοί εἰσιν αἱ χορδαὶ, τῶν ἄλλων τῶν 
αὐτῶν ὄντων" ὡς τὴν μὲν ἐκ μετάξης, τὴν δὲ ἐκ χαλκοῦ, τὴν 
δὲ ἐκ χολάδος, τὴν δὲ ἐξ ἄλλης ὕλης εἶναι. Ἐπὶ τοίνυν τοῦ μο- 
νοχόρδου κανονίου, αἱ ἄλλαι μὲν ἀργοῦσιν ᾿" ἡ δὲ τάσις μόνη 
ἔχει τὴν διαφοράν. Γίνεται δὲ ἡ διαφορὰ κατὰ τὰ παρηρτη- 
μένα κάτωθεν βαρίδια, οἷς Πυθαγόρας ἐχρήσατο εἰ γοῦν δια- 
φέρει βαρίδιον βαριδίον τῷ διπλασίῳ, τὸν διὰ πασῶν δείξει 
τόνον ἡ μία τάσις πρὸς ϑατέραν τάσιν"" εἰ δὲ κατὰ τὸν ἡμιό- 


! C'est-à-dire ne présentant pas des rap- * Ceci est une grave erreur : les nom- 
ports suffisamment simples : le mot irra- bres de vibrations sont proportionnels aux 
tionnel n'a pas ici d'autre signification. racines carrdes des poids, et non aux poids 


* A : ἐνεργοῦσιν. eux-mêmes. 
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λιον ἡ διαφορὰ τῶν ξαριδίων, τὸ διὰ πέντε" εἰ δὲ κατὰ τὸν 
ἐπίγο», τὸν διὰ δῶν. ὃ δὴ καὶ δύσχρησίον ἀποφαίνεται Πτολε- 
μαῖος, κἂν μὴ διὰ ξαριδίων, ἀλλὰ δι᾽ ὑπαγωγέως εὐθετῆται" 
δεῖ γὰρ «ἐξετάξεσθαι', φησὶ, καὶ τὴν δι᾿ ὅλου ὁμαλότητα τῆς 
χορδῆς" » ἄλλως τε δὲ « κἂν δεόντως, φησὶν", ὁ πῆχυς ἢ κατα- 
τετμημένος,» διὰ τοῦ ὑπαγωγέως οὐ γίνεται ῥᾳδία ἡ τῶν δύο 
φθόγγων τὩρὸς ἀλλήλους σύγκρουσίς τε καὶ σύγκρισις. « Κατὰ 
σχολὴν μὲν γὰρ παραγομένου" τοῦ ὑπαγωγέως, δύναιντ᾽ ἂν 
οἱ φθόγγοι παραβάλλεσθαι,» ἀλλὰ « μετρίως,» τοῦ διὰ" μέσον 
χρόνου τὴν παραλλαγὴν ἀφανίζοντος" « Ξᾶττον δὲ μεταξιξα- 
ξομένου, διὰ τὸ τῆς μελῳδίας ἐφεξῆς καὶ εὔρνθμον, οὐκ ἔσθ᾽ 
ὁμοίως, μὴ καταλαμβανομένων» ἀκριδῶς αὐτῶν" τῶν οἰκείων 
σημειώσεων, μηδὲ εὐθικϊουμένων διὰ τὸ τάχος τῆς σαραγω- 
γῆς.» Ἐπὶ μέντοι γε τοῦ ὀργάνον, κατὰ μὲν πάχος καὶ λεπΊό- 
τητα, ἢ κατὰ τὴν τάσιν», οὐ διαφέρειν σεφύκασιν εὔγνωσΊον 
διαφοράν. Κατὰ δὲ τὰ μήκη ἔχουσιν οἱ φθόγγοι τὰς διαφορὰς 
δήλας: ὥστε καταμετρεῖσθαι διὰ τοῦ ὀξυκέντρου καρκίνον 
μίαν ἑκάστην χορδήν" καὶ εἰ μὲν αὕτη μὲν τυχὸν δέκα τμήματα 
ἔχει, ἡ μετ᾽ αὐτὴν dé ἐννέα, ἐπέννατος ἂν εἴη πρὸς ταύτην 
ἡ πρώτη" εἰ δ᾽ αὕτη μὲν φέρει θ τμήματα, ἡ δὲ μετ᾽ αὐτὴν 3%, 
éme ἂν εἴη ἐκείνη ταύτης" καὶ ἐπὶ τοῖς λοιποῖς ὁμοίως. Οἱ 
μὲν οὖν πρῶτοι ἐπιμόριοι λόγοι, ὅ τε ἡμιόλιος καὶ ὁ ἐπίγος, 
ἐμμελείας μὲν τόνων οὐ ποιοῦσιν, συμφωνίας δὲ, ὁ μὲν τὴν 
διὰ πέντε, ὁ δὲ τὴν διὰ δῶν. τῶν δὲ λοιπῶν, οἱ μὲν ἄλογοι καὶ 
ἀόριστοί εἰσι, καὶ διὰ τοῦτο ἐκμελεῖς" οἱ δὲ εὐλόγισΊοι καὶ 
ὡρισμένοι, καὶ διὰ τοῦτο ἐμμελεῖς" οἱ καὶ οὗτοί εἰσιν, ἀρχόμε- 
vor ἀπὸ md: éme, ὃν ἔχει τὸ ἐναρμόνιον ἡγούμενον" ἐπί- 


? ΟΝ Ῥιοὶ. p. 84,1. 12 en πὶ. : τὴν ὁμ. * Peut-être διὰ τοῦ. 


τι χ. ἐξ. ῬιοΙ. οὐκεθ᾽ ὁμ. 
5. Jbid. 1. 3 en m. * Pol. : αὐτοῦ. 
© Mss. : παραγενομένου. 7 À om. δέ. 


Fol. 42 x. 


Fol. 43r 
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πεμπῖος, ὃν ἔχει τὸ μαλακὸν χρῶμα ἡγούμενον" miles, à 
ἔχει τὸ σύντονον χρῶμα ἡγούμενον" ἐπιζος, ὃν ἔχει τό τε 
μαλακὸν διάτονον ἡγούμενον, καὶ τὸ μαλακὸν ἔντονον μέσον" 
ἐπιηος, ὃν ἔχει τό τε μαλακὸν ἔντονον ἡγούμενον, τό τε σύν- 
τονον διάτονον μέσον, καὶ τὸ διτονιαῖον μέσον τε καὶ ἡγού- 
μενον" ἐπιθος, ὃν ἔχει τό τε μαλακὸν διάτονον μέσον", τό τε 
σύντονον διάτονον ἡγούμενον, καὶ τὸ διάτονον ὁμαλὸν ἡγού- 
μενον" èmu®, ὃν ἔχει τὸ διάτονον ὁμαλὸν μέσον" ἐπιίαος ?, ὃν 
ἔχει τό τε χρωματικὸν σύντονον μέσον, καὶ τὸ διάτονον ὁμα- 
λὸν » ἑπόμενον" ému, ὃν ἔχει τὸ μαλακὸν χρῶμα μέσον" 
ἐπμεος, ὃν ἔχει τὸ σύντονον διάτονον ἑπόμενον" émis, ὃν 
ἔχει τὸ μαλακὸν διάτονον ἑπόμενον". mix, ὃν ἔχει τὸ σύν- 
τόνον χρωματικὸν ἑπόμενον " ἐπικγός, ὃν ἔχει τὸ ἐναρμόνιον 
μέσον" ἐπικζος, ὃν ἔχει τό τε μαλακὸν χρῶμα ἑπόμενον, καὶ 
τὸ μαλακὸν ἔντονον ἑπόμενον καὶ αὐτό" éme, ὃν ἔχει τὸ 
ἐναρμόνιον ἑπόμενον. Év σᾶσι γοῦν τούτοις, οἱ τοιοῦτοι ἐπιμό- 
ριοι καὶ μόνοι τὰς ἐμμελείας “ποιοῦσι. Πολλοὶ δὲ καὶ ἄλλοι τὸν 
ἐπίγο» oumoläow: ἀλλ᾽ ἐκμελεῖς εἰσιν, ὡς ἐλέγομεν, καὶ διὰ 
ταῦτα ἀχρεῖοι π“ρὸς γενῶν σύσΊασιν. Ταῦτα δὲ τὰ 7 γώη »ὧν 
ἕν μὲν | ἐναρμόνιον, ἀπὸ FRET ρᾶν μὲν ἐξ ἐπιμεου, ἐπικγον, 
καὶ ἐπιδου, ἀπὸ δὲ ὀξυτέρων κατὰ" τὸ ἀνάπαλιν" ὃν δὲ τὸ διτο- 
νιαῖον", ἀπὸ βαρυτέρων μὲν ἐκ λείμματος, Em, καὶ éme, 
ἀπὸ δὲ ὀξυτέρων κατὰ τὸ dvémali* δύο δὲ τὰ ypolaritd: 
τὸ μὲν μαλακὸν, ἀπὸ μὲν Paputégén ἐξ ἐπικζον, Tu, καὶ 
ἐπιεου, ἀπὸ δὲ ὀξυτέρων κατὰ τὸ ἀνάπαλιν" τὸ δὲ δὲ σύντονον, 
ἀπὸ μὲν βαρυτέρων" ἐξ ἐπικανν, ἐπιαον, καὶ ἐπιςον, ἀπὸ δὲ 
ὀξυτέρων κατὰ τὸ ἀνάπαλιν" δύο δὲ τὰ διάτονα" τὸ μὲν 
μαλακὸν, ἀπὸ μὲν βαρυτέρων ἐξ éme, ἐπιθον, καὶ ἐπίξου, 


!Aom. LE A : διατονιαῖον. 
3 A:émut. ἡ Mss., exc. D, βαρντόνων. De même 
* C,D,om 


dans plusieurs des phrases suivantes. 
TOME XVI, 2° partie. 63 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à la musique 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 
à la musique. 


198 NOTICES 

ἀπὸ δὲ ὀξυτέρων κατὰ τὸ ἀνάπαλι»" τὸ δὲ σύντονον, ἀπὸ βα- 
ρυτέρων μὲν ἐξ ἐπιίξον͵ mm, καὶ ἐπιθου͵, ἀπὸ δὲ ὀξυτέρων κατὰ 
τὸ ἀνάπαλιν! " καὶ ἐν τὸ μαλακὸν élovor, ἀπὸ μὲν βαρυτέρων 
ἐξ ἐπικζου͵ ἐπίζον͵ nai ἐπρηγον, ἀπὸ δὲ ὀξυτέρων κατὰ τὸ ἀνά- 
παλιν" ταῦτα τοίνυν τὰ ἡ κατὰ Πτολεμαῖον γένη, τρεῖς τό- 
πους ἕκασΐτον ἔχει, τὸν ἡγούμενον, ὃν καὶ μέγιστον λέγουσιν" 
(ὅτι τὸν μέγιστον λόγον mpôs τοὺς λοιποὺς δύο φέρει)" τὸν 
μείζονα, τὸν καὶ μέσον (ὅτι μείζονα λόγον φέρει πρὸς τὸν 
λοιπὸν τὸν ἑπόμενον)" καὶ τὸν ἐλάχισῆον αὐτὸν δὴ τὸν ἐπόμε- 
νον (ὅτι ἐλάχιστον φέρει λόγον πρὸς τοὺς λοιποὺς δύο οὺς 
ἔχει τὸ γένος). Καὶ ἐπὶ μὲν τοῖς ἑπομένοις καὶ τῶν ὀκτὼ, ὁ 
λόγος σώξεται ἀκέραιος". Ἐπὶ δὲ τοῖς μέσοις καὶ τοῖς ἡγουμέ- 
νοις, τῶν μὲν λοιπῶν, οὐ μεταπίπίει ὁ λόγος" τοῦ δὲ μαλακοῦ 
ἐντόνου καὶ συντόνου διατόνου " παρήλλακται ὁ λόγος" τὸ 
μὲν γὰρ [μαλακὸν ἔντονον "] ἔχει μέσον μὲν τὸν ἐπίξον, ἡγού- 
μενον δὲ τὸν ἐπιη» " τὸ δὲ σύντονον διάτονον, μέσον μὲν τὸν 
ἐπίγον, ἡγούμενον δὲ τὸν ἐπιθον- ὡς ἂν δηλονότι ἐλάτΊονος ὄντος 
τοῦ ἡγουμένον, συντονώτερον τὸ μέλος γίνηται. (᾿λέγομεν 
γὰρ ὅτι κατὸ τὴν εἰς δύο λόγους τομὴν τοῦ ὅλου τετραχόρ- 
δου, ὅτε ὁ τοῦ ἡγουμένου λόγος πρὸς τὸν λοιπὸν, τὸν καὶ 
διαιρούμενον εἰς δύο ἄλλους λόγους, ἐλάτήων ἐσῆϊν, ἄπυκνόν 
ἐσῆιν τὸ μελῴδημα" ὅτε δὲ μείζων ὁ τοῦ ἡγουμένον λόγος 
πρὸς τὸν λοιπὸν, συκνόν. Κατὰ τὸν αὐτὸν λόγον, καὶ ὅτι" κατὰ 
τὴν εἰς δύο λόγους τομὴν τοῦ ὅλον τετραχόρδου, μαλακώτερα 


“1 manque évidemment ici une phrase, 
savoir : ἐν δὲ τὸ διάτονον ὁμαλὺν, ἀπὸ μὲν 
βαρυτέρων ἐξ émia”, ému, καὶ mie, ἀπὸ 
δὲ ὀξυτέρων κατὰ τὸ ἀνάπαλιν. 

* Le rapport des sons graves conserve 
partout le caractère qui lui est naturel, 
savoir : d'être le plus petit des trois: mais 
quant aux deux autres, ils éprouvent une 


sorte d'inversion dans le genre diatonique 
nié, μαλακὸν ἔντονον, el dans le genre 
diatonique dur, en ce sens que le rapport 
des sons aigus se trouve, dans ces deux 
genres, moindre que le rapport des cordes 
mobiles. 

* A om. — ὁ Mss-. om. —* Mss., exc. 
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Fol. 43 ν᾽ 


Fol. 44 τ' 
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φαίνονται τὰ μείξονα τὸν ἡγούμενον ἔχοντα λόγον, συντονώ- 
Tepa δὲ τὰ ἐλάττονα τὸν τοῦ ἡγουμένου λόγον ἔχοντα". Καὶ 
διὰ ταῦτα, μαλακώτατον μὲν “σ΄άντων τῶν γενῶν τὸ ἐναρμό- 
νιον" ἀλλὰ καὶ συυκνὸν, ὡς ἔχον τὸν ἡγούμενον λόγον μείζονα 
πρὸς τὸν λοιπὸν ἐπιιεῦν, τὸν διαιρούμενον εἰς τοὺς δύο λοι- 
ποὺς λόγους τόν τε ἐπιμεον καὶ τὸν ἐπικγον, κατὰ τὸν κανόνα 
τῆς διαιρέσεως ὃν ἐλέγομεν" ἔστι δὲ τοῦ τοιούτου γένους ὁ 
ἡγούμενος ἐπίδοε, ἔπειτα τὸ μαλακὸν χρωματικὸν, ὃ καὶ 
αὐτὸ πυκνόν ἐσῆιν, ἔχον τὸν ἡγούμενον λόγον ἐπίεον, καὶ 
μείζονα πρὸς τὸν ἐπιθον, ὃς διαιρεῖται εἴς τε τὸν ἐπικζον καὶ 
ἐπιιδον͵ Τὸ δὲ σύντονον χρωματικὸν καὶ πυκνόν ἐσῆι, καὶ αὐτὸ 
τοῦτο σύντονον", ὅτι μείζονα ᾽ ἔχει τὸν πρὸς τῷ ἡγουμένῳ 
ἐπιξὸν τοῦ λοιποῦ ἐπιζον, ὃς διαιρεῖται εἰς ἐπικαον καὶ ἐπιιαον.) 
Τούτῳ γοῦν τῷ λόγῳ, καὶ ἐν τοῖς δυσὶ τούτοις γένεσιν", οἱ 
λόγοι τῶν τε μέσων καὶ τῶν ἡγουμένων μετεδλήθησαν᾽ διὰ τὸ 
σύντονον τάχα", ὅτι καὶ ἄπυκνά εἰσι ταῦτα, καὶ διὰ τοῦτο 
καὶ σύντονα, ὡς ἔχοντα τὸν ἡγούμενον ἐλάττονα πρὸς τὸν 
ἑπόμενον" τὸ μὲν σύντονον διάτονον, ἐπιθον μὲν τὸν ἡγούμε- 
νον, τὸν δὲ ἑπόμενον ème, ὃς καὶ διαιρεῖται εἴς τε τὸν ἐπιεον 
καὶ ἐπι», κατὰ τὸν κανόνα τοῦ τριπλασιασμοῦ τῶν πρώτων 
ὁμωνύμων ἐπιμορίων ὃν" ἐλέγομεν" ἐλάτήων δὲ ὁ ἐπιθος τοῦ 
ἐπίξον - τὸ δὲ μαλακὸν ἔντονον ἐπόγδοον μὲν τὸν ἡγούμενον 
ἔχει, μέσον δὲ τὸν ème, ἑπόμενον δὲ τὸν ἐπικζον + καὶ αὐτόθεν 
δῆλον ὅτι ἐλάτίων éd ὁ ἡγούμενος τούτων" ὁ γὰρ Emme 
ἐλάττων καὶ τοῦ éme: πόσῳ δὴ μᾶλλον προσκειμένου καὶ 
τοῦ mn τῷ ἐπιεόδόμῳ. Ταῦτα δὲ καὶ ἡ αἴσθησις, διὰ τὸ 
ὀλίγον παραλλάτίειν, οὐδὲ κατανοεῖ, οὐδὲ προσποιεῖται" καὶ 


? V. ci-dessus, p. 47o et 474. * Cestä-dire dans Je diatonique tonié 
* Quoique étant lui-même qualifié sx δὲ dans le diatonique dur. 
ton ou dur; c'est à lort que le ms. D cor- * Résultat qui provient justement de 
rige le mot σύντονον en μαλακόν. leur dureté. 
S Ms. : ékd7rova, corrigé en μ. dans D. * D: ὦν. 
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διὰ ταῦτα εἰ καὶ παρηλλάχθησαν, οὐ λυμαίνονται τῷ mio îm- 
μονικῷ λόγῳ, ὡς ἐραχεῖαν ἔχοντα τὴν σαραλλαγήν. 


CHAPITRE ΧΧΙ". 


L'auteur se propose de comparer les huit genres deux à deux, en leur 
donnant les mêmes cordes extrêmes et calculant les rapports des intermé 
diaires. — Les combinaisons sont au nombre de 28.— Les rapports 
superpartiels sont d'autant plus grands que leurs termes sont plus peti 
— Ils mesurent des intervalles d'autant plus durs, qu'ils sont plus petits. 
— L'acuité et la gravité d'un ton ne changent rien à son caractère. — Formule 


de comparaison de deux rapports superpartiels (: 


Φέρε τοιγαροῦν, κατὰ τὸν ὑποκείμενον τοῖς λογικοῖς φιλο- 
σόφοις κανόνα, συσήήσαντες ἐκ τῶν ὀκτὼ γενῶν, συξυγίας 
εἴκοσι καὶ ὀκτὼ", κατοπ]εύσωμεν τὰς πρὸς ἄλληλα αὐτῶν 
διαφορὰς καὶ κοινωνίας. Ἐπεὶ γὰρ ὁ κανὼν λέγει, προτεθέντων 
τινῶν ὁποσωνδηποτοῦν ὅρων φέρε τυχὸν τεσσάρων, ὅτε 5:έ- 
λομεν ποιῆσαι τὰς συξυγίας αὐτῶν, δεῖ σολλαπλασιάξειν τὸν 
ἀριθμὸν ἐκεῖνον mapà τὸν παραμονάδα᾽ τούτου ἐλάτϊονα, 
καὶ τὸν γινόμενον διαιρεῖν καθ᾽ ἡμίσεα" καὶ τὸ ἐν μέρος ἐκεί- 
νων λέγειν τὰς συξυγίας αὐτῶν ὁπόσαι εἰσιν" ὡς ῥερε ἐπὶ τῶν 
προτεθέντων τεσσάρων" λέγομεν γὰρ τρισάκις τὰ δ, ἢ τετρά- 
κις τὰ γ, καὶ Yivoyras 16, ὧν τὸ ἥμισυ ai δυφυγίαι εἰσὶ τῶν 
τεσσάρων πρὸς ἄλληλα. Τοῦτο “ποιήσωμεν καὶ ἐπὶ τῶν ἢ 
τούτων γενῶν τῆς μουσικῆς, τοῦ ἐναρμονίου, συγκειμένου ἐξ 
ἐπιμεου, ἐπικγον, καὶ ἐπιδον + τοῦ διτονιαίον, συγκειμένου ἐκ 


ν΄ On pourrait établir ici une coupure deux à deux sont, d'après la formule or- 


qui se présente très-naturellement,et faire dinaire, au nombre de £1— 28. 

du reste de l'ouvrage un second livre, ou ἢ Remarquons Ἰοτοοὶ σαραμονάς, nom- 
même un troisième en faisant commen- bre qui diffère d'un autre d'une unité, 
cer le deuxième au chapitre x. soit en moins, ékdfruv, soit en plus, pel- 


* Les combinaisons des huit genres ζων. — Miss. , exc. À , παρὰ μονάδα. 


Fol, 44 v° 


Fol. 45r°. 
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λείμματος" , TMS, éme - τῶν δύο χρωματωιῶν, τοῦ τε μαλα- 
κοῦ, συγκειμένου ἐξ ἐπίιζου, ἐπηδον, καὶ ἐπίξον, καὶ τοῦ συντό- 
νου, συγκειμένου ἐξ ἐπιεικοσϊομόνον", émua”, καὶ ἔπιςου. τῶν 
δύο" διατόνων, τοῦ τε ὁμαλοῦ, συγκειμένου ἐξ ἐτ ÉTua, ému, 
καὶ éme, [ποῦ τε μαλακοῦ, συγκειμένου ἐξ ἐπικον, ἐπιθου, χαὶ 
ériger] καὶ τοῦ συντόνον, συγκειμένου ἐξ ἐπίξου, ἐπιηον, καὶ 
ἐπιθου͵ καὶ τοῦ μαλακοῦ ἐντόνου, συγκειμένον ἐξ ἐπικζου͵ 


éme, χαὶ TM. Φέρε γοῦν καὶ ἐπὶ τούτων τὸν αὐτὸν κανόνα 
Φυλάξωμεν᾽ καὶ ἐπεὶ ὀκτώ εἰσι τὰ γένη, map ἕν᾽ δὲ ἐπῆὰ, 

πολλαπλασιάξομεν τὸν ον ἐπὶ τὸν Lo, καὶ γίνονται vs, ὧν 
τὸ ἥμισυ κη" κη οὖν αἱ συξυγίαι τῶν τοιούτων ὀκτὼ γενῶν" 
καὶ φέρε ταύτας κατοπΊεύσωμεν, καὶ moïos τόνος “σοίου τόνου 
érépou γένους συντονώτερος, καὶ ὁπόσῳ" αὐτός. Καὶ πρῶτον 
ἰστέον ὅτι μείξων μὲν λόγος λέγεται ὁ τὸν ἐλάσσονα ἀριθμὸν 
ἐπιφέρων ἐξ οὗ τιχρουνμεῖταυς ὡς λέγομεν τὸν ἐβέθδομον 
λόγου μείδονα τοῦ Emme, καὶ τὸν ἐπιὸν τοῦ ἐπίαον, καὶ ὀμυβὸς 
τοὺς λοιπούς. Δεύτερον ἰστέον ὅτι ἐκεῖνος ὁ φθόγγος τὸ συν- 
τονώτερον ἔχει πρὸς ἄλλον φθόγγον συγκρινόμενος, ὃς τὸ 
ἔλατἼον ἐπέχει τῶν ἐπιμόρίων: “πρὸς οὺς ταραδάλλεται" 0 οἷον 
ὁ ἐπιθος τοῦ ET συντούάτερον" καὶ ὁ ἐπιίαος τοῦ ἐπιον, ἢ 


ἐπιθον͵ ἢ καὶ ἐπῆγον, καὶ ἐφ᾿ Φεξῆς" - ὅταν γὰρ τρός τινα κοινὸν 
ὅρον δύο λόγοι παραβάλλωνται, ὁ ἐλάτων τοῦ μείξονος συν- 
τονώτερον ἐπέχει διάστημα. Τρίτον ἰστέον ὅτι καὶ κατὰ τὸ βα- 
ρύτατον, καὶ αὖθις τὸ ὀξύτατον, μεταβολαὶ γίνονται, σωξομέ- 


Ὁ A: elparos. ? L'intervalle est plus dur quand le 
* Mas. : émoe μόνου. rapport est moindre: ainsi la seconde est 
* Ce doit être, non pas δύο. maisäou plus dure que la tierce, et la tierce mi- 
ψεσσάρων. neure plus dure que la tierce majeure. 
* Les mss. omeltent ces neuf mots. C'est ainsi que le diatonique, +, ou + où 


λ΄ παρ᾽ ἐν, locution analogue de æapa- 


μονάς. 
# Mss. : καὶ ποῖος ὁ αὐτός. 


ete. est plus dur que le chromatique, 
ἐν εἰ celui-ci plus dur que l'enharmo- 
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νων τῶν αὐτῶν λόγων καὶ τοῦ αὐτοῦ ἤθους" μόνον ἵνα εἴη τὸ 
αὐτὸ κατὰ τὸν τόνον, ἢ ὑποδώριον, ἢ ὑποφρύγιον, ἢ ὑπολύδιον" 
καὶ αὖθις ἢ δώριον, ἢ φρύγιον, ἢ λύδιον " καὶ αὖθις μιξολύδιον 
ἢ ὑπερμιξολύδιον. Οὐδὲ γὰρ ἀλλάσσει τοὺς λόγους ἢ τὸ ἦθος 
τοῦ μέλους, κἂν ὀξύτερον εἴη, τὸ ὑπερμιξολύδιον φέρε, ἀπό 
τε τῆς νήτης τῶν διεξευγμένων ἕως νήτης τῶν ὑπερβολαίων, 
μέσον τούτων οὐσῶν τῆς τε τρίτης τῶν ὑπερβολαίων καὶ τῆς 
παρανήτης τῶν ὑπερθολαίων-: κἂν βαρύτερον εἴη, ἀπό τε τῆς 
παραμέσης ἕως νήτης τῶν διεξευγμένων, μέσον τούτων οὐσῶν 
τῆς τε τρίτης τῶν διεξευγμένων καὶ τῆς maparñrns τῶν διε- 
ζευγμένων τὸ αὐτὸ γάρ EU κατὰ τοὺς λόγους τοῦ ὑποκει- 
μένου γένους, κἂν ὀξύτερον κἂν βαρύτερον n° τέως δὲ καὶ 
αὕτη ἡ ταβαλλδηῦ μεταξολὴ λέγεται, οὐ κατὰ γένος, ἀλλὰ 
κατὰ μόνον τὸ ὀξύτερον καὶ βαρύτερον. Τὸ γοῦν εἰδέναι ὅτι 
οὗτος ὁ λόγος τούτου μείξων, τυχὸν ὁ ἐπι» τοῦ ἐπιθου, καὶ 
ὅτι ὁ Emi συντονώτερος τοῦ èmm®, εἰ σρός τινα κοινὸν ὅρον 
ἐξετάζεται, δῆλόν ἐσῆιν ἐκ τῶν ἀριθμῶν. ὡς γὰρ ὁ ὃ μείζων 
τοῦ ἢ, οὕτως ὁ ἐπηγο: τοῦ ἐπιθον μείζων" ὁ γὰρ ἔχων τινὰ 
ἀριθμὸν ὅλον καὶ τὸ τρίτον αὐτοῦ, μείζων τοῦ ἔχοντος ὅλον 
αὐτὸν καὶ τὸ δὸν αὐτοῦ. Υποκείσθω γὰρ ὁ ιδ' καὶ ὁ μὲν ic 


ἔχει ὅλον αὐτὸν καὶ τὸ y” αὐτοῦ, ὁ δὲ 1e ἔχει ὅλον αὐτὸν 
καὶ τὸ δὸν αὐτοῦ" ἀλλ᾽ ὁ ἰς τοῦ = μείζων μονάδι" τὸ γοῦν 
τοῦτο εἰδέναι ὅτι μείζων ὅ emiys τοῦ ἐπιδὸν κατὰ ἀντισ]ροφὴν 
τοῦ ἐφεξῆς ἀριθμοῦ" ἐπὶ γὰρ τοῦ ἀριθμοῦ, ὁ δοε μείξων τοῦ 
γον, ῥᾷδιον καὶ où σραγματειῶδες". πόσῳ δὲ μείξων καὶ ὁπόσον 
συντονώτερος ὁ ἐλάτΊων τοῦ μείξονος, ὅταν ρός τινα κοινὸν 
ὅρον συγκρίνωνται, τοῦτο δυσχερές, καὶ δεῖται κοινοῦ κανόνος 
πρὸς κατανόησιν" δ᾽ ἐῤῥέθη μὲν, ἀλλὰ καὶ αὖθις, διὰ τὸ τῆς 


1 L'auteur ne veut sans doute pas fixer du lydien, du phrygien, ou du dorien. 
à une quarte les limites du ton hyper- * A: πραγματιῶδες. 
mixolydien : passe encore s'il s'agissait + Με». : ὅς. 
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παρούσης ϑεωρίας ὑπόγυον, ἀναγκαῖον ὃν ῥηθήσεται. ὁπη- 
νίκα τοίνυν βουλώμεθα εὑρεῖν δύο ὁποιωνδήτινων λόγων, πόση 
τίς ἡ ὑπεροχὴ ἑνὸς πρὸς ϑάτερον, λαμδάνομεν τοῦς ἀριθμοὺς 
ἀφ᾽ ὧν τὰ τροσεξακουόμενα μέρη “παρονομάζονται" καὶ moX- 
λαπλασιάζομεν ἑκάτερον αὐτῶν ἐπὶ Sérepor: εἶτα λαμξδάνομεν 
τὰ προσεξακονόμενα τοῖς λόγοις μέρη τοῦ γινομένου ἀριθμοῦ 
ἐκ τῆς σολλαπλασιάσεως τῶν δύο, εἶτα προσΊίθεμεν τούτῳ τὸ 
Ὡροσεξακουόμενον μέρος αὐτοῦ ὑπὸ τοῦ ἐλάτίονος λόγον" 
καὶ αὖθις προστίθεμεν τῷ προτέρῳ ἀριθμῷ τῷ γινομένῳ ἐκ τῆς 
πολλαπλασιάσεως, καὶ τὸ λοιπὸν μέρος τὸ σροσεξακονόμενον 
ὑπὸ τοῦ μείζονος λόγου - ποιοῦμεν γοῦν τορῶτον τὸν γινόμε- 
νον ἐκ τῆς πολλαπλασιάσεως τῶν δύο ἐκείνων ἀριθμῶν, καὶ 
δεύτερον τοῦτόν τε σὺν τῷ προσεξακονομένῳ μέρει τούτου τῷ 
ὑπὸ τοῦ ἐλάττονος παρωνυμουμένῳ " καὶ τρίτον αὖθις τοῦτον 
δὴ τὸν πρῶτον ἀριθμὸν σὺν τῷ προσεξακονομένῳ μέρει τούτον 
τῷ ὑπὸ τοῦ μείζονος παρωνυμουμένῳ᾽ καὶ τελευταῖον ϑεωροῦ- 
μὲν τὴν τῶν προκειμένων λόγων ὑπεροχὴν, πόσον τί μέρος ἢ 
μέρη τοῦ βου ἀριθμοῦ ἐσῆιν ἡ ὑπεροχὴ τοῦ τρίτον ἀριθμοῦ 
πρὸς τοῦτον τὸν βον, καὶ τὸν ἐξακουόμενον ὑπ᾽ αὐτοῦ λόγον 
εἰληφότες, ἐκεῖνον ἀκριβῶς διαγινώσκομεν τὸν» τῆς ὑπεροχῆς 
εἶναι λόγον ἀμφοτέρων τῶν εἰς ἐπίσκεψιν “προκειμένων ἡμῖν 
ὁποιωνδήποτε λόγων. Οἷον, ὑποδείγματος χάριν, ἐπειδὴ ἡ μὲν 
“ὡπαρυπάτη τοῦ διατόνον ὁμαλοῦ γένους ἐν ἐπιῷ λόγῳ Ξ:εωρεῖ- 
ται, ἡ δὲ σαρυπάτη τοῦ συντόνου διατόνου γένους ἐν ἐπ)" καὶ 
εἰξουληθῇ ' μὲν εὑρεῖν, οὐ μόνον" τὴν ὑπεροχὴν ἀμφοτέρων 
τῶν λόγων πόση τίς ἐσῆιν, ἀλλὰ καὶ τὸν λόγον αὐτῶν ἐν ᾧ 
αὕτη ϑεωρεῖσθαι πέφυκε, λαμβάνομεν πρῶτον τοὺς δύο ἀριθ- 
μοὺς τόν τε ἡ καὶ τὸν «(ἀπὸ τούτων γὰρ “παρονομάξονται τὰ 
ποροσεξακουόμενα μέρη ᾽ ἤγουν τὸ ἐπὴν καὶ τὸ ému) + καὶ 
πολλαπλασιάξομεν τὸν ἡ καὶ τὸν ι", καὶ γίνεται ὁ π᾿ εἴτα 


Με. : ἠξουλήθη. — * À om. οὐ μ. —* À vin. τὸ, — " Β. τὸν ἡ ἐπὶ τὸν ἐ. 
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ἐπιτίθεμεν τούτῳ πρῶτον τούτου τὸ δέκατον" ἔστι δὲ τὸ δέ- 
κατον τοῦ τ, ὀκτὼ, καὶ γίνονται πη εἶτ᾽ αὖθις ζητοῦμεν τὸ 
τ» τοῦ σ, καὶ ἔστιν ὁ τ, καὶ γίνεται ὁ Ζ. καὶ a τίθεται, οἷον 
G, πη, Fe ζητοῦμεν τὸν τρίτον τίνα x λόγον ἔχει πρὸς τὸν 
δεύτερον" καὶ ἔστιν ὁ ἐννενηκοσΊὸς τοῦ n°" ἐπιτεσσαρακοσΐο- 
τέταρτος". Καὶ ἰδοὺ ὁ ἐπόγδοος λόγος τοῦ ἐπιδεκάτον μείζων 
ἐν λόγῳ ἐπιτεσσαρακοσήτοτετάρτῳ- καὶ ὁ ἐπιδέκατος τοῦ ἐπογ- 
δόου συντονώτερος- τῷ αὐτῷ λόγῳ τῷ ἐπιτεσσαρακοσίοτε- 
τάρτῳ. Καὶ ὁ κανὼν ἐπὶ πᾶσιν εὔληπηος. 


CHAPITRE ΧΧΙΙ. 


Chacun des huit genres peut se chanter suivant le ton hypodorien, suivant 
l'hypophrygien, et suivant l'hypolydien, tons dans lesquels il faut distinguer 
deux tétracordes, celui des hypates ou fondamentales, qui est le plus grave. 
— On 


peut répéter la même chose relativement au ton hypermiolydien, en ÿ 


et celui qui le suit à l'aigu (c'est le tétracorde des mèses où moyenne. 


distinguant le tétracorde des nètes, ou nouvelles, ou dernières, qui est le plus 
aigu, et celui qui le suit au grave (ce sont les deux tétracordes des adjointes 
et des disjointes). — On peut, sans changer le caractère du chant, trans- 
porter un tétracorde divisé suivant un genre donné, du grave à l'aigu ou 


de l'aigu au grave. — Dans un tétracorde considéré en lui-même, en allant 
du grave à l'aigu on a ces quatre cordes, savoir : l'hypate ou fondamentale, 
la parhypate ou voisine de l'hypate, V'indicatrice, où paranète, ou voisine de la 
nète, et la nète ou dernière. — On peut comparer deux tétracordes divisés 
suivant les formules de deux genres différents mais compris entre les mêmes 
limites ; méthode pour faire cette comparaison (l'auteur répète ce qu'il a dit 
dans le chapitre précédent). 


Τούτων προῦὐποτεθέντων, δεῖ εἰδέναι καὶ τοῦτο ὅτι Éxaoor 
τῶν κατὰ τὰ ὀκτὼ γένη τετραχόρδων, δυνάμεθα ἐκφέρειν καὶ 


© Voici tout ce calcul, qui about à  lernalivement 8 et 10, ce qui donne 


trouver la valeur du quotient ? 
On muliplie l'un par l'autre les sa 

dénominateurs 10 et 8, ce qui donne =. 

8x 10 — 80: on ajoute au produit al. comme on l'a vu au dpi re vn. — Ce 


80 + 10— go, et80 +8 — 88; et l'on 


οὶ. : 
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μελῳδεῖν κατά re rdv! ὑποδώριον, καὶ ὑποφρύγιον, καὶ ὑπολύ- 
διον " καὶ διαιρεῖν ταῦτα εἰς δύο" εἴς τε βαρύτατον τετράχορ- 
δον τὸ ἐκ τῶν ὑπατῶν, καὶ ὀξύτερον τὸ ὑπὲρ τὰς ὑπάτας. 
Δυνάμεθα δὲ ταῦτα καθισΊᾷν καὶ ἐν τῷ ὀξυτάτῳ κατὰ τὸν 
ὑπερμιξολύδιον τόνον" καὶ διαιρεῖν καὶ ταῦτα τὰ τετράχορδα 
εἰς δύο" τό τε πάντῃ " ὀξύτατον τὸ διὰ νητῶν περιεχόμενον, 
ἀπὸ jrs διεξευγμένων els νήτην ὑπερβολαίων ( εἰσὶ γὰρ 
ἐφεξῆς αἱ ὃ χορδαὶ, νήτη διεξευγμένων, τρίτη ὑπερξολαίων, 
παρανήτη ὑπερξολαίων , καὶ νήτη ὑπερθολαίων de καὶ τὸ 
μετ᾽ αὐτὸ καὶ ὑπ᾽ αὐτὸ βαρύτερον, τὸ ἀπὸ παραμέσης ἐπὶ 
νήτην διεξευγμένων (εἰσὶ γὰρ οὕτως αἱ ἐφεξῆς χορδαὶ, σαρα- 
μέση, τρίτη διεξευγμένων, σαρανήτη διεξευγμένων, καὶ mr 
διεξευγμένων). Καὶ ὥσπερ τὰ βαρέα ἐκεῖνα δύο τετράχορδα" 
ὑπατῶν. τετράχορδα λέγονται, οὕτω ταῦτα τὰ ὀξέα δύο τε- 
τράχορδα νητῶν τετράχορδα λέγονται. Τοῦτο γοῦν δυνάμεθα 
ποιεῖν καὶ ἐπὶ σᾶσι τοῖς γένεσιν, οὐ μεταβάλλοντες τὸ τῆς 
μελῳδίας ἦθος (ἐπεὶ κατὰ τοὺς αὐτοὺς λόγους καὶ τὸ βαρύ- 
τερον καὶ τὸ ὀξύτερον, καὶ αὖθις καὶ τὰ βαρέα καὶ τὰ ὀξέα 
μελῳδοῦνται), ἀλλὰ μεταδάλλοντες κατὰ τὸν τόνον ἐπὶ τὸ 
βαρύτερον καὶ τὸ ὀξύτερον. Καὶ ἐπεὶ καθ’ αὑτά εἰσι τὰ τετρά- 
χορδα, ἐπὶ σᾶσι τὴν μὲν βαρυτάτην ὑπάτην λέγομεν, εἶτα 
τὴν μετ᾽ αὐτὴν, σπαρυπάτην, εἶτα τὴν μετ᾽ αὐτὴν, λιχανὸν καὶ 
παρανήτην 5, τὴν δὲ μετ᾽ αὐτὴν, νήτην " ὡς μελῳδεῖσθαι καθ᾽ 
αὑτὸ τὸ ἐν ὁποιῳδήτινι γένει τετράχορδον, κατά τε τὸν ὀξύ- 
τερον καὶ βαρύτερον τόνον. ἐστι μὲν οὖν καὶ καθ᾽ αὑτὰ ἐκτι- 


rapport se simplifie quand aet b sonttous Ρ. 16), et qui n'est autre que notre mode 


deux pairs ou lous deux impairs. mineur de la (voy. p. 280). 
δ Probablement τόνον. ἢ Ὁ corrige en ταύτη. 
* Pachymère οἱ Bryenne prennent pour * Dans le ton hypodorien. 
exemple le ton hypermixolydien, octave ὁ Ms. : παρυπάτην, corrigé en æapa- 


de l'hypodorien, que les anciens nom- ὀ νήτην dans D. 
maient κοινόν, commun (cf. Euclide, 
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θέναι τὰ δύο ταῦτα τετράχορδα, καὶ διὰ τῆς κατατομῆς συνι- 
σΊᾷν τοὺς λόγους" ἔστι δὲ καὶ χωρὶς ἰδόντας αὐτὰ, ὁμοίως δὲ 
καὶ ἄλλου γένους αὖθις δύο τετράχορδα δοκιμάσαντας, εἶθ᾽ 
οὕτως συντιθέναι εἰς ἐν τὰ δύο, καὶ συγκρίνει» τὰς χορδὰς 
κατὰ τοὺς φθόγίους καὶ τοὺς λόγους αὐτῶν, ποία ἐσΊὶ Sarépas 
συντονωτέρα (εἴτ᾽ οὖν ὀξυτέρα ἡ καὶ ποία βαρυτέρα , καὶ 
πόσον, καὶ! "κατὰ ποῖον λόγον ὀξυτέρα καὶ συντονωτέρα, 
κατὰ τὸν ὑποτεθέντα τῆς δοκιμασίας κανόνα, ὃς ἐσῖι τό" 
Τοὺς προσεξακονομένους ἀριθμοὺς ἀπὸ τῶν ἐπιμορίων λό- 
γων πολλαπλασιάξεσθαι πρὸς ἀλλήλους, καὶ τὸν γινόμενον 
τάτΊει» πρῶτον εἴτα ζητεῖν τὰ μόρια αὐτοῦ ἅπερ τοῖς προεκ- 
τεθεῖσιν ἐπιμορίοις συνεξακούονται" πρῶτον τὸ ἔλαττον», καὶ 
τιθέναι δεύτερον ἐπὶ τῷ πρώτῳ ἐκείνῳ ἀριθμῷ εἶτα τὸ μεῖζον, 
καὶ τιθέναι τρίτον" καὶ οὕτω σκοπεῖν “σῶς ἔχει ὁ τρίτος πρὸς 
τὸν δεύτερον - καὶ τοῦτον τὸν λόγον λέγειν" ἔχει» πρὸς ἀλλή- 
λους τοὺς προεκκειμένους ἐπιμορίους", καθὼς ἄρα καὶ λέ- 


λεκται. 
CHAPITRE ΧΧΠΙ". 


Dans ce chapitre, l'auteur, en considérant pour premier cas le genre 
enharmonique et le diatonique égal, commence la comparaison des genres 
deux à deux. Pour’cela, il se propose d'abord de calculer le tétracorde 
grave et le tétracorde aigu du ton hypermixolydien dans chacun de ces 
deux genres; mais, au lieu de faire ce qu'il a annoncé, il donne deux tétra- 
cordes qui, au lieu d'être simplement disjoints par un ton intermédiaire . 
ou même conjoints, conformément aux noms qu'il leur donne, sont à une 
octave de distance l'un de l'autre, ce qui, du reste, n'a aucune influence 
sur le résultat définitif5. Ensuite, il prend deux des tétracordes calculés, un 
dans chacun des deux genres; il leur suppose les cordes extrêmes communes, 
l'hypate et la nète, et il détermine les rapports et les différences (le tout en 


Mss., exc. B, om. ‘Aom. ὼ 
? C'est la règle donnée dans le chapitre * Voy. Bryenne, p. 423, 451, et 453. 
précédent. * Bryenne commet la même inconsé- 


ὁ Dom. quence : voir Wallis (p. 425). 
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nombres entiers) des deux parhypates et des deux paranètes : c'est Ja figure 
comprenant tous ces résultats qu'il nomme Je tétracorde commun des deux 


genres. 


Διάτονον ὁμαλὸν jévos. 


Φ 
τα 


= μούρο πον 


52: 


ΠῚ 


φως αορόρχχοετςε ἀσύτεησο 


502 uogdéted 
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Je donne cette première figure comme 
elle est dans le manuscrit, sauf plusieurs 
fautes de nombres que j'y corrige sans 
m'astreindre à les signaler, attendu que 
le texte, non-seulement justifie, mais né- 
cessile mes corrections. 

Dans les chapitres suivants, je me con- 


ἐναρμόνιον γένος. 


“ 


n 


"που 0 


χάος ao 
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ΓΝ 


ed 
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20 


πιο τ ἔπ: 


Vas Vu 45.86. 


tenterai d'indiquer la composition des di- 
vers létracordes en chiffres arabes, comme 
le fait Wallis par rapport à Bryenne, en 
adoptant d'ailleurs, Pour la construction 
de la figure, un dispositif beaucoup plus 
commode que le sien. 
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Ξ - 
Η LE à 
ἈΝ ΤῈ 
Ére0® | 
2777 
GENRE ENHARMONIQUE. 
Nète. 
a. à 
Paranète ou indicatrice. Feu 
--------- 345. 
᾿ Parhypate ou trite. 15.) 92 
360. 
Hypate. {8 
se 


GENRE DIATONIQUE ÉGAL. 


Nète. 


Fol. 47 ν΄. 
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FTÉTRAGORDE COMMUN DU GENRE ENHARMONIQUE ET DU GENRE DIATONIQUE ÉGAL. 


(ExuanmonIQuE. ) Nètes. (DuarontQue ἔσαν.) 
+..828 828.) 
FPRRE | # 115) Paranètes (+ ὑ 92... 
Los" ο9ο:.} 
. 276 # 68) Parhypates (1? A {95:0} 216 
1080 1012.. 
1104 ob 
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ἀλλὰ Φέρε ἐπεὶ μέλλομεν προηγουμένως" τὸ ἐναρμόνιον Κεφον xp, 
μετὰ τῶν λοιπῶν ἑπΊὰ γενῶν συγκρίνειν, καὶ πρῶτον μετὰ τοῦ 
διατόνου ὁμαλοῦ, κατατέμωμεν ἰδίως ταῦτα κατὰ τοὺς λόγους 
éxdolou αὐτῶν, κατὰ τόνον ὑπερμιξολύδιον, τόν" τε ὀξύτατον 
τὸν ὑπὸ νήτης διεξευγμένων καὶ νήτης ὑπερϑολαίων σπεριεχό- 
μενον, καὶ τὸν μετ᾽ αὐτὸν καὶ ὑπ᾽ αὐτὸν βαρύτερον τὸν" ἀπὸ 
“παραμέσης ἐς νήτην διεξευγμένων. 

Καὶ πρῶτον τὸ ἐναρμόνιον γένος, τό τε ὀξύτατον καὶ βα- 
ρύτερον τοῦ ὑπερμιξολυδίου κατατέμωμεν. ἐπειδὴ γοῦν τοῦτο 
ἀπὸ μὲν Bapurépou ἐξ ἐπιμξον, ἐπρέγου, καὶ mi μελῳδεῖται, 
ἀπὸ δὲ" ὀξυτέρου τὸ ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ τοῦ ὀξυκέντρου καρ- 
κίνου, τὴν νήτην τοῦ ὀξυτέρου τετραχόρδου αὐτοῦ, ἤτοι τὴν 


1 Voici l'ordre suivi par l'auteur dans 
celle comparaison : il range les huit genres 
dans cet ordre : 1° enharmonique: 2° dia. 
tonique égal; 3° diatonique dur; 4° dialo- 
nique moyen: 5° diatonique mou: 6° chro- 
matique dur; 7° chromatique mou; 8° 
diatonique ditonié. Alors en commençant 
par l'enharmonique, il le combine avec 
chacun des suivants; puis il passe au dia- 
tonique égal, qu'il combine avec chacun 
des suivants; puis de même il combine le 
diatonique dur avec chacun des suivants; 
et ainsi de suite. 

Bryenne (p. 423 et suiv.) suit une 


marche un peu différente, et qui parait 
plus rationnelle; d'abord il place l'enhar- 
monique à l'avant-dernier rang, entre le 
chromatique mou et le diatonique ditonié : 
alors il compare le diatonique dur avec le 
diatonique égal, puis le diatonique moyen 
avec les deux précédents, et ainsi de 
suile. 

Quelle était l'utilité réelle de ces com- 


paraïisons ? c'est ce que l'on ne voit pas 
bien. 


* A: τόνον. 
ἦ Ὁ, Ὁ - τό. 


* Mss., exc. B, om. 
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νήτην τῶν ὑπερξολαίων, εἰς δὲ μέρη ἴσα ἀλλήλοις κατατεμεῖν, 
καὶ Oil τὴν “παρανήτην, ἤτοι τὴν “πσαρανήτην τῶν ὑπερθο- 
λαίων, ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ & μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν τὸν 
ἐπίδον λόγον αὐτὴν τρὸς ἐκείνην. Εἶτα διαιρεῖν ὁμοίως καὶ τὴν 
λιχανὴν | εἰς y μέρη ἴσα ἀλλήλοις καὶ οὕτω ποιεῖν τὴν σαρυ- 
πάτην αὐτοῦ, ἤτ ἤτοι τὴν τρίτην τῶν ὑπερξολαίων, ἴσην ὅλῃ 
αὐτῇ καὶ τῷ τῷ «y? μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν αὐτὴν πρὸς ἐκείνην 
λόγον ἐπικγον. Καὶ μετὰ ταῦτα οὐδεὶς ἄλλος τῶν ἐπιμορίων 
συμπληρώσει μετ᾽ αὐτῶν τὸν » ἐπίγον λόγον, εἰ μὴ ὁ ème, 

__ Oïor, ἐπὶ ὑποδείγματος, ὁ TE ἀριθμὸς λόγον ἔχει πρὸς τὸν 
σος, τὸν ἐπίγο"" ἐὰν δὲ ἀπὸ τούτου ἀβέλωμεν τό! τόν τε ἐπιδὸν 
ἤτοι τὸν σος ὡς ὑπόλον ον, καὶ τὸν my" τι τὸν τμε ὡς ὑπόλο- 


γον, ὁ λειπόμενος ἃ ἀπὸ τούτων λόγος mue” ἔσται" καὶ ἔστιν 
ὁ τξη πρὸς τὸν τξ τὸν τοιοῦτον λόγον ἔχων. ὁμοίως τοῦτο 
ποιητέον καὶ ἐπὶ τοῦ βαρυτέρον τετραχόρδου τοῦ τοιούτου 
γένους᾽ elev δ᾽ ἂν καὶ ἐπὶ τούτου, ἡ μὲν ὑπάτη, ἡ σαραμέση᾽" 
ἡ δὲ παρυπάτη, ἡ τρίτη τῶν διεξευγμένων " ἡ δὲ λιχανὸς, ἡ 
παρανήτη τῶν διεξευγμένων " ἡ δὲ νήτη, ἡ νήτη τῶν διεξευγ- 
μένων 3. καὶ οἱ ἀριθμοὶ αὐτοῦ, ὁ ψὰς, ὁ ψκ, ὁ X ὁ ve. ὁ γὰρ 
ψὰς πρὸς τὸν ψκ éme * οὗτος δ᾽ αὖ πρὸς τὸν x ἐπιει- 
κοσΊότριτος" οὗτος δὲ σάλιν πρὸς τὸν ré émis: καὶ οὕτως 
γέγονεν ἡ κατατομὴ τοῦ ἐναρμονίον. 

Τοῦ δὲ διατόνον ὁμαλοῦ πρὸς ὃ μέλλομεν ποιῆσαι τὴν τοῦ 
ἐναρμονίου ἀντεξέτασιν, οὕτως ἔσται, καὶ ρότερον ἐπὶ τοῦ 
ὀξυτέρου. ἐπειδὴ γὰρ καὶ τοῦτο, ἀπὸ [εν βαρυτέρου ἐξ 
ἐπιίαου, ému”, καὶ ἐπιθου σύγκειταί τε καὶ μελῳδεῖται , ἀπὸ" 
δὲ ὀξυτέρου τὸ ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ τοῦ ὀξυκέντρου καρκίνον 
τὴν νήτην αὐτοῦ, ἤτοι τὴν νήτην τῶν ὑπερξολαίων, εἰς [A μέρη 

Ὁ Je n'ai jamais vu ce mot; n'est-ce pas δ Ms. : exc. D, ἐπίμεσος. 


plutôt λιχανόν" * A ἐπέ. 
5 Dom. 


Fol. 45 r 


Fol, 48 γ᾽, 
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ἴσα ἀλλήλοις κατατεμεῖ», καὶ ποιεῖν τὴν λιχανὸν αὐτοῦ ἤτοι 
τὴν ππαρανήτην τῶν ὑπερϑολαίων; ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ θυ 
μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν αὐτὴν πρὸς ἐκείνην τὸν ἐπιθον λόγον" 
εἶτα διαιρεῖν ὁμοίως καὶ τὴν λιχανὸν εἰς δέκα μέρη ἴσα ἀλλή- 
λοις" καὶ οὕτω ποιεῖν τὴν παρυπάτην αὐτῆς, ἤτοι τὴν τρίτην 
τῶν ὑπερβολαίων, ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ τῷ μέρει αὐτῆς, ὡς 
ἔχειν αὐτὴν πρὸς ἐκείνην λόγον ému”. Καὶ μετὰ ταῦτα οὐδεὶς 
ἄλλος τῶν ἐπιμορίων συμπληρώσει μετ᾽ αὐτῶν τὸν ἐπίγ ἐγον 
λόγον, εἰ μὴ ὁ ἐπιιαν:" καὶ οἱ ἀριθμοὶ αὐτοῦ, 18, ἴα, 1, 0 ὁ 
γὰρ ιἰ (6 τοῦ τὰ émuass, ὁ δὲ τὰ τοῦ τ' ému, ὁ δὲ τ τοῦ ἢ" 
ἐπιθο:, ὁμοίως τοῦτο “ποιητέον καὶ ἐπὶ τοῦ βαρυτέρον τετρα- 
χόρδου, οὔ ὑπάτη μὲν ἡ παραμέση, παρυπάτη δὲ ἡ τῶν διε- 
ξευγμένων τρίτη, λιχανὸς δὲ ἡ ταρανήτη τῶν διεξευγμένων, 
νήτη ὁ δὲ ἢ τῶν διεζευγμένων νήτη " καὶ οἱ ἂριθμοὶ αὐτοῦ, πὸ, 
κῷ, x, m. Éruass γὰρ ὁ κὸ τοῦ χῷ, mu δὲ οὗτος τοῦ x, καὶ 
οὗτος τοῦ (ἡ éme. 


Τούτων οὕτως ἀποδειχθέντων, κοινὸν ἀρμόξεται τ΄ τετράχορ- 
δὸν ἐναρμονίου καὶ διατόνου ὁμαλοῦ ἐν λόγῳ émiy? τοῦ αρὲ 
πρὸς τὸν ὠκη. ἢ γοῦν “λιχανὸς τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ Yévous 
ἐστὶ 7x, ἡ δὲ σαρυπάτη à quS * καὶ τοῦ ῦ ἐναρμονίονυ γένους ἡ μὲν 
λιχανὸς éoîi 1 αλε, ἡ δὲ παρυπάτη απ. Λοιπὸν οἱ ἄκροι, ὅ τε 
αρὸ καὶ ὁ wun, ἑσήῶτες εἰσὶν, οἱ αὐτοὶ καὶ ἐν τοῖς δυσὶ τετρα- 
χόρδοις μένοντες. 

Σκοποῦμεν τὰς λιχανοὺς αὐτῶν, καὶ ἡ μὲν τοῦ ἑναρμονίου 
ἐσήὶ axe, ἡ δὲ τοῦ διατόνον x * ἀμφότεραι δὲ πρὸς τὸν wun 
τὸν ἑσήῶτα νηταῖον φθόγγον, ἡ μὲν τοῦ οῦ ἐναρμονίον ἐπιδὸν λό- 
γον ἔχει, ἡ δὲ τοῦ διατόνον ὁμαλοῦ ἐπιθον. Éd γοῦν ἡ λιχανὸς 
τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ γένους τῆς λιχανοῦ τοῦ ἐναρμονίου γέ- 


ΣᾺ ὁπ πο une multitude d'ingactitudes du même 
ἘΜ. : ému. genre. 


* Mss.:0w.— Je ne signalerai βὰς * A: ἤγουν. 
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VOUS συντονωτέρα ἐν λόγῳ ἐπ. Κατά τε τὸν κανόνα ὃν 
ἐλέγομεν, πολλαπλασιάξομεν τὸν Ὁ ἐπὶ τὸν δ- ἰδοὺ ἃς καὶ 
ἐπὶ τούτῳ Ho Où! μὲν τὸν τοῦ ἃς, δ᾽. καὶ εἴθ᾽ οὕτως 
τὸν θ | τέταρτον" καὶ γίνονται ἃς, p ρὲ; καὶ ἔσηι» ὁ με τοῦ 
μ ἐπιηθ:, κατά τε γοῦν τοῦτον", καὶ κατὰ τοὺς ἐκτεθέντας 
ἀριθμοὺς τῶν δύο λιχανῶν. ἐπεὶ γὰρ ἡ μὲν. λιχανὸς τοῦ ἐναρ-. 
βονίου ἐσῆὶ πρὸς τοὺς ἐστῶτας ἄκρους ae, ἡ δὲ λιχανὸς τοῦ 
ὁμαλοῦ διατόνον 2x, > ἢ ὑπεροχὴ τοῦ ἡξείδοψοε mpôs τὸν ἐλάτ- 
τονα ἐσΊὶν pue, ὁ ὁ δὲ pie τοῦ 7x n° μέρος ἐσΊίν" ὥσε πρὸς τὸν 
7x ὁ axe ἐπωγος ἐστίν " - bole συντονωτέρα ἡ λιχανὸς τοῦ δια- 
τόνου ὁμαλοῦ τῆς λιχανοῦ τοῦ ἐναρμονίον, ἐν ἐπ)» λόγῳ. 
ἐρχόμεθα" καὶ ἐπὶ τὰς παρυπάτας αὐτῶν. καὶ ἡ μὲν τοῦ ἐναρ- 
μονίου ἐστὶ ar, ἡ δὲ τοῦ διατόνον ὁμαλοῦ αιδ. Καὶ ἔστι συντο- 
νωτέρα οἱονεὶ ὀξυτέρα ἡ τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ “παρυπάτη τῆς 
παρυπάτης τοῦ ἐναρμονίου, ἐν λόγῳ mue” ἔγΠστα. ὁ γὰρ 
ἀριθμὸς τῆς τοῦ ἐναρμονίου παρυπάτης απ, πρὸς ὃν émipess 
ὁ ap, τῆς δὲ τοῦ Ὁ, ὁμαλοῦ διατόνου ὁ αιξ, πρὸς ὃν ὁ αὐτὸς 
οὗτος ἀριθμὸν ὁ αρὸ τὸν ému” σώζει λόγον" καὶ ἡ ὑπεροχὴ 
τῶν απ τὩρὸς τὰ αιδ, ξη" τὰ δὲ En ἔγΠσΊα α΄ ππεντεκαιδέκατόν 
éd μέρος τοῦ αιξ, ὡς εἶναι πρὸς τοῦτον τὸν am ἐπιιξὸν μξὸν ἔγῃσήα. 
Καὶ ἔστιν ἡ σπαρυπάτη τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ συντονωτέρα καὶ 
ὀξυτέρα τῆς σπαρυπάτης τοῦ ἐναρμονίου, ἐν λόγῳ ἐγ[ὺς ἐπι- 
πεντεκαιδεκάτῳ. 


Με». αἷς * Cet D omeltent ὥστε mpès....... 
* Mss.: à. ἐπ. ἐ. 

δ Mss. : τρίτον. “ Peut-être ἐρχώμεϑα. 

I faut sans doute ajouter quelquemot, * Le manuscrit place ici les figures du 


tel que τὸν λογισμόν, où sous-entendre chapitre xxuit (ci-dessus, p. 5o7 et 508), 
τὸν κανόνα, ou bien enfin lire τοῦτο. lesquelles occupent tout le reste du fol. 49. 
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CHAPITRE XXIV'. TRAITÉS GREC 
relatifs 
Comparaison du genre enharmonique avec le diatonique dur, au moyen * Iremntique: 
des mêmes procédés. C'esti-dire qu'après avoir calculé les cordes de deux 
tétracordes, l'un grave, l'autre aigu, du genre diatonique dur (celles de 
l'enharmonique étant déjà calculées dans le chapitre précédent), l'auteur 
établit, comme ci-dessus, le tétracorde commun des deux genres. 
GENRE DIATONIQUE DUR . 
Nète. 
7. 
Paranète. {Se 
80... 
dress Parhypate. | 10.) 24 
90}. 
Hypate. οἱ 
96 
TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE EXHARMONIQUE ET DU GENRE DIATONIQUE DUR. 
(Esnanstonique.) Nètes. (DuarosiQue our.) 
εν.  ——— 558.. 
rer.207 115) Parandtes (? ἐδ | paires 
{585 0! 
τὴϑ | Ἐ ΠΗ | 115..} 176 
.L1080 2035). 
Le, # ἢ 
1104 104 
ol 19. Βπειδὴ αὖθις αὐτὸ δὴ τὸ ἐναρμόνιον μέλλομεν κοινὸν “ποιῆ- Κεφον xd. 


σαι τῷ συντόνῳ διατόνῳ, καὶ τὴν παραβολὴν ἀλλήλων πποιή- 
σασθαι, τὸ μὲν ἁπλοῦν ἐναρμόνιον ὅπως γίνεται κατὰ τόνον 
ὑπερμιξολύδιον, καὶ ἐπὶ τὸ βαρύτερον, καὶ ἐπὶ τὸ ὀξύτερον, 
ἅπαξ εἴπομεν" καὶ οὐ δεῖ ἐπανακυκλοῦν περὶ αὐτοῦ καθ᾽ ἑκά- 
d'y ἀντεξέτασιν καὶ ἐπὶ τῶν ἑπ]ὰ συγκρίσεων, καθ᾽ ἃς τοῦτο 
πρὸς τὰ λοιπὰ συνεξετάξεται. 

? Voy. Bryenne, p. 426 οἱ 454. —* L'auteur eût pu employer des nombres deux 
fois plus petits. 
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ἀλλ᾽ εἴπωμεν περὶ τοῦ συντόνου διατόνου, καὶ κατατέμω- 
μεν αὐτὸ ὁμοιοτρόπως τοῖς προτέροις" καὶ πρότερον ἐπὶ τοῦ 
ὀξυτέρου τετραχόρδου τοῦ αὐτοῦ ὑπερμιξολυδίου τόνου. 
ἐπειδὴ γὰρ καὶ τοῦτο ἀπὸ μὲν βαρυτέρου πρὸς τὸ ὀξύτερον 
μελῳδεῖται ἐξ muse, ἐπηγον, καὶ éme, ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξυτέρου 
πρὸς τὸ βαρύτερον τὸ ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ τοῦ ὀξυκέντρου καρ- 
κίνου τὴν νήτην αὐτοῦ, ἤτοι τὴν νήτην τῶν ὑπερδολαίων, εἰς 
ἐννέα μέρη ἴσα ἀλλήλοις κατατεμεῖν, καὶ “ποιεῖν τὴν λιχανὸν 
αὐτοῦ, ἤτοι τὴν ππαρανήτην τῶν ὑπερξολαίων, ἴσην ὅλῃ αὐτῇ 
καὶ τῷ ἐννάτῳ μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν apr mpès ἐκείνην τὸν 
ἐπιθον λόγον. Εἶτα διαιρεῖν ὁμοίως nai! τὴν }ey χανὸν εἰς ἢ μέρη 
σα ἀλλήλοις, καὶ οὕτω “ποιεῖν τὴν πσαρυπάτην αὐτοῦ, ἤτοι 
τὴν τρίτην τῶν ὑπερξολαίων, ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τ τῷ Pr] μέρει 
αὐτῆς, ὡς ἔχειν ταύτην πρὸς ἐκείνην λόγον mm. Καὶ μετὰ 
ταῦτα οὐδεὶς ἄλλος τῶν ἐπιμορίων συμπληρώσει μετ᾽ αὐτῶν 
τὸν ἐπίγον λόγον, εἰ μὴ ἐ ὁ ἐπιιεος . " καὶ οἱ ἀριθμοὶ δῆλον τὸ _Xe- 
yépevor ποιήσουσιν" PER CA "08- ὁ γὰρ ἧς τοῦ Ζ émuees- 
οὗτος δὲ τοῦ π ἐπόχλοσες καὶ οὗτος τοῦ 08 ἐπιῆος, ὁμοίως 
τοῦτο ποιητέον καὶ ἐπὶ τοῦ Éapurépou τετραχόρδον, οὗ ὑπάτη 
μὲν ἡ παραμέση" ποαρυπάτη δὲ ἡ τῶν degevypéver τρίτη" 
λιχανὸς ἡ σαρανήτη τῶν διεξευγμένων" κι καὶ ELLE, ἡ τῶν διε- 
de sy νήτη " καὶ τὶ οἱ ἀριθμοὶ αὐτοῦ 5 pee, ρπ, ρξ, pus: ὁ ὁ 
γὰρ pi£ τοῦ pr ἐπιιξος, οὗτος δὲ τοῦ ρξ ἐπιηο:, καὶ οὗτος τοῦ 
ρμὸ ἜΣ 

Τούτων οὕτως ἀποδειχθέντων, κοινὸν ἁρμόξεται τετράχορ- 
δὸν ἐναρμονίου γένους καὶ συντόνου διατόνον' τοὺς γοῦν 
ἄκρους ὡς ἑστῶτας ἐῶμεν, ζητοῦμεν δὲ τὰς λιχανοὺς αὐτῶν 
καὶ τὰς παρυπάτας. ur 

Kai λιχανὸς μὲν τοῦ ἐναρμονίον αλε- τοῦ δὲ διατόνου συν- 


! Dom. — * Mss., exc. D, ρμέ. 


Fol. 5o τ΄ 
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"τόνον, 7 Px° ἀβῥότεροι γὰρ πρὸς τὸν ἑσϊῶτα νηταῖον φθόγ [ον 
τὸν ὠκη, ἐκεῖνος μὲν τὸν ἐπίδον, οὗτος δὲ τὸν Emile ποιήσει. 
ἔσίι γοῦν ἡ λιχανὸς τοῦ συντόνου διατόνου" συντονωτέρα, 
ὅτι καὶ ὀξυτέρα, τῆς λιχανοῦ τοῦ ἐναρμουίου, ἐν λόγῳ êmoy- 
δόῳ, κατὰ τὸν ᾿προλελεγμένον κανόνα, καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ 
me πρὸς τὸν 2x ὄγδοον μέρος éd τοῦ 2 κ᾿ ὥστε πρὸς τὸν 
x ὁ αλε ἐπόγδοός ἐσίι. 
ἐρχόμεθα" δὲ καὶ ἐπὶ τὰς ds mupuréras αὐτῶν, καὶ εὑρίσκε- 
ται ἡ μὲν τοῦ ἐναρμονίου 9 am, πρὸς ὃν ὁ ᾳρὸ, ὁ ἐπὶ τοῦ βαρυ- 
τέρου ἐσΊὼς, τὸν φὼς λόγον ἀποπληροῖ + ἡ δὲ τοῦ συντόνου 
διατόνου ππαρυπάτη ", ae: ἰσότονος γὰρ αὕτη τῇ" λιχανῷ τοῦ 
ἐναρμονίου. Καὶ ἔστι συντονωτέρα εἴτ᾽ οὖν ὀξυτέρα ἡ τοῦ 
διατόνου συντόνου σαρυπάτη" τῆς τοῦ ἐναρμονίου, ἐν λόγῳ 
my? ὁ ) γὰρ ἀριθμὸς τῆς παρνπάτης τοῦ τοῦ ἐν αρμοβιοῦ; δείξει 
τοῦτο ὁ απ, ὃς ἐσίι : πρὸς τὸν ae érxy® - καὶ ἡ ὑπεροχὴ 
αὐτοῦ πρὸς τοῦτον, με. 


CHAPITRE XXV*. 


L'auteur, continuant à comparer le genre enharmonique avec les autres 
genres, établit le tétracorde commun à ce premier genre et au diatonique 
moyen. 


GENRE DIATONIQUE MOYEN 


Nète. 
= 168., 
Paranète. doses 
πα ξεστατεκο μι λαλῶ 
Η Parbypate. Î 27.) 56 
Ex 
+ Hypate. δ᾽ 
224 
"BC: dr. 
ὁ Peut-être ἐρχώμ. à ᾿ 
Ὁ Mss.: ὑπάτῃ. ἦγον. Bryenne, p. 430 οἱ 455. 
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TRAITÉS GRECS TÉTRACORDE COMMUX DU GENRE ENHARMONIQUE ET DU GENRE DIATONIQUE MOYEN. 
relatifs 
Ma rausiqué: (Exmeosrqur.) Nètes. (Durosique μουν.) 
ΜΕΤ 1344. 
fe 336! 3 408) Paranètes( ὁ D 168. 
\ 1680 
148 À ...78 δὲ 25) Parhypates (2 
| «διγ58 
“39! ΠῚ Hypates 


Kegor ner, Φέρε o συνεξετάσωμε» αὖθις τὸ ἐναρμόνιον τῷ μαλακῷ Vol. ὃ ν' 
ἐντόνῳ " πρῶτον δὲ αὐτὸ κατατέμωμεν. Καὶ ὡρόξερόν, ἐπὶ τοῦ 
ὀξυτέρου τετραχόρδου τοῦ αὐτοῦ ὑπερμιξολυδίον τόνου. ἐπειδὴ 
ὯΞ καὶ τοῦτο ἀπὸ μὲν Éapurépou μελῳδεῖται ἐξ éme, 
πιζον͵ καὶ ému, ἀπὸ τοῦ ὀξυτέρου δὲ τὸ ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ 
τοῦ ὀξυκέντρου καρκίνου τὴν νήτην αὐτοῦ, ἤτοι τὴν νήτην 
τῶν ὑπερβολαίω», εἰς ὀκτὼ μέρη ἴσα ἀλλήλοις κατατεμεῖν», καὶ 
ποιεῖ» τὴν λιχανὸν αὐτοῦ ἤτοι τὴν παρανήτην τῶν ὑπερέο- 
λαίω», ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ ὀγδόῳ μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχει» αὐ- 
τὴν πρὸς ἐκείνη» τὸν arm λόγον. Εἶτα διελεῖ» ὁμοίως καὶ τὴν 
λιχανὸν» εἰς ἐπΊὰ μέρη ἴσα ἀλλήλοις, καὶ οὕτω ποιεῖ" τὴ" Ga- 
ρυπάτην αὐτοῦ, ἤτοι τὴν» τρίτην τῶν ὑπέρβολαίον, on ὅλῃ 
αὐτῇ καὶ τῷ ἐξδόμῳ μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν ταύτην πρὸς ἐκεί- 
νην λόγον mb. Καὶ μετὰ ταῦτα οὐδεὶς ἄλλος τῶν ἐπιμορίων οὶ. δι r° 
συμπληρώσει μετ᾽ αὐτῶν τὸν ἐπίγον λόγον, εἰ ἰ μὴ ὁ ὁ ἐπριζο" 
καὶ οἱ ἀριθμοὶ δῆλον τὸ λεγόμενον ποιήσουσι" σκὸ, σις, ρπῦ, 
ρξη" ὁ γὰρ oxù τοῦ σις ἐπικζος, καὶ οὗτος τοῦ Γ ἐπιζος, 
καὶ οὗτος τοῦ pEn ἐπίγος. ὁμοίως τοῦτο ποιητέον καὶ ἐπὶ τοῦ 
Éapurépou τετραχόρδου" οἷον ὑπάτη μὲν ἡ Gap, μέση, apu- 
πάτη δὲ ἡ τῶν διεξευγμένων τρίτη, λιχανὸς ἡ παρανήτη τῶν 
διεζευγμένων, καὶ νήτη ἡ τῶν διεξευγμένων νήτη" καὶ οἱ ἀριθ- 
μοὶ αὐτοῦ ven, υλέ, Ton, τὰς " ὁ γὰρ υμὴ τοῦ VAS ἐπιρζο, 


καὶ οὗτος τοῦ τοὴ ἐπιζος, καὶ οὗτος τοῦ τὰς ÉTINS. 


Fol. δὲ ν᾿ 
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Τούτων οὕτως ἀποδειχθέντων, κοινὸν ἁρμόξεται τετράχορ- 
δον ἐναρμονίου γένους καὶ μαλακοῦ à ἐντόνου. Τοὺς γοῦν» ἄκρους 
ὡς éolüras ἐῶμεν" ζητοῦμεν δὲ τὰς sp αὐτῶν )τῶν καὶ τὰς 
τἰαρυπάτας: Ὁ Οἱ γοῦν ἄκροι ἔστωσαν ai QUE καὶ ατμὸ, ὧν ἡ 
ὑπεροχὴ vun. = 
Ai dé 7e λιχανοὶ, τι τοῦ μὲν ἐναρμονίου, ὡς ποιεῖν τὸ» ἐπιδὸν 
λόγον τρὸς τὸν ατμὸ, ὁ ax τοῦ δὲ βαλι ακοῦ ἐντόνου, ὡς 
ποιεῖ» πρὸς αὐτὸν τοῦτον᾽' τὸν ᾳτμὸ, τὸν ἐπόγδοον λόγον, 
ὁ agé. ἔσΊιν οὖν ἡ λιχανὸς τοῦ μαλακοῦ ἐντόνου συντονω- 


τέρα εἴτ᾽ οὖν ὀξυτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ ἐναρμονίον, ἐν λόγω 
ἐπιθω, κατά τε τὸν προλελεγμένον κανόνα" καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ 
τοῦ ᾳχπ mpès τὸν aQié ἔννατόν 80h τοῦ αφιξ, ὡς εἶναι 
ἐκεῖνον πρὸς τοῦτον, ἐπιθον. 


Ἐρχόμεθα καὶ ἐπὶ τὰς παρυπάτας αὐτῶ» καὶ εὑρίσκεται ἡ 
μὲν τοῦ ἐναρμονίου, αψνγ, πρὸς ὃν ὁ αψήξ τὸν ἐπιμεον λόγον 
ἀποπληροῖ, ἡ δὲ τοῦ μαλακοῦ ἐντόνον, bu, πρὸς ὃν ὁ αὐτὸς 
obros ὁ αψήδ τὸν ἐπριζον λόγον ἀποπληροῖ. Καὶ ἔστι συντο- 
νωτέρα εἴτουν ὀξυτέρα ἡ ὑπάτη τοῦ μαλακοῦ ἐντόνον υ τῆς 
ὑπάτης τοῦ ἐναρμονίου, ἐν dy ἐγγὺς ἐπξθ», ὅτι καὶ ὁ αψνγ 
τοῦ gun ἐγγὺς ἐπιξθος ἐστί" καὶ ἡ ὑπεροχὴ αὐτοῦ πρὸς αὐ- 
τὸν κε. 


CHAPITRE XXVI*, 


Comparaison du mème genre enharmonique avec le diatonique mou. 


GENRE DIATONIQUE MOU. 


Parhypate. ἊΝ | 


Hypate. ur 


y. Bryenne, p. 435 et 456 
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TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE ENHARMONIQUE ET DU GENRE DIATONIQUE MOU. 


(Exianosrgur.) Nètes (Diaromigr mou.) 
..5796 5796. 
ννννα 49, 3 051) Paranètes (4! ΤΡ 
{ 7545 6624). 
1932 35 % 200) Parbypates (8 τ 736..) 103% 
{este 736v). 
ΕΠ ΜΗ lypates ᾿ 308 
HE 7728 


Συνεξετάσωμεν καθεξῆς τὸ ἐναρμόνιον τῷ μαλακῷ διατόνῳ" 
κατατέμωμεν τοίνυν αὐτὸ πρότερον, ὁμοιοτρόπως τοῖς προτέ- 
pois” καὶ πρῶτον ἐπὶ τοῦ ὀξυτέρον τετραχόρδου τοῦ αὐτοῦ 
ὑπερμιξολυδίον τόνου. ἐπειδὴ γὰρ καὶ τοῦτο μελῳδεῖται ἀπὸ 
μὲν βαρντέρον ἐξ ἐπιὸν, ἐπιθον, ai ἐπιζον, ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξυ- 
τέρου τὸ ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ τοῦ ὀξυκέντρου καρκίνου τὴν »ἡ- 
τὴν αὐτοῦ, ἤτοι τὴν νήτην τῶν ὑπερβολαίων, εἰς ἑπ]ὰ μέρη ἴσα 
ἀλλήλοις κατατεμεῖν, καὶ ποιεῖν τὴν λιχανὸν αὐτοῦ, ἤτοι τὴν 
παρανήτην τῶν ὑπερβολαίων, ἔσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ EP! μέ- 
ρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν αὐτὴν πρὸς ἐκείνην τὸν ἐπιζον λόγον. Εἶτα 
διαιρεῖν ὁμοίως καὶ τὴν λιχανὸν εἰς ἐννέα μέρη ἴσα ἀλλήλοις, 
καὶ οὕτω ποιεῖν τὴν σπαρυπάτην" αὐτοῦ, ἤτοι τὴν τρίτην τῶν 
ὑπερξολαίων, ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ 9» μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν 
ταύτην" “πρὸς ἐκείνην ἐπιθὸν λόγον" καὶ μετὰ ταῦτα οὐδεὶς 
ἄλλος τῶν ἐπιμορίων συμπληρώσει μετ᾽ αὐτῶν τὸν ἐπίγον 
λόγον, εἰ μὴ ὁ ému + καὶ οἱ ἀριθμοὶ δῆλον “ποιήσουσι τὸ λε- 
γόμενον" md, π, 08, ἔγ" ὁ γὰρ πὸ τοῦ π᾿ ἐπικο, καὶ οὗτος 
τοῦ 66 ἐπιθος, καὶ οὗτος τοῦ ἐγ ἐπιζος ὁμοίως τοῦτο ποιητέον 
καὶ ἐπὶ τοῦ βαρυτέρου τετραχόρδον, οὗ ὑπάτη μὲν ἡ σαρα- 
μέση, mapumdrn δὲ ἡ τῶν διεξευγμένων τρίτη, λιχανὸς ἡ 
ππαρανήτη τῶν διεξευγμένων, καὶ νήτη ἡ τῶν διεξευγμένων 
νήτη" καὶ οἱ ἀριθμοὶ αὐτοῦ ρξη, ρξ, ρμδ, pxs* ὁ γὰρ ρξη 

Ὁ Miss: ἐπι’. — ἡ Mss., exc. C, πιαρανήτην. —* À, C, om. 


Fol, 2 ν᾽, 


Fol, 52 ν᾽. 
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τοῦ ρξ ému, οὗτος δὲ τοῦ pui ἐπιθος, καὶ οὗτος τοῦ exe 
im. * 

Τούτων οὕτως ἀποδειχθέντων, κοινὸν ἁρμόξεται τετρά- 
χορδον ἐναρμονίου γένους καὶ μαλακοῦ διατόνου" τοὺς γοῦν 
ἄκρους αὐτῶν ὡς ἑσΊῶτας ἐῶμεν" ζητοῦμεν δὲ τοὺς λιχανοὺς 
καὶ τὰς παρυπάτας" καὶ ἄκροι μὲν κεῖνται ὅ τε ζψκη καὶ ὁ 
Vis", καὶ ἡ ὑπεροχὴ τοῦ μείζονος πρὸς τὸν ἐλάττονα, ἐν 
λόγῳ ἐπι, ame. 


Αἱ δὲ λιχανοὶ, ἡ ἡ μὲν τοῦ ἐναρμονίον Xoue, ἡ δὲ τοῦ μα- 
λακοῦ διατόνου xx οὗτοι γὰρ πρὸς τὸν εψός ' λόγους 
συμπληρώσουσιν, ὁ μὲν Loue τὸν ἐπιδον, ὁ δὲ ςχκὸ τὸν 
ἐπιζον, Éok δὲ ἡ λιχανὸς τοῦ μαλακοῦ διατόνου τῆς λιχανοῦ 
τοῦ ἐναρμονίον UE εἴτουν ὀξνυτέρα, ἐν λόγῳ ἐπιαῳ 
ἔγγισία, κατά τε τὸν προλελεγμένον : κανόνα, καὶ ὅτι ἡ 
ὑπεροχὴ τοῦ ζσμε πρὸς τὸν 5x0, χκο χκα" λόγος δὲ ἐπιαος, 
ὅτι καὶ ὁ χκα τὰν μέρος ét τοῦ sx. 

Éprépela καὶ ἐπὶ τὰς σπαρυπάτας αὐτῶν. καὶ εὑρίσκεται 
ὴ ἡ μὲν τοῦ ἐναρμονίου, ζῷξ, LE δὲ τοῦ μαλακοῦ διατόνον, 
ζτξ, πρὸς ὃν ὁ Ep τὸν mix σώξει λόγον, ὥσπερ αὖθις 
ὁ αὐτὸς ζψκη πρὸς τὸν ζῷξ, τὸν éme + Éo γοῦν ἡ παρυ- 
πάτη τοῦ μαλακοῦ διατόνον τῆς τἀρυπάτης τοῦ ἐναρμονίον 
συντονωτέρα, ἐν λόγῳ ἕτ ἐπίλζοϑ ἐγγύς" ὅτι καὶ ἡ ὑπεροχὴ τοῦ 
ζφξ πρὸς τὸν ζτξ, ὁ σ᾽, μέρος ἐστὶ τοῦ ζτξ, “λζον 1, ὡς εἶναι 
ἐκεῖνον τούτου ἐπίλζον, 


1 Mss.: ce. __ βὲδ de même par Wallis aux pages 455 
* Les manuscrits mettent trois fois y οἱ 456. 
au lieu de XZ qui est le véritable nombre. * Mss. : ὅς. 


Bryenne commet la même erreur, corri- Ms. : éd” 
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TRAITÉS GRECS . 
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CHAPITRE XXVII' 


Comparaison du genre enharmonique avec le chromatique dur. 


GENRE CHROMATIQUE DUR. 


Nète. 
66.. 

Paranète. ΓΤ 

\ 

77: 

ε Parhypate. loss 
a). | 
.# Hypate. lu 
88 


TÉTRACORDE COMMUX DU GENRE ENITARMONIQUE ET DU GENRE CHROMATIQUE DUR *. 


(Enuanosrous.) Nètes. (Cunowarique von.) 
6072 6072. 
περὶ δι ΕΓ 806) Ραταπξϊον (1 ἢ lois 
{7590 
ἀνὰ |...330 | 192) Parhypates (21 ad 

«γον. 

176 | # Hypates 
8096 


Κεῷον xd, Μετὰ τὰ διατονικὰ, Φέρε συνεξετάσωμεν τὸ ἐναρμόνιον, Fol. 


αον τῷ συντόνῳ χρωματικῷ" ἀλλὰ πρῶτον αὐτὸ ὁμοιοτρόπως 
τοῖς ἄλλοις κατατέμωμεν " καὶ πρότερον ἐπὶ τοῦ ὀξυτέρονυ τε- 
τραχόρδου τοῦ αὐτοῦ ὑπερμιξολυδίου τόνου. Ἐπειδὴ γὰρ καὶ καὶ 
τοῦτο ἀπὸ μὲν βαρυτέρου μελῳδεῖται κατὰ ἐπικαὸν καὶ ἐπιιαον 
καὶ ἐπιςον, ἀπὸ δὲ τοῦ ὀξυτέρον τὸ ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ τοῦ 
ὀξυκέντρου καρκίνον, τὴν νήτην αὐτοῦ, ἤτοι τὴν νήτην τῶν 
ὑπερβολαίων, εἰς ἐξ μέρη ἴσα ἀλλήλοις κατατεμεῖν, καὶ ποιεῖ» 
τὴν λιχανὸν αὐτοῦ, ἤτοι" τὴν παρανήτην τῶν ὑπέβξολαίων; 
ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ φ᾿ μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν αὐτὴν πρὸς 


Δ Voy. Bryenne, p. 439 et 456. — * Ici encore l'auteur eût pu employer des 
nombres deux fois plus petits. 


53r. 


Fol. 53. 


DES MANUSCRITS. 521 
ἐκείνην τὸν ἐπίξον λόγον. Εἴτα διαιρεῖν ὁμοίως καὶ τὴν λιχανὸν 
εἰς ἕνδεκα μέρη ἴσα ἀλλήλοις, καὶ οὕτω ποιεῖν τὴν “αρυπάτην 
αὐτοῦ, ἤτοι τὴν τρίτην τῶν ὑπέβθολαιαν; ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ 
τῷ ia Re pes αὐτῆς, ὡς ἔχειν ταύτην πρὸς ἐκείνην λόγον ἐπιίαον, 
Καὶ μετὰ ταῦτα οὐδεὶς ἄλλος τῶν ἐπιμορίων συμπληρώσει 
μετ᾽ αὐτῶν τὸν ἐπίγο» λόγον, εἰ μὴ ὁ émienosépovos * καὶ oi 

ἀριθμοὶ δῆλον τὸ λεγόμενον ποιήσσυσι»" εἰσὶ γὰρ πὴ, πὸ, 08, 
Es: ὁ © ὁ γὰρ πὴ τοῦ πὸ ἐπιεικοσήόμονος, οὗτος δὲ πρὸς τὸν oë, 
mue, καὶ αὐτὸς" πρὸς τὸν Ë ἔξον͵ ἐπίξος, ὁμοίως τοῦτο πποιη- 
τέον καὶ ἐπὶ τοῦ βαρυτέρον AR où ὑπάτη μὲν ἡ 
παραμέση, σαρυπάτη δὲ ἡ τῶν διεξευγμένων τρίτη, λιχανὸς 
ἡ παρανήτη τῶν διεξευγμένων, καὶ νήτη ἡ τῶν διεξευγμένων" 
»νἡτὴ "5 καὶ οἱ  ἀριϑμοὶ αὐτοῦ, pos, ρξη, Ἰ»ρνὃ, ἴω ὁ ee ρος 
ἐπικαο: τοῦ pEn, οὗτος δὲ τοῦ ρνὸ ἐπιιαο:, καὶ οὗτος" τοῦ EX 
émis. 


Τούτων οὕτως ἀποδειχθέντων, κοινὸν ἁρμόξεται τετράχορ- 
δὸν ἐναρμονίου γένους καὶ χρωματικοῦ συντόνον. Τοὺς γοῦν 
ἄκρους ὡς ἐσϊῶτας. ἐῶμεν" καὶ εἰσὶν οὗτοι pc, 508: καὶ ἡ 
ὑπεροχὴ τοῦ μείξονος mpès τὸν &kdrlova, καθ᾽ ἣν καὶ ἐπίγος, 
ἐσ! βκδ' ζητοῦμεν δὲ τοὺς λιχανοὺς αὐτῶν καὶ τὰς παρυ- 
πάτας. 

Καὶ ἡ μὲν τοῦ ἐναρμονίου γένους λιχανὸς ἐσΊὶν ἐνταῦθᾳ 
et, ὃς πρὸς τὸν Ξοβ τὸν ἐπιδὸν σώξει λόγον" ἢ δὲ τοῦ συν- 
τόνου ον χρωμοξιιρῦ, ζπὸ, ὃς ρὸν ἀὐτὸν τοῦτον" τὸν ςο τὸν 
émis” σώξει λόγον. ἔστιν οὖν ἡ λιχανὸς τοῦ συντόνου χρω- 
ματικοῦ συντονωτέρα εἴτουν ὀξντέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ ἐναρ- 
poviou, ἐν λόγῳ ἐπιτεσσαρεσκαιδεκάτῳ, κατά τε τὸν κανόνα, 
καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ Χφί, ἣν ἔχει πρὸς τὸν End, αὐτοῦ 
τούτου μέρος éoîi τεσσαρεσκαιδέκατον" ὡς εἶναι τὸν ζεῖ 
ἐπίδον τοῦ ζπὸ. 

1 Lisez οὗτος. —  Α: ὑπερθολαίων. ---- " D: οὗτος δέ au lieu de x. 0. —* À οἱ B. om. 
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2 NOTICES 

ἐρχόμεθα καὶ ἐπὶ τὰς mapurdras αὐτῶν" καὶ εὑρίσκεται à 
μὲν τοῦ ἐναρμονίου, Ex, ἢ δὲ τοῦ: συντόνου χρωματικοῦ, 
ζψκη, πρὸς ὃν ὁ γῆς ' ἐπικαο ἐσήὶν, ὥσπερ πρὸς τὸν Ex ὁ 
αὐτὸς ἀριθμὸς ἐπιμεο: ἐσΊί. Καὶ ἔστι συντονωτέρα εἴτουν» ὀξυ- 
τέρα ἡ τοῦ συντόνου χρωματικοῦ παρυπάτη πρὸς τὴν σαρυ- 
πάτην τοῦ évapuoriou ἐν λόγῳ ἐπιτεσσαρακοσίῷ. I γὰρ 
ὑπεροχὴ τοῦ Ex ἣν ἔχει πρὸς τὸν ζψκη, τεσσαρακοσΊόν 
oh μέρος τοῦ ζψηκη" ὡς εἶναι ἐκεῖνον “πρὸς τοῦτον, ἐπιμο» " ἡ 
δὲ ὑπεροχὴ τοῦ μείζονος πρὸς τὸν ἐλάττονα, ρΖξ. 


TRAITÉS GREGS 
relatifs 
à la musique. 


CHAPITRE XXVII* 
Comparaison du genre enharmonique avec le chromatique mou. 


GENRE CHROMATIQUE MOU ?. 


Nète. 
——— 110. 
+4 Paranète. | 45....ἢ 
ΠΝ 
Η Parhypate. | 18..} 7o 
2707. 
Hypate. | 10 


TÉTRAGORDE COMMUN DU GENRE ENHARMONIQUE ET DU GENRE CHROMATIQUE MOU 


(exnanstonIQuE.) Nètes. (cunosarique nou.) 
+.28980 28980... 
{-...7245 ? 1449)Paranètes (À 5796...) 
(36225 34776 
9660{..1575 | Æ%  5äo)Parhypates (X ἐὲ | 2484...) 9660 
.\37800 37260 
«840 | ΕἸ Hypates ΕἸ | 1380 
(38640 38640 


Ke@or am. Hôn° δὲ συνεξετάξειν Θέλοντες τὸ ἐναρμόνιον γένος τῷ Fo. 54 τ΄. 


Ὁ Με», exc. C, 977. ὁ Ici tous les nombres sont divisibles 
* Voy. Bryenne, p. 445 et 457. par 3. 


© Même observationque précédemment. © D: ἐπειδὴ. 


Pol 544 
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χρωματικῷ μαλακῷ, ρότεβον αὐτὸ κατατέμωμε» ὁμοιοτρό- 
πως τοῖς ἄλλοις" καὶ pérepos ἐπὶ τοῦ δευτέρου τετραχόρδον 
τοῦ αὐτοῦ ὑπερμιξολυδίον τόνον. Ἐπειδὴ γὰρ καὶ τοῦτο Ὁ μελῳ- 
δεῖται, ἀπὸ μὲν βξρυτέγου ἐξ ἐπιιζου͵, ἐπμδοῦ, καὶ me, απὸ 
δὲ τοῦ ὀξνυτέρον τὸ ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ τοῦ ὀξυκέντρου καρ- 
κίνου τὴν νήτην αὐτοῦ, ἤτοι τὴν νήτην τῶν ὑπερξολαίων, εἰς 
πέντε μέρη ἴσα ἀλλήλοις διελεῖν, καὶ ποιεῖν τὴν λιχανὸν αὐ- 
τοῦ, ἤτοι τὴν παρανήτην τῶν ὑπερθολαίων, ἴσην ὅλῃ αὐτῇ 
καὶ τῷ εὉ αὐτῆς μέρει" ὡς 


λόγον. 


Eu αὐτὴν πρὸς ἐκείν)» τὸν ἐπίξον 


Εἶτα διελεῖν ὁμοίως καὶ τὴν ὐχανὸν εἰς 1 μέρη ἴσα ἀλλή- 
λοις, καὶ οὕτω Doi τὴν παρ ύπάτηνὴ αὐτοῦ ἤτοι τὴν τρίτην 
τῶν ὑπερ ξσλαίαηις ἔσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ δὼ μέρει αὐτῆς. ὡς 
ἔχει» ταύτην πρὸς ἐκείνη» λόγον ému. Καὶ pre ταῦτα 

οὐδεὶς ἄλλος τῶν ériaplon συμπληρώδει μετ᾽ αὐτῶν τὸν 
ἐπίγον λόγον, εἰ μὴ ὁ ὁ mm - χαὶ οἱ ἀριθμοὶ δῆλον τὸ λεγόμε- 
"ον ποιήσουσι" σπ, C0, 016, σι" ὁ γὰρ σπ τοῦ σο ἐπιρζος ἐστὶ, 
καὶ οὗτος τοῦ ovê émudo, καὶ οὗτος τοῦ σι ἐπίεος, ὁμοίως 
τοῦτο ποιητέον καὶ ἐπὶ τοῦ βαρυτέρου τετραχόρδου - où 
ὑπάτη μὲν ἡ παραμέσῃ, παρυπάτη δὲ ἡ τῶν διεξευγμένων 
τρίτη, λιχανὸς ἡ τπαρανήτη τῶν διεξευγμένων, καὶ νήτη ἡ τῶν 
διεξουγμένων γήτη " καὶ οἱ ἀριθμοὶ αὐτοῦ, QE, ge, ES, υκ' ὁ 
γὰρ QE τοῦ ῦ Qu Emme ἐσΊὶ, καὶ οὗτος τοῦ gi mu, καὶ 
οὗτος τοῦ ux ἐπίεο:. 


Τούτων οὕτως ἀποδειχθέντων, κοινὸν ἁρμόξεται τετρᾶχορ- 
δὸν ἐναρμονίον γένους καὶ χροίατικοῦ μαλακοῦ" τοὺς γοῦν 
ἄκρους ὡς ἐστῶτας ἐῶμεν" εἰσὶ δὲ ὁ μὲν μείζων γηχμ,ὁ δ᾽ ἐλάτ- 
των, πρὸς ὃν ποιεῖ τὸν ἐπίγον, ἐν ὑπέροχῇ | θχξ LÉ, ἔηππ' καὶ 
ζητοῦμεν τὰς λιχανοὺς αὐτῶν καὶ τὰς παρυπάτας. 


1 Mss., exe. D, om. +6. —* À, B: πιαρανήτην. --- "Α : ἐπιξῖ, 
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cures 
relatifs 
à ἴα musique. 


524 


TRAITÉS GRECS 
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NOTICES 


Kai ἔστιν ἡ λιχανὸς τοῦ τοῦ μὲν ἐναρμονίου, VEOKE τοῦ δὲ 
μαλακοῦ χρωματικοῦ, γῦψος. οἵ τινες apès τὸν αὐτὸν βηῆπ, 


ἃ la musique. ὁ μὲν τὸν ἐπιδὸν ἀποπληροῖ λόγον, ὁ δὲ τὸν émis. Éor οὖν 
ἡ λιχανὸς τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ συντονωτέρα εἴτ᾽ οὖν 


ὀξυτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ ἐναρμονίου; ἐν λόγῳ ἐπικδν 


Ἄρα 


τε τὸν περὶ τούτων κανόνα, καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ Joe" ; 
ἣν ἔχει πρὸς τὸν γῦψος, ἡ éd αυμῦ, μέρος xd ἐστὶ τοῦ 
γδψος" ὡς εἶναι ἐκεῖνον πρὸς τοῦτον ἐπιιδον. 

ἐρχόμεθα καὶ ἐπὶ τὰς σαρυπάτας αὐτῶν. καὶ εὑρίσκεται ἡ 
μὲν τοῦ ἐναρμονίου γζω, ἡ δὲ τοῦ μαλακοῦ χρωματικοῦ γ ζσξ, 
πρὸς às 0 αὐτὸς ἀριθμὸς, ὁ γηχμ, ἐπὶ μὲν τοῦ ἐναρμονίον τὸν 
ἐπιμεὸν λόγον ἀποπληροῖ, ἐπὶ δὲ τοῦ μαλακοῦ χρωματικοῦ 
ἐπικζον, Καὶ ἔστι συντονωτέρα εἴτ᾽ οὖν ὀξυτέρα ἡ σπαρυπάτη 
τοῦ μαλακοῦ χρωματικοῦ τῆς αρυπάτης τοῦ ἐναρμονίον, 
ἐν λόγῳ ἐπιεδδομηκοσήῷ"" ἡ ἡ γὰρ ὑπεροχὴ τοῦ γζω ἣν ἔχει 
πρὸς τὸν γζσξ, ἥτις ἐστὶ Qu, ἐξδομηκοσΊὸν μέρος ἐστὶ τοῦ 
γξσξ' ὡς εἶναι ἐκεῖνον “πρὸς τοῦτον ἐπιεῤξδομηκοσίόν. : 


CHAPITRE XXIX°. 


Comparaison du genre enharmonique avec le diatonique ditonit. 


GENBE DITONIÉ. 


Nète. 
a — ques 
ΒΕ Paranète. | 34. 
m6}. 

.? Parhypate. | 272.) 64 

243. 
# Hypate. 13 

256 


loin ἑξηκοσΊοέννατον μ., εἰς. 
donne ξξ οἱ ñon 2 


car le calcul 


Wallis a également 


signalé celle erreur dans ane (p.457 
et 458). 


* Voy. Bryenne, p. 458 et 466. 


Fol, 55 1° 


Fol, 55 γ΄. 
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TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE ENIARMONIQUE ET DU GENRE pITONIÉ 


(exmaratoxiQue.) Nètes. (urronii.) 
46 {ΠῚ 
noi | 3 552)Parantes(l ὁ { 552... 
. (5520 19682 
DEEE Pr) # a7a) Parhypates (3 ἐ Ga1..) 142 
5760 
sus | # Hypates 
5888 


Yoluron Séhovres συνεξετάξειν τὸ ἐναρμόνιον τῷ διτο- 
νιαίῳ γένει, κατατέμωμεν καὶ αὐτὸ ὁμοιοτρόπως τοῖς προτέ- 
ροις" καὶ πρότερον ἐπὶ τοῦ ὀξυτέρου τετραχόρδου τοῦ αὐτοῦ 
ὑπερμιξολυδίου τόνου: ἐπειδὴ γὰρ καὶ τοῦτο ἀπὸ μὲν βαῤυτέρου' 
μελῳδεῖται ἐκ λείμματος, mm, καὶ Emme, ἀπὸ δὲ τοῦ " ὀξυ- 
τέρου ἀνάπαλιν, δεῖ διὰ τοῦ ὀξυκέντρον καρκίνον, τὴν νήτην 
αὐτοῦ, ἤτοι τὴν νήτην τῶν ὑπερβολαίων, εἰς ὀκτὼ μέρη ἴσα 
ἀλλήλοις κατατεμεῖν, καὶ ποιεῖν τὴν λιχανὸν αὐτοῦ, ἤτοι τὴν 
παρανήτην τῶν ὑπερβολαίων, ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ ὀγδόῳ 
μέρει αὐτῆς" ὡς ἔχειν αὐτὴν πρὸς ἐκείνην τὸν ἐπόγδοον λόγον. 
Εἴτα πάλιν διελεῖν ὁμοίως τὴν λιχανὸν αὐτοῦ, ἤτοι τὴν παρα- 
νἤτὴν τῶν ὑπερϑολαίων, εἰς ὀκτὼ μέρη ἴσα ἀλλήλοις καὶ 
“ποιεῖν τὴν παρυπάτην αὐτοῦ ἴσην ὅλῃ αὐτῇ καὶ τῷ ὀγδόῳ 
μέρει αὐτῆς, ὡς ἔχειν αὐτὴν πρὸς ἐκείνην λόγον ἐπόγδοον. Καὶ 
μετὰ ταῦτα ἀβαιρεῖν' ἀπὸ τοῦ ἐπίγου λόγου, ὃν ἔχει ἡ ὑπάτη 
αὐτοῦ ἤτοι ἡ νήτη τῶν διεξευγμένων, πρὸς τὴν νήτην αὐτοῦ 
ἤτοι τὴν νήτην τῶν ὑπρξβολαίων, τοὺς εἰρημένους δύο ἐπογδόου-- 
καὶ τὸ λειπόμενον διάστημα εἰδέναι εἶναι τὸ ἐπεχόμενον ὑπὸ 
τοῦ καλουμένου mapà τοῖς μουσικοῖς ἡμιτονίου, παρὰ δὲ τοῖς 
ἁρμονικοῖς λείμματος, ὅπερ ἐν οὐδενὶ τῶν ἐπιμορίων ῥητῶν 
λόγων ϑεωρεῖσθαι δύναται" καὶ γὰρ ὥσπερ τὸ ἡμιτόνιον " με- 
ταξύ πως δύο ἐπιμορίων ἐκμελῶν ῥητῶν λόγων (ἐκμελῶν λέγω 


1 Mss., exc. À, Bapurérov. —* À om. τοῦ. --- ἡ Voyez la note I ( p- 169). 
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Κεᾷον xbrr. 


YRAITÉ 


ECS 
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526 NOTICES 
διὰ τοὺς ἐμμελεῖς ἐπιμορίους τοὺς ] τοῦ τε ἐπιίζον καὶ τοῦ 
ému” Θεωρεῖσθαι πέφυκεν, οὕτως ἄρα καὶ τὸ λεῖμμα μεταξύ 
πως δύο ἐπιμορίων ἐκμελῶν λόγων, τοῦ τε ἐπμῦον! χαὶ ému - 


μεῖζον δὲ τὸ ἡμιτόνιον τοῦ λείμματός ἐσῆω» ἐπιρκηῦ" λόγῳ 
κατὰ τὸν Πτολεμαῖον ὡς ἐλέγομεν. 

Οἷον, ὑποδείγματος χάριν, ὁ ovç ἂριθμὸς πρὸς τὸν Pi λό- 
γον ἔχει ἐπίγο"" ἐὰν οὖν ἀπὸ τούτον ἀφέλωμεν τοὺς δύο ἐπογ- 
δόους λόγους, ἤτοι τὸν pes S° καὶ τὸν σις, οὐκ ἄλλος ἂν εἴη τῶν 
ἀῤῥήτων λόγων, εἰ μὴ ὁ συς mpès πὸν σμγ, ὃν" μεταξὺ δύο 
ῥητῶν λόγων, τοῦ τε ἐπιηγον καὶ ἐπιθου, ἐμπεριείληπται. Καὶ 
γὰρ τὰ ty, ἅπερ λείπει εἰς συμπλήρωσμ τοῦ ons, ἔστι τοῦ 
σμγ ἐλάτίονα μὲν ἢ ὀκτωκαιδέκατον Rise μείζονα. δὲ ἢ 
ἐπιιθονδ. μεταξὺ δὲ τοῦ émume καὶ τοῦ" ἐπιιθον οὐδεὶς ἄλλος 
ῥητὸς λόγος ἐμπεσεῖν δύναται, τῶν δ᾽ ἀῤῥήτων ἄπειροι" τὸ 
γὰρ μεῖζον καὶ ἔλατΊον", ὅρον οὐκ εἶδεν ἐπὶ τοῖς συνεχέσι πο- 
σοῖς. Διὰ ταῦτα, οὐδὲ διά τε κατατομῆς τοῦ κανόνος ἔστε" 
εὑρεῖν ἀληθῶς, οὔτε τὴν ὑπάτην τοῦ. τοιούτου γένους, οὔτε 
ὃν αὕτη λόγον πρὸς τὴν παρυπάτην αὐτοῦ κέκτηται. Τὸν 
αὐτὸν δὲ ἄρα τρόπον διαιροῦμεν καὶ τὸ βαρύτερον τετράχορ- 
δὸν ὃ περιέχεται ὑπό τε τῆς παραμέσης καὶ τῆς νήτης τῶν 
διεξευγμένων. 

Τούτων» οὕτως ἀποδειχθέντων, ἁρμόξεται κοινὸν τετράχορ- 
δὸν τοῦ ἐναρμονίου καὶ τοῦ διτονιαίον, οὔ τῶν ἐσἸώτων ὁ μὲν 
μείζων εωπη, ὁ δ᾽ ἐλάτίων aug, oÙs καὶ ἐῶμεν " καὶ ζητοῦ- 
μεν τάς TE λιχανοὺς αὐτῶν καὶ τὰς σπαρνπάτας. 

Καὶ ἔστι» ἡ μὲν λιχανὸς τοῦ ἐναρμονίου, εῷκ, ἡ δὲ τοῦ δι- 
τονιαίου, δηγξη " καὶ ἔστιν αὖ Gen ἡ λιχανὸς τοῦ διτονιαίον συν- 


? B,C, om. τοῦ. 
“Al faudrait ἐννεακαιδέκατον. 


© Cette phrase forme presque un dis- 
Peut-être ὅς. tique 


Fol. 56 ν΄. 
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τονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ ἐναρμονίον, ἐν λόγῳ ἐπιθυ", κατά 
τε τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ εκ ἢ ὑπερέχει τοῦ 
mn [ὁ Φν6], 9.» αὐτοῦ μέρος ἐσΊϊ!»" ὡς εἶναι ἐκεῖνον τού- 
του ἐπιθον, 

Ἐρχόμεθα καὶ ἐπὶ τὰς παρυπάτας αὐτῶν" καὶ ἔσηι» ἡ τοῦ 
διτονιαίου συντονωτέρα τῆς τοῦ ἐναρμονίον, ἐν λόγῳ ἐπιτρια- 
201% τρίτῳ. ἢ γὰρ ὑπεροχὴ τοῦ ς EVE πρὸς τὸν εφπῦ oi μὲν 
pou ἔσίι δὲ καὶ μέρος τοῦ εῷπθ τριακοσότριτον᾽" ὡς εἶναι 
ἐκεῖνον πρὸς τοῦτον IA y". 


CHAPITRE XXX° 


L'auteur, ayant terminé la comparaison du genre enharmonique avec 
chacun des sept autres, va combiner maintenant le genre diatonique égal 
avec chacuri des auires à l'exception de l'enbarmonique; et il prend 
d'abord, avec les six restants, le diatonique dur pour second terme. 


TÉTRAGORDE CONNUX DU GENRE DIATONIQUE ÉGAL. ET DU GÉNIE DIATONIQUE DU”. 


{ptarowique Écat.) Nètes. {purosique vun.) 
cms 
| 4 Paranètes (égales) ᾿ Ἂν 
᾽ 80). 
2) Pahypates { | 10. fu 
ΔΕ 0 Ὁ 
Hypates. s cle 


Ἐντεῦθεν δεῖ συνεξετάξε,» τὸ διάτονον ὁμαλὸν τοῖς λοιποῖς 
ζ, ὡς αὖθις γίνεσθαι κοινωνίας αὐτῶν ἑπΊά. ἀλλ᾽ ἀργεῖ πάντως 
ἡ μία, ἡ αὐτοῦ δὴ τούτου πρὸς τὸ ἐναρμόνιον" ὅτε γὰρ συν- 
εξετάξομεν τὸ ἐναρμόνιον τῷ ὁμαλῷ διατόνῳ, τότε ἐξετάζομεν" 

Ms. : rit : le même nombre est nées, est d'ailleurs confirmé par Bryenne, 
répété aux deux lignes suivantes. Cetle p.466. 
erreur, commise ainsi trois fois de suite, Ὁ Voy. Bryenne, p. 430 
est assez difficile à expliquer; cependant ? Ici tous les nombres sont divisibles 


il ne peut y avoir de doute sur ce point. 
Le nombre 9, conforme à toutes les don- 
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relatifs 
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Κεφον γον, 


TRAITÉS GRECS 
relatifs 


à 1ὰ musique. 


2 
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καὶ τοῦτο τῷ ἐναρμονίῳ - ἐναπελείφθησαν τοιγαροῦν ai πρὸς 
τὰ λοιπὰ συξυγίαι τοῦ ὁμαλοῦ διατόνου ἕξ. Πρῶτον οὖν συν»- 
εξετασΊέον τὸ ὁμαλὸν διάτονον τῷ συντόνῳ διατόνῳ " ὁποῖα δὲ 
ταῦτα καθ᾽ αὑτὰ, ὅτι τὸ pes ὁμαλὸν μελῳδεῖται, ἀπὸ μὲν βα- 
Pen " ἐξ ἐπίαον, mu, καὶ ἐπιθον, ἀπὸ δὲ ὀξέων τὸ ἀνάπαλιν" 
ὁ δὲ σύντονον, ὅτι ἀπὸ μὲν βαρέων ἐξ ἐπιιξον, Em, καὶ 
im, καὶ ὁποία ἡ κατατομὴ αὐτῶν εἴρηται. ἁρμόζεται τοι- 
pou τετράχορδον κοινὸν ὁμαλοῦ διατόνου καὶ συντόνον 
διατόνου " καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἑσῶτες 
κοινοὶ, ὁ μείζων ὅς, ὁ δ᾽ "8x dur 08 καὶ ἡ ὑπεροχὴ αὐτῶν, κὃ. 
ἡ δὲ λιχανὸς ἡ αὐτὴ ὁ π΄ ὁμότονοι γὰρ αἱ RAD ἢ δὲ œap- 
υπάτη τοῦ μὲν συντόνου διατόνου, 7, τοῦ δὲ ὁμαλοῦ διατόνον, 
pe οὖν τὸν ὁ ἧς ἐπιιξος, πρὸς δὲ τὸν τὴ ὁ αὐτὸς Z 
ἐπιιαο !, Καὶ ἔστιν ἡ σπαρυπάτη τοῦ ὁμαλοῦ συντονωτέρα τῆς 
πιαρυπάτης τοῦ συντόνον, ἐν λόγῳ ἐπιμὃ», κατὰ τὸν κανόνα 
ὃν ὑπεθέμεθα" δεκάκις γὰρ τὰ ἡ, π. οὗ τὸ δέκατον, 3 Ἢ καὶ τὸ 
ὄγδοον, δέκα" καὶ γίνονται π, πη, Ζ. καὶ ὁ 53 τοῦ πὴ  ἐπιμδοε- 
ταύτην ἔχει τὴν ὑπεροχὴν καὶ ὁ ἐπηγο πρὸς τὸν ÉTAT. 


CHAPITRE XXXI° 


Il compare maintenant, en suivant la même marche, le diatonique égal 
avec le diatonique moyen. 


TÉTRACORDE COMMON DU GENRE DIATONIQUE ÉGAL ET DU GENRE DIATONIQUE MOYEN‘. 


{piarowique £ca.) Nètes (ptatoxique xoven.) 
1008 1008.. 
Lens ui He of)Parmètes (Ἐς À 16... 
1120 1134: 
336 ᾿ς. ..2 ΓῚ 64) Parhypates (2 | 102..} 336 
han 1296 
sea Β Hypates ΕῚ { 48 
1344 1344 
Ms. : droit + Voy. Bryenne, p. 433 


? À om. καὶ ὃ 4. ὁ Ici, tout est divisible par 2. 
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Fol. 57 ν᾽. ἐξετασΊέον κατὰ δεύτερον λόγον' τὸ ὁμαλὸν διάτονον τῷ Se 
μαλακῷ ἐντόνῳ, ὧν αἱ κατατομαὶ τροεῤῥέθησαν" καὶ ὅτι τὸ relatifs 
μὲν ὁμαλὸν διάτονον μελῳδεῖται ἀπὸ βαρέων ἐξ ἐπιίαου, ἐπίῖον, ἃ la musique. 
καὶ ἐπιβον - τὸ δὲ δὲ μαλακὸν ἔντονον μελῳδεῖται καὶ αὐτὸ ἀπὸ 
βαρέων ἐξ ἐπικζον, ἐπίιξου, καὶ ἐπιηου. ἁρμόξεται τοιγαροῦν» 
τετράχορδον κοινὸν διατόνον ὁμαλοῦ καὶ μαλακοῦ ἐντόνου - 
καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἑσΊῶτες, κοινοί" 
ὁ μὲν μείζων, ᾳτμὸ, ὁ δὲ ἐλάτίων, an. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, " τοῦ μὲν μαλακοῦ ἐντόνου, αρλὸ, τοῦ 
δὲ ὁμαλοῦ διατόνον, apr. Kai ἔστιν ἡ λιχανὸς τοῦ διατόνον 
ὁμαλοῦ γένους συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ μαλακοῦ ἐντό- 
vou, ἐν ἐπογδοηκοσϊῷ λόγῳ, ἐπειδὴ πρὸς τὸν ἄκρον αὕτη 
μὲν ἐπόγδοον λόγον ἔχει, ἡ δὲ τοῦ ὁμαλοῦ διατόνου ἐπέν- 
ναᾶτον" καὶ ὁ κανὼν πρόδηλος" μείξων γὰρ ὁ ἐπόγδοος" λόγος 
τοῦ ἐπιεννάτου; ἐπογδοηκοστῷ λόγῳ. 

H δὲ παρυπάτη πάλιν τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ συντονωτέρα 
ἐστὶ τῆς Θαῤυπῦτης τοῦ μαλακοῦ ἐντόνον, ἐπιεννεακαιδε- 


κάτῳ ὃ λόγῳ. ἡ γὰρ παρυπάτη τοῦ μαλακοῦ ἐντόνου". , 404€, 
ἡ δὲ τοῦ ὁμαλοῦ" διατόνονυ, ᾳσλθ, ἡ δὲ ὑπεροχὴ τοῦ μεί- 
ζονος, Ed, ὅπερ ἐσῆὶν ἐννεακαιδέκατον μέρος τοῦ ao: ὡς 
ἔχειν τὸν ᾳσίς πρὸς τοῦτον, λόγον ἐπιιθον, 


Κεφον da’ 


ἡ D'après la raison donnée en second * Ne faut-il pas encore : ἐν émü0e À. ? 
lieu, savoir, au commencement du ch. xxx. ΣᾺ répète ces huit mots: ému À... 
ἘΠ faudrait ἐπόγδοος. ὁ D: μαλακοῦ. 


TOME XI, 2° partie, 6- 
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CHAPITRE XXXII:. 
Comparaison du diatonique égal avec 16 diatonique mou. 


TÉTRACORDE COMMUX DU GENRE DIATONIQUE ÉGAL ET DU GENRE DIATONIQUE Μοῦ. 


DHATONIQUE ÉGAL.) Νόμος (maroniQuE νου.) 
..03 -----ο-ο------------------- 63. 
eee 7 À 2) Paranètes : | 9 
(7. 7m! 
3, τὴ Fe 3) Pathypates (23 ΕῚ | 8..} 21 
RQ re OT 
Ι: 1H Hypates FN 
84 84 


Kegor 26». Μξῆς συνεξεταστέον τὸ ὁμαλὸν διάτονον τῷ μαλακῷ δια- 
τόνῳ, ὧν αἱ κατατομαὶ προελέχθησαν" καὶ ὅτι τοῦ μὲν ὁμα- 
λοῦ διατόνου ἀπὸ βαρέων ἡ σύνθεσις ἐξ émua, ἐπιὸν, καὶ 
éme + τοῦ δὲ μαλακοῦ διατόνον, ἐξ ému, mile, καὶ ἐπιζον͵ 
ἁρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν ὁμαλοῦ διατόνον καὶ 
μαλακοῦ διατόνου" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ἄκροι 
καὶ ἑσΊῶτες κοινοί" ὁ μὲν μείζων πὸ, ὁ δὲ ἐλάτήων ἐγ. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ μὲν μαλακοῦ διατόνον, δ᾽, τοῦ 
δὲ ὁμαλοῦ διατόνον, ο. Καὶ ἔστιν ἡ λιχανὸς τοῦ διατόνου ὁμα- 
λοῦ γένους συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ μαλακοῦ διατόνου 
γένους, éme? " λόγῳ, κατά τε τὸν κοινὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ 
ὑπεροχὴ τοῦ 08 πρὸς τὸν ὁ τριακοσήόπεμτον μέρος ἐσῆὶ τοῦ 
ο᾽ ὡς εἶναι ἐκεῖνον πρὸς τοῦτον ἐπιλεον, 

IL δὲ σπαρυπάτη πάλιν τοῦ ὁμαλοῦ διατόνου γένους συν- 
τονωτέρα ἐσῆὶ τῆς παρυπάτης τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους, 
émis λόγῳ ἔγγισήα. ἢ γὰρ παρυπάτη τοῦ μαλακοῦ διατό- 
γου ? γένους, πρὸς ἣν ὁ πὸ τὸν ἐπιεικοσ]ὸν λόγον ᾿ ἀποπλη- 
ροῖ, π᾿ ἡ δὲ τοῦ ὁμαλοῦ διατόνον, οζ᾽ ἡ δὲ ὑπεροχὴ τούτων, 


! Voy. Bryenne, p. 437. ? A om. — D: διατονικοῦ. 
*A,B:ôf. * A om. λόγον, 


Fol. 58 τ΄. 


Fol. 58 ν΄, 
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τρία», μέρος éyyiola τοῦ οὗ εἰκοσΊόεκτον - ὡς εἶναι ἐκεῖνον 


TRAITÉS GRECS 
τὸν π᾿ δηλονότι πρὸς τοῦτον, ἐπρις ἔγγιστα. 


relatifs 
à la musique 


CHAPITRE XXXIII'. 
Comparaison du diatonique égal avec le chromatique dur. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE ÉGAL ET DU GENRE CHROMATIQUE DUR 


(miarosique ἐσαι.} Nètes (eunowarique our.) 
016 — 216.. 
..24 | ΕἸ 12) Paranètes (3: | 36....| 
310 392 
ER # 11) Parhypates ὃ Θ᾿ [428..} go 
js 375) | 
24 Ξ Hypates | + 


Φέρε συνεξετάσωμεν τὸ ὁμαλὸν διάτονον τῷ χρωματιρκκῷ Kegor χγον͵ 
συντόνῳ, ὧν αἱ κατατομαὶ προελέχθησαν" καὶ ὅτι τοῦ μὲν 
ὁμαλοῦ διατόνον, ὡς πολλάκις ἐῤῥέθη, ἡ σύνθεσις ἀπὸ Eapv- 
τόνων" ἐξ a ému, καὶ ἐπιθον- τοῦ δὲ συντόνου χρωμα- 

Vol. 50, τικοῦ ἐξ mA, ἐπμαον, καὶ ἐπίξου, ἁρμόξεται τοιγαροῦν» τε- 
τράχορδον κοινὸν ὁμαλοῦ διατόνονυ καὶ χρωματικοῦ συντόνου- 
καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ν ἄκροι καὶ ἑσΊῶτες, κοινοί" 
ὁ μὲν μείζων, omn, ὁ δ᾽ ἐλάτίων σις. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ μὲν χρωματμιοῦ συντόνου, σνξ, 
τοῦ δὲ ὁμαλοῦ διατόνον, σμ, οἵτινες πρὸς τὸν σις, ὁ μὲν τὸν 
ἐπίξον, ὁ δὲ τὸν ἐπιθον λόγον συμπληροῦσι. Καὶ ἔστιν ἡ λιχα- 
νὸς τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ γένους συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ 
χρωματικοῦ συντόνον γένους, ἐπικῷ λόγῳ, κατάτε τὸν κανόνα, 
καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ ov6 πρὸς τὸν ou, ἥτις ἐσῆὶν» ὁ 6, κὸν 
μέρος ἐσΊὶ τοῦ ou: ὡς εἶναι ἐκεῖνον τούτου mx. 

ἡ δὲ παρυπάτη τιάλιν τοῦ ὁμαλοῦ διατόνου γένους συν- 

* Voy. Bryenne, p. ἠδ. -τ- ᾽ Sans doute βαρυτέρων. 
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τονωτέρα ἐσΊὶ τῆς ᾿παρυπάτηε! τοῦ χρωματιιοῦ συντόνου 
γένους, ἐπικὸν λόγῳ. Η γὰρ éui τοῦ y, PRPARATROD συν- 
τόνου πρὸς ἣν ἀποπληροῖ τὸν ἐπικαο" ὁ σπὴ, σοεῦ ἐσῆί»" ἡ 
δὲ σαρυπάτη τοῦ ὁμαλοῦ διατόνου, dE: ἡ δὲ ὑπεροχὴ τού- 
των, 1@, μέρος xd τοῦ GED ἐσΊιν" ὡς εἶναι ἐκεῖνον πρὸς τοῦ- 


τον, md, 


CHAPITRE XXXIV*. 
Comparaison du diatonique égal avec le chromatique mou. 


TÉTRACONDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE ÉGAL. ET DU GENRE CIROMATIQUE μοῦ", 


(puaroniQue ÉGAL.) Nètes (cinomarique mov.) 
965. 
84) Paranètes (8 ὁ 
3). 
Go) Parhypates (δ " | #5 
in}, 
Hypates ΓῚ 45 


1260 


Ξυνεξετάσωμεν τὸ ὁμαλὸν διάτονον τῷ pars χρωματικῷ 
| yéves, ὧν αἱ κατατομαὶ προελέχθησα» " καὶ ὅτι τοῦ μὲν ὁμα- 
λοῦ διατόνον ἀπὸ βαρυτέρων ἡ σύνθεσις ἐξ ἐπιίαον, ému”, καὶ 
ἐπιθου.. τοῦ δὲ μαλακοῦ χρωματικοῦ ἐξ ἐπύιζον, ἐπιιδου 5, καὶ 
mien. ἁρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν ὁμαλοῦ δια- 
τόνου καὶ y χρωράξικοῦ μαλακοῦ καὶ εἰσὴν οἱ" ἀριθμοὶ αὐτῶν, 
οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἑσΊῶτες, κοινοί" ὁ μὲν μείζων. ασξ, ὁ δ᾽ ἐλάτ- 
τῶν, PILE. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ μὲν μαλακοῦ χρωματικοῦ, ᾳρλὸ, 
τοῦ δὲ ὁμαλοῦ διατόνον, αν. Καὶ ἔστιν ἡ λιχανὸς τοῦ διατόνον 
ὁμαλοῦ γένους συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ χρωματικοῦ γε- 


2 Ms. :λιχανοῦ. * Tousles nombres sont divisibles par 3. 
Ὁ Ms. : 007. ? Mss. : éme. 
5 γον. Bryenne, p. 447. ‘A, B,om. oi. 
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VOUS, ἐπι λόγῳ ἔγγιστα, κατά τε τὸν κοινὸν κανόνα, καὶ 
ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ ᾳρλὸ ὑπερέχει τοῦ ἂν, ἥπερ ἐσ! τοῦ το. 
πὸ, éyyds' τρισκαιδέκατον μέρος τοῦ αν" ὡς εἶναι ἐκεῖνον à la musique: 
πρὸς τοῦτον ἐγγὺς muy”. 

H δὲ παρυπάτη πάλιν τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ γένους συν- 
τονωτέρα ἐσΊὶ τῆς σπαρυπάτης τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ γέ- 
νους, ému0® λόγῳ ἔγγιστα. H γὰρ παρυπάτη" τοῦ χρωματικοῦ 
μαλακοῦ γένους, πρὸς ἣν ὁ ασξ τὸν ἐπικζον συμπληροῖ Xd- 
γον, ᾳσιε ἐσήίν" ἡ δὲ τοῦ ὁμαλοῦ διατόνον, πρὸς ἣν ὁ αὐτὸς 
ἂριθμὸξ τὸν ἐπιίαον λόγον ἐκπληροῖ, apve ἡ δὲ ὑπεροχὴ ἐκεί- 
vou πρὸς τοῦτον, ἥτις ἐσῆὶν Ἐ, ἐννεακαιδέκατον μέρος ἔγγιστά 


ἐσΐῆι τοῦ apve: ὡς εἶναι τοῦτον ἐκείνου ἔγγιστα ἐπιεννεακαι- 
δέκατον. 


TRAITÉS GRECS 


CHAPITRE XXXV:'. 


Comparaison du diatonique égal avec le diatonique ditonié. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE ÉGAL ET DU GENRE DITONIE 


(puroxiQue ÉGAL.) Nètos 


(viroié.) 
576 576. 
ss | 12 S)Paranttes(#t Πα Pr. 
to 648) 
192 | ΠῚ 25) Parhypates (35. 4 Vans 192 
.:70ù 729 
64 | ΠῚ Hypates ΗΠ | 39 
768 768 
Fa. or. Φέρε συνεξετάσωμεν λοιπὸν τὸ ὁμαλὸν διάτονον καὶ τῷ Keger de. 


διτονιαίῳ γένει, ὧν δὴ " αἱ κατατομαὶ προελέχθησαν" καὶ ὅτι 
τοῦ μὲν ὁμαλοῦ διατόνου ἀπὸ βαρυτέρων ἡ σύνθεσίς ἐσῆιν ἐξ 
ἑἐπηαοὺ, mu, χαὶ ἐπιθου. τοῦ διτονιαίου ἐκ λείμματος, ἐπιηον, 


* D: ἐγγισῆα. * Voy. Bryenne, p. 462. 
ἘᾺ οἱ Β: πάτη. # A om. δή. 
Ὁ Mss., exc. B, μαλακοῦ. 
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καὶ ἐπογδόου. ἁρμόζεται τοιγαροῦν κοινὸν τετράχορδον ὁμα- 
λοῦ διατόνου καὶ διτονιαίου γένους" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐ- 
τῶν, οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἑσΊῶτες, κοινοί" ὁ μὲν μείζων, Ψξη, ὁ 
δὲ ἐλάτίων, φος. 

Ai δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ μὲν διτονιαίον, yum, ὃς Gpôs τὸν 
@os πληροῖ λόγον ἐπόγδοον" τοῦ δὲ ὁμαλοῦ διατόνου, x, ὃς 
πρὸς αὐτὸν τοῦτον τὸν ῷος, πληροῖ τὸν ἐπιθον λόγον. Καὶ 
ἔστιν ἡ λιχανὸς τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ γένους συντονωτέρα τῆς 
λιχανοῦ τοῦ διτονιαίον γένους, ἐν ἐπογδοηκοστῷ λόγῳ, κατά 
LCR τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ χμη, ἢ ὑπερέχει τοῦ 
χμ, ὁ ὀκτὼ, ὀγδοηκοστὸν μέρος ἐστὶ τοῦ χμ᾿ ὡς εἶναι ἐκεῖνον 
τούτου ἐπογδοηκοσήόν. 

Î δὲ σπαρυπάτη πάλιν τοῦ διατόνον ὁμαλοῦ γένους συν- 
τονωτέρα ἐσΊὶ τῆς παρυπάτης τοῦ διτονιαίον 2e λόγῳ ἔγ- 
γισΊα. Καὶ γὰρ ἡ παρυπάτη τοῦ διτονιαίον, ἡ ψκθ" ἡ δὲ τοῦ 
ὁμαλοῦ διατόνονυ, CE ἡ δὲ ὑπεροχὴ éxelvou πρὸς τοῦτον, 
μέρος ἐστὶν κηον τοῦ ψὸ, ἥτις ἐστὶν κε΄ ὡς εἶναι ἐκεῖνον τούτου 
ἐπιρηον. 


CHAPITRE XXXVI. 


L'auteur va comparer maintenant le genre diatonique dur avec ceux aux- 
quels il ne l'a pas encore comparé, en commençant par le diatonique moyen; 
et ici il se contente de rappeler qu'il a déjà donné précédemment (ch. xx1x 
et xxv) les divisions de ces deux genres. 


Τὸ μὲν οὖν ἐναρμόνιον γένος πρὸς τὰ λοιπὰ Emlà γένη 
ἀντεξεταζόμενον, συνέστησε κοινότητας €. Τὸ δὲ ὁμαλὸν διά- 
τόνον αὖθις ὑπεξαιρουμένου τοῦ ἐναρμονίου, ἀντεξεταζόμενον 
πρὸς τὰ λοιπὰ ἐξ γένη, πεποίηκε καὶ αὐτὸ κοινότητας ς΄ ὁμοῦ, 
'γ. Φέρε γοῦν λοιπὸν καὶ τὸ σύντονον διάτονον πρὸς τὰ λοιπὰ 
ξ συνεξετάσωμεν, ὑπεξαιρουμένον καὶ τοῦ ὁμαλοῦ διατόνον᾽ 
ὅτε γὰρ ἐκεῖνο πρὸς τοῦτο συνεκρίνομεν, καὶ τοῦτο πρὸς 


Fol, Go ν΄, 


Fol. Gi τ΄. 
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ἐκεῖνο ἀντεξετάξομεν + &oe ἐκ τοῦ συντόνου διατόνου πρὸς Soon 

τὰ λοιπὰ, ε κοινότητες γενήσονται, περὶ ὧν αὐτίκα λέξομεν. relatifs 
Καὶ πρῶτον μιγνυμένου τοῦ συντόνου τούτου διατόνου τῷ à la musique. 

ἐφεξῆς μαλακῷ ἐντόνῳ, ποιήσωμεν τὰς κατατομὰς αὐτῶν" 

εἰ καὶ περὶ αὐτῶν πρότερον τὰ εἰκότα εἴπομεν, τέως δὲ, διὰ 

τὸ εὐσύνοπῆον, κἀνταῦθα ἐκθήσομεν τὰς κατατομὰς καὶ ἀμ- 

Φοτέρων". 


CHAPITRE ΧΧΧΥΠ ἢ 
Et c'est ici seulement qu'il établit leur tétracorde commun. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE DUR ET DU GENRE DIATONIQUE MOYEN ἡ 


(DiATONIQUE vun.) Nètes. (DtATONIQUE MOYEN.) 


QE 1008.. 


14) Paranètes (Ἐς ὁ | 126. 
34 


36) Parhypates (2 3 162..) 336 


- — 1296). 
Hypates 5 | 


1344 


Fol, 61 ν΄. Âye δὴ λοιπὸν καὶ τὸ διάτονον σύντονον μέξωμεν τοῖς ἐφεξῆς Κεφον λζον. 
πέντε γένεσι, καὶ τσρῶτον τῷ μαλακῷ ἐντόνῳ" ὧν αἱ κατατομαὶ 
προελέχθησαν " καὶ ὅτι τοῦ μὲν συντόνου διατόνου ἡ σύνθε- 
σις, ἀπὸ βαρυτέρων ἐξ ἐπιιξου, ἐπογδόον, καὶ ἐπεννάτον" τοῦ 
δὲ μαλακοῦ ἐντόνου ἐξ ἐπικζου, ἐφεῤδόμου, καὶ ému. ἁρμό- 
ζεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν διατόνου συντόνου" καὶ 
μαλακοῦ ἐντόνου" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ἄκροι 
καὶ ἐσΊῶτες, ὁ μὲν μείζων ατμδ', ὁ δὲ ἐλάττων an. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ μὲν μαλακοῦ ἐντόνον, αρλὸ, 


δ L'auteur reproduit ici deux figures © Tous les nombres sont divisibles par 2. 
qu'il a déjà données dans les chap. xxiv ‘A om. 
et χχν. # Ms. : 473. Le nombre 1344 est con- 


? Voy. Bryenne, p.434. firmé par Bryenne, p. 434. * 
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Keger nor. 
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τοῦ δὲ συντόνου διατόνου, apx. Καὶ ἔστιν ἡ λιχανὸς τοῦ συν- 
τόνου διατόνου [συντονωτέρα]" τῆς λιχανοῦ τοῦ μαλακοῦ ἐν- 
τόνου, ἐπογδοηκοσήῷ λόγῳ, κατά τε τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ 
ὑπεροχὴ τοῦ ᾳρλὸ πρὸς τὸν apx, τὰ 5, dydonxooîor μέρος 
oh τοῦ apx* ὡς εἶναι ἐκεῖνον τούτου ἐπογδοηκοστόν. 

ἢ δὲ πσπαρυπάτη τοῦ συντόνου διατόνου γένους συντονω- 
τέρα ἐσΊὶ τῆς παρυπάτης τοῦ μαλακοῦ ἐντόνον γένους, ἐπι- 
τριακοστοπέμπήῳ λόν λόγῳ ἔγγιστα. Καὶ γὰρ καὶ ἡ ὑπεροχὴ τοῦ 
2045 πρὸς τὸν ᾳσξ, ὁ ἃς, τριακοσήόπεμπῆον μέρος ἐσῆϊν 


ὃ: 


ἐγγὺς τοῦ ᾳσξ' ὡς εἶναι ἐκεῖνον πρὸς τοῦτον ἐπιτριακοσήό- 
πεμπῖον" εἰσὶ δὲ καὶ οἱ ἀριθμοὶ τῶν ee τοῦ μὲν 
μαλακοῦ ἐντόνον, ασός, τοῦ δὲ συντόνον διατόνον, ασξ. 


CHAPITRE Εν" 


IL continue, et compare maintenant le diatonique dur avec le diatonique 
mou. 


TÉTRACONDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE DUR ET DU GENRE DIATONIQUE μοῦ. 


(ourosique oc.) Ne. (piatosiquE so.) 
᾿ FT 
fus | 8) Paranbtes | 36. 
(«580 288). 
41.35 ᾿ : 5) Parhypates (£+ | 84..} 84 
AO 320), 
ai | Hypates. 5 | 16 
336 336 


Ἐντεῦθεν συμμίξωμεν τό τε σύντονον διάτονον καὶ τὸ μα- 
λακὸν διάτονον, ὧν αἱ κατατομαὶ προελέχθησαν᾽ καὶ ὅτι τοῦ 
μὲν συντόνου διατόνονυ ἀπὸ βαρντέρων ἡ σύνθεσις, ἐξ ἐπιιξον, 
TM, χαὶ ἐπιθον͵, τοῦ δὲ μαλακοῦ διατόνον ἐξ émis, ἐπίθον, 
καὶ ἐπιζου, ἁρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν συντόνον 
διατόνον καὶ μαλακοῦ διατόνου" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ 

Ms. om. — * Voy. Bryenne, p. 438. 


Fol. ὃ: τ΄ 
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μὲν ἄκροι καὶ éclüres, ὁ μὲν uelur, TAC, ὁ δὲ ἐλάτΊων, gré. 
Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ μὲν μαλακοῦ διατόνου, σπη, τοῦ 
δὲ συντόνου διατόνου, om. Éo δὲ ἡ λιχανὸς τοῦ συντόνου à ln musique 


TRAITÉS GREGS 


relatifs 


διατόνου γένους συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ μαλακοῦ δια- 
τόνου ἐπίλεῷ λόγῳ, κατά τε τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ 
καθ’ ἣν ὑπερέχει ὁ σπη τοῦσπ, ὁ n!, μέρος ἐσῆὶ τοῦ om λεο». 
ὡς εἶναι ἐκεῖνον τούτου ἐπίλεον. 

οι νι ἢ δὲ σπαρυπάτη τοῦ συντόνου διατόνον γένους συντονω- 
τέρα ἐστὶ τῆς παρυπάτης τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους, 
ἐπιξγ» λόγῳ. ἡ γὰρ παρυπάτη τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους 
ἐστὶ τκ, ἡ δὲ σαρυπάτη τοῦ συντόνου διάτονου γένους, τιε" 
καὶ ἡ ὑπεροχὴ ἐκείνου πρὸς τοῦτον, ὁ κα, ἑξηκοσήότριτον μέρος 
ἐσΊὶ τοῦ ? τιε" ὡς εἶναι ἐκεῖνον πρὸς τοῦτον, ἐπιξγο» ?. 


CHAPITRE XXXIX*. 
Comparaison du diatonique dur avec le chromatique dur. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE DUR ET DU GENRE CHROMATIQUE DUR 


{ptaroxiquE pün.) Nètes. (cunosarique pur.) 
ΒΤ 216. 
DT | 12 a2)Paranbes(f ὁ | 36... 
Lago 252). 
72 {30 | ξ 5) Parbypates (#4 | 23.) 92 
+:270 275: 
(8 Ϊ u Hypates ΠῚ | 13 
288 388 


Dépe ἴδωμεν καὶ τὸ σύντονον διάτονον μετὰ τοῦ συντόνου y pa Kegor λθο», 
ματικοῦ * τοῦτο γὰρ “σλησιάξει μᾶλλον τῶν ἄλλων τοῖς διατονι- 
κοῖς γένεσιν" αἱ γοῦν διαιρέσεις καὶ αἱ" κατατομαὶ τῶν τοιούτων 


Aid. ΣΙ Ms. : ἐπίχγν. 
ΣᾺ, C, om. ἐσῆί τοῦ : B om. ἐστί seu- * Voy. Bryenne, p. 443. 
lement. * Mss., exc. À, om. ai. 
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Κεφον por, 
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ἐλέχθησαν" καὶ ὅτι τὸ μὲν σύντονον διάτονον ἀπὸ βαρυτέρων 
ἐξ èmus®, ἐπογδόον, καὶ ἐπιεννάτον ἐλ εῖταις τὸ δὲ σύντο- 
»ον χρωματικὸν ἐξ ἐπίεικοστομόνου ', ἐπμαον, καὶ ἐπιξον͵ Àe- 
μόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν διατόνον συντόνου 
καὶ χρωματικοῦ συντόνου" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν 
ἄκροι καὶ ἑσήῶτες, ὁ μὲν μείζων, om, ὁ δ᾽ ἐλάτΊων, σις. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ μὲν χρωματικοῦ συντόνου, or, 
τοῦ δὲ συντόνου διατόνον, ou. Édh δὲ ἡ λιχανὸς τοῦ συν- 
τόνου διατόνου συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ χρωματικοῦ 
συντόνου γένους, mix? λόγῳ, κατὰ τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ 
τοῦ τοιούτου γένους λιχανὸς, ἐν ἐπιῦρ λόγῳ ϑεωρεῖται, ἐν ᾧ 
καὶ ἡ τοῦ διατόνου ὁμαλοῦ γένους. 

ἡ δὲ παρυπάτη σάλιν τοῦ συντόνου διατόνον γένους συν- 
τονωτέρα èoî τῆς σαρυπάτης τοῦ χρωματικοῦ συντόνου γέ- 
νους ἐπινὸν λόγῳ. Καὶ γὰρ ἡ σαρυπάτη τοῦ μὲν χρωματικοῦ 
συντόνου, σοε, τοῦ δὲ συντόνου dixrévou, σο" καὶ ἡ ὑπεροχὴ 
αὐτῶν, ὁ ε΄ , mind μέρος éoi τοῦ ἐλάτονος" ὡς εἶναι ἐκεῖνον 
τούτου ἐπινδον, 


CHAPITRE XL*. 
Comparaison du diatonique dur avec le chromatique mou. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE DUR ET DU GENRE CHROMATIQUE MOU. 


{buronique τσ.) Nètes. (cunomaTIQuE μου.) 
ν.300 ------ τ 360 
40 | 4 32) Paranttes(ÿ à 72. 
.F00 4321. 
120 4 13) Parhypates (+ | 31. h120 
SO 163. 
480 480) 


Μίξωμεν" τὸ σύντονον διάτονον καὶ τῷ μαλακῷ χρωματικῷ" 
ὧν καὶ αὐτῶν αἱ κατατομαὶ προελέχθησαν" καὶ ὅτι τοῦ μὲν 
1 D: ἐπιεικοστοπρώτου. — ᾽ Yoy. Bryenne, p. ἠ48. —* Α : δίξωμεν. 


Fol, 63 τ΄. 


Foi. 63°. 


Fol.6i re 


δ᾽ ἐλάτΊων TE. 


DES MANUSCRITS. 539 
συντόνου διατόνονυ ἀπὸ βαρυτέρων ἡ σύνθεσις, ἐξ mue 
ἐπίηον, καὶ ἐπιθον. τοῦ δὲ μαλακοῦ χρωματικοῦ ἐξ ἐπικζον, 
ἐπιίδου, καὶ ème, ἁρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν 
συντόνου διατόνου καὶ χρωματικοῦ μαλακοῦ" καὶ εἰσὶ» οἱ 
ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἐσ]ῶτες, ὁ μὲν μείζων ὑπ, ὁ 


Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν τοῦ μὲν μαλακοῦ χρωματικοῦ, υλξ, 
τοῦ δὲ συντόνου διατόνου, υ. Éoh δὲ ἡ λιχανὸς τοῦ συντόνου 
διατόνου συντονώτερα τοῦ μαλακοῦ χρωματικοῦ γένους émuy* 
λόγῳ ἔγγισία, κατά τε τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ ὑπεροχὴ τοῦ 
Ὁλξ, ἦ ὑπερέχει τοῦν ὁ χε, De μέρος ἐσΊὶ τοῦ ν᾿" ὡς εἶναι 
ἐκεῖνον τούτου ému. 

ἡ δὲ παρυπάτη τοῦ συντόνου διατόνου γένους συντονω- 
τέρα ἐστὶ τῆς παρυπάτης τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ, mire 


λόγῳ ἔγγιστα. H 


γὰρ τπαρυπάτη τοῦ 


χρωματικοῦ μαλακοῦ, 


πρὸς ἣν ὁ um τὸν éme λόγον cube, vEy ἐσῆιν" ἡ à δὲ τοῦ 
συντόνου διατόνον, πρὸς ἣν ὁ αὐτὸς ἀριθμὸς τὸν mue” σώζει 
λόγον, ur ἐσήίν" ὡς εἶναι ἐκεῖνον τούτου ἐπίλεον, 


CHAPITRE ΧΕΙ". 


Comparaison du diatonique dur avec le ditonié. 


TÉTRAGORDE COMMON DU GENRE DIATONIQUE DUR ET DU GENRE DITONIÉ. 


(marosique on.) 


Nètes. 
..576 


(οιτονιέ.) 
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Ἐπὶ τούτοις μίξωμεν τὸ σύντονον διάτονον τῷ διτονιαίῳ Κεῷον μαον. 


Ὁ Voy. Bryenne, p. 462. 


68. 
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ἐνει " ὧν αἱ κατατομαὶ προελέχθησαν᾽ καὶ ὅτι τοῦ μὲν συν- 
τόνου διατόνου υ γένους ἀπὸ Éapurépou ἡ σύνθεσις ἐξ èmue®, 
em, καὶ ἐπιθου- τοῦ δὲ διτονιαίου ἐκ λείμματος, ἐπίηον, καὶ 
ÉTÉ ἁρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν συντόνου δια- 
τόνου καὶ διτονιαίου γένους" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ 
μὲν ἄκροι καὶ ἐσϊῶτες, ὁ μὲν μείζων, VE, ὁ δ᾽ ἐλάτΊων, ῷος. 

Éoh δὲ ἡ λιχανὸς τοῦ συντόνου διατόνου “γένους συντο- 
HoTépar τῆς λιχανοῦ τοῦ διτονιαίου γένους, ἐπίῃ ᾿ λόγῳ, κατά 
τε τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ἡ λιχανὸς τοῦ διτονιαίου χμὴ ἐσῆν», ἡ 
δὲ λιχανὸς τοῦ συντόνου διατόνον x: καὶ ἡ ὑπεροχὴ ἑκεώου 
πρὸς τοῦτον, ὁ ἡ, μέρος ἐσ! τοῦ χμ ὀγδοηκοσΊόν" ὡς εἶναι 
ἐκεῖνον πρὸς τοῦτον, ἐπιπον. 

ΤΙ δὲ σπαρυπάτη τοῦ συντόνου διατόνου γένους συντονωτέρα 
ἐστὶ τῆς παρυπάτης τοῦ διτονιαίον Yévous”  ἐπιπῷ λόγῳ. Καὶ 
γὰρ ἡ παρυπάτη τοῦ διτονιαίου, πρὸς ἣν ὁ ψξη τὸ λεῖμμα 
guet, ψκθ"" ἡ δὲ παρυπάτη τοῦ συντόνου διατόνον, ψκ', 
πρὸς ὃν ὁ αὐτὸς ἀριθμὸς τὸν mue" 10 λόγον σώξει" ἡ δὲ ὑπεροχὴ 
ἐκείνου πρὸς τοῦτον, ὁ 0%, πον μέρος ἐστὶ τοῦ ψκ’ ὡς εἶναι 
ἐκεῖνον τούτου ἐπίπον, 


B, C, om. — * À om. ces sept mots : συντ. ἐ, +. τ, +. δι y. —* À om. —* À -Ψό. 


Fol, 64 ν΄. 
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CHAPITRE XLII'. 


L'auteur va maintenant comparer le diatonique moyen avec les suivants, 
en commençant par le diatonique mou. 


TÉTIAGORDE COMMUX DU GENRE DIATONIQUE MOYEN ET DU GENE DIATONIQUE MOU 


(DIATONIQUE MOYEN.) Nètes. (piaToNIQUE mou.) 
..504 504 
. | 11 9) Paranètes (£+ Π | 13.... 
168 {0.8 Γ 8) Parhypates (5: ΕἸ | 64.) 168 
640! 
34 | Ἐ Hypates Ξ 3 


O7" 67 


Φέρε δὴ καὶ τὸ μαλακὸν ἔντονον συνεξετάσωμεν τοῖς ἐξε- 
ξῆς τέτρασι γένεσι, καὶ προτοῦ τῷ μαλακῷ διατόνῳ. ὅπως 
δὲ ταῦτα μελῳδοῦνται, ὅτι τὸ μαλακὸν ἔντονον ἀπὸ βδρυτέε 
ρων ἐξ ἐπιρζου, ἐῤεθδόμον, καὶ ἐπογδόον, τὸ δὲ μαλακὸν διάτο- 
vor ἐξ ému, ému, καὶ ἐρεθδδόμου, ἐλέχθη ἐν τοῖς πρότερον. 


ἁρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν μαλακοῦ ἐντόνου 
καὶ μαλακοῦ διατόνου " καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ἄκροι 


καὶ ἑσῆῶτες, ὁ μὲν μείζων, 208, ὁ δὲ ἐλάτίων, δ, πρὸς dv 
ἐκεῖνος τὸν ἐπίγον λόγον ἀποπληροῖ. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ οὔ μὲν μαλακοῦ ἐντόνον, CE, πρὸς 
ἣν ἡ σαρυπάτη τούτου, ὁ χμὴ, τὸν ἐφέξδομον λόγον ἀποπλη- 
ροῖ, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ πα" τοῦ δὲ : μαλακοῦ διατόνου, ῷος,, 
mpôs ὃν ἡ παρυπάτη αὐτοῦ, ὁ χμ, τὸν ἐπέννατον λόγον 
ἀποπληροῖ, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ Ἐδ. Καὶ ἔσι» ἡ λιχανὸς τοῦ μα- 
λακοῦ ἐντόνου γένους συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ μαλακοῦ 
διατόνον, ἐπιεξηκοστοτρίτῳ λόγῳ, : κατά τε τὸν κανόνα, καὶ 
ὅτι ὁ ῥος τῷ Éyr ὑπερέχει τοῦ GES ὡς εἶναι ἐκεῖνον τούτον 

2 Voy. Bryenne, p. 439. 
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Κεφο» μγο". 
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ἐπιεξηκοσΊότριτον | - μείζων γὰρ ὁ ἐπιζος λόγος τοῦ émoyddov, 
ἐπιξγ»" λόγῳ. 

ἡ δὲ παρυπάτη σάλι» τοῦ μαλακοῦ ἐντόνον γένους βα- 
ρυτέρα ἐσΊὶ τῆς is Θαρυπάτηε τοῦ μαλακοῦ ἐιανόνονι, ἐπιπο 


λόγῳ "Ὁ γὰρ χμὴ πρὸς τὸν χμ, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ CE ἐπογ- 
δοηκοσίός. 


CHAPITRE ΧΙΗΠ" 


Comparaison du diatonique moyen avec le chromatique dur. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE MOYEN ET DU GENRE CHROMATIQUE DUR 


{matosique: more.) Nètes. (eunonariq®e pen.) 
ΚΒ} π-.----- Ὁ 58.. 
66 | ÿ 2) Parnttes. (tt 1 | FER 
| 594 616” 
176 1..85 | : 7) Parhypathes 8 56..} γγὸ 
| 679 67° 
25 | Ξ Hypates Ξ 3 
70h ποῦ 


Συνεξετασήέον τὸ μαλακὸν ἔντονον τῷ χρωματικῷ συντόνῳ. 
ὅπως δὲ ταῦτα μελῳδοῦνται, ὅτι τὸ μαλακὸν ἔντονον, ἀπὸ 
βαρντέρων, ἐξ ἐπριζου, émis, καὶ éme, τὸ δὲ χρωμαξριον 
σύντονον ἐξ ἐπίκαον, ἐπιαον, καὶ ἐπιςου, ἐλέχθη ἐν τοῖς ρό- 
Ὑεροῦ: ἀρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν μαλακοῦ ἐν- 
τόνον καὶ συντόνον χρωματικοῦ᾽ καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, 
οἱ μὲν ἄκροι, ὁ μὲν μείζων ψδ, ὁ δ᾽ ἐλάτίων Eur. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ ὕ μὲν μαλακοῦ ἐντόνον, φζὸ, τοῦ 
δὲ χρωματικοῦ συντόνου, χις. Συντονωτέρα δέ ἐσῆιν ἡ τοῦ 
μαλακοῦ évrévou γένους λιχανὸς τῆς λιχανοῦ τοῦ χρωματι- 
κοῦ συντόνου, ἐπικξῷ λόγῳ. Καὶ γὰρ ἡ μὲν λιχανὸς τοῦ μα- 
λακοῦ ἐντόνου γένους, ἐν éme λόγῳ ϑεωρεῖται, ἡ δὲ τοῦ 


ἢ Ms. δὶς 
* Voy. Bryenne, p. 443 


Fol. 
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χρωματικοῦ συντόνου ἐν ἐπιέκτῳ᾽" μείζω» δὲ ὁ ἐπίςο: λόγος 
τοῦ ἐπῆγον, Emule λόγῳ. relatifs 

Fol, 65 v. H δὲ παρυπάτη “πάλιν τοῦ μαλακοῦ ἐντόνου γένους βα- àla musique 
purépa éof τῆς παρυπάτης τοῦ χρωματικοῦ συντόνου » γέ- 


TRAITÉS GRECS 


vous, à ἐπιάςῳ λόγῳ" ὅτι καὶ ὁ τῆς παρυπάτης ἃ ἀριθμὸς, ὁ χοθ, 
τοῦ τῆς “π«ἀαρυπάτης ἀριθμοῦ, τοῦ χοξ, ἐπιάςος ᾿ ὥσπερ καὶ ὁ 
τῆς λιχανοῦ ἀριθμὸς, ὁ js, πρὸς τὸν ἀριθμὸν τῆς λιχανοῦ, 
τὸν φόδ, ἐπικξζος ἐσῆιν. 


CHAPITRE XLIV'. 


Comparaison du diatonique moyen avec le chromatique mou. 


TÉTRAGORDE COMMUX DU GENRE DIATONIQUE MOYEN ET DU GENRE CIROMATIQUE Μοῦ ?. 


(DIATONIQUE MOYEN.) Nètes. (cmomarique μου.) 
..1680 1680.. 
DATS no ? 326) Paranbtes(it À ἐ 336. 
Lisgo 26). 
560 270 Π Parbypates (égales) 2 ἡ νων. 560 
mo 2160! | 
..80 | ΠῚ Hypates Ξ-: | 80 
Ἀπήο ------------------ῥ-------------- 110 


Συνεξεταστέον τὸ μαλακὸν ἔντονον τῷ μαλακῷ χρωμα- Κεον nor. 
τικῷ. ὅπως δὲ ταῦτα μελῳδοῦνται, ὅτι τὸ μὲν μαλακὸν ἔν- 
τονον ἀπὸ βαρυτέρων ἐξ MERE ἐφεῤδόμον, καὶ émoyddou, 
τὸ δὲ μαλακὸν χρωματυκὸν ὃ καὶ αὐτὸ ἐξ éme, ἐπιδον, καὶ 
ème, εἴρηται πρότερον. ἀρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον 
κοινὸν μαλακοῦ ἐντόνου καὶ μαλακοῦ χρωματικοῦ " καὶ εἰσὶν 
Fol. 661. Οἱ οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ἄκροι" καὶ ἑσϊῶτες, ὁ μὲν μείζων, 
Bou, ὁ δ᾽ ἐλάτίων, αχπ. 
Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, τοῦ où μὲν μαλακοῦ ἐντόνον, Εις, τοῦ 
δὲ μαλακοῦ χρωματικοῦ, au. Kai ἔστιν ἡ λιχανὸς τοῦ μαλα- 


! Voy. Bryenne, p. 449. A om. 
2 Tous les nombres sont divisibles par2. 5 Β, 6, aj. ol. 
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κοῦ ἐντόνου γένους συντονωτέρα τῆς λιχαθοῦ τοῦ χρωμα- 
relatifs τικοῦ μαλακοῦ γένους, èmue® λόγῳ. Καὶ γὰρ ἡ μὲν λιχανὸς 
la musique. τοῦ μαλακοῦ ἐντόνου γένους, ἐν ἐπῶν λόγῳ ϑεωρεῖται, ἡ 
δὲ τοῦ μαλακοῦ χρωματικοῦ γένους, ἐν ème: μείζων δὲ ὁ 


ἐπίπεμπῆος λόγος τοῦ ἐπιη, κατὰ τὸν κανόνα, ἐπιιεῦ λόγῳ. 


TRAITÉS GREGS 


Καὶ ἔστιν ὁ Bis mue τοῦ au ἡ δὲ ὑπεροχὴ, pre. 

H δὲ παρυπάτη πάλιν τοῦ μαλακοῦ ἐντόνου γένους καὶ 
τοῦ μαλακοῦ χρωματικοῦ, ἡ αὐτὴ καὶ μία ἐσΊίν" ἰσότονοι 
γὰρ ἀλλήλαις ἀμφότεραί εἰσι», ὡς ἐκ τῆς τῶν λόγων συν»- 


θέσεως, καὶ τῆς κατατομῆς αὐτῶν', ἐναργῶς δείκνυται. 
CHAPITRE XLV* 
Comparaison du diatonique moyen avec le ditonié. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE MOYEN ET DU GENRE DITONIÉ ἡ 


(οιατόκιηῦε μουεκ.) Nètes. È (prrosué.) 
...8064 8064... 
1008 | ÿ  Parndies(égales) 6 ἔχ ων 
<:-9072 9072. ). 
2688 |..1296 | #  a62)Parhypats(#  ! 136.) 268 
10368 10206), 
1.384 | # Hypates ET | 1546) 
10752 10752 
Κεφον er. Émi τούτοις καὶ τῷ λοιπῷ διτονιαίῳ, συνεξετασήέον τὸ μα- Foliiv. 


λακὸν ἔντονον. ὅπως δὲ ταῦτα μελῳδοῦνται ἀπὸ βαρυτόνων, 

ὅτι τὸ μὲν μαλακὸν ἔντονον ἐξ ἐτ ἐπριζον͵ ἔπιξο, καὶ éme, τὸ 
δὲ διτονιαῖον ἐκ λείμματος, aim, καὶ ἐπύγον, ἐν τοῖς προτέ- 
pois εἴρηται. ἁρμόζεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν μαλα- 
κοῦ ἐντόνου καὶ διτονιαίον γένους" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, 


ΣᾺ τ κατ, τῶν. , Cette fois tous les nombres sont di- 
Ὁ Voy. Bryenne, p. 463. visibles par 6. 


Fol. 6 τ᾽ 
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οἱ μὲν ἄκροι oi καὶ ἑστῶτες, ὁ μὲν μείζων avé, ὁ δ᾽ ἐλάτ- 
των ηξδ. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν ἰσότονοί εἰσι, πρὸς τὸν ἐλάσσονα ἄκρον 
τὸν FE) σώξουσαι τὸν ἐπόγδοον λόγον. H δὲ τδρυπάτῃ τοῦ 
μαλακοῦ ἐντόνου γένους, βαρυτέρα ἐσῆὶ τῆς παρυπάτης τοῦ 
διτονιαίου γένους, ἐπιξγ» λόγῳ" ἡ γὰρ παρυπάτη ἡ ατξὴ τῆς 
ὀξυτέρας “παρυπάτης τῆς ἀσς, ἐπιξγος ἐσῆὶν, ἐν ὑπεροχῇ 
ἀριθμοῦ PE. 

ἡ δὲ λιχανὸς ἡ 006 πρὸς τὸν ηξδ, τὸν min διασώξει " 
λόγον. 


CHAPITRE XLVI:. 
Comparaison du diatonique mou avec le chromatique dur. 


TÉTRACORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE MOU ET DU GENRE CHROMATIQUE DUR. 


{pnroxiqur μοῦ.) Νέον, (eunowaniuur von.) 
.1386 1386 
198 | Ε΄ 33)Parandes(t Σ { 
404 |. sé] 4) Parhypates ( Loge.) 462 
ge —— > 1766). 
-88 | # Hypates # | 84) 
1818 "848 


Συνεξετασήέον τοιγαροῦν τὸ μαλακὸν διάτονον τοῖς τρισὶν" 
ἐφεξῆς γένεσι, τοῖς τε δυσὶ χρωματικοῖς καὶ τῷ διτονιαίῳ- 
καὶ πρῶτον τῷ συντόνῳ χρωματικῷ " ὧν αἱ κατατομαὶ δῆλαι" 
καὶ ὅτι μελῳδοῦνται « ἀπὸ Bapurdvar, τὸ μὲν μαλακὸν διάτο- 
νὸν ἐξ ἐπικον, ἐπιθου͵ καὶ ἐρεέδόμου- τὸ δὲ σύντονον χρω- 
ματικὸν ἐξ ἐπικαο", ἐπιιαον, καὶ MIS. Ἁρμόξεται τοιγαροῦν 
τετράχρρδον κοινὸν μαλακοῦ διατόνου καὶ χρωματικοῦ συν- 
τόνου" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἑστῶτες, 
ὁ μὲν μείζων, ᾳωμη, ὁ δ᾽ ἐλάττων ατῆς. 


1 A : av: et de même plus loin. —* À : σώξει. --- " γον, Bryenne, p. 444. 
TOME XVI, 2° partic. 69 
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Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν ÿ τε αχιξ, καὶ ἡ amd" καὶ ἡ μὲν 
τας λιχανὸς τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους συντονωτέρα ἐσῆὶ τῆς 
ske musique λιχανοῦ τοῦ συντόνου χρωματικοῦ ému λόγῳ. Θεωρεῖται 
γὰρ αὕτη ἐν ἐφεξδόμῳ λόγῳ" ἡ δὲ τοῦ χρωματικοῦ συντόνον 
ἐν ἐπιςφ" μείζων δὲ ὁ ἐπιςο: λόγος τοῦ ἐπιζου, ἐπιμὴΡ λόγῳ, 
κατὰ τὸν κανόνα, καὶ ὅτι ὁ αχιξ᾽ ἐπιτεσσαρακοσΊόγδοός ἐσῖι 
τοῦ ᾳῷπὸ, ἐν ὑπεβοχῇ τοῦ λγ ἀριθμοῦ. 

ἡ δὲ σαρυπάτη τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους συντονω- 
τέρα ἐσῆὶ τῆς “αρυπάτης τοῦ χρωματικοῦ συντόνου γένους, 
ἐπιτετρακοσιοστοκαιτεσσαρακοστῷ " λόγῳ. Καὶ γὰρ καὶ ὁ 
ᾳψξὲ τοῦ αφξ' τοῦτον τὸν λόγον σώζει ἐν λόγῳ ἐπιμορίῳ 
PTT αὗται γάρ εἰσιν αἱ παρνυπάται" ἥ τε αψξδ, καὶ ἡ age. 


TRAITÉS GRECS 


CHAPITRE XLVII:. 
Comparaison du diatonique mou avec le chromatique mou. 


TÉTRAGORDE COMMUX DU GENRE DIATONIQUE MOU ET DU GENRE CHNOMATIQUE νοῦ. 


(DIATONIQUE μου.) Nètes. (cunowarique mov.) 

εοϑὲδ ----------- 5. 
| 18) Paranètes ὲ bear 

ἘΠῚ 378). 

105 {..40 5) Parhypates ΠῚ 37..} 105 
εἶδδο -“--οοὄἰΥ -ν-το7ῆῊΓ το 05. 
30 Ξ Hypates AE 5 
h20 430. 


Κεφον μξον͵ Συνεξετασήέον τὸ μαλακὸν διάτονον τῷ μαλακῷ χρωμα- Foi. 53 ν' 
τικῷ" ὧν αἱ κατατομαὶ δῆλαι" καὶ ὅτι μελῳδοῦνται ἀπὸ βαρυ- 
τέρων, τὸ μὲν μαλακὸν διάτονον ἐξ ème”, mir, nai ἐπιζου, 
τὸ δὲ μαλακὸν χρωματικὸν ἐξ mx, ému, ai mie. 


. : a@mô; et de même ci-dessous. 
Bryenne, p. 449. 
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ἁρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν μαλακοῦ διατόνον 
καὶ βαλακοῦ χρωματικοῦ" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν relatifs 
ἄκροι καὶ ἑσῶτες, ὁ μὲν μείζων, ux, ὁ δ᾽ ἐλάττων, τις. à la musique. 
"Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, ἥ τε Ton καὶ ἡ TE: καὶ ἔστιν ἡ λιχανὸς 
τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους συντονωτέρα τῆς λιχανοῦ τοῦ 
χρωματικοῦ μαλακοῦ γένους, mixe λόγῳ. Καὶ γὰρ ἡ μὲν λι- 
χανὸς τοῦ μαλακοῦ διατόνου" γένους ἐν ἐπιζῷ λόγῳ ϑεορεῖτᾶι ᾿ 
ἡ δὲ τοῦ χρωματικοῦ “μαλακοῦ γένους, ἐν ème μείζων δὲ ὁ 
Κὼ. ον. 8480 “λόγος τοῦ ἔπιον, ἐπικῷ λόγῳ, κατὰ τὸν κανόνα " καὶ 
ὅτι ὁ τοὴ τοῦ TE éme ἐν ὑπεροχῇ τοῦ" im. 
ἡ δὲ παρυπάτη τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους συντονω- 
τέρα ἐστὶ τῆς σπαρυπάτης τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ γένους, 
ἐπιπῷ λόγῳ, ὅτι καὶ ἡ “παρυπάτη ἡ ve τῆς “παρυπάτης τῆς υ 
ἐπιπῷ λογῳ ὑπερέχει, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ εἷ. 
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CHAPITRE XLVIT*. 


Comparaison du diatonique mou avec le ditonié. 


TÉTRAGORDE COMMUN DU GENRE DIATONIQUE MOU ET DU GENRE DITONIÉ. 


᾿ (DIATONIQUE μοῦ.) Nètes. (pironié.) 
BD 1082... 
576 ? g2)Parandtes(ét ὁ | 504... 
.V4608 4536! 
μὰ Luis | 1e ag) Parhypates (ie ὁ À 567. ρα 
εἶδι3ο ------------------------- 5103 
256 y Hypates # | 278 
5376 : 5376 


Λοιπὸν συνεξετασήέον τὸ μαλακὸν διάτονον τῷ διτονιαίῳ Κεφον μηον, 
γένει" ὧν αἱ κατατομαὶ δῆλαι" καὶ ὅτι μελῳδοῦνται ἀπὸ βα- 
ρυτόνων, τὸ μεν διάτονον μαλακὸν ἐξ ἐπικου, ἐπιθου, καὶ 
ἐπιεδδόμον᾽ τὸ δὲ διτονιαῖον ἐκ λείμματος, Emme, καὶ ἐπηγον. 


‘A om ἡ Mss. 
Ὁ Ms. : τῷ. 


* Voy. Bryenne, p. 463 
69. 
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Ἁρμόζξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν μαλακοῦ διατόνου 
aus καὶ διτονιαίου γένουςΞ" καὶ εἰσὶν οἱ ἀριθμοὶ αὐτῶν, οἱ μὲν ἄκροι 

à la mnsique. καὶ ἐσήῶτες, ὁ μὲν μείζων ετος,, ὁ δ᾽ ἐλάτήων ÔX6. 

Ai δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, ἥ τε Den καὶ ἡ LOTS καὶ ἔστι» ἡ λι- 
χανὸς τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους βαρυτέρα τῆς λιχανοῦ 
τοῦ διτονιαίου γένους, èmËy® λόγῳ. Καὶ γὰρ ἡ λιχανὸς τοῦ 
μαλακοῦ διατόνου γένους ἐν ἐπιζῷ λόγω Βεωρεῖται" ἡ δὲ τοῦ 


TRAITÉS GRECS 


διτονιαίου, ἐν ἐπογδόῳ" μείξων δὲ ὁ ἐπιζος λόγος τοῦ ἐπιηο", 

λόγῳ ἐπιξγν κατὰ τὸν κανόνα" καὶ ὁ δχη τοῦ exe ἐπιξγο:, 
ἡ δὲ παρυπάτη πάλιν τοῦ μαλακοῦ διατόνου γένους βα- 

purépa ἐσΊὶ τῆς παρυπάτης τοῦ διτονιαίου γένους ἐπιτριακο- 


σιοσϊῷ" λόγῳ ἔγγιστα. Καὶ γὰρ ἡ παρυπάτη τοῦ μαλακοῦ 
διατόνον, EPX, τῆς παρυπάτης τοῦ διτονιαίου τοῦ epy, ἐπιτον ἢ 
ἐστὶν ἀριθμὸς ἀριθμοῦ, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ Lo + ὥσπερ ἡ λιχανὸς 
τοῦ λιχανοῦ ἐπιξγο;, ἐν ὑπεροχῇ τοῦ 06. 

CHAPITRE XLIX* 


Comparaison du chromatique dur avec le chromatique mou. 


YÉTRACORDE COMMUN DU GENRE CHROMATIQUE DUR ET DU GENRE CHROMATIQUE MOU ἡ 


{cunowarique vun.) Nètes. (eunosarique ou.) 
("9340 9240... 
1540 | 3 3o8)Parandtes (# À ἢ 
10780 11088} 
3080 {...980 ΠῚ 120} Parhypates (3% # 
11760 11880 
«500 ΕἸ Hypates Ξ 
12320 12320 


Κεφον ph. Évreüden τὸ σύντονον χρωματικὸν τοῖς ἐφεξῆς δυσὶ yé- 
νεσι» ἀντεξετάσωμεν, τῷ τε μαλακῷ χρωματικῷ καὶ τῷ διτο- 
A: διτόνον. * Voy. Bryenne, p. 450. 


ΤΑ: τριακοσῷ. 5 Tous lés nombres de l'auteur sont 
5 Mss.: émis. divisibles par 4. 


Foi, 68 v°. 


Fel. δον 
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γνιαίῳ, καὶ πρῶτον τῷ μαλακῷ χρωματικῷ. Τῶν γοῦν τοιού- 
των γενῶν δύο αἱ κατατομαὶ δῆλαι" καὶ ὅτι τὸ μὲ» σύντονον 
χρωματικὸν ἀπὸ βαρυτέρων μελῳδεῖται ἐξ ἐπικαον͵ ἐπιερδε- 
κάτου, καὶ ἐπιέκτον" τὸ δὲ μαλακὸν χρωματικὸν ἐξ ἐπρεζον͵ 
ἐπιιδου͵ καὶ ἐπιξον, ρμόξεται τοιγαροῦν τετράχορδον κοινὸν 
ἐκ τῶν δύο UE LE τοῦ τε συντόνου καὶ τοῦ μαλακοῦ. 
ὧν οἱ ἀριθμοὶ, οἱ, οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἑσϊῶτες, ὁ μὲν μείζων α ὅτκ., 

ὁ δ᾽ ἐλάτων θσμ. 

Αἱ δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, ÿ τε ag, καὶ ἡ ar: καὶ ἔστιν ἡ 
λιχανὸς τοῦ χρωματικοῦ συντόνου γένους συντονωτέρα τοῦ 
χρωματικοῦ μαλακοῦ γένους, ἐπιτριακοσϊοπέμπἼῳ λόγῳ. Καὶ 
γὰρ ἡ μὲν λιχανὸς τοῦ χρωματικοῦ συντόνου γένους, ἐν 
ἐπιέκτῳ Θεωρεῖται λόγῳ" ἡ δὲ τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ γέ: 
vous, ἐν ème? μείζων δὲ ὁ ἐπίπεμπῖῆος λόγος τοῦ émis, ἐπίλεῳ 
λόγῳ, κατὰ τὸν κανόνα" καὶ ὁ ἀαπὴ τοῦ ἀψπ ἐπιτριακοσΊό- 
πεμπῆός ἐσῆ", ἐν ὑπεροχῇ τη. 

ἢ δὲ παρυπάτη τοῦ χρωματικοῦ συντόνου γένους συντο- 
νωτέρα ἐσῆὶ τῆς σαρυπάτης τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ γένους, 
ἐν ἐπιεννενηκοσήογδόῳ " λόγῳ, ὅτι καὶ ἡ σπαρυπάτη ἡ C7 
τῆς παρυπάτης τ τῆς ἀᾳψξ ἐπιεννενηκοσήόγδοός ἐσΊι», ἐν ὑπε- 


ροχῇ ἀριθμοῦ ρκ. 


à D, ξγπ.---" Β, ἐπιαννενηκογδόψι 
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rauris cuves ἀΝ ΡΥ Εἰσὶ 
relatifs 4 
à la musique. Comparaison du chromatique dur avec le diatonique ditonié. 


TÉTRACORDE COMMUX DU GENRE DIATONIQUE DUR ET DU GENRE DITONIÉ, 


{ironique pen.) Nètes. (pirowté.) 
RE CR CPE NET 
-.352 ἷ ἐ 88) Paranètes (33 ὁ ) 264... 
2464 3376). 
ποῖ À..294 | ΠΣ 15) Parhypates (122 d 397...) 704 
2688 — = 2673". 
18 # Hypates # | 143 
2816 — 2816 
Κεφον νόν, Καὶ τῷ διτονιαίῳ γένει τὸ σύντονον χρωματικὸν ἀντιθήσο- Foi av 


μεν". ὧν αἱ κατατομαὶ δῆλαι" καὶ ὅτι ἀπὸ βαρυτέρων μελῳ- 
δοῦνται, τὸ μὲν σύντονον χρωματικὸν ἐξ ἐπικαον, ἐπιίαον͵ καὶ 
ἐπιςου, τὸ δὲ διτονιαῖον ἐκ λείμματος, ἐπογδόον, καὶ ἐπογδόου. 
ἁρμόξεται τοιγαροῦν κοινὸν τετράχρορδον ἐκ χρώματικοῦ συν- 
τόνου καὶ διτονιαίον, ὧν οἱ ἀριθμοὶ οἱ οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἐσῶτες, 
ὁ μὲν μείξων, Bec, à δ᾽ ἐλάτίων, PS. 

Ai δὲ λιχανοὶ αὐτῶν, ἥ τε βυξὲ καὶ ἡ ἔτος. Καὶ ἡ λιχανὸς 
τοῦ συντόνου χρωματικοῦ γένους βαρντέρα éd τῆς λιχανοῦ 
τοῦ διτονιαίου γένους, ἐπικιξ λόγῳ. Καὶ γὰρ ἡ μὲν λιχανὸς 
τοῦ χρωματιιοῦ συντόνου γένους ἐν émise λόγῳ ϑεωρεῖται, 
ἡ δὲ τοῦ διτονιαίου γένους, ἐν ἐπογδόῳ " μείζων δὲ ὁ ἐπίεκτος 
λόγος τοῦ ἐπογδόου, ἐπικζῳ λόγῳ κατὰ τὸν κανόνα, ἐν ὑπε- Foi or 
ροχῇ τῇ τοῦ πη. 

H δὲ œapurdrn τοῦ χρωματικοῦ συντόνου γένους Ἕαρυ- 
τέρα ἐστὶ τῆς ΒΡ πε τοῦ διτονιαίου γένους, ἐπιροην * 
λόγῳ ἔγγιστα. Καὶ γὰρ καὶ ἡ σαρυπάτη ἡ Éymn τῆς παρυ- 
maris τῆς βχος ἐν émipon® λόγῳ ἔγγισΊά ἐσῆιν, ἐν ὑπεροχῇ 
τοῦ" 4e. 


 ογ. Bryenne, p. 464. FA: émon. 
ΤᾺ, Β: àvre ΝΑ τσ 
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TRAITÉS GRECS 
relatifs 
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CHAPITRE LI: 
Enfin, comparaison du chromatique mou avec le diatonique ditonie. 


TÉTRAGORDE COMMUN DU GENRE CHROMATIQUE MOU ET DU GENRE DITONIÉ. 


(cunomarique mou.) Nètes. (prromi.) 
0720 ————— 6720... 
1844 ᾿ £ 5of)Paranttes(it ὁ life 
.8064 7560. 
2ho À. τὰν, À 135) Parhypates (#5 d Ÿ 945...) 2240 
58640 8505... 
-320 -: νος Ἡγραῖος ᾿Ξ | 485. 
«8960 8g6o. 


Ἐπὶ πἄσι τούτοις ἐστὶ καὶ τὸ κοινὸν τετράχορδον τοῦ re Κεῷον να». 
μαλακοῦ XpopaTIRoù γένους καὶ τοῦ διτονιαίου - ὧν αἱ xa- 
τατομαὶ δῆλαι καὶ ἐῤῥέθησαν" καὶ ὅτι τὸ μὲν μ μαλακὸν χρω- 
ματικὸν μελῳδεῖται ἀπὸ βαρυτέρων ἐξ ἐπριξον, ἐπηδον, καὶ 
ἐπιεον. τὸ δὲ διτονιαῖον ἐκ λείμματον, mm, καὶ éme. Àp- 
μόξεται τοίνυν τὸ τοιοῦτον κοινὸν τετράχορδον, οὗ οἱ ἀριθμοὶ 

Fol γον" οἱ μὲν ἄκροι καὶ ἑσήῶτες, ὁ μὲν μείξων, ῃγοξ, ὁ δ᾽ ἐλάττων», 
πρὸς ᾿ὃν ἐκεῖνος τὸν ἐπίτριτον λόγον σώξει, ἐν ὑπεροχῇ 
Bou, sx. 

Ai δὲ λιχανοὶ αὐτῶν εἰσιν, ÿ τε ηξὲ καὶ ἡ ζῷξ- καὶ ἔστιν 
ἡ λιχανὸς τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ γένους βαρυτέρα τῆς 
λιχανοῦ τοῦ διτονιαίον γένους, ëv? ἐπιιεῷ λόγῳ. Καὶ χὶ γὰρ ἡ 
μὲν λιχανὸς τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ γένους ἐν ἐπιξῷ λόγῳ 
ϑεωρεῖται" ἡ δὲ τοῦ διτονιαίου γένους, ἐν mme * μείζων δὲ 
ὁ ἐπιξος λόγος τοῦ ἐπόγδόον, êémus® λόγῳ κατὰ τὸν κανόνα, 
ἐν ὑπεροχῇ φὸ. 

ἡ δὲ πῳαρυπάτη τοῦ χρωματικοῦ μαλακοῦ γένους βαρυ- 
τέρα ot τῆς σαρυπάτης τοῦ διτονιαίου γένους, ἐπιεξηκοσίο- 

1 ψογ. Bryenne, p. 465. — * Β, C, om. ἐν. 
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τρίτῳ λόγῳ. Καὶ γὰρ ἡ παρυπάτη ἡ Xe τῆς παρυπάτης, τῆς 
ῃῷε ἐπιεξηκοσΊότριτός ἐσΊι», ἐν ὑπεροχῇ ἀριθμοῦ τοῦ pre. 


CHAPITRE LIT ET DERNIER. 


EvrLoGue εὐ RÉSUMÉ. — On distinguait autrefois trois tons, le dorien, le phry- 
güen, le lydien , ainsi nommés des peuples chez lesquels ils prirent naissance. 
et dilférant mutuellement d'un ton. Le premier ton qu'on y ajouta depuis 
fut établi par consonnance à la quarte aiguë du dorien; et il fut nommé 
mixolydien , à cause de la proximité du lydien, dont il n'est distant que 
d'un limma. On nomme hypermixolydien un autre ton établi ensuite à un 
ton de distance à l'aigu du mixolydien. Depuis encore, on établit trois 
nouveaux tons, chacun à une quarte de distance au grave des trois plus 
anciens; et l'on nomma respectivement kypolydien, hypophrygien ; hypo- 
dorien, ves nouveaux tons, dont le dernier et le plus grave est à l'octave 
de l'hypermixolydien ou du plus aigu. les mots hypo et hyper désignant ainsi, 
par catachrèse, le grave et l'aigu ". — L'auteur termine par l'énumération 
des huit tons ou ἦχοι, telle que nous l'avons donnée dans la note ἡ (p. 90). 


Δεῖ δ᾽ ἐπὶ τούτοις εἰδέναι, ὅτι τρεῖς εἰσιν οἱ ἀρχαιότατοι 
τόνοι ἐν μουσικῆς ὁ δώριος, ὁ Φρύγιος, καὶ ὁ λύδιος, παρὰ 
τὰς ἀφ᾽ ὧν» ἤρξαντο ἐθνῶν πάντως ὀνομασίας" οὗτοι" δὲ α)- 
λήλω» τόνῳ διαφέρουσι. Καὶ διὰ τοῦτο ἴσως τόνους αὐτοὺς 
ὀνομάσαντες ἀπὸ τούτων ποιοῦσι πρώτην μεταθολὴν συμ- 
Φώνου, ἀπὸ του βαρυτάτου τῶν τριῶν τοῦ δωρίον τὴν ἐπὶ τὸ 
ὀξὺ διὰ δῶν. προσαγορεύσαντες τοῦτον τὸν τόνον μιξολύδιον, 
ἐκ τῆς πρὸς τὸν λύδιον ἐγγύτητος * ὅτι οὐ τονιαίαν πρὸς αὐ- 
τὸν ποιεῖται τὴν ὑπεροχὴν, ἀλλὰ κατὰ τὸ περιλειπόμενον 
τοῦ διὰ τεσσάρων μέρος, μετὰ τὰ ἀπὸ τοῦ δωρίον ἐπὶ τὸν 
λύδιον διτόνον " ὡς εἶναι τὸν » μιξολύδιον δὸν ἀπὸ τοῦ δωρίου, 
διαφέροντα ἐκείνον τῷ διὰ D. Ὑπερέχει γὰρ τοῦ δωρίου ὁ 
Φρύγιος τόνῳ" καὶ τούτου αὖθις ὁ λύδιος τόνῳ- τούτον δὲ ὁ 


* Ce qui est exact pour les modernes, qui plaçaient le grave en haut. 
mais ne l'était pas pour les anciens Grecs ? A, B, οὗτος. 


Fol pie 


Fol. τι ν᾽. 
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μιξολύδιος λείμματι" καὶ ἔστι» ἀπὸ τοῦ δωρίου μέχρι μιξολυ- 
δίου, τὸ διὰ τεσσάρων, τόνος, τόνος, καὶ λεῖμμα. Υὑπερμιξο- 
λύδιος δὲ λέγεται ὁ ὑπὲρ τὸν v μιξολύδιον τόνῳ διαφέρων. Εἴτα, 
ἐπειδήπερ ἀπὸ τούτου ' διὰ δῶν" χείμενος ὁ δώριος à ἦν, ἵνα καὶ 
τοῖς λοιποῖς ὑποβάλωσι τοὺς διὰ τεσσάρων βαρυτέρους, τὸν 
μὲν ὑπὸ τὸν λύδιον ὑπολύδιον ὠνόμασαν, τοῦ λυδίον διαφέ- 
ροντα τῷ διὰ δὼ» ἐπὶ τὸ βαρύτερον" τὸν δὲ ὑπὸ τὸν Φρύγιον", 
ὁμοίως. τοῦ PAU lou τῷ διὰ δὸν ἐπὶ τὸ ξαρύτερον διαφέροντα, 
ὑποφρύγιον ὠνόμασαν, τόνῳ διαφέροντα τοῦ ὑπολυδίον - τὸν 
δὲ ὑπὸ τὸν δώριον τῷ διὰ δὼν καὶ αὐτὸν διαφέροντα τοῦ δωρίου, 
ὑποδώριον ἐκάλεσαν, τόνῳ διαφέροντα τοῦ ὑποφρυγίου " οὔ" 
τὸν ἐπὶ τὸ ὀξὺ διαφέροντα τῷ διὰ πασῶν, καὶ τόνῳ τοῦ μιξο- 
λυδίον, ὑπερμιξολύδιον ἐκάλεσαν, ἀπὸ τοῦ συμβεβηκότος, ὡς 
ὑπὲρ τὸν μιξολύδιον εἰλημμένον, τῷ μὲν ὙΠὺ καταχρησάμε- 
νοι" πρὸς τὴν ἐπὶ τὸ βαρύτερον ἐνδειξι», τῷ δὲ ὙΠῈΡ πρὸς 
τὴν ἐπὶ τὸ ὀξύτερον. Καὶ λέγεται τὸ πρῶτον καὶ ὀξύτατον 
τῆς μελῳδίας εἶδος", ὃ ἐπέχει τὸν ὑπερμιξολύδιον τόνον, ὁ 
πρῶτος ἦχος" ὃ δὲ ἐπέχει τὸν μιξολύδιον, ὁ δεύτερος" τρίτος, 
ὃ ἐπέχει τὸν λύδιον τόνον" de, ὃ ἐπέχει τὸν Φρύγιον τόνον" 
πλάγιος πρώτου, ὃ ἐπέχει τὸν δώριον τόνον πλάγιος Be, ὁ 
ἐπέχει τὸν ὑπολύδιον τόνον " βαρὺς, ὃ ἐπέχει τὸν ὑποφρύγιον 
τόνον" καὶ πλάγιος δου, ὃ ἐπέχει τόνον τὸν ὑποδώριον. 


TÉAOZE ΣΥ͂Ν ΘΕΩ͂ TÉAOS. 


 C'est-à dire τοῦ μιξολυδίου. 

* Mss. : rad. 

Ὁ C, D,.om. τόν : À om.ÿ.r. 

* Sous-ent. ὑποδωρίου. 

? Expression à remarquer : car elle in- 
dique, conformément à la théorie exposée 
dans la note À, que les mots hypo et hyper 


étaient, à l'époque où vivait l'auteur, em- 
ployés à contre-sens. 

“I faut bien prendre garde de con- 
fondre ce que l'auteur appelle ici la pre- 
mière forme de la mélodie avec Ja première 
forme de l'octave , qui est, au contraire, la 
mixolydienne. 


FIN DU TRAITÉ D'HARMONIQUE DE GEORGE PACHYMÈRE 


ET DE LA QUATRIÈME PARTIE. 


TOME ΧΥΙ, 2° partie. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS.' 


Page 5, ligne dernière. — La Logique de Nicéphore Blemmydas (et non 
Blemmydes) a été imprimée à Augsbourg en 1605. Le passage cité se 
trouve à la page 39 de l'édition. 

P. 6, note 1, col. 2, 1. 4. — Ajoutez ces mots : «et Jablonski, Panthéon 
Égyptien, prolég. p. 55 et suiv.» 

P.10, n. 5, 1.7, eten quelques autres endroits : — Moibom, lis. Meybaum. 

P. 11, π. 8, col. 2, L. 12. — Après Psellus, ajoutez dans la parenthèse : 
«éd. de Paris, 1545.» 

P. 13, n. 4. — Ajoutez : 
dans Pachymère. » 

P. 13, 1. 16. — Porphyre, p. 332, en énumérant les tropes employés 
par les citharodes, met l'éolien à la place du lydien. 

P. 14, n. 3, 1. dern. — Au lieu de ῥύθμῳ, lisez ῥυθμῷ. 

P.15,n. 8, col. 3,1. 16. — Au licu de ἁρμονία, lisez ἁρμονίαν. 

P. 20, n. 4, 1.1 et 2. — Au lieu de ἠρεμία, lisez ἠρεμία. 

P. 25, n. 4, col. 2, 1. dern. — Après συσγημάτων, ajoutez entre paren- 
thèses : «(lisez διαστημάτων). » 

P. 31, L dern. du texte. — Aux mots un hypermixolydien, ajoutez en note : 

“Le texte porte ὑπερξολαίων ἕν, au lieu de quoi je lis, d'accord avec 
M. Bellermann : ὑπερμιξολύδιον ἕν.» 

Ibid. n. 1, L 2. — Au lieu de: et la note F, lisez : et les notes F et Aa. 

Jbid. n. 3, 1. 2. — Au lieu de N,, lisez N 

P. 35, n. 8,1. 2. — Au lieu de κρούσις, lisez κροῦσις. 

P. 39, L 7. — On dit αἱ παράμεσοι οἱ ai σαράμεσαι : cette dernière forme 


est rarement employée. 


Notez, toutefois, que la même lacune existe 


© En sollicitant l'indulgence du lecteur pour les fautes de détail qui seraient restées 
dans cet ouvrage, et qui, je dois le craindre et le supposer par plus d'une raison, sont 
peut-être encore assez nombreuses, je me fais un devoir el un plaisir de déclarer que 
si, après tout, le texte grec ne parait pas trop incorrect, j'en ai l'obligation ἃ mon 
excellent collègue et ami M. ΑἹ. Picrron, qui a bien voulu s'imposerla longue et pénible 
tâche d'en revoir toutes les épreuves. 
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P. 41, 3° tableau. — Au lieu de μεέζον, lisez μεῖζον. 

P. 42. — Le texte d'Euclide (p. 2) résout la petite difficulté relative à 
ja définition de la mélopée : Μελοποιία δέ ἐστι χρῆσις τῶν ὑποκειμένων τῇ 
ἁρμονικῇ πραγματείᾳ, κ- τ. Ἃ. 

P. 66, n. 8, 1. 3.— Au lieu de σταθμους, lisez σταθμούς. 

P. 76, L. 7. — Au sujet du distique d'Horace Sonante mustum..., cf. 
Perrault, Essais de physique, tom. IT, p. 362 et suiv. 

P. 81. — La conjecture que j'émets ici sur les relations de position 
du ton lydien avec l'hypolydien se trouve confirmée par la tablature du 
trope hypolydien que je donne à la page 258, et que l'Hagiopolite repro- 
duit en partie. 

En conséquence, je me détermine à modifier le tableau de la page 101,en 
transposant à la quarte grave la portion de Ja figure qui est relative au mode 


hypolydien, de telle façon que les cinq modes soient disposés dans cet ordre : 
1° Le dorien, du mi au la ; 


» 


* Le phrygien, du ré au sol; 

L'hypolydien, de l'ut au fa*; ? (quintes descendantes). 
Le lydien, de ut au [ἃ δ: 

Le mixolydien, du si au mi. 


- 


= 


De cette manière, la série entière se trouve renfermée dans les limites 
d'une octave, du mi au mi, ce qui est une probabilité de plus en faveur 
de l'arrangement proposé. 

Une autre remarque assez importante, c'est que le trope hypolydien se trou- 
vait apte à fournir ainsi l'introduction aux modulations par dièses, comme 
le système conjoint du lydien donnait l'entrée aux modulations par bémols. 

P. 86, n. 4.— Ajoutez les mots : «et Aristide Quintilien, p. 23.» 

P. 101. — Voyez ci-dessus l'addition proposée pour la p. 81. 

P, 404, 1. 11. — Après le mot ditonié , ajoutez ceux-ci : «qui n'est que 
celui d'Ératosthène et de Platon. » 

P. 114,1. 91. — Au lieu de τῆν, lisez τὴν. 

P. 119,1. 3. — Ajoutez, pour remplacer la parenthèse : «comme nous 
l'avons dit plusieurs fois (note A, p. 76: et note C, p. 108).» 

Tbid. 1. 8 en montant. — Quoique je me sois ici laissé entraîner à l'exemple 
des lexicographes qui écrivent λίχανος quand il s'agit d'une corde ou d'un 


son, je dois dire que cette distinction ne me parait pas justifiée par les 
manuscrits, dans lesquels on lit invariablement λιχανός. 


70. 
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P. 191, L 3 en montant. — Ajoutez en note : 

«IL est lrès-remarquable que la première note de la voix hyperboloïde 
soit justement la première des notes aiguës affectées de Faccent que l'on 
désigne par les mots ἐπὶ τὴν ὀξύτητα. » 

P.19%, 1. 1.— Voyez la page 31 de l'ntroduction philosophique οἱ théo- 
rique à l'étude de la musique d'église, par M. Lecomte, et l'Auxiliaire catho- 
lique, τ. IV, p. 275. 

M. Lecomte, en suivant une marche entièrement différente de la 


mienne, est ar 
à la différence qui devait exister entre le diapason des anciens et le nôtre. 
Je ne dois pas manquer de signaler cet accord, véritablement remarquable 


vé identiquement au mème résultat que moi, relativement 


dans une question aussi délicate. 
P. 195, L. 10.— Au lieu de ἀρμονίαν, lisez ἁρμονίαν. 
P. 133, L. 16.— Au lieu de = 9, lis: 
lisez — 12 + +. 
P. 137, L. 9. — Aux mots notation plus ancienne, ajoutez en note : 
«Je dois au même M. Lecomte, au sujet de celte ancienne notation , 


g — τι et au lieu de = 12, 


une remarque curieuse, et dont peut-être il ÿ aurait à tirer des conséquences 
savoir que les quatre premières lettres de l'alphabet s 
rs quarts de ton. Or ne semblerai 


c'est 


importantes 
trouvent distribuées sur les dix pren i 
pas résulter de là que la base primitive de la notation était tout simplement 


la division diatonique du tétracorde, et que les divisions intermédiaires, 
correspondant aux intervalles chromatiques et enharmoniques , n'y auront 
été introduites que postérieurement ? » 

Voyez encore, au sujet de la même notation, Perne, Revue musicale , 
tomes ΠῚ et IV, et la page 61 d'un nouvel ouvrage de M. Bellermann, que 
je viens de recevoir, et qui a pour titre : Die Tonleitern und Musiknoten der 
Griechen (Berlin, 1847). 

P. 138. — Da ge que je viens de citer, M. Bellermann déclare 
(P: 46) se ranger complétement à mon avis, déjà exprimé dans la Revue 
archéologique de M. Leleux (janvier 1846), que « les notes instrumentales 
peuvent tirer leur origine des signes des corps célestes : » — « Ich durchaus 
«der von A. J. H. Vincent, in der schrift Des notations scientifiques à l'école 
«d'Alexandrie, ausgesprochenen Meinung beipflichte. » 

P. 143 et suiv. — Diverses considérations viennent fortifier d'une 


s l'ouv 


manière vraiment remarquable les conjectures que j'ai exposées en 
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cet endroit pour tâcher de parvenir à expliquer l'origine de nos chiffres. 

1° C’est un curieux fragment du pythagoricien Moderatus, conservé 
par Porphyre dans sa Vie de Pythagore (p. 46, Amst. 1707), et d'où il 
résulte que toute l'arithmétique des pythagoriciens se composait d'emblèmes 
par lesquels, suivant ce philosophe, ils avaient représenté les divers éléments 
du monde physique et du monde intellectuel. 

«I réduisit, dit Meiners faisant l'analyse de ce passage de Moderatus 
(Histoire des sciences en Grèce, t. I, p. 209, trad. de Lavaux), il réduisit 
toute l'arithmétique des pythagoriciens en un système de signes hiérogly- 
phiques par lequel il prétendit qu'ils avaient exprimé les idées sur l'essence 
des choses, ete.» 

2° Par une coïncidence qu'il me paraît difficile d'attribuer au pur hasard, 
nos quatre premiers chillres sont identiques avec les signes qu'employaient 
les Égyptiens pour représenter les quatre premiers nombres, dans celui 
de leurs systèmes d'écriture que nous nommons hiératique, comme on 
peut le voir dans les ouvrages spéciaux, et, en particulier, pour n’en citer 
qu'un seul qui est à la portée de tout le monde, dans l'Univers pittoresque, 
vol. de T'Égpte ancienne, par M. Champollion-Figeac, pl. 66. 

Ajoutons que les nombres suivants n'ont point de signes particuliers 
dans cette écriture; et, ce qui est assez remarquable, c'est à partir du 4 que 
commencent les triades d'Olympiodore, comme pour continuer la série 
et suppléer aux signes manquants. 

P. 142, 1. 8. — Au lieu de ἰσότης, lisez ἴσος. 

P. 144, L. 7 en montant. — Au lieu de δύαδα, lisez δυάδα. 

P.15 , 1. 5.— Au sujet des variétés de forme des divers chiffres, et surtout 
du chiffre 4, voyez le Cours de Paléographie publié par M. Noël de Wailly. 

P. 148, L. 12. — Au lieu de xévov, lisez κενόν. 

Ρ. 151,1. Jen montant. — Au lieu du mot biographie, lisez bibliographie. 

P.155, L. 7.— Un passage de Gaudence, p. 11, prouve que la tierce 
majeure et le triton étaient des intervalles employés comme accompagne 
ment. Un pareil intervalle était désigné par le mot œapaQuvia, paraphonie, 
dont le sens est intermédiaire entre celui des mots συμφωνία, consonnance, 
et διαφωνία, dissonance. 

Ibid. n. 2, col. 2, L. 7. — Au lieu de δεξίαν, lisez δεξιαν. 

Jbid. — Aux noms des auteurs cités à l'occasion de l'orgue hydraulique, 
ajoutez Claudien (de Malli Theod. cons, v. 316 et suiv.), A. L. F. Mister 
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{ De veteram hydraulo : Nov. comm. soc. reg. scient. Gotling. tom. 11, 1771, 
part. phys. et math. p. 158), et Y'Anthologie latine de Burmann (IV, ccexx1, 
v. ἀν et VI, cxxxv. v. 61). 

P.160. 1. dernière. — Au lieu de χρόνον, Μονὴ κατὰ... lisez : χρόνον 
μονὴ, κατὰ. «., et à la note 2, lisez : «c'est σήάσις, et non rorx.» 

P. 164, L. 14 en montant. — Au lieu de «ch. xLvu, » lisez «ch. ὙΠ.» 

Ibid. L. 12, item. — Après œonfuasi, ajoutez ἐοικέναι. 

Ibid. 1. 3 item. — Rapprochez des vers d'Horace les expressions ὕμνοι 
ἄνευ μέτρου (Marin. Procl. ch. 1), synonymes de da? κεχυμέναι (ci-dessus, 
p. 50 et 51), ce qui signifie, sans aucune espèce de doute, quelque chose 
d'analogue à notre plain-chant. 

P.169, 1. 12.—Après halleluh-iah ajoutez ces mots : «de bn, ululare. » 

P. 172, 1. 8.— Ajoutez : « Cet intervalle est l'excès de la 12° quinte sur 
la 7'octave; il a pour valeur acoustique le quotient de (2)" divisé par 2°.» 

P.183, L. 17.— Un passage de Théon de Smyrne (éd. Bouillaud, p. 99) 
confirme pleinement la remarque que j'ai faite en cet endroit. 

P. 194,1. 14. — Au lieu de ajoutée, lisez ajouté. 

P.195, 1. 5.— Au licu de ἀνάδυσιν, lisez ἀνάδυσις. 

P. 197, n. 2, L av. dern.— Au lieu de 1775 et 1789, lisez: Oxford, 1789. 

P. 198, L. 15—18. — Supprimez la citation de Varron. 

Ibid. n. 2, 1. dern. et av. dern. — Suppr. les mots : ce que Varron appelle ici. 

P. 202, 1. ὃ: — ἀρυθμὸν quam εὐρυθμὸν, lisez : ἄρυθμον quam εὔρυθμον. 

Ibid. 1. 16.— Aux mots inversion d'idées , ajoutez en note: 

«Le double sens se trouve aussi indiqué dans le passage de Marius 
Victor. cité ci-dessus, p. 199, l. 2 en montant; car il ajoute : Îlem, arsis 
est elatio temporis, soni, vocis: Chesis depositio et quædam contractio syllabaram. » 

Ρ. 207, n. 1. — Effacez la fin : Quelques auteurs, etc. 

P. 208, L. 2 de la note. — Avant le mot supposé, lisez dans la parenthèse 
(ordinairement supp. dact.). 

P. 291. — À la fin de la note P, ajoutez ce passage de Fab. Quint. (Inst. 
orat. ΧΙ, 3, 35) : Observandum etiam quomodo sustinendus et quasi suspenden- 
dus sermo sit, quod Græci ὑποδιασΊολήν et ὑποστιγμήν vocant, quo deponendus. 

P. 240, τ. 4.— Bpaysia, lisez βραχείᾳ. 

P. 354,1. 5.— Aux mots ἀρις. x. ajoutez en note : « Un passage de Ni- 
comaque (p. 22) dit aussi que la main gauche est affectée aux cordes 
graves (ν. ci-dessus, p. 155). 
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P. 260, L. 6. — Au lieu de κράσις, lisez κρᾶσις. 

Ibid. n. 2. — Ajoutez qu'une confusion pareille ἃ celle des mots φρᾶγμα 
et φρύαγμα ἃ lieu quelquefois entre ce dernier et le mot πρᾶγμα, comme 
on peut le voir dans la 64° remarque de Burette sur le traité de Plutarque. 

P. 3%, n. 7.— L'omission signalée dans éette note existe aussi dans 
une nouvelle édition du Commentaire de Proclus sur le Timée, que vient 
de donner M. C. E. Chr. Schneider; mais la lacune eüt été sans peine re- 
connue et remplie, si le nouvel éditeur n'avait pas négligé de faire colla- 
tionner les mss. 1838 et 1841 de la Bibliothèque royale de Paris, dans 
lesquels le passage en question se trouve tout au long. (Cf. la Revue de phi- 
lologie, 2° année, n° 4, p. 350.) 

P. 395, n. 7. — Voyez, au sujet du mot ἐύγξ, les scol. sur Pindare : 
Pyth. IV, v. 380; Ném. IV, v. 56; et sur Théocrite, Il, v. 17. 

P. 840, 2 fr., L. 7 et 11. — Au lieu de ἐξυφθάρσεως, que donne le ma- 
nuscrit, j'ai proposé de lire: ἐξ φθάρσεως : mais je pense maintenant, et il 
me paraît certain, que la véritable leçon est ἐκ συμφθάρσεως, vu que cette 
expression est employée dans des cas analogues par le même auteur. 
(V. Psellus, édition de Paris, 1545, fol. 26 v.) 

P. 344.— L'étoile des pythagoriciens, nommée aussi σένταλφα οἱ σεν- 
τάγραμμον, doit ètre formée d'un seul trait continu, comme aux deux fi- 
gures de la page 345. 

P. 346 et suiv. — Pour mieux atteindre le but que je me suis proposé 
en publiant ces fragments de Jules l'Africain, j'ai prié M. le D' Roulin, qui 
a bien voulu accéder à ma demande, de faire un travail sur la détermina- 
tion exacte des animaux cités par cet auteur : je le donne ci-après. 

P. 346. 1. 4 en montant. — Au lieu du mot Τρίσσα, comme il est ac- 
centué dans l'édition de Paris, lisez Τρισσὰ, 

P. 849, n. 1.— Ajoutez que, suivant Artédi {Synon. pisc., 189, p. 14), 
le ϑρίσσα d'Aristote a pour synonyme SpÆë, τριχίς, τριχέας, en latin aris- 
tosus, en allemand venth. 

P. 852, 1. δ. — Au lieu de ῥησιν, lisez ῥῆσιν. 

P. 374, 1. 8 en mont. — Au lieu de ὁμονυμῶς, lisez ὁμωνυμῶς. 

P. 375, n. 1". — Ajoutez ce qui suit : «Cf. à ce sujet Élien (His. anim. 
L,xxvin) et Antig. Caryst. (Hist. mirab. collect. explic. a J. Beckmann, Leips., 
1791, ch. xxi).» 

P.383.— Ajoutez : Fin de la 3: partie. 
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P. 402, L 10 en montant. — Au lieu de ὁ, lisez ὃ. 

P.404, L 6. — Au lieu de χκθ, lisez ψαϑ. 

Ibid. 1. 2 et 3 en montant. — Au lieu de ὃς πρὸς, lisez ὅς ἐσῆι πρὸς. 

P. 407, 1 15. — Au lieu de ἀφωμένου, lisez ἀφωμένου. 

P. 410. — Observez la place des demi-tons dans la figure; elle forme la 
troisième espèce d'octave ou la gamme de ré. 

P. 425, 1. 8 en mont. — Au lieu de : « propres à chaque genre et à chaque 
nuance, » lisez : « des divers genres et nuances. » 

P.452, 1 2 et 3.— Mettez entre guillemets les six mots : πολ. y. x. δι @. &. 

Ibid. n. 4. — Après le mot épioués -ajoutez : « En eflet, nous avons ici 
une définition pythagoricienne de l'harmonie, rapportée par Théon de 
Smyrne, p. 15 de l'édit. de Bouillaud, 17 de celle de Gelder. Voyez les 
annotations de ces deux éditeurs, ainsi que l'Arithmétique de Nicomaque, 
p. 133 de l'édit. d'Ast (Il, xx), les annotations de l'éditeur, et les Com- 
mentaires de Jamblique et d'Asclépius. (CF. aussi Boëckh, Philolaos, p. 61.)» 

P. 468, n. 5, L. 2.— Au licu de ὁμόιων, lisez ὁμοίων. 

P. 471, n. 6. — Au lieu de χαέρουσε, lisez χαίρουσι. 


P.499, L. 7 en montant. — Au lieu de ἐπιμορίων, lisez ἐπιμορίων. 

P.500, ἰ. 6 en montant. — Au lieu de εἰσιν, lisez εἰσίν. 

P..504, L 2.— Au lieu de ὀκτὼ, lisez ὀκτὼ. 

P. 505, n. col. 1°, 1. 1°, — Lisez : «ce rapport est évidemment toujours 
susceptible de simplification. » 

P. 509, 1. 4. — Au lieu de ?, lisez +. — L. 8.— Au lieu de #, lisez δ, 

P. 512, n. 7, 1. dernière. — Au lieu de reste, lisez recto. 

P.515, L. 4. — Au lieu de ὅτε, lisez ἔτε: et ajoutez en note que les mss. 


excepté C, donnent ὅτι. 

P. 523, L. 13. — Mettez un point en haut après αὐτῆς, au lieu d'un point 
en bas. 

Ρ. 595, L Gen montant. — Au lieu de ὑπρξολαίων, lisez ὑπερβξολαίων. 

P. 538, L. 3. — Au lieu de ἐπίεικοσϊομόνου, lisez ἐπιεικοστομόνου. 

P. 548, L. 16. — Lisez : 5. Parpathes (égales) à: 

P. 544, 1, 18. — Au lieu de +, lisez + Ὁ 

P. 546, 1. 11. — Au lieu de φᾷ, lisez aŸ£ 

Ibid. 1. 12. — Même correction. 

P. 552, L. 4 en montant. — Après les mots μετὰ τὰ, mettez en note 


Vraisemblablement μετὰ τοῦ. 
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COMMUNIQUÉE PAR M. LE DOCTEUR ROULIN,  àla musique. 


RELATIVE AUX ANIMAUX MENTIONNÉS PAR JULES L'AFRICAIN. 
(Gi-dessus, p. 346 et suiv.) 


Chap. 11. — Βάτραχον τὸν δενδρίτην ἢ Gpuvév... En prenant isolément 
l'expression βάτραχος ὁ δενδρίτης, on serait porté à croire qu'elle correspond 
à celle de rana arborea (Linn.), la rainette (hila arb. Laurent), et l'on verrait 
dans les mots ἢ φρυνόν l'indication d'un succédané; mais, en lisant le passage 
entier, et considérant l'usage auquel sont destinés les animaux nommés ci- 
dessus, on est conduit à urf opinion toute différente, En effet, la rainette, 
aux formes sveltes, à la peau lisse, aux couleurs gaies, vivant sur les 
arbres comme un oiseau, n'a jamais passé pour participer en rien aux pro- 
priétés malfaisantes que partout lé peuple attribue au crapaud, qui, par 
ses formes lourdes, sa peau pustuleuse, sa puanteur, son séjour dans les 
lieux fangeux, et l'heure où il se montre habituellement (la tombée de la 
nuit}, est devenu très-naturellement un objet d'aversion. Cette seule con- 
sidération me déciderait à penser que le reptile désigné par l'auteur sous 
le nom de βάτραχος ὁ δενδρίτης est un crapaud, et que la particule # annonce, 
non un succédané, mais un synonyme. Je trouve, en effet, dans Dioscoride 
(Alexipharmaca, cap. xxx1), φρυνὸς ἢ βάτραχος ἔλειος. 

A la vérité, l'épithète Jevdpérns ne va guère au crapaud, animal qui ne 
monte point sur les‘arbres. Mais une espèce au moins se trouve, de jour, 
dans les lieux ombragés, dans les buissons, et a été, pour cette raison, 
appelée par les Latins, rubeta. 

Je suis cependant porté à faire dériver d'une autre cause Ja substitution 
du mot δενδρίτης à celui que nous indique l'expression employée par Dios- 
coride, φρυνὸς ἢ βάτραχος ἔλειος. Dans quelques cas, en effet, on a employé 
le mot ἔλειος dans le même sens que celui de δενδρέτης : ainsi, le loir (mus 
gli, Linn.) est appelé communément ἔλειος ou μῦς ἕλειος;; mais il est aussi 
quelquefois désigné sous les noms de μῦς δενδρίτης, μῦς δενδρόξατης, μῦς 
δενδρότης. 

Quant au mot ἕλειος, qui, pris dans son sens le plus usuel de palustris, ne 
conviendrait guère plus au loir (ou à l'écureuil , qui a été aussi quelquefois 
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appelé de même), que le mot δενδρίτης, arboreus, ne convient au crapaud, il 
a réellement, dans ce cas, une signification toute différente, comme le 
remarque Saumaise (Exerc. plin. Utrecht, 1689, p. 224, a, ΕἾ : « Verius 
« tamen fortasse ἐλέους μύας sciuros veteribus Græcis appellari ἀπὸ τῶν ἑλῶν, 


«nam et ἕλη Græcis etiam sunt loca arboribus densa : Hesychius En σύν- 
1 Jendpor τόποι : idem ἔλος σύμφυτος τόπος...» Et plus loin (p.612. a, F, G): 
« Nugantur itaque auctores qui Meleagridas inter paludicolas aves reponunt: 


«ἐλώδη τόπον Græci non tantum de palustri solont dicere, sed etiam sie 
«vocant qui arboribus consitus est : nam ἔλος interpretantur grammatici 
εἰὐσύμῷυτον τόπον καὶ σύνδενδρον : inde ἔλειος μῦς quem alii glirem, alii sciarum 
«exponunt, sie dictus quod in arboribus degat : In silva mea nullas est glis 
«(Varro).» 

Méme chap. 11, $ 2. — Tpuooà γένη Eu? ὄφιν τὸν φυσαλὸν, ἢ φύσας 
ποταμίας... Je remarque d'abord qu'il faut trois animaux, et qu'ici, en 
prenant # comme indiquant, soit un synonyme, soit un succédané, on 
n'en aurait qu'un seul. Si le mot τρισσά est bon, il faut donc lire ὄφιν καὶ 
Φυσαλὸν καὶ φύσας ποταμίας, ou, en laissant #, supposer que le troisième 
nom à été omis, ce qui me paraît l'hypothèse la plus vraisemblable. 


Ji n'y a aucune observation à faire sur le mot ὄφις, si ce n'est qu'il ne 
désigne aucune espèce en particulier, et s'applique aussi bien au coluber 


natrix, espèce sans venin, qu'aux serpents munis de crochets mobiles. 
Pour le mot φυσαλός, il a trois signilications distinctes, servant à désigner 
1°un batracien (un crapaud); 2° plusieurs espèces de cétacés , de ceuxnommés 
encore communément souflleurs (le mot Φυσητηΐρ est souvent aussi employé 
dans le même sens et d'une manière également vague); 3° une ou plusieurs 
espèces de zoophytes, habituellement des acalèphes hydrostatiques, et prin- 
cipalement des physalies (Lamarck), des galères, animaux dont le contact fait 
éprouver une sensation de brülure, et dont les anciens s'exagéraient encore 
les propriétés malfaisantes. Élien indique (liv. ΠῚ, ch. xvnr), d'une manière 
très-reconnaissable, une galère de la mer rouge sous le nom de Φυσαλός. 
Maintenant, en admettant # comme le donne le texte, el supposant le 
nom du troisième animal omis par une négligence du copiste, il faudrait 
que l'expression mise après la particule, au licu d'être φύσας ποταμίας, fût 
φύσας ἐνύδρας. des vessies aquatiques, désignation qui conviendrait bien aux 
acalèphes hydrostatiques, D'ailleurs, comme ces animaux se trouvent dans 
la mer, et tout au plus dans la portion des fleuves où remonte la marée, 
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l'épithète de ϑαλάσσιος leur irait beaucoup mieux que celle de ποτάμιος. 
Mais l'auteur, qui a écrit δενδρέτης pour ἔλειος, a bien pu regarder comme 
indifférent l'emploi de deux adjectifs destinés l'un et l'autre à indiquer une 
vie aquatique chez l'animal dont il avait à parler, et dont il ne connaissait 
probablement guère autre chose que le nom. g 

Chap. ιν. — Θρίσσος ἔφις ἐστὶ Serladbs.… Θρίσσος est le nom d'un 
poisson, mais τρίσσος est celui d'un ophidien. 

Τρίσσος εἶδος ὄφεως (Hesychius el Varinus). 

Ce renseignement, le seul que je trouve, est bien insignifiant, puisque 
le mot ὄφις, ainsi que je l'ai dit plus haut, s'applique à tous les serpents, 
el. autant que je puis savoir, n'en désigne aucun en particulier. Comme 
le manuscrit paraît avoir été écrit sous la dictée, et qu'ainsi il faut, pour 
la restitution des mots corrompus, cousulter plutôt l'oreille que l'œil. 
ou, en d'autres termes, avoir égard à la conformité des sons plus qu'à celle 
des caractères, j'avais d'abord songé à substituer un δ au 9, comme il a 
été fait au chap. 11 (p. 346, 1. 1"); j'avais δρίσσος, qu'on pouvait supposer 
écrit au lieu de δρύϊσσος ou δύρισσος. Or Avicenne désigne sous ce dernier 
nom un serpent , qui, d'après ce qu'il en dit : « Hicinus sive dyrissus habitat 
tin iicibus, » est le même qui est appelé par d'autres δρύϊνος, δρυΐνας. 

«Dryinus in radicibus quereuum vivit. » (Gal.) 

«Serpentes dryini appellati abundant magis juxta Hellespontum (ὄφις ἐστὶ 
«gerfaés. Jul. Afric.); latibula autem habent in quercuum radicibus. » 
(Ætius, lib. XIII, cap. xxx.) 

« Serpens quem aliï dryinam (Spvivar), alii hydrum et chelydrum vocant, 
«in concavæ quercus fagive latebris abstrusa vivit.» ( Nicander.) 

Je ne doute point que le τρίσσος ne soit le même animal que le δύρισσος: 
et j'ai montré que celui-ci ne différait point du δρύϊνος, qui est le chelydrus 
de Nicander, χέλυδρος. (Theriaca, vers 411 et suiv.) 

Πυρσὸς τὴν χρόαν... Le thrissus est de couleur rousse, et Nicandre donne 
son δρυΐνας comme flammeus in dorso, αἰθαλόεις μὲν νῶτα. L'auteur de la tra- 
duction latine a rendu ces trois mots par ülli nigra cuis, prenant le sens de 
brèlé, charbonné; mais il me semble que αἰϑαλόεις peut bien être appliqué 
au même animal qu'un autre auteur désigne par l'épithète de συρσός. 

Apaxovridos παραπλήσιος μήκει..... Je ne connais aucune des formes du 
nom du dragon qui ait un génitif en ées, et je soupçonne fort l'amanuensis 
d'avoir écrit ce mot tandis qu'on lui dictait ἀκοντίδος. Le mot ἀκοντίς ἃ 
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été, en effet, quelquefois, quoique rarement, employé au lieu de la forme 
habituelle ἀχοντίας. 

Aétius veut que ce serpent soit le même que le cenchrite, κεγχρέτης, 
χεγχρίνη, κεγχρίνης, κέγχρος, κεγχρίδιον, κεγχρίς, κεγχρίας : Car son nom ἃ 
toutes ces formes. ° 

En admettant donc que ce soit À ᾿᾿ἀκοντίας que le δρίσσος ait été comparé 
pour la grandeur, nous avons pour le premier le renseignement suivant : 

« Cenchrites sive acontias serpens est magnitudine duorum eubitorum. » 
(Ætius.) 

Et le même Aétius, parlant du dryinus, dit (loc. cit.) : « Est autem cu- 
«bitorum duorum longitudine, obesus et asperrimus squammis. . .» 

Lacépède, dans son Histoire des reptiles, donne le mot drainus comme 
synonyme de cenchrite et d'ammodyte; ct l'espèce qu'il désigne sous ce 
nom, la vipère à museau cornu , a bien à peu près la taille et la couleur 
indiquées, Quant au Spdivos, il me paraît impossible de dire à quelle es- 
pèce il correspond ; il est même assez peu probable qu'on doive le rattacher 
au groupe des dryinus des modernes. 

Chap. τν, δ' ligne. — Καὶ λέων ὄφις ἄλλος διάφορος. 

Le mot λέων est donné comme synonyme de xeyxpis. 

«Hunc serpentem λέοντα vocant ἃ feritate sævitiaque; in corpora enim 


«se vibrat, spiris ea involvit, verbere caudæ rumpit, adactoquein claviculos 
«et thoracem vulnere sanguinem exsugit, leonino hæc omnia ritu. » ( Thes.) 

Le mot λέων étant d'ailleurs rarement employé, j'avais cru d'abord qu'il 
avait été écrit pour ἐλέων, qui est synonyme de scytale : λέων ὄφις ὃν ἔνιοι 
σκυτάλην καλοῦσι. Hésychius et quelques herpétologistes modernes ont cru 
reconnaitre dans le scytale de Nicandre l'éryx turc. 

Chap. χιι, L 3. — Πῶντος αὐτοῦ ϑηρίου...... IL est peu probable que le 
mot Snplou soit pris ici dans le sens général : je pense qu'il a plutôt celui de 
vipère, de même que dans le mot ϑηριακη, indiquant un médicament dans 
lequel entre la chair de vipère. Comme il était difficile de se procurer la 
queue d'une vipère vivante, on pouvait être fort longtemps avant de recon- 
naître par expérience la véritable efficacité de la recette; on eût su bien- 
tôt à quoi S'en tenir s'il se fût agi simplement de la queue d'un chat ou 
d'un chien. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES OBJETS TRAITÉS. 


Abacus, 148. 

Abréviations hébraïques, 220. 

Accent, 216. 

Accompagnements, 56. 

Accord, 28. 

Acoustiques (Valeurs), 343. 

Adjointes (Tétracorde des), 33, 77. 119, 
5o4. à 

Affections des intervalles, 106. 

Agogé (ν. Conduite). 

Aigu, 10, 76. 

Alexandrie (École d'}, 142 

Mgorismus , 149. 

Alléluia, 169. 

Almageste, 149. 

Alphabet hébreu, 139, 150. — Alphabet 
céleste, ibid. — Alph. des anges, ibid. 

Alto, 120. 


Base, 155, 204. 
Bassus et basso, 120. 
Battement, 15. 
Bourdon, 118. 


Canon harmonique, 67, 257. (V. Mono- 
corde.) 

Canoniste, 72. 

Caractère graphique du son, 24. — Ca- 
ractère moral des sons, 12; — des 


Alypius (Tables d'), 128. 

Anaclèse (v. Retraite). 

Anacruse, 159- 

Analyse de la quarte, 46. 

Anapesle, 210. 

Antichthone, 276. 

Apices de Boëce, 143. 

Apotome, 37, 172, 179. 

Arhythmique, 245. 

Aristoxéniens, 72. 

Arithmétique, science, 381, 4o1. — 
Moyenne ar. (ν. Moyenne ). 

Arsis, 48, 299, 237, 245. 

Astrologie, 142, 351. 

Audition, 64. 

Augmentation, changement de mesure, 
212. 

Authente, 95. 


Brève, 48. 


Bruit, 400. 
Bucolique (Vers), 208. 


genres, 415, 462, 4g1;— des modes, 
95. 

Céleste (Alphabet), 139, 150. 

Cestes de Jules l'Africain, 344. 

Gésure, 107. 
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Chant (Caractère moral du), 504. (V. Ca- 
“ractère). — Plain-chant, 50, 101, 
558. --- Chants coulants, confus, 50. 

Chantante (Voix), 18. 

Chiffres (Origine de nos), 143, 557. 

Chœurs, gg. 

Chromatique, 7, 102, 41 1 ;—ses diverses 
espèces, 26. 

Cireulation, 78. 

Cithare, 8, 255. 

Clavier, 108. 

Clef de sol, de fa, 230. 

Clef de la vie divine, 145. 

Collatéral (v. Plagal). 

Comma, 37, 172:— décimal, 110. 

Gommun (Tétracorde), 425, 507.—(V. 
Comparaison) — Octave commune, 85. 

Comparaison des tétracordes, 504. 

Compismus, 52, 222. 

Concrètes (Quantités), 373. 


Dactyle, 210. 

Dactylique (genre), 7, 205 

Degrés des sons , 17. 

Demi-ton, 10, 72, 102, 170, 179. 454, 
158. 

Densité des cordes , 343. 

Diagrammes, 80. — Diagramme de Pla- 
ton, 176. \ 

Diapason, octave, 307, 406. — Étendue 
de la voix (v. Étendue). — Lieu de la 
voix, 12,31, 123.— Tonorium, 124. 

Diapsélaphème ou diapsalme , 50. 

Diastaltique, 194. 

Diastole, 50, 220. 

Diatonique, 7, 102, 411; — ses diverses 
espèces, 26. 

Diésis, 11, 78, 102, 128. 

Diminution, changement de mesure , 
212. 
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Conduite de la mélopée, 42; — du 
rhythme, 213. 

Conjoint (Système), 175, 411. — Tétra- 
cordes conjoints, 406. — Tétracorde 
des conjointes, 33, 119. 

Conjonction, 417, 447. 

Consonnance, 28, 68, 76, 401. — Cons. 
des consonnances, 482. 

Continuité : dans les grandeurs, 339; — 
dans les sons, 16, 20;— dans la voix, 
397. 

Contra, 120. 

Contre-point, 155. 

Cordes (Longueurs des), v. Longueurs. 

Couleur, subdivision du genre, 13, 421. 

Crible d'Ératosthène, 132. 

Critérium, 64, 95. 

Croix ansée, 145. 

Cube, 188, 373. 


Dipodie, 204. 

Discontinuité dans les sons, 16, 20. 

Discords (Intervalles), 495. 

Discrètes (Quantités), 375. 

Disjoint (Système), 411. — Tétracordes 
disjoints, 406.— Tétracorde des dis- 
jointes, 33, 77, 119, 504. 

Dijonction, 47 ἀΉ7. 

Dithyrambe, 158. 

Diton, 12, 105. 

Divisions de l'octave, arithmétique, har- 


monique, 92. 

Dominante, 98, 118. 

Dorien (Mode, ton, lrope), 6, 82, 96, 
552. 

Double (Rapport), 68.— Double octave , 
70, 311. 

Dourième, 401. 

Dur (Diatonique, chromatique), 26. — 
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Lydien dur où synton, 84. — Genres 
durs, 462. 


E 


Eccrousis, 44, 52, 29. 
Eccrousmus, 52, 223. 

Échelle des sons, 15. 

Eclepsis, 44, 52, 223. 

École d'Alexandrie, 142. 

Ekbasis, 159. 

Ekbole et eklysis, 106. 
Enharmonique, 12, 102, 104, 411. 
Ennéades, 126. 

Éolien, 84. 


Faible (Temps), 199. 

Fête du saint Sacrement, 168. 

Feux (v. Signaux). 

Figures géométriques, 373.— Figures de 
la mélodie, 52. 

Fixes (Cordes), v. Stables. 

Flûte, 8, 263. — Flûte double, 155. 


G 
Gamme, 15, 257. 
Générations (Période des), 186. 
Genre, 9. 26, 102, 41). 
Gnose, 142. 
H 


Hagiopolite, 77, 259, 274. 

Harmonie, 7. 158. — Harmonie do- 
rienne, phrygienne, lydienne, ete. 74. 
— Harmonie du monde, 137, 142. — 
Harmonie moderne, 388, 398. — 
Nombre deux, 192. 

Harmonique, science, 7, 15, 4o1. — 
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Durée (Signes de), 162. 
Dyade, 145, 383. 


Épaisseur des cordes, 343, 494. 

Épitrite (Rapport), 36, 69. 

Ésotérique (Doctrine), 123. 

Étendue de la voix, 10, 31, 120. 

Êtres (Science des), 367. 

Eurhythmique, 245 

Évovaë, 153. 

Excellentes (Tétracordes des). voy. Ad- 
jointes 


Fondamentales (Tétracorde des), 33, 77. 
119, 504. (V. Hypate.) 

Formes des diverses consonnances, 18, 
A7, 481.— Formes d'octave, 85, 224. 

Fort (Temps), 199. 

Franc-maçonnerie, 140. 

Frappé, 48, 199, 245. 


Goût, 65. 

Grandeurs, 373. 

Grave, 10, 76.— Ton grave, 91. 
Grimoire, 345. 


Genre harmonique, 25. — Moyenne 
harm. (v. Moyenne). — Douze, nombre 
harmonique par excellence, 444. 

Harmoniste, 16, 80. 

Hélicon , 476. 

Hémiole (Rapport), 26, 89. — Chroma- 
tique hémiole, 104. 
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Heptacorde, 274, 406. Hypermixolydien, 411, 504, 552. 
Homophone οἱ homotone, 256. Hyphen (+. Ligature). 
Hydraule, 8. Hypo, 76, 552. 
Hypate, 26, 78, ga, 127, 119, 504. — Hypocritique , 16. 
Tétracorde des hypates (v. Fondamen-  Hypodorien, 96, 411, 504, 552. 
tales). Hypohypermiolydien, 94. 

Hypatoïde, 120. Hypoïonien , g4. 
Hyper, 76, 552. Hypolydien, 76, 99. 504, 552. 
Hyperboléon, 137. Hypomixolydien, g2. 
Hyperboloïde, 120. Hypophrygien, 98, 504, 552. 
Hyperdorien , 76. 

I 
fambe, 210. Instrumentales (Notes), 34. 
fambique (Genre), 7, 209. Instrumentation , 16. 
Jamboïde, 212. Intercalation, 276. 
lastien, 84. Intervalle, 9, 24, 27, 235. 
Idées-nombres, 144, 379. Intonation, 9, 153. 
Immuable (Système), 411. Io-péan (v. Péan). 
Impairs (Tons), 92. Irrationnels (Nombres), 495. — Pieds 
Indicatrice, 26, 36, 77, 119, 389. irrationnels, 213. 
Instruments, 7, 343. 

K 
Kabbale, 142. 

L 
Latéral (v. Plagal). Locrien (Ton), 85. 
Levé, 48, 199, 245. Logarithmes acoustiques, 110, 170. 
Liaison (v. Ligature). Longue, 48. 
Lichanos (y. Indicatrice). Longueurs des cordes, 182, 343, 4g4. 
Lieu d'un son, 12. Lydien (Ton, trope, mode), 34, 76, 82, 
Ligature, 52, 221. 99. 552. 
Limites de la voix, de J'ouie, 21. Lyre, 8, 66. 
Limma, 37, 106, 170, 179, 454, 458. Lyriques (Vers), 164. 

M 
Macédonienne (Flûte), 265. Magie, 345. 


Magadiser, 76. Maitre, 91. (V. Authente } 
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Marche du rhythme, 213. 

Mariage, dénomination du nombre siæ, 
189. 

Marteaux, 266. 

Mathématiques , 365. 

Matière des cordes, 494. 

Mécaniques (Arts), 371. 

Médecine, 345. 

Médiation, 153. 

Médium, 122. 

Mélange des sons, 261. 

Mélismus, 52,222. 

Mélodie, 5. — Mélodie parfaite, 14. — 
Mélodie musicale, prosaique , 22. 

Mélodiques (Intervalle), 495. 

Mélopée, 9, 42, 194, 555. 

Mèse, 38, οι, 95, 117, 119. 

Mèses [l'étracorde des), v. Moyennes. 

Mésoïde, 120. 

Métabole, 9, 12, 32, 106, 214, 471, 
481, Ago. 

Métaplose, 13. 

Métempsycose, 189 


Néopythagoriciens, 14. 

Nète, 38, 50, 77, 82, 91, 117, 119, Bob, 
— Nète dorienne, 141. — Tétracorde 
des nètes, 5o4. (V. Adjointes.) 

Nétoïde , 120. 

Neuf, nombre mystique, 128. 

Neume, 153. 

Nom d'un son, 10, 23. 

Nombres, 144, 379. 

Nome, 154. 


- 


Occultes (Sciences), 140. — Sociétés οο- 
cultes, 138.— Vertus occultes, 345. 
Octave, 28, 68, 417. — Espèces d'oc- 
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Mtre, 7, 160. 


ydien, 76, 83, 99, 552. 

Mixte (Genre), 7. 

Mobiles (Cordes) 

Modes, 9, 33, 73. 

Modulation (v. Métabole). 

Molosse, 213. 

Monade, 145, 381 

Monocorde, 494. 

Moral (Caractère) des sons, etc. v. Ca- 
ractère. 

Mou (Diatonique, Chromatique), 26. — 
Genres mous, 462, 471. 

Mouvement de la voix, 20, 106. 

Moyenne arithmétique, harmonique, 93, 
177: — Tétracorde des moyennes, 33, 
78, 119. 

Muance, 172. (V. Métabole.) 

Musicien, 7.— Secte des Musiciens, 72. 

Musique, science, 5.— Instrument nommé 
Musique, 269. 

Mutation (+. Métabole). 


v. Variables. 


Nonaire (Division) de la quarte, 127. 

Notation ancienne, 137, 556. --- Notation 
pythagoricienne ; 12. — Notation vo- 
cale, 153.— Notation instrumentale, 
141, 153. 

Note musicale, 10, 33. 

Nuance (v. Couleur). 

Numérations kabbalistiques , 145 

Nuptial (Nombre) , 184. 


laves, 74. — Octave et quarte, 70. — 
Octave et quinte, ibid. 
Octocorde, 274, 406. 
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Octoëchos, 96. 
Odorat, 65. 
Onzième, 4o1, 444. 
Ophite, 344 


Pairs (Tons), 95. 
Pâques, 168. 

Paramèse, 36, 78. 118, 119. 
Paranète , 38, 77, 119, 504. 
Paraphonie, 76, 557. 

Parfait (Nombre), 146. 
Parhypate, a7, 36, 78; 119. 504. 
Parhypatoïde, 120. 

Parlante (Voix), 18. 

Paroles d'un chant, 14. 

Passions des intervalles, 106 
Pause, 50. 

Péan, 169. 

Pédale, 118. 

Pentagone, 344. 

Péon, 210. 

Péonique (Genre), 71, 210. 
Percussion, 15. 

Perfection, 146 
Philosophie, 373 

Phrygien (Ton). 77, 83, 98 
Pied, 205, 245. 

Plagal, 78. 

Plain-chant (ν. Chant). 
Planètes, 138, 253. 


Quadrantal (Diésis) , 11. 
Quadrivium, 362. 

Quadruple (Rapport), 70, 312. 
Qualités, 373. 

Quantités , 373. 
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Orgue, 108, 155. 
Ornements du chant, 56. 
Orthius, 160, 212. 


Ouie, 66. 


Poésie, 7 

Poétique (Musique), 8. 

Poids, 343, 494. 

Point, de temps, 160. 

Points d'arsis, 59, 232. 

Porte-clef de la nature , 145. - 

Principales (Tétracorde des), v. Fonda- 
mentales. 

Problèmes d'Aristote, 1 18. 

Procéleusmatique, 210. 

Progression double, triple, 177. 

Prolongations, 118. 

Prosaïque (Mélodie), 22 

Prose Lauda Sion, 168. 

Proscrousis, 44, 54, 223. 

Proscrousmus, 52, 228. 

Proslambanomène, 


Proslepsis, 44, 52, 
Ριόγο, 8, 267. 
Puissance d'un son, 10, 24. 
Pyenés (Genres), 3g1. 436, 441. 
Pyenum, 25, 109. 
Pythagoricienne (Notation), 129. 
Pythagoriciens, 72. 

Pythiques, 118, 154. 


Quart de ton, 78. 

Quarte, 28, 69, 133, 299, 385, 417. 
Quaternaire, 145 

Quinte, 28, 69, 133, 299. 417. 


Quotité, 375. 
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Rapports arithmétiques, 293, 341. 

Règle, 67. 

Repos de la voix, 20, 106. 

Résonnance, 98, 283. 

Retraite, 42. 

Rythme, 7, 48, 160, 197. — Rhythme 
égal, double, hémiole ou sesquialtère. 


Sacrement (Fête du saint), 168. 
Santé, 145. 

Secret de la notation, 127. 

Sélu, 219- 

Semaine, 253. 

Sensation, 64 

Sensibles (Notes), 385. 
Séphiroth , 145. 

Séquence, 168. (V. Prose.) 
Sesquialtère {v. Hémiole). 
Sesqui-huilième ou sesqui-octave, 72. 
aux par les feux, 361. 
ilence, 48, 204. 

Solide (Nombre), 188. 
Solmisation , 172 

Son, g: 20, koô. 

Songes (Traité des), 283. 
Sonore (Corps), 98. 

Soprano, 120. 

Sous-phrygien, 86. 

Spondée, 210. — Nome spondée, 107. 
Spondiasme, 105. 


Tablature, 257. 

Table de Pythagore, 148.— Tables d'A- 
Iypius, 128. — Table rase, 116. 

act, 65 
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épitrite, péonique, 205, 210, 247. — 
Matière du rhylhme, 243. 
Rhythmique, 7, 198. 
Rhythmoïde, 245. 
Rhythmopée, 158. 
Ritournelle, 219. 


Sables (Cordes), 411, 462: 

Station de la voix, g, 20. 

Supérieures (l'étracorde des), v. Adjointes 

Superpartiel (Rapport), 71, 171, 41, 
434, 500 

Supérus, 120. 

Suprèmes (Tétracorde des), v. Fonda- 
mentales. 

Syllepse, 241. 

Sympathie, 283. 

Synecphonèse, 239. 

Synthèse de la quarte, 44. 

Synton (v. dur). 

Syrinx et Syringe, 265. 

Systallique, 195. 

Système, 9. 26, 481, ἦφι. — Système 
grec, 385. — Système parfait, 40, 73, 
a1.— Système immuable, 40. — Sys- 
tème conjoint, disjoint, grand, petit, 
η3. 175, 180 

Syzygie, 204. 


Talismans, 143, 344. 
Tambour, 257. 
Tempérament, 127 
Temps. 48, 204. 
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Ténor, 120. 

Tension des cordes, 343, 4g4 

Térétisme, 52, 173, 223. 

Ternaires (Groupes) des tons, 78, 86; — 
des signes de la notation, 130, 141. 
{V. Triades.) 

Tétracorde, 38, 118.— Tétracorde com- 
mun, 425, 567. (V. Comparaison.) 

Théâtre, 7. 

Théâtrale (Musique), 8. 

Thésis, 48, 199, 237, 249 

Ton, 9, 20, 71. — Tons, 73. 562. 

Tonalité, 76, 398. 

Tonique, 95, 118. 

Tonorium , 124. 


Valeurs acoustiques (v. Vibrations). 
Variables (Cordes), 411, 450. 

Vers, 7. 

Vibrations (Nombre des), 174, 183, 348, 


Zéro, 149. 


NOTICES 


Trail 
scie, 293 

Transposition, 86. 

‘Triades de la notation, 126. ( 
— Triades d'idées, 145, 

Triangle rectangle, 188. 


d'union (+. Ligature). — Trait de 


V.Ternaires. | 


‘irihémiton, 11, 109, 398. 

ple (Rapport), 70. 

Trite, 36, 77: 120. 

Trochaïque (Rhythme) , 20g. 

Trochée, a10.—Troch. sémantus,1 60,212 
Trochoïde, 212. ᾿ 
Tropes, 7. 33, 73 


455. 
Vide (Temps), 48, 204 
Vocales (Notes), 34. 


Voix, 18, 120. 
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TABLE DES NOMS PROPRES CITÉS. 


Abjudane (R.), 150. 
Achille Tatius, 113, 137. 
Adraste, 125. 

Aétius, 563. 

Africain (v. Jules) 
Agapet, 114. 

Agathias, 288. 


Agrippa (Corn.) de Nettesheim , 139. 


Ahmad ben Wahschiyyéh), 1 39. 
Alembert (D'), 468. 
Alexandre d'Aphrodise, 249. 
Alexandre (M), 257. 

Ali d'Ispahan, 8 

Allatius (Léon) , 384 
Alséphadi, 149. 

Alypius , passim. 

Ambroise (Saint), 89. 
Anacréon, 190. 

Anatolius, 189, 251. 
Anaxagore, 21. 

André de Crète, 259. 
Androcide, 370. 

Androcyde, 189. 
Androtion, 288. 

Ange Vergèce, 363, 400. 
Anonyme (1"), 5-13. 
Anonyme (2), 14-63. 


Bacchius, 54-72, et passim. 
Bachmann, 239. 

Bangius (Th.), 139, 150. 
Barthélemy, 125. 


Anse (D) de Villoison, 220, 325, 378. 
Antigonus Carystius (v. Carystius). 
Antonin (Marc), 114. 

Apel, 
Apulée, 97, 155. 

Archytas, 11, 104, 137, 377, 392 
Arétin (Baron d'}, 113. 

Argens (D), 139. 

Aristide Quintilien , passim. 
Aristophane, 56. 

Aristophane (Scol. d'), 5, 6, 164. 
Avistole , pussim. 

Aristote (Pseudo-), 155. 

Aristoxène (Harmon.), passim. 
Aristoxène (Rbythm.), 159, 242. 
Aristoxène (Scol. d'), 10, 15. 
Arpagon, 190. 

Arpe, 151. 

Artédi, 559. 

Asclépiodote, 113. 

Asclépius, 560. 

Ast (x. Nicomaque). | 
Athénée, 76, 81, 97, 117, 356. 
Auis, 264, 265. 

Augustin (Saint), 89, 209. 
Avicenne, 562. 


Bartholin, 155, 262, 
Basile (Saint), 6, g7, 114. 
Basnage, 150. 
Batteux, 184, 249. 
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Beckmaun, 560 Boivin, 246, 348. 
Bekker, 185. Bojesen, 66, 76, 108, 113, 117, 155 
Bellermann, passun 223, 260, 268, 288, 316, 343. 
Beugnot (Le comte Arthur), 151 Bone, 167. 
Bentley, 202. Bottée de Toulon, 109, 222. 
Bianchini, 253. Bouillaud, 192. (V. Théon.) 
Blainville, 83. Boulanger, 8, 9. 74, 155, 262, 288. 
Blemmydas (Nicéphore, 5, 554 Brossard (Séb. de), 94. 
Boëce, ga, 137, 143, 184, 225, 268.  Brunck, 116. 
Boëckh, passim Bryenne (Manuel), passim 
Boïeldieu, 210 Budée, 5. 
Boissière (De), 187. Burette , passim. 
Boissonade, 6, 35, 113,116,249,290,  Burmann, 558. 

325, 364. Buxtorf, 220. 

G 

Calliachi, g. Chrysostome (Saint}, 219 
Cambyse, 190. Chumnus (Nicéphore), 249. 
Capol ben Samuel, 139, 150. Cicéron , 56, 108, 137, 163, 184, a24 
Carystius (Antigonus ), 560: Claudien, 155, 557. 
Casaubon , 9. Clavier, 345. 
Cassiodore, 9, 147. Clcaver, 197, 208. 
Cassius (v Din). Clément (Saint) d'Alexandrie, 114 
Catel, 210. Coislin (Catalogue de), 229, 281 
Caton, 353. Coménius, 8. 
Caylus, 145. Constantin Ducas {v. Ducas). 
Censorin, 138, 264. Constantin Psellus (y. Psellus). 
Chabanon, 117. Cornélius Agrippa (v. Agrippa). 
Champollion-Figeac, 557. Cosmas, 89, 259. 
Chardon de la Rochette, 116. Cousin, 116, 145, 184. 
Chasles, 143, 147, 152, 844. Cramer, 103, 115. 
Chomer (R.), 150. Creutzer, 145. 
Chrysanthe de Madyte, 6,92, 194,257.  Cuvier, 349. 

262, 351, 391. Cyrille, 115. 

D . 

Damascius, 111. Denys d'Halicarnasse, 15, 109, 115, 161, 
Damon, 97. 164, 198, ann. 
Delaulnaye, 140. Denys le Grammairien, 6. 
Delezenne, 397. Denys le Musicien, 165. 


Démétrius de Phalere, 6, 115. Desargues, 152 


DES MANUSCRITS. 


Desermes (ν. Mersenne). 

Dickinson, 169. 

Didyme, 6, 237, 388, 392, 306. 
Dioclès, 268. 

Diogène de Laërte, 5, 189. 

Diomède, 155, 161, 195, 200, 203, 221. 
Dion Cassius, 138, 253. 


Egger, 353. 
Eldick (v. Van Eldick). 
Élien, 113, 560. 
Empiricus (v. Sextus). 
Énée le Tacticien, 362. 
arme, 249. 

sme, 251. 


tosthène, 102,251, 388, 392, 433, 
5. 


Fabius Quintilien, 154, 198, 202, 212, 
246, 558. 

Fabre d'Olivet, 83. 

Fabricius, 259, 266, 282, 344. 


Gafarel (Jacques), 139, 180. 

Gaflorio, 49, 197. 

Galien, 97. 563. 

Gaudence, passim. 

Gaudence {Scol. de), 12. 

Gaza (Théodore), 349. 

Gelder (v. Théon). 

Géminus, 137. 

Gémistus Pléthon (Géorgius), 97, 98. 
99 113, 234—241, 316, 340. 

Genèse (La), 112. 

Gerbert (M), 6, 8, 39, 92, 168, 173,219. 

Gerson-Lévy, 143. 


Dioscoride , 561. 

Donat, 221. 

Doni, 173. 
Ducange, 8, 49, 219, 266. 
Ducas (Constantin), 325. 
Dupuis, 168. 

Duret ((1.), 139. 149, 184. 


Ernest, 112. 

Étienne l'Hagiopolite, 259 
Eubulide, 189. 
Euclide, passim. 
Eudocie, 325. 
Eudoxe, 138, 276. 
Euphorbe, 189. 
Eustathe, 219. 
Euthymius, 219. 


Feussner, 198, 212, 242 
Frank, 145, 192. 
Franz, 228. 


Fries, 185. 


Glaréan, 94. 

Gorlée, 344. 

Goulianof, 1 39. 

Gournay, 401. 

Grégoire (Saint), 89. 

Grégoras (Nicéphore), 228, 268, »81— 
289. 

Grotius, 151. 

Guichart (Etienne). 148. 

Guigniaut, 145. 

Guischart (aide de c. de Frédéric 11}, 345. 

Guy d'Areno, 95, 384. 

Gays, mo. 
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H 
Hagiopolite (L'), 25g—281. Héphestion (Scol. 47, 160, 163. 
Halévy, 101. Héraclide de Pont, 81, 85, 97. 
Halliwell, 147. Hermann, 159, 202, 207, 118, 378. 
Hamaker, 126. Hermès (Pseudo-), 5. 
Hamahalzel, 150. Héron d'Alexandrie, 159. 
Hammer (De), 139. Hésychius, 8, 56, 219, 223, 562. 
Hauy, 396. - Hippase de Métapont, 343. 
Harenbergius , 85. Hippobote, 189. 
Harles (ν. Fabricius) Horace, 76, 117, 154, 164, 214, 554. 
Hase, 8 558. 
Hédérie, 112. Huet, 145, 149 
Héphestion, 154, 160, 165, 195, 233,  Hyagnis, 155 

239. 

I 
Ibn Esra, 139, 149. Isidore de Séville, 9, 112. 
Isaac le Moine, 239. Isle (Del), v. Sorel. 
Isidore le Moine, 114. 

J 
Jablonski, 138, 554 Jérôme (Le bienh.), 114. 
Jamblique, 113, 114, 146,266, 268,  Jomard, 138, 146. 

286, 325, 378, 560. Jourdain, 148. 

Jean (S.) Chrysostome, 89. Julesl'Africain, 142, 344—363, 559, 561 
Jean (S.} de Damas, 89, 259. Juvénal, 115, 

K 
Kircher, 139, 154, 223, 344. Kosegarten, 85. 

L 
Laborde, 214. Lambert-Bos, 148. 
Lacépède, 349, 564. Lasus d'Hermione, 343. 
Lafage (Adrien de), 154, 200, 210,264. Laurent, 561. 
Lajard, 145. Lavaux, 557. 


Lamarck, 562. Lebas (Ph.), 173 
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253, 276, 345. 
Linnée, 561. 
Liouville, 143. 
Longin, 114, 199. 
Lorichs (Gust. de), 256. 
Lucanus (v. Ocellus). 
Lucien, 97, 108, 344. 


Luzato, 152. 


Leclerc (1. V.), 184. 
Lecomte, 556. 

Lefebvre d'Étaples, 187. 

Leibnitz, 396. 

Lemme-Rossi, 83. 

Lenoir (Alexandre), 140. 

Léon le Philosophe, 113. 

Letronne, 8, 137, 138, 143, 145, 150, 


M 


Mucaire, 344. 

Mucrobe, 125, 137, 171, 266, 268 

Mallius Théodorus, 166 

Manuel Bryenne (v. Br.). 

Manuel Philé (v. Philé). 

Mare Antonin (v. Antonin). 

Marinus, 114, 116. 

Marius Victorinus, 159, 161, 195, 198, 
204, 207, 220, 239. 

Marsyas, 263. 

Martien Capelle, 202 

Martin (Th. Henri), 10, 16, 37, 64, 76, 
106, 137, 154. 165, 176, 229, 276, 
369. 378. 

me (S.), 219. 


Meiners, 557. 
Meister, 558. 

Ménandre, 149. 

Mersenne, 184, 198. 

Mésomède, 165, 260. 

Meursius, 191, 345, 346. 

Meybaum, passim. 

Michaëlis (Grég.). 139, 151. 
Michaud, 1 40. 

Michel Constantin Psellus (x. Psellus). 
Miller, 356. 

Modératus, 557 

Mongez, 145. 

Montucla, 388. 

Montfaucon, 8, 344. 

Morelli, 242. 

Munk, 148, 152. 


Maxime de Tyr, 155. 
Maximus Victorinus, 198. 
Meineke, 249. 


Nicéphore Chumnus (+. Ch.) 

céphore Grégoras (v. Gr.). 

maque (Harmon.), passim. 

maque (Arithm.), 148, 184, 364 et 


niv. 560. 


Naudet, 148, 151 

Néanthe, 189. 

Neltesheim (v. Agrippa). 
Nicandre, 563. 

Nicéphore Blemmydas (v. Bl.). 


0 


Ocellus Lucanus, 249. 
Olivet (D') (v. Fabre) 
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Olympe l'Ancien, 96, 104, 165. 
Olympe de Piérie, 268. 
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Olympiodore, 114, 145, 557. 

Optatianus {Publ. Porphyrius) (+. Por- 
phyrins). 


Pachymère (George), passim, et 362-553. 

Paléocappa, 363. 

Papias, 266. 

Pappus, 103. 

Paravey (De), 149 

Pascal, 152. 

Pausanias, 262, 345, 359. 

Pédiasimus (J.), 72, 170, 289 -- 415. 

Perne, 8, 14, 45.49, 73, 125, 197, 201, 
232. 

Perrault, 555. 

Pétau, 281, 288. 

Phavorinus, 219. 

Phérécrate, 224. 

Philé (Manuel), 116, 347, 349. 

Philodème, 6, 116 

Philolaüs, 192, 269, 274. 377. 

Philopon, 380. 

Pholius, 111, 145, 154, 191. 

Pichon, 281. 

Pierron (Al), 7, 21, 148, 554. 

Pindare, 86, 96, 97, 118, 154 et suiv 

Pindare (Scol. de), 559. 

Platon, passim. 

Platon (Scol. de), 97. 

Pléthon (v. Gémistus) 


Quatremère (Étienne), 152. 
Quicherat (J.), 195. 


Racendyta (Joseph), 337. 
Rameau, 468. 
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Origène, 344. 
Orphée, 285. 
Orphica, 200. 


Pline, 57, 138, 155. 

Plotin, 370. 

Plutarque, passim. 

Picatrix, 139. 

Poëla ignotus, 116 

Poinsot, 344. 

Pollux, 8, 147, 168, 223. 

Polybe, 362. 

Polycrate, 190. 

Polymneste, 106. 

Porphyre, passim. 

Porphyrius (Publ. Optatianus), 108, 155. 

Priscien, 161, 170, 202, 220, 221. 

Proclus, 10, 26, 35, 37, 80, 97, 114, 115, 
125, 154, 158, 171, 172, 178. 180, 
184, 187, 304, 317 οἱ suiv. 

Prony (De), 110. 

Psellus (Michel-Constantin}, 5, 11, 115, 
137, 242, 260, 265, 316—343, 364. 

Ptolémée, passim. 

Ptolémée (Scoliaste de), 15, 16, 23, 26, 
Lo, 67, 78, 237, 171, 225, a6a, 268, 
343, 414, 479, 480. 

Puchard, 348. 

Pythagore, 97, 125, 136, 148, 189, 267, 
274. 285. 337, 379, 385, 557. 


n (Aristide), v. Aristide. 


Raoul-Rochette, 97, 115, 126, 268. 
Rapopor!, 152. 
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Ravaisson, 6, 879. 

Raziel (Sepher), 139. 
Reggio, 152. 

Reinaud, 139, 344. 
Reuchlin, 138, 150, 344. 
Richter, 378. 


Sucy (Silvestre de), 139. 

Sagesse (Livre de la), 146. 

Salinas, 397 

Satyre, 263. 

Saumaise, 562. 

Schleiermacher, 185, 190. 

Schneider (C. E. Chr.), 185, 190, 353, 
559. 

Schneidewin, 195. 

Sénèque le Philosophe, 155. 

Sénèque le Tragique, 213. 

Sergius, 200, 220, 259. 


Talmud, 219. 

Tennulius (Sam.), 306. 

Terentianus Maurus, 208, 211 

Terpandre, 82, 96, 165. 

Terquem, 143, 148, 149, 152 

Tertullien, 155. 

Thémiste, 116. 

Théocrite, 208. 

Théocrite (Scol. de), 559. 

Théodore Gaza (v. Gaza). 

Théodore Papas, 92. 

Théologuména arithmétices (L'auteur du), 
115, 144, 251. 


Uchald, ga. 
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Roller, 110. 

Rosini (Carlo), 117 

Roulin, 559, 561. 

Rousseau (1. 1, 83, τοι, 210. 
Rubnken, 97. 


Sextus Empiricus, 184. 
Simonide, 86, 221. 
Sophocle, 113. 

Sorel, 151. 

Spengel (Léon), 249, 
Stobée, 138. 

Strabon, 5, 8, 114, 168, 262. 
Suidas, 15. 

Sylburg, 105. 

Sylvestre de Sacy (v. Sacy). 
Synésius, 268, 281. 


Théon de Smyrne, 10, 10, 26, 28, 37, 72, 
104, 125, 137, 170, 187, 190, a51, 
337, 343, 580, 385, 558, 560. 

Théophraste, 155. 

Thévenot, 344. 

Thomas (S.) d'Aquin, 168. 

Thrasylle, 26. 

Timée de Locres, 178, 332. 

Timothée, 251. 

Toulmon (ν. Bottée). 

Trendelenburg, 378. 

Tyrvhitt, 216. 
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Van Eldick, 117 Villoteau, 92, 172, 206, 262 
Varinus, 563. Vitruve, 146, 155, 249. 
Varron, 198, 557, 562 Vossius (Isaac), 197. 
Vergéce (Ange), 364. 400. 

W 


Wahschiyyéh (v. Ahmad) 
Wailly (Noël de), 557 
Wallis, passim 


Xénophane, 190 Xénophon, 113 
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Zévont, 7, 21, 148. (V. Pierron.) Zunz, 152. / \ 
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360 de la Bibliothèque royale de Paris, 
Ρ- 4 et passim, 259 et suiv. 

1603 idem, p. 151. 

1817 idem, p. 4, 316. 

1838 idem, p. 559. 

1841 idem, p. 559. 

1998 idem, p. 5. 
2338 idem, p. 362 οἱ suiv., 399 et suiv. 
2330 idem, p. 362 et suiv., 399 et suiv. 
2340 idem, p. 4, 362 el suiv., 3gg et 

suiv. 

2341 idem, p. 362 οἱ suiv., 399 οἱ suiv. 
2448 idem, p. 338. 


2450 idem, voyez ci-dessus, p. 578, Sco. 


liaste de Ptolémée. 
2456 idem, p. ἡ. 
2458 idem, p. 5 et suiv., δή εἰ suiv., 176. 
2459 idem, 4. 


2460 de la Bibliothèque royale de Paris, 
Ρ. 5 et suiv., 64 et suiv. 
2532 idem, p. 5 et suiv., 64 et suiv. 
2536 idem, p. 10 el passim, 49ÿ et suiv. 
2551 idem, p. 6. 
2731 idem, p. 239, 316. 
2762 idem, p. 239 et suiv. 
3027 idem, p. 5, 14,15, 34, θὴ et suiv., 
102, 242 οἱ suiv. 
66 idem, suppl. p. 97, 238, 340. 
419 idem, idem, p. 5, 10, 12, 14, 26, 
171, 292. 
173 Coislin, p. 64, 281 οἱ sui. 
48 de la Biblioth. de Munich, p. 234. 
104 idem, p. 254. 
Ms. appartenant à M. E, Miller, p. 356. 
Ms. donné à l'auteur par M. Ph. Lebas, 
p 178. 


MANUSCRITS SIMPLEMENT CITÉS. 


Français : Manuscrit de Perne, apparte- 
nant à l'Institut, p. 45, 49, 201. 
Latin : 7340, p. 139. 
91 suppl. p. 139. 
Hébreu : 449, p. 149 
465, p. 139. 


Hébreu: 189 Orat. p. 148. 
Arabe : 1180, p. 139. 
1181, ibid. 
1182, ibid. 
1224, ibid. 


NOTICES 


TABLE DES MOTS GRECS. 


A 


γιοπολίτης. 254. 
ἀγροθῶει 73. 


ἀγωγή, 43, 194. — pubuo ἀγ. 32, 246. 


Adew, 6. 

ἀδρός, 417. 

λήρ, 248. 

᾿ἀϑήλυντος, 148. 

Αἰϑήρ, 262 

Αἰολάω, 85 

Αἰόλιος, 85. 

Αἰολίές, 81. 

Αἰσθησις et Αἰσθητὸς, 366. 
Αἰῶν, 319. 

ἀκέραιος, 234 

ἀκίνητος, 320. 

Axovris οἱ ἀκοντίας, 563. 
ἄκροι φθόγγοι, 412 
κοῦ, 125. 

λκουσῆός, 292. 
ἀκρόασις, 114. 

ἄκρος, 323. 

Axpôrns, 325 

ἀλογία, 244. 
ἀλόγιστος, 434. 

ἄλογος, 468 

ἄλφα, 350. 

ἀμερίστως, 333. 
ἀμετάπτωτος, 333. 
ἀμετάξολον σὐσήημα, 4, 411 
Âpuxros, 112. 

ἀνχθαίνω, 487. 

ἀνάγκη, 124. 354. 
ἀνάγνωσις. 17, 113, 153. 
ἀναγνωσήικι, 20. 


ἀνάδοσις, 53. 

ἀνάδυσις, 195. 
ἀνακάμπτουσα, 195. 
ἀνάκλασις, 195. 

ἀνάκλησις, 43, 47, 195, 260. 
ἀνακρίνω, 80. 

ἀνάκρισις, 480. 


ἀνάλυσις, 47, 196 — pour ἀνάκλησις, ha , 


195. 
ἀναμέτρησις, 113. 
ἄνανδρος, 428. 
ἀναπνοή, 350. 
ἀνάρμοστος, 320. 
ἀνασήροφή, 378. 
ἀνδρεῖος, 428. 
ἀνεκφοίτητος, 333 
Avefinoualos, 200. 
ἄνεσις, 14, 53, 234. 
ἀνεσΊραμμένος, 227. 158. 
ἀνήρ, 144. 
ἄνισος, 286. 
ἀνισότονος, 16. 
ἀντεξέτασις, 51. 
ἀντέχεσθαι et ἀντήχεσθαι, (5. 
ἀντιδιαστολή, 486. 
ἀντικεῖσθαι, 453. 
ἀντιπαθεῖν, 426. 
ἀντιπαρώνυμος, 810. 
ἀντιπεπονθότως, 107 
ἀντισήροβή, 502. 
Αντίβωνος, 28, 182, 447 
ἀντίχειρ, ἀήρ. 
ἄνω, 119. 

Ἀξιόλογος, ἀτή. 
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ἀόριστος, 323, 196. 
ἀπαντάω, 453. 
ἀπαντοκτώ, 251. 
Απαρίθμησις, 327. 
ἀπατηλός, 223. 
ἀπειρία, 323. 
ἄπειρος, ag2. 
ἀπειρομερής, 446. 


ἀπεσΊραμμένον, 346, 350, 35», 358. 


ἀπήχημα, 153, 268, 453. 
ἀπήχησις, 317, 482. 
ἀπλανεῖς, 250. 

ἀπλατής, 235. 
ἀπλήθυντος, 320. 

πλοῦς, 204. 

ἄπνοος, 188. 
ἀποκεκληρωμένος, 333. 
ἀπόλαυσις, 264. 
ἀπομειῶσαι, 338. 
Amomepäruois, 324. 
ἀποπίπτω, 453. 
ἀποπληρόω, 5h 
ἀπόβῤῥηϊα, 128, 819 
ἀποῤῥήτως, “88. 
ἀπόστασις, 49. 
ἀποστῆσαι, 300. 
ἀποσυρίξω, 264. 
ἀποτέλεσμα, 378. 
ἀποτελέω, 310. 

ἀποτῶλω, 112. 

ἀποτομή, 37, 171, 178, 292. 
ἀπόφασις, 114. 
ἀποφωνέω, 444. 
ἀπόψαλμα;, 470. 
πρόσφορος, 487 
Amuxvos, 26, 413. 

ἀργέω, 495. 

ἄρης, 150, 407. 
ἀριθμομαχία, 187. 
ἀριθμός, 125, 144, 198, 380 
Aptbpmrooi, 376. 
ἀριστερός, 155, 254, 449. 


ἀριστοξένιοι, 171 

Apuoyi, 481. 

ἀρμόξειν, 66, 118, 413. 

Ἁρμονία : harmonie, 15, 125, 137, 186: 
— genre cnharmonique, 12, 422: — 
Octave, 270: — ἁρμονία τοῦ τσαντὸς 
125, 187: --- ἁρμονίαι, τετραχορδικαι 
διαιρέσεις, 15, 74. 

ἁρμονική, 15, 376, doi 

Ἁρμονικοί, 72, 525. 

Ἁρμονικώτατος ἀριθμός. 4h 

ἄρῤῥητος, 124 , 186. 

ἄρυθμος, 202, 244. 

ἄρσις, 8, 199, 244 

ἀρτηρία, 17, 113. 

ἄρτιος, 376. 

ἀρχαί, 378. 

ἀρχαιότροπος λύρα, hi 

Âoua, 6, 260. 

ἀσματοκάμτης, 54. 

Aofactasos, 334. 

ἀσήέρες, 137, 249. 

ἀστικῖον, 51. 

ἀστρονομία, 376. 

ἀσφάλεια, 250. 

Ατάκτη μελῳδία, δι. 

ἀτάλαντα, 146, 

ἄτμητος, 89. 

ἅτομος, 203, 451. 

Ârtis, 264. 

Αὐλεῖν, 6. 

Αὐλησις, 112. 

Αὐλός, 8, 142, 262 

Αὐρα, 350. 

ἀφαίρεσις el ἀφαιρέω, 329. 

ἀφή, 210. 

᾿ἀφομοίωσις, 114 

ἀφόρισμος, 244. 

Αρορότης, 342. 

Ἀφροδίτη, 250, 406. 

ἀφῶ, 4o7. 

ἀχρεῖος, 439 
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B 
Βαθανηραθάν, 346. Βῆτα, 348. 
Βάθος, 336. ΒλασΊός, 155. 
Βαρίδιον, 495. Βοξξυξής, 409. 
βαρύπυκνος, 413 Βόμξυξ, 142. 
Βαρὺς, gr. Βραδυκίνητος, 407 
Βαρύτης, 20. Βραδυτής, 20, 213 
Βαρυφωνία, 194. Βραχύς, A9. 
Βάσις, 199, 242. Βραχύτης, 499 
βάτραχος, 346, 561. Βροντυῇ, 290. 
᾿ 
l'épua, 227, 346, 848, 350, 352 Γοερός, bag 
Ῥένεσις, 186 l'oprebw, 282 
Γεννητής, 185 Γράμμα, ah. 
Γένος, 12, bia, 4ai, 452. Γραμμή, 350, 332. 
l'eücis, 4oa. Γραμμιχός, 296. 
l'éQups, 364. Γραμμοειδές, 346 
Γεωμετρία, 338, 376. 5 Γραπτός, 346. 
la, 248. γράφω, 346. 
Γλῶσσα. 290 Γυνή, 144. 
Δ 
Δαιμόνιος, 124, 431. Διαθήτης, 364 
Δάκτυλος, 213. Διάγραμμα, 51, 188, 02, 477. 
Aaxlulinés, 238, 246 Διάγω, 478. 
Δαπανθῆναι, 333. Διαξεύγνυμι, 448, 
Δασύς, 115. Διαξευκτικὸς τόνος, ho, 488. 
Δεκάλομος, δεκάλαμος, εἰ δεκακάλαμος, Διάξενξις, {1h bar 
264. Διαίρεσις. 43, 380, ἦλι. * 
Δεκάς, 115, 144. Διαιρετός, 304 
Δενδρίτης, δενδρότης, et δενδροξάτης, 346, Διαιρέω, ἀδι. 
561. Διαμερίξω, 333. 
Διάμετρος, 186. 
Διὰ πασῶν, 28, bob. 
Δέσποινα, 325. Διάπεμπτος, 254 
Δημιουργός, 318. Διὰ πέντε, 28, 103. 


Διάβασις, 316. Διαπέπτω, 453 
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Διάπνοια, 346. 
Διαῤῥήγνυμι, ἠλή. 
Διασγαλτικός, 195, 463. 
Διάσίασις, 22, 480. 
Auaotarmbs, 463. 
Διάστημα, 10, 234, 451. 
Διαστηματικός, 17,23, 406 , 463. 
Διασήολή, 51, 164, 220. 
Διασχηματίζω, 452. 
Διάτασις, 22. 

Διατείνω, 478. 

Διὰ τεσσάρων, 28, o2 
Διατονικός, 412. 

Διάτονον, 317, aa 
Διάτονος, 39, 108. 
Διαρορά, 451. 

Διάψαλμα et διαψηλάφημα, 51, 218. 
Δίγαμμα, 354. 

Δίγαμμον, 227. 
Διδάσκαλος, 303, 4o1. 
Διεξευγμένον cbomux, ἡ τή. 


Διοξευγμένων τετράχορδον, 39, 119. 


Διεσιαῖος, 200. 
Δίεσις, 10, 28, 81, 17. 
Διεσχηματισμένος, 452. 
Διθύραμθος, 164. 

Abo et δικαιοσύνη, 146. 


βέδομάς, 323. 
ἐγκραθῶ, 452. 
ἔδρασμα, 250. 

ἑδράω, 457. 

ἔθος, 107. 

Eos, 18, 74, 86. 
Εἰρηνικός, 428. 
Εἰσαγωγή, 91, 362 
ÉxSo, 106. 

ρουσις, 45, 53, τοῦ. 
Éxxpououés, 53. 
υμένον, ἦγν 
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Δίμοιρον, 446. 
Διόνυσος, 260. 

Διοξεῖα, 270, 385. 
Διόρισμος, 242. 
Διπλασιεπιδίτριτος, 71, 447. 
Διπλάσιος, 298, 4ok 
Διπλασίων, 298. 

Δίσημος, 244. 

Δίσκος, 268. 

Διτονιαῖον, 423. 

Διτονικός, 435. 

Δίτονον, 81, 108. 

Διχόνοια, 282. 

Δίχρονος, 19. 

Διωρισμένος, 16, 376. 
Δοκιμάξω, 439. 

Δοκιμασία, 504. 

Aovéw, 288. 

Δοξασῖός, 366. 

Δρακοντίς, 348, 563 
Δρέπω, 346. 

Δρίσσος, δρύϊσσος, dpüivos, ete. , 263. 
Δυάς, 144, 826 

Δύναμις, 23, 40, 148, 487. 
AuvasTevépevos, 185. 
Δώριοξ, 82, 419, et passim. 
Δωρισήί, 97. 182. 


ἔκληψις, 45,53, 196. 
ἔκλυσις, 106. 
ἔκλυτος, 223. 
ἐκμελῆς, 6, 17, 108, 397 
Éxrimrw, 487. 
ἔκτασις, 20. 
Éxrerauévos, 240. 
ἐκτροπή, 486. 
Ἐκρβαντορικός, 325 
ἐκφρωνέω, 405. 
Ἐχβώνησις, 23, 43. 
ἐλατήόω, 460 


s 
A 
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ἐλαφρόν, 222. 

ἔλειος, 561. 

ἐλελεῦ, 169. 

ἐλευθέριος, 428 

λέων, 564. 

EX, 562. 

ἑλικών, 477. 

ἔλλειψις, 451. 

ἑλληνικὴ ἁρμονία. 182, 886. 

ἐλλιπές, 258. 

ÉXéyulos, Lai 

ἐμμέλεια, 497. 

ἐμμελῆς, 14, 16. 

ἐμμελῶς, 124. 

ἐμπίπτω, 827, 476. 

Épaveuolà ὄργανα. 17, 342. 

ἐμφάνεια, 323. 

ἐμφέρεια, 104. 

ἔμψυχος, 137. 

ἐναντία, 113. 

Évappômos οἱ ἐναρμόνιον. 17, 105, 314, 
ἀνα. 

ἐνέργεια, 492. 

ἐνηχέω, 405. 

ἑνιαῖος, 334 

ἐνίξω, 333. 

ἐνικός, 335. 

Évveis, 326. 

ἐννόημα, 114. 

ἔννοια, 114. 

ἐξνοειδής, 452. 

ἑνοειδῶς, 333. 

ἐνόω, 310. 

Évrara ὄργανα, 17 

ἐντείνω, χρή. 

ἕντονον, 423. 

ἐνύπνιον, 282. 

ἕνωσις, 294, 452 

ἐξαλλαγή. 487. 

Ἐξαπλάσιος, 326. 

ἑξαρμόνιος, 224. 

ἐξαρτάω, 334. 
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ἐξάρτησις, 84. 

ἐξέσημος, 59. 

ἐξετάξω, 502, 57. 

ἐξέχω, 335. 

ἐξηχέω, 260. 

Ἐξίσωσις, 433. 

ἑορτή, 261. 

ἐπάγω, 240. 

ἐπακτικός, 64. 

ἐπαμφοτερίξω, 240 

ἐπανακυκλοῦν, 513. 

ἐπέχειν, 433. 

ἐπηκολουθηκώς, 476. 

ἐπιβολή, 336. 

ἐὗπικάμπτω, 838. 

ἐπιμήκισίος, 335. 

ἐπιμόριος, 171, 298, 402. 

ἐπίνοια, 114. 

ἐπινόησις, 492. 

ἐπίπεδον, 335. 

ἐπιπεδοῦμαι, 335. 

ἐπέπτωσις, 24. 

ἐπιστήμη, 866. 

ἐπιστημονικός, 364. 

ἐπισυνάπτω, Ha 

ἐπισυναφή, 414. 

ἐπίτασις, 14, 53, 234. 

ἐπιτέταρτος, ἐπίπεμπῆος, ἐπίεκτος, ἐπιέξ- 
δομος, elc., 423 et passim 

ἐπέτριτος, 185, do2, 423 

ἐπιφέρω, 272. 

ἐπίψαυσις, 481. 

ἐπόγδοος, 171, 402 

Éomoèopés . 402 

ἑπόμενος, 108, 138, 387 

ἐποπτεύω, 114 

ὑποπτικός, 325. 

ἐποχή, 406. 

ἐπήαδικός, 322, 336. 

ἐπῆάκυκλος, 322 

ῥπτάλογος, 322. 

ἐὑπίαμελής, 355. 
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ἑπταμερής, 325. Εὐθικτέω, 496. 
Ésaxopèos, 284, h10, 450. Εὐλόγιστος, 461, 4g2. 
Épuñs, 250, 407. Εὐοδοῦμαι, 43g. 
ἐῤῥωμένος, 426. Εὐόρισῖος, 492. 
ἔρως, 368. Εὐρνῦμος, 202, 244. 
ἐστιγμένον, 51. Εὐρύτης, 342. 
ἐσήῶτες φθόγγοι, bia. Εὕτονος, 46. 
ἑτερότης, 487. Εύτρεπτος, 453. 
Εὐαρμόνιος, 105. Εὐφόρξιον, 356 
ἐνάρμοστος, 108 Εὐώνυμος, 360. 
Εὐθεῖα, 195. ἐφαρμόξω, 478. 
Εὔθετος, 439. ἔχις, 346. 
Z 
Ζεῦς, 250, 4o6. Zira, 346. Ζητέω, 304. 
H 
ἠϊγεμών, 108. ἡμιτόνιον, 37, 72. 171, 4o2. 
Ἡγούμενος, 108, 387 Ἡρέμα, ἀλ7. 
ἦθος, 13, 32, 95, 107, 421, 463. ἠρεμία, 20. 
ἥλιος, 250, 407. ἡρμοσμένον, 15, 22, 24. 
ἡμερήσιος, 408. ᾿ϊσυχαστικὸς, 195, 4a8 
ἡμιόλιος, 272, 403. ὡς Ἠἠχέω, 234. 
ἥμισυς, 310. ἔχοι, les tons du chant, 74. 86, 483. 
ἡμιτονιαῖος, 300. ἦχος, son, 6. 
Θ 
Θάτερον, 319. Θεωρία, 6. 
Θέαμα, 325. Θεωρός, 325. 
Θεῖον, 114. Θηρίον, 354, 564. 
Θεολογούμενα τῆς ἀριθμητικῆς, 144. Θηριακή, 564. 
Θερμότης, 248 Θρίξ, Θρίσσα, εἰ Spicoos, 348, 563 
Θέσις, 48, 199, 244 Θύραθεν, 266. 
Θεώρημα, 319. Θυσία, 260 


Θεωρητικὸν μέγα, 7, 75 (v. Chrysanthe). 


lapéixôs, 246. ἰασῆί, 84, 98, 386 
ἴαμξος, 103. Ἰάστιος, 85, 266. 


588 NOTICES 


ἰδέα, 421. ᾿σότης, 473. 
Ιδιάζω, 483. ἰσότονος, 16, 433. 
166axxos, 260. ἰσχύς, 114. 
ἴσος, 475, ὃ ἴνγξ, 325, 550. 

K 
Καξάλιν, 257. Κινούμενοι Phéyyor, 412. 
Καδμεία, 147. Κιρνάω, 340. 
Καθαρός, 116. Κλειδοῦχος, 145. 
Κάλαμος, 262, 366. Κλίμαξ, 7h, 103, 364 
Καμπαί, 56, 223. Κοιλία, 342 
Καμπισμός, 56, 263. Κοινός, 85, 240 
Κανονίξειν, 134. Κοινότης, 534. 
Κανονικοί, 72. Κοινωνία, 500. 
Κανόνιον, 479. Κόλλαξος, 342. 
Κανών, 15,68, 113, 282 Κόμμα, 37, 292. 
Kapxivos, 147, 432, 496, 510. Κόμμος, Κόμπος, el Κομπισμὸς, 53, 57, 
Καταβιβάξω, 453. 223, 263. 
Καταγραβή, 43, 308. Κομῳδία, 266. 
Κατακερματίζειν et κατακερματισμός, ϑοή. Kophauxés, 203. 
Κατάλληλα, ha. Κόσμος, 282. 
Καταμετρέω, 96. Κρᾶμα, 262. 
Καταντάω, 459. Κραναῆ, 8. 
Καταπυκνῶ, 26. Κρᾶσις, 260, 425. 
Καταπύκνωσις, 20 Κράτημα, 262, 425 
Κατατέμνω, 50Q. Κρατήρ, 321. 
Κατατομη, 20, 282, 433 Κρηπίς, 92. 
Κεγχρίτης. κεγχρίνης, κέγχρος. ete. 564. Κρόνος, 250, 407. 
Κέκτηται λόγον, 272. Κροτέω, 349. 
Κενόν, 148. Κρούειν, 113, 118. 
Κενὸς χρόνος, 4g, 204 Kpoëpa, 6, 15, 35, 51, 225. 
Κέντρον, 323. Κρουματικός, 288. 
Κεράννυμι, 340. Κρουματογραφία, 51. 
Κερματίζω, 302. Κροῦσις, 35, 56 
Κεχυμένος, 50, 219 Κρουσῖά, g. 
Κιθάρα, 6,8, 154, 264 Kpouoññpes , 268. 
Κιθαρίξειν, 6 Κρουστικά, 9. 
Κιϑάρισις, 112. Κύθος, 186, 336 
Κιθαρῳδία, “δή, 266. Κυθότης, 372 
Κινέω, 288. Κύριος, 91, 234. 
Κίνημα, 408. Κῶλον, ὃ, 35, 51, 61, 207, 238. 


Κίνησις, 5, 19. 
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Λάμθδα, 227. 

Λάρυγξ, 234 

Λεῖμμα, 37, 49, 170, 
Λειμματιαῖος, h26. 
Aébis, 20, 51. 
Aentbs, ἡ17. 
Λεπότης, 495. 

Λέων, 348, 564. 
As, 158, 198, 214 


178. 204, 405. 


Μαθήματα, 364. 

Μάθησις, 370. 

Maxpôs, 49. 

Μάκρυσμος, 334. 

Μαλακός, 423. 

Μαντεία, 345. 

Μαρσύαρ, 269. 

Μέγεθος, 376. 

Μεγεθύνω, 340. 

Μέθοδος, 442. 

Μέλαν, 366. 

Μελισμὸς, 53, 223. 

Μελοποιία, ha, 554. 

Médos, 5, 14, 51, 112, 153, 198, 260. 
— Méhos λαμβάνειν, 118. 

Μμελῳδεῖν, 6. 

Μελῳδημα, 438. 

Μελῳδητός, 290. 

Μελῳδία, 155. 

Μεμερισμένως, 333. 

Μερικός, 487. 

Νερισμός, 323. 

Μέρος, 6, 119, 260. 

Μεσαίτατος, 406. 

Μέση, 39, 118, 183, 254. 

Μέση νήτη, 4h19. 

Μεσόπυλνος, 413. 


M 


Διχανοειδής, 119, 389. 

Δίχανος et λιχανός, 119,183, 389, 
Aoyièw, Lo7. 

Aoyoberéw, 340. 

Aoxpurl, 420. 

Αὐδιος, 419 et passim. 

Αυδιστί. 84, 98, 386. 

Δύρα, 266. 

Δνυρικοί, 164. 


Μέσος λόγος, 108, 387. 
Μεσότης, 250. 

Μεσότριτος, 266. 

Μέσων τετράχορδον, 39, 119. 
Μετάξασις, 481. 

Μεταξολή, 15, 32, 166, 214,215, 228. 
Νεταξολικὸν σύσίημα, 416. 
Μεταγραφή, 43, 228. 
Μετακινέω, 412 

Μετάξη, 495. 

Μεταξύτης, 451. 

Μεταπίπτω, 453. 
Merémluois, 487. 
Μετάστασις, 317. 
Μεταχειρίζεσθαι, 113. 
Μετρητικός, 451. 

Μετρική, 20. 

Μέτριος, 115. 

Mérpor, 6, 14, 128, 129, 163, 198. 
Μῆκος, 495. 

Μηχανή, 431. 

Miyuz, 308 

Mhvuu, 535. 

Μίθρας, 251. 

Μυκτός, 209. 

Μίμημα, 6. 

Μίμησις, 14 
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Νινύρισμα, 225 

μίξις, 43. 158, 194, a14. 
Μιξολύδιος, 00, 
Moro, 84. 
Μοῖρα, 8.3. 
Μοναδικὸς, 446. 
Movas, 326, 380. 


Μονοειδής et μονοειδῶς, 333. 


Mom, 20, 106, 161, 558 


Near, 76, 142. 
Νέμεσις, 146. 
Νεῦμα, 114. 
Neupi, 292, 338 
Νευρίον, 288. 
ρον, 288. 
Νῆται, 228, 286 


Ξενικός, 473. 


Oydoss, 251, 326. 
ὄγκος, 324, ἀοῦ 
Οἰκειότης, 475. 
Οἰκονομέω, ἀδο. 
Οἰνόη, 262. 
ὀκτάχορδος, 887. ἦτο. 
ὀκτώ, 251. 
ὑκτώηχος, 91. 226. 
ὀκτώχορδον, 306. 
ὑλομέλεια, 142. 
ὑλοσχερῶς, 333. 
ὑλοτελῶς, 833. 
ὄλυμπος. 262. 
ὑμαλόν, 423 
ὁμαλότης, 496. 
ὑμιλέω, ἐοθ. 
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Νονοκάλαμος, 8, 262. 

Môpiov, 447. 

Μοῦσαι, 335. 

Movouÿ, 5, 15, 137, 268, 376, doi. 


Μουσικοί, 72, 525. 
Μουσοληπῆος, 325. 
M5, 227. 
δὺς, 561. 


Νηταῖος, 515. 
Νήτη, 39, 183, 254 
Νητοδής, 409. 
Νοητὸς, 320. 
Νόμος, 153. 

Νοῦς, 318. 


Ξηρότης, 248. 


ὁμόνοια, 282. 

ὑμοτονέω, 453. 

ὁμοφωνία, 317. 

dubguvos, 284, 317. 

ὁμωνυμία οἱ ὁμώνυμος, 374 
Ὄνομα. 23, 53. 

ὀνομασία, 483. 

ὀξύέαφος. 8. 

ὀξύκεντρος, 147, 432, 496, 510 
ὑξύπυκνος, 413. 

ὀξύτονον, 266. 

ὀξύτης, 20; — ἐπὶ τὴν ὀξύτητα, 558. 
ξυρωνία, ἀρά. 

πισϑεν, 380. 

ὥρασις. 402. 

ὀργανιστής. 359. 


DES MANUSCRITS 


ὄργανον, 6, 17, 28, 264. 
ὀργανοποιέω, 264. 
ὀρθός. 557. 346. 

ὁρίζω, 495. 

ὁρισμός, a4a, 249. 
ὁρμαθία et ὁρμασία, 254 
ὑρμή, 144, 826. 


Παθητικός, ἀ29. 
Πάθος, 106. 
Παιανικὴ Sd, 16. 
Παιονικὸς, 246. 
Πᾶν, 
Παπίας, 266. 

Παραξάλλω, 501. 

Παραξολή, 513. 

Παράδειγμα, 37}. 

Παρακέντημα, 878. 

Παράλληλα, far. 

Παραλληλόγραμμον, ἀ70. 

Παράμεσος οἱ πσαραμέση, 39, 183, 254. 


Παραμονάς, 500. 
Παρανήτη, 89. 183. 
Παραπλήσιος, 376. 
Παράπίερον, 8. 
Παραρτάω, ἠ98. 
Παράταξις, 114. 
ταρανξέω et πσαραύξησις, 296. 
Παραφωνία, 76, 557 
Παράφωνος, 28, 44. 
Παρεκέατικός, 32°. 
Παρήχησις, 492. 
Πάρισος, 473. 
Παρομοιάξω, h74. 
Παρονομάζω, 435. 
Παρυπάτη, 39, 183. 
Παρωνυμέω, 501. 
Παρώνυμος, 298. 
Πασιθέα, 358. 
Πάχος, 436, 495. 
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ρος, 250, 4of. 
ὄρχησις, Ba, 112. 
Οὐγγία, 147. 
Οὐρανός, 1 
Οὐσία, 320. 
Οὐσιώδης, 319. 
ὄφις, 346, 562 


Πεζός, 17. 

Πελαϑή, 222. 
Πεμπάς, 186. 
Πεντάγραμμον, 344, 559 
Πεντάγωνον, 346. 
Πένταλφα, 344, 559. 
Πεντασύριγγος. 264. 
Πεντάχρονος, 49. 
Πεπερασμένος, 319. 
Πέρας, 479. 
Περάτωσις, 337. 
Περιεκτικός, 446 
Περισπάω, 487. 
Ἱερισσός, 376. 
Περιτήεύω, 262. 
Περιβερής, 195. 
Πετασγή, 222. 
Πετϊεία, 194. 
Ibpkinov, 376. 
Πηλικότης, 264. 

Mr, 358. 

Πιερικός, 262. 
πίναξ, 345. 
Πλαγιάξω, 335 
Πλάγιος, 91, 227, 209. 
πλάνη, 487. 
Πλανῆτες, 407. 
Πλάσις el πλάσμα, 223. 
Πλάτος, 335. 
Πλατωνικός, 325 
πλεονάξω, 236. 
Πλεονέκτω, 202. 
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Πλεύρα, 479- 

mis 817. 

πλῆθος, 376, 380 
πληθύνω, 334. 
Πληθυσμός, 316. 
Πληδωνίον, 234 
Πληκῖρον, 288 
Πληνϑίον, 266. 
Πλησιάξω, 537 
Πλήσσω, 288. 

Moxÿ, 194, 439. 
Πλύντη, 350. 
πνεῦμα, 154, 234, 342. 
Ποδικός, 206. 

Ποίημα, 51. 

Ποίησις, 112. 
Morris, 155. 
Ποιότης, 248 
Πολλαπλασίασις, 503. 
Πολλαπλασιασμός. 321 
Πολλαπλασιεπιμερήφ, 7. 
Πολλαπλοῦς, 204. 
Πολυκάλαμος, 8, 262. 
τιολυμιγής, 452. 
Ποσόν», 376. 
Ποτάμιος, 562. 

Ioës, 199, 244 
Πρέπον, 15. 

Πρίξω et πρίσμα, 292. 
Προκέντημα, 376 
Προκοπή, 310. 
Προκόπτω, 488. 


Πρόκρουσις, 52, 195, 224. 


Προληπτικός, 487. 


ῥαγέω, 405. 
ῥῆμα, 114. 
ῥῆσις, 882. 
ῥητόν, 35. 
ῥητός, 186. 
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Πρόληψις, 52, 195. 
Πρόλογοξ, 438. 
Προσδοκέω, 487. 
Προσεκξάλλω, ἀ79. 
Προσεξακούω, 435. 
Προσηγορία, 430. 
Προσηνής. 264, 473 
Πρόσϑεσις, 49, 204. 
Προσκοπή, ἀτή. 
Πρόσκρουσις, 45, 53, 195. 
Προσκρουσμύς, 53. 
Προσκρούω, 453. 
Προσλαμέανόμενι 
pans, 45, 53, 195. 
Hpos ay, 354 
Πρόσορος, 487. 

Πρόσω, 352. 

Πρότασις, 451. 
Ππροχειρίξω, 459. 
Πρωτότυπος, 450. 
Πρωτουργός, 324. 
Π7ερόν, 8, 264. 

πτέρυξ, 8. 

IMôos, 112 

Wüois, 290 


Hyfayéperor, 5, 17, 115, 
τιυθμήν. 37, 186, 355. 


Huxvév, 29, 102, 105, 420, 437. 


πυκνῶς, 300. 
Πυουλκὸς, 354. 
Πῦρ, 248. 
πυραμίς, 372 
Πυρσοί, 360. 


Piga, 155. 

Ροῖζον et Porgoër , 406. 
ῥυθμιζόμενον. 242 
ῥυθμικοί, 160. 
Ρυθμικός, 246. 
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ῥυθμικ, 30, 195. 
Ῥυθμοειδής, 244. 
ῥυθμομαχία, 187. 
ῥυθμοποιία, 32. 


Σάλπιγξ, 8, 264. 
Σάτυρος, 262, 356. 
Σειρά, 340. 

Σελήνη, 250, 406. 
Σεμνός, 46. 

Σημαίνω et σημασία, 360. 
Σίγμα, 259, 354, 358. 
Σημεῖον, 39, 53, a4a. 
Σιφλός, σιῷνός, el σίβων, 148. 
Σιωπή, 19h. 

Σιώπησις, 242. 

Σκχυτάλη, 564. 
Σουρουλάς, 262. 

Σοφία, 366. 
Σπονδειασμός, 107. 
Σπονδεῖον, 107. 
Σπονδεῖος, 138. 

ΣΊάθμη et σταθμός, 66. 
Στάσις, 20, 101, 161, 558. 
Στερεός, 125, 188, 324. 
Στιγμή, 51, 232. 

Στίξις, 35, 153. 

Στίχος, 817. 
Στοιχειωδής, 452. 

Στόμα, 113. 

Συγγένεια, 282. 
Συγγυμνάζω, 473. 
Συγκεχυμένη ἁρμονία, 51. 
Σύγκρασις, 260. 
Σύγκρατος, 452. 
Συγκρίνω, 340. 
Σύγκρισις, ἠαι, 496. 
Σύγκρουσις, 292, 496. 
Συξυγία, 500. 

Συλλαξά, 104, 270. 
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Ρυθμός, 5, 32, 49, 159, 195. 198. 
ῥῶ, 227, 354. 
Ῥωμαῖοι, 360. 
ῥωμαῖος, 352. 


Συλλαξή, 234, 385. 
Σύμμετρος, 487. 
Συμμίγνυμι, 536. 
Συμπαθής, 288. 
Συμπάσχω, 288. 
Συμπληρῶσαι, 380. 
Σύμφϑαρσις, 340, 559. 
Σύμφρασις, 338. 
Συμφωνέω, 282. 
Συμφωνία, 76, 4o1. 
Συμφωνία συμφωνιῶν, 490. 
Σύμφωνος, 28. 

Συναίρεσις, 487. 
Συναιρέω, 487. 
Συνακτικός, 463. 

Συνάπτω, ha. 
Συναρίθμησις, ἠ83. 
Σωναρμότζω, 113. 
Συναρή, ἠχά, ἤχι. 
Σύναψις, 448. 

Συνδεῖν, 326. 

Συνδεῖσθαι, 479. 
Συνεκβώνησις, 238. 
Συνεξετάζω, 513. 
Συνεσταλμένος, 240, hr. 
Συνέχεια, 18, 397. 
Συνεχέω, 333. 

Συνεχής, 16, 376, 397. do. 
Συνημμένη, 54. 
Συνημμένων σύστημα, hi. 
Συνημμένων τετράχορδον, 39, 119 
Συνηρμόσθαι, 12. 
Συνηχέω, 288, 493 
Συνήχησις, 6. 

Σύνθεσις, 45, 280. 
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Σύνθετος, 205. 
Συνίζησις, 239. 
Συνίστασθαι, b13. 
Σύνοδος, 452. 
Συντακτικός, 463. 
Συντονολυδισήί, 85 
Συντονία, 436. 
Σύντονος, 423. 
Συραυλάς, 262. 
Συρίγγια, 8. 
Συριγγοειδής, 262 
Σύριγγος, 264. 
Σύριγξ, 8, 262, 266. 


Tawva, 224. 

Τάξις, 258. 

Ταπεινός, 428. 

Téois, 20. 

Τάτω, 469. 

Ταῦ, 346. 

Ταυτίζω, 333. 

Ἰαὐτόν, 319. 

Téxos, 213. 
Ταχνυκίνητος, 407 
Ταχνυτής, 20. 

Te, τα, τη, τω, 23, 39. 
Τέλειος ἀριθμός, 185. 
Ῥέλειον μέλος, 5. 
Τέλειον μέτρον, 163 
Τέλειον σύστημα, ἄν, hi. 
Τελειωτικός, 445. 
Τελεστήριον, 356. 
Τερέτισμα εἰ τερετισμός, 53, 223. 
Τέρμα, 147. 
Τεταρτημόριον, 10, 171. 
Τετραγωνίξζῳ, 338. 
Terpéyavor, 259 
Τετρακτύς, 26. 


NOTICES 


Συρίζω, 264. 
Συσταλτικός, 195, 463. 
Σύσήασις, 20, 417. 

Συσήολή, 20. 

Σύστημα, 10, 41, 175, ἄτι, ἦδι. 


Σραῖρα, Σφίρα, et SQüpa. 251, 267, 268. 


Σρήξ, 374. 
Σχέσις, 316, 4 


Σχῆμα, 25, 28, 30, 53, 74. 224, 242. 


345. 
Σχηματισμός, 372. 
Σωλήν, 8. 

Σωρεία. 37h. 


Τετράσημος, 244 
Τετραχορδικός, 15. 
Τετράχορδον, 12, 39. 
Τετράχρονος, 49. 
Τηρέω, 264. 

Τίμαιος, 318. 

Tañpa, 318. 

Τομή. 207. 

Τονή, 160, 194. 558 
Τονιαῖον, 433. 

Τονιαῖος, 37, 108. 
Τοννω, 224. 

Tôvos, 10, 28, 35, 4oë. 
Τόπος, 31, 32, 88, 7. 
Τραγῳδία, 266. 

Τρῆμα, 342. 

Τριαδικός, 322. 

Τριάς, 326. 
Τριπλασιάζω. 440. 
Τριπλασιασμός, 473. 
Τριπλάσιος, 326 
Τρισσός et τριττός, 262, 346. 
Tpisoos, 563. 

Τρίτη, 29, 254. 
Τριτημόριον. 10. 
Τριφυής, 819 
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Τριχίς et τριχίας, ν. Splë. Τροχαῖος, 203, 207. 
Τρίχρονος, 49. Τύχη, 365. 
Tpômos, 39, 73, 78, 358. 

+ 
ὑγεία el ὑγίεια, 147, 344. Ὑπερφωνέω, ἀλή. 
ὑγρότης, 248. Ὑπερῷα, 234. 
ἔδραυλις, 266. ὕπνος, 182. 
ὕδωρ, 248. Ὑπό, 77, 86. 266. 
Ἕμνος, 6, 558. Yôderyua, 447. 
ὑπάγω, 78. Ὑποδιάζενξις, 415. 
ὑπαγωγεύς, 294. Ὑποδιαστολή, 220, 559. 
Ὑὑπαγωγίδιον, 481. ὑποδιπλασιεπιδέτριτος, 446. 
ὕπαρξις, 319. Ὑποδιπλάσιος, 438. 
Ὑπάτη, 39, 183. Ὑποδώριος, 81, ἄτι, 420 et passim. 
ὕπατον, 76. Ὑποιάστιος, 256. 
πατῶν τετράχορδον, 39, 119, 183. Ὑποκαταξαίνω, 460. 
ὑπεμφαίνω, 335. Ὑπόκουφος, 257. 
Ὑπέρ, 77. 86, 266. Ὑπόλογος, 438, 475. 
Ὑπεραιόλιος, 256. Ὑπολύδιος, 420 οἱ passim. 
Ὑπερβατόν, 340. Ὑπομιξολύδιος, 411. 
Trepokaiuv τετράχορδον, 39, 119. Ὑπόρχημα, 164. 
Ὑπερβολύ,, 451. Ὑπόστασις, 323. 
Ὑπερδιάξενξις, 415. Ὑποστιγμή, 559. 
Ὑπερέχω, 536. Υποτρίζω, 288. 
Ὑπεριάσιος, 256. ὑποτύμπανον, 257. 
Ὑπερλύδιος, 256. Ὑποβρύγιος, L20 et passim. 
Ὑπερμέση, 470. Ὑποχαλᾶσθαι, 479. 
ΥὙπερμιξολύδιος, 411, 554. Ὕὕπτιον, 227, 258, 348, 350, 352, 354. 
Ὑπερούσιος, 323. ὑρέν, 53, 224. 
Ὑπεροχή.. 292. ὑρφήγησις, 405. 
Ὑπερπαρανήτη, 387. Ὑψηλός, Lo7, 459. 
Ὑπερπαρυπάτη, 284, 08. ἵψος, 336. 
Ὑπερτείνω, b16. ψούμενον, ἀδι. 
Υπερφρύγιος, 256. 

Φ 
Φαῖδρος, 318. Φάσις, 240. 
Φάνης, 251. Φαῦλος, 257. 
Φαντασία, 487. Φθάρσις, 3ho 
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Φθεγγόμενος, 17. 
φθέγμα, 288. 


φθόγγος, 16, 39, 406, 451. 


7, 354. 
Φιλοτησία, 346. 
Φόρμιγξ, 266. 


Φρᾶγμα pour φρύαγμα, 260. 


Φρονέω, 452. 


Χαλαζοῦμαι, hd. 
Χαλκός, 495. 
Χαλκοῦς, 146. 
Χαρακτήρ, 10 
Χειλόω, 264. 
Χείλωσις, 162. 
Χέλυδρος, 563 


ψάλλω, 219, 288. 
ψαλμός, 6 
ψαλτήριον, 6. 
ψαλτής, 105 

Yaw, 112. 

ψήλας, 282. 

Ψηλαρῶ, 219. 
Ψιλάνθρωπος, à 16. 
ψιλοκιθαριστής, 116. 
ιλομετρία, 116. 
Ψιλός, 6,112 et suiv. 


δή, 6, 51, 164, 558. 
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ὡδικὸν εἶδος, 7. 


Φρύαγμα, 260. 

Φρύγιος, 419 et passim. 

Douyioli, 386. 

Φρυνός, 346, 561 

Φρύξ, 262 

Φυσαλός, φύσα, εἱ φυσητήρ, 346, 562 
Φωνῆεν, 240. 

Φωνή, 5, 8, 31, 226, 264, 406. 


Xohés, 288, 495. 
Χορός, 154. 

Χρῆσις, 158, 194, 214. 
Χρόα, a, ἠ2. 
Χρόνος, 48. 

Xpäuz, 317, ha2. 
Χρωματικός, ἦν. 


Ὑιοτοπαρχία. 116. 
Ὑόω, 117. 

ψιλῶς, 115. 

Yiw, 112. 

ψόρος, 16, 125, 406. 
ψυχαγωγία, 114 
ψυχή, 56. 
Yuyoyovia, 316. 
ψυχρότης, 248. 


ψῶ, 112, 219. 
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